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^NCE, 
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PRE  MIE  A 


Diverjité  ,  c^eji  ma  devije,  U  Fonra, 


me. 


A  PARIS 


C  H  A  VF  B  E  R  T  rue  da  Murepoîr. 
JORRY  ,  VIS        la  Comédie Frïnçoifc' 
1  S  S  O  T  ,  quai  de  Conti.-      ^  ■ 


ÛH»  <i>  U  G  «  ES  NE.  rue  Saint  Jacque,.  • 
C  A  I  L  I- &A  U  ,  quai  des  Auguuin- 
C  E  I-  i-  O  T  .  grande  Salle  ^^^X. 
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Le  Bureau  du  Mercure  ejl  che^  M. 
LuTToN  y  Avocat ,  Greffier  j  Commis  au 
jGreffc  Civil  du  FarUmcat  ,  Commis  au 
recôûvrement  du  Mercure^  mi  Saifiit  Anné^ 
Buiit  Saint  Rock^  à  tôeé  du  Sellier  du  Roim 

C^eji  à  lui  que  L'on  prie  d^adrcffer,  francs 
di  pore  ,  les  paquets  &  lettres  ,  pour  re^ 
mettre^  quant la  partie  liuérairi.,  À 
M.  De  la  Place,  Auteur  du  Mercure. 

Le  prix  de  chaque  volume  efi  de  $  G  fols% 
mais  Coa  ne  payera  cCayance^  en  s^abon^ 
nant ,  que  2-4  livres  pourjei:^  volumes^ 
à  raifon  de  Jo  fols  pièce. 

Les  perfonnes  de  province  auxi^udUs  on 
enverra  le  Mercure  par  la  pojle  ,  payerons 
pour  fei:çe  volumes  Jz  livres  d^ avance  en 
i  abonnant^  &  elles  les  recevront  frana 
de  port. 

Celles  qui  auront  des  occajîons  pour  le 
faire^enir^ou  qui  prendront  les  frais  du  port 
fur  leur  compte  ,  ne  payeront  comme  à 
Paris  ,  qu^à  raifon  de  Jo  fols  par  volume  ^ 
c^eJl'â-dire^Z.4  livres  d'avance  ^  efi  s^ahon^ 
nant  pour  lîS  volumes. 

JLes  Libraires  des  provinces  ou  des  pays 
étrangers  ^  qui  voudront  faire  venir  le 
Mercure  ^  écriront  â  Vadreffe  ei*dejjus. 

Aij 


Dv 


On  fupflU  les  perfonncs  des  provinces 
ihnvoyer  pur  la  pofle ,  en  payant  le  dmii  ^ 
le  prix  dje  leur  abonnement  ^  ou  de  donner 
leurs  ordres  ^  afin  que  U  payement  èn  fait 
fait  d^ avance  au  Bureau* 

Les  paquets  qui  ne  feront  pas  af^anchi^ 
^  fejleront  au  rebut. 

On  prie  les  perfonnes  qui  er^oyem  Jéts 
^Livres  ,  E [lampes  &  Musqué  À  annoncer  , 
d^n  marquer  le  prix* 

Le  Nouveau  Choix  de  Pièces  tirées  des 
'gerçures  &  autres  ^  Journaux  ,  par  Mm 
De  la  Place  ^  Te  trouve  au  (fi  au  Bureau 

du  Mercure.  Le  formac  ,  le  nombre  de 

*  •  • 

volumes  Ôc  les  conditipns  (bnc  lç%  mêfn^s 
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MEKCURE 

DE  FRANCE. 

A  V  a.  1  L-  i7<o» 


ARTICLE  PREMIER- 


PTECÈS  FUGITIVES 


LA  SOCIÉTÉ,' 
Néceflàire  à  rHoinœe  de  Lettres. 


S 


E  dérober  à  U  foci^é ,. 
Vivre  tout  féal ,  gaUr  fat  fon  oJBvrage , 
Ne  converfer.  qu'avec  l'Antiquiré  ; 
Ceft  le  moyen  d'être  un  doôe  (àuvage , 
Un  lourd  Sçavant.,  dont  leftyle  apprêté,' 
Prive  de  gp.ût ,  de  chaleiir  &  d'image^ 
Peint  des  fujeis  choiûs  par  l'âpreié  , 

/.  Voh- .  Aiii 
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€  MERCURE  DÊ  FRANCE^ 

Pulvérifés  par  le  mépris  du  Sage , 
JEt  par  celui  delà  Poftériié* 
Le  cabinet,  faas doute,  çft  fon  utile  % 
Je  fçns  crès.bien,.qu'a  faut  être  tranquille^ 
, Pour  découvrir  robfcure  vérité  .: 
Contre  les  Sots ,  on  a  beToin  d'afjle»  • 
Des  ennuyeux ,  la  coJioxie  imbécillc* 
Empêcherpit  d'écrire,  &  de  penfet 
Mais  quelquefois  on  doit  'fe  délalTer: 
la  foUcude ,  à  la  fin,  rend  ftérile* 
Xe  Pbilofophe ,  en  parcourant  la  ville 
Peut  â  la  fois  s*inflxuire ,  &  s'amufer  ; . 
£n  connoiidèur  il  j  viendra  puifet  ' 
'  Urr  coloris  féduiiant ,  &  facile»    '  ' 
.  Il  peui  encor,  comme  uaChymifteiliabilej 
Suivre,  iaifir ,  extraire ^  analyfer 
D'originaux  un  enfemble  bizarre       .  J 
..i^pprofondir  les  erpri£s.,.&  les  coeurs.  ... 
Du  faux  dévot ,  du  fat ,  &  de  Tavâ^i^e  y 
feindre  chacun  de  fes  propres  couleurs  | 
Sojgneuiement  diftinguer  les  nuances  s 
Décompdfer ,  marquer  les  différences 
Des  ientimens ,  des  goûts ,  &  des  bumearjS» 
Une  retraire ,  ccernelle ,  &  profonde , 
Ne  convient  pas  à  réxamcn  dès  mœurs; 
Un  Capucin  ,  dont  lè  zélé  les  fronde , 
«Adr'eiiè  mal  &  fes  cris,  &  fes  traits.'   '  ' 
Pour  dçclamer  ^  il  fe  figure  un  monde  ^ 


AVRIL;  tyôd' 

0a'a  n'»  pas  ▼«»  >  ({vTiV^e  verra  jamaîfc  - 
En  fréquentant  la  bonne  compagnie  , 
rhomme  d'efptit  modèle  fesportrai», 
&ns  s'anrêier  à  la  fapeificie  i 
Il  a  l'œil  bon ,  il  regard»  de  prffc 
11  va  chercher  ces  fôtei  m»  pe»  vw«  , 
Ces  foapers  fins  ,  où  règne  le  plaifir  ; 
Car  c'td  alors  que  Vâoae  doit  s'ouvrjr  f  *; 
Bientôt, par  cœur ,  il  fçaura  Cei  convives 
Témoin  fen(ë  de  leow  traTcrs  nouveaux  , 
Il  entendra  des  réponfes  naïves. 
De  plats  difcours ,  d'inCpides  bons  mots  > 

^  '    j  «ne  l^her  des  tnveâivesjft 

Poar  des  traits^nns  ,  lacner  w» 

t)es  lieux  communs  embeUir  les  propos, 
Vaîde  de  fens ,  chargé  de  bénéfices  > 
Par  intérêt ,  affublé  d'an  rabat , 
Un  gros  Abbé  précoaife  les  vices  , 
Contre  lefquels  dépofe  fon  état, 
Mn  Auteur  froid ,  dont  les  drames  noviceJ» 
Par  les  filets  font  encor  pourfaiv». 
Dit  y  qu'aujourd'hui  contre  ces.injuftices. 
Us  grands  talens  doivent  être  aguettisr 
JAodeftement ,  une  prude  ftvère,  ^ 
Lorgne ,  en  deflbus»  un  brillant  GflScîerf 
A  fes  Éôtés ,  la  fçkvante  Gljccre , 
ïaitd'un  pédant  le  barbare  métier^ 
Et  par  humeur ,  elle  iàble ,  à  plein  vèrre. 
Le  vin  moulïèox  d'un  épais  financier. 

Air 


<  MERCGRE  DE  FÏLANCE- 

Que  Êtnsi  iiÀendre  an  ymt  s^p^tés^eu 
JL'obfemtMr,         te»,  riœiiiîe  ; 
£ar  ce  qu'il  voir,  îi  s^emitteffir  ti%am. 
Sans  les  aigrir,  maiVûins  l«s  m^agefi^. 
Contre  leà^fSiil»êrtfitf  hpfat^e: 
£(  /i  le  vtaô'iie  pBUtr  tel  corsigaf 
A  leurs  dépens ,  dSd  mcrins^y.ii  ri». 


D^PouKvo  de  talens,  peac-ètre  dé  vêrtas 
l*offe  pourtant  vous  rendre  hommage  i 
Se  vonsprier^en  Tablinte  langage, 
X>e  me  condûire  au  Temple  de  Plaças  : 
Ou ,  pour  parler  fins  métaphore^  ^ 
Dans  on  emploi  dè  vouloir  m^ffaller. 
Je  ne  fçai  riea,  qu'écrire  &  cakaler  :  \ 
L'art  de  rimer,  cft  un  art  que  j*ignore« 
Je  n*ai  ni  bien ,  ni  rang ,  ni  tafens ni  bureau» 
Cela  s  appeUe^en.bonne  proie. 
Etre  un  :téro  1     Mah  un  zéro  ; 
Quand  il  eft  biea  placé,  peut  valoir  quelbaeclidfe. 


biyiiized  by 


AVRIL.  1760: 

A  M,  D-E  CUENNEVIERES  ,  Chef 

£un  Bureau  de  la  Guerre» 


oDBsn  Favori  du  Dieu-  dfe  Pli/pecrêne,* 

Célébras  un  liéro«  q/a'adoMfe  UUnr^e», 

Que  la  France  chérie,  qu'adore  la  Lorraine > 

le  digne  PSrê  ,  enfin ,  de  notre  augufle  iTeine  ! 

Ton  coear  &  ton  efprit,  ont  l^irpiaiYfe  â  ce  &ok 

Honorer  le  incrice^eft  la  |plas  chcre  Jat$ 

Tout  nous  le  prouve  :  il  t'en  donne  pou£  gage 

Un  meuble  mile  ,.011  Tart  ingénieux 

Offre  chaque  jpur  à  tes  jreux.^ 
I)*un  Monarque  û  grand ,  la  refpeaable  image. 

Doit  te  flatter  y  lAiAk  n/k  iit&tt  qfui  tti%dttdes 

Car  il  hoÂoirï,  éjgflfletilieiit , 
ia  main  q«i*fei«|(bi>r,  «  e^l'e-qtJi  fe  <ionne. 

'  (^ifuxenciatcrésdans,!m.de$  Mcrcunss  de  l'£té  décaler. 

J^ar  m:  U  Ch.  Ù.  C  (tJrras . 


-4  une  DemoifcG^y  avixit.cnvoyé 
des  Fers  à  VAfittur^ 


R 


I V  A  X.  a.  des-  if  e«f$  âBjB99>«,  xiwabjflLZélie  t 

Toi 

Objet  de  mes-gldS'  teâëcie»:  recul 
tes  vers  gracieux , 
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jo  MERCURE  DE  FRANCE. 

Je  te  dois  ce  tribut  de  no*  reçonnoiflànce.  , 
\    Mais ,  hélas  !  mes  foibles  accens , 
Diront  bien  peu  ce  que  je  penfe  j. 
£t  moins  encor ,  ce  que  jé  féns. 
E.  M  De  CajMSVJtr.  M.  D.  C  D^E* 


«PORTRAIT 

DE    F  A  N  C  H  O  N  E  T  T 


o 


Toi ,  qui  y  par  la  peînnire» 
:  •  5^1$  retracer  à  nos  yeux 
Les  objets ,  donc  la  nature  ^ 
Orne  la  terre ,  &  Us  detizî 

Peins-moi ,  fanckênuu  abfea&e$. 

.   Seins  des  rofes  &  des  lis  i 
•    •    •  •  - 

0xCsL  ces  trias ,  ta  main  (çaYante^ 
Joigne  les  jeux ,  &  \fis  - 

Exprime de  Pafïthée 
'  la  doace^  naiVecf  t 
^    '  '  lais  \  qae  mon  âme  enc&antfev 
.  s  :  ^  Y  troufve  la  vérité. 

« 

•  I    «   *  '  * 

Qoe  Tamonr  trempe  fes  armes; 

Oains  fci  7emrvi6  ^  &  brillans 

.  i£c  qnfà  Tablai  de  leurs  charmes  ^ 

Il  iançeib  brûianso^ 
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A  VRH.  1760^  11^ 

Qu'elle  aie  U  bouche  vermeille  9. 

Adorable ,  faite  au  toar 
Comme  quand  Pfjché  fonimeille, 
^  Intre  les  bras  de  TAttioiir* 

fais  9  qa*ane  modefte  gaze  9. 

D*un  {èin  qu'on  doit  admirer  ^ 
laifle  à  mes  yeux  en  extaft»  * 

Moins  à  voir  qu'à  deiîrex» 

Peins  fes  bras,  peins  Ton  corfage.  • 
*  Mais  quels  confeils  fuperflus  t 
Va,  pour  accomplir  l'ouvrage^ 
A  Papbos  peindre  Vénus» 

Par  M.  U  Chevalier  &  * 


Repo  N  SE  de  Madli^  77.**^ 
PORTRAIT  DB  MON  BERGER^ 

m 

o  u  y  f  dont  réfoqaent  cifeaiVi, 
Occupe  la  renommée  : 
Vous ,  dont  rhabile  pinceau.^. 
Rend  une  tdle  ammée  L 

• 

Artiftes  induftrieux, 
Peignez  Tobjet  de  ma  ââme» 
Ah  \  s'il  eft  loin  de  mes  f  eux^ 
U  eft  oréfent  a.  moaâme» 
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Son  tein ,  dBfistfcîr  fes  fy?  j  •  •  - 
Sa  chevelare  éftf  dècéè't 
Tel  ou  âgwe  Adonis  » 
Daas  les  bras  it  Cyéiétét, 

Peignez  l'oeff  «Ttndymibtt , 
Le  ris  «ter  Famant  de  Floret, 
Tair  exprefSf  dè  Tlton , 
Quand  il  «f rtfciwfifît  i'Attrôtéi 

Jadis,  tfrt  momsr  beau  Berger  , 
Méritoit  une  DéelFe. 
Peut-ort  fe  vôlr/fafft'y'<fattgft>' 
Peut-on  raimeï ,  fans  fb&lefle  i 


Attraits ,  charmes ,  enjoûment. 
Venez  enqrt)elUr  ftr  tiaces  $ 
Bt  pdmrpekillre  moa  amanc^ 
Peignez  l'Amour,  &  les  Grâces. 


Fan  ch  oiJ  £TT£^ 


AVRIL.  1760.  15 


Suite  des  Lmnt  &  Mcmoirts  de  MUc 
de  Gandrcyillty&  du  Cornu  de  S.FargeoU 

HUÎTIÉME  LETTRE, 

  ,  • 

Mlle  de  GMdrejfillt  ^  a.      le  Comte 

de  S^FargnoL  - 

^SJ^ em  zvtm  caifim-  às^  le  fwveky  Moq«^* 

fieunf  ai  étc  pccnétcee  de  la  jcrie^la  pius  vîjvârr 
âcla  phis*fiiioèievaa  finKianr  de  lîrevoiire' 
lettre;. Ma^taSiCe  ^.qni  in  ai  chargée  de  joî»-' 
(ke  fes  Gonoplinseas  aux  mtôns  »  a  été^ 

preodse  qicon  fe.di^po£oii  à  Deoire  juftir 
et  à  votre  mérite  Ar  à«  vocm  iiàî^rw<ir 
Mb»  jj^m'ai  ^  étér  plus  jpycttiV  ^ic  (fe; 

amckw  dr  ^«m  ktiefc*  }ir  w>us  éè  dit  ^  : 
ik  eft  vraî  ^  f^ainiocsî  aeiifez:  les^  pkiramri 
teries  ^  inais  cen^eft  pets  quiuad  eMcs  fonab 

nnne  de  m'ùbém  r  ^  Arable  qiie  y^eewi 
ir'syer  ébâusbé  le^ofRist»  (kr  MadMM  fib 
€o»teÛs  d«S.  Jar^oâ^qve  pwir  ax^ow  . 
occafioii»  dv  rov^  ë^^t  ftir  té  mioiw' 
tBi>Tlhii^niiriffiriirr<i«  nriliMrinlfiri' 


Ï4MERCURE  DE  FRANCE. 
)e  ne  fuis  ai  aJez  vaine  >  ni  afièz  focte  W 
pour  ni  y  recoanpkre,  Mais ,  quoi  qaiV 
Qn  foir  ;  croyess^moî ,  nettcndez  plus  de. 
tels  pièges  à  ma  raifon  ;  je  ne  ferois  peut- 
être  pas  toujours  d'humeur  à  me  rendre 
il  exaâemenc  juftice  ;  &  ii  je  venois ,  éh 
fuivant  une  pence  qui         que  trop  na- 
turelle ,  à  m'aimer  moi-même  autant 
que.  vous  voudriez  me  perfuader  que  ^je" 
mérite  d'être  aimée  i  j'en  aimerois  peut- 
être  moins  mes  amis.  Et  je  vous  autirev 
que  vous  y  perdriez  plus  qu'un  autre.  Ce 
i?eft  pas  pour  vouj  faire  peur,  que  je 


■ 

w 

T 

peu  d'illuftres  conquêtes.  Le  Prince  de  ^ 
M»  i  •  dont  le  régiment  éft  ici  en  garni- 
fon»  m'exccde  depuis  quelques  jours  »  de< 
foins  &  de  galanteries.  Ce  fera  TafFaire 
d'un,  mois  9  ou  environ  ,quildoit  paflèr> 
ici  >  à  moins  ,  que  nos  belles  &  galantes. 
Strasbourgeoifes  ne  lui  .offirent  des  occa^: 
6ons  plus  conmiodes  de  diflîper  fon  en-« 
nui.  Ce  n'cft  pas  tout  :  j'ai  quelque  cho/e. 
de  plus  férieux,  à  vous  dire.  Je  ne  fçais 
TOUS  avez  vu  à  Saverne,  &  fi  vous  con- 
noiflèz  le  jeune  Marquis  de  la  R.  T...  Ih 
eBt  beau»  comipe  l'amoui.  Il  me  connoiP 
foit  î  &  me  voyoit  fouvent  ,  avant  l'arri-* 
Vée  de  fon  .Colonel.  Ses  viûces  ft,  alors  ^ 
loepaioiilbient.iaois  conicqaeaQB«  Mais^ 
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AVRIL.  I7*c.         '  if 

ils'eft  avifc  de  devenir  jaloux  :  il  a  fair 
pltts ,  il  tne  l'a  dk  ;  &  cela  ,  en  tne  fai^ 
fane  je  plus  agréablement  da  monde^une 
belle  déclaration  de  fcs  fencimens  pour 
moi.  Je  me  fuis  moquée  de  lui  :  tl  Ta  pris- 
fur  le  ton  le  pkis  fcrieux.  Il  s  accufe  d'a- 
voir fait  fon  malheur  lui-même  i  & 
déferpére  >  parce  qu'en.  e£Fèc  c'eft  lui  quir 
a,  le  premier  >  introduit  le  Prince  chez 
ma  tante.  Vous  voyez  ^-Monfieur»  quit 
ne  ciendrdit  pe«-être  quà  moi  de  faire 
une  grande  pafïîon  ,  &  d'enchaîner  à  mon 
char  le  plus  aimable  Cavalier  qui  foit  ici^ 
fans  contredit.  Ne  trouvez-vous  pas  que 
je  fuis  daif §  une  fituatlon  a0ez  emMr^ 
uûànte  >  pour  une  âlU.  de  mon  âge  l  Eh 
bien ,  je  vous  avoue ,  que  cela  ne  m'em--, 
barrafiè  pokit  du  tout.  Ce  qui  me  fâche  , 
ceft  d'avoir  été  obligée  de  prendre  mon^ 
pani  fans  vous-  confulter.  }'ai  cru ,  de 
concert  avec  ma  tante ,  à  qui  j'ai  tout 
conté ,  qu'il  étoit  également  dangereux 
de  leur  interdire ,  à  Vun  ou  à  l'autre 
liberté  de  nous  voir  :  quant  au  Prince  y 
cela  n  étoit  guères  poffible  ;  '&  le  congé 
du  Marquis  feul ,  n  étoile  pasr.  fans  danger» 
Mais  ma  tante  les  ^  priés  de  vouloir  biea 
ne  venk  janM.is,  l^un  (ans  l'autre  ;  &  c  e(t 
je  crois  )  le  meilleur  moyen  de  fe  défake: 

'bie&tQ(  de  tous  les.  d^u:^  >  &  de.Ie  mecuft 
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i^;  MERCURE  DE  FRANCE., 
al  abxi  des:  |>R)po8i  Qu'en  petifez  -  vous  ? 
Ils  ne  feront  déformais  reçus ,  qu'à  ces 
condmoMs  y*  je  ne  fuis  pas  embarraflée 
de  me  déÉrire  du  Mar^fois^  au  déparr  de ' 
ton  Colonel.  J'aurai,  d'ici  à  ce  teracs-là,* 
plus  de  temp  <^u'a  ne  m'en  faut  pour  lai 
faire  conncucce  <]ue  nous  ne  nou»  cétt^ 
▼enons  poîac  ;  que  je  ne  puis  prendre 
pour  lui.  les  méisMis-  fcndnaem  af* 
«eârc  fans  douce,  d'avoir  pour  îm&v',  de 
dl  firii^  pour  ftïfpii^ï  a  mille  autres» 
Vous qui  coaaohlisz  faon  écat ,  -vew  ' 
ni'ftcBafex-ez  appai«mmeiït  d^ctre  bie» 
éiiicamiî  Cela  wtut  ètte        <<^  un 


*«ns ,  qxu  nett  pfiWtttam  pas^  celui  qui 
'wésirexàsùt!  fmtikr  k  Pefpfitî.  Mais  le 

me  faire  efpér^r  qutil  fût  auffi^  déli- 
cat lui-même  <n»- je  fewiw^rerois  que  Ite 
aw)  un  homme  que  j'a^jr^s-  la  fofblè(i^ 
«aâducs..  V«iiài  raesp  raifons ,  Moft(jfewy 

^fc  kst  S&ùraeos  m  jugement  dï?  ^êm? 
artiiâé  paur  mayt  Songez,  en  pÉôJion^nTf 
^8e;le  Macqawnfa  tji»  di#-nêuf  afls; 
^ue  j'y  touche,  de  ptèsi  Je  ne  évfem 
fàm  éc.'mùs  âkéy  que  nxsm  aïteinfony,- 
ma.  oancs  mw,.  t»è*-  ift^patiéiiimémf, 
que  v*it  fnus.  ajppreniezr  fe-  dlépaït  <te^ 
ÀfasôatoelfcC^BWrtTe  dfe  Si  Fargeof,  pour' 
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voas  prépairez  à  la  recevoic.  Ma  tancA  me 

Musaraos  à  kl  oi^ij:»  pour  ie  repoânr 
«j  negâceca  point  fon  imaj^i nation  fur 
cdiË  que  vmm  kii  éai»  votccr 

gpaiidê  Viile«  Boti^ix)îr>  Mc»iileur...il  y  a 
f|l«i?fme  heure  que  je  doimucms,  fi  je 

gÊÊÊÊÊIÊI^HÊÊtÊÊÊlÉÊIÊIÊÊÊÊtii^ÊÊÊÊlUÈÊÊtÈÊtttÊÊÊÊÊÊl/HÊÊtlÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊ^* 

NËUVi£.MË  LETTRE,  ' 
2)^  Jt^     Corm^dc  S.  Fargfiol ,  À  MIU  . 

J'Ai  reçu' 9  MademdtTeUe  »  a^v^ec  mm 
rccoQiioii&nce  infinie  ,  les  cdmplimens- 
àm  voue  &  Ma&œ  la  Canceâe 
taote ,  avca  ifyàgîké  m'hoiiarer^  Je  yous 
torends  mille  grâces ,  à  L'une  &  à  l*antrc.^ 
Perfbmie  os  pcimiie  psancfare  à  ma  fit&ar^ 
dcm  une  pace  auHi  flatooufe  pour  moi 
90e  celle  que  wns  y  preneiff  ;  pui%ijMh 
ceft  à  VOUS.9  que  je  dots  le  iiiccès  d'une 
affaire  auffî  intéreilaAtepour  moi  ;  de  dottr 
je  ii'ofiN8  eipcrer  a»r  iflue  farile  6c  fi) 
^ompee.  Jje  vdb  donc  êQ:e  «  par  tous^ 
c  plus  content,&  le  plus  heureux  homme* 
àat  mondes  Car  eofi»  ^  jiéccis  y  par  co> 
ffléme  coocder  9^suUsBiaiffkeÂ&  Faigcoljk 


I 

I 

iS  MERCURE  DE  FRANCE.  ^ 
^'ell6  peut  partir  pour  fe  rendre  itU 
Comme  je  Tai  déja.prévenuef  que  moné 
oncle  l'attend  avec  prcfque  la  même  inn  : 
patience  que  moi;  je  fuis  perfuadé  que^ 
ma  letcire  trouvera  tout  difpofé  pour  fon:  ' 
prompt  départ.  Et  fi  j*ofe  me  flatter  que 
Ion  .impatience  réponde  ,  à  la  mienne  j 
j'efpcre  >  qu'avant  quinze  jours ,  à  comp'^*  | 
ter.,  de  c<dui  auquel  vous  recevrez  ma^  î 
lettre  »  elle  aura  rhonneur  de  vous  voir  â  j 
Strasbourg.  Jaurois  bien  fouhaité,  qu'elle  ' 
pât  profiter  des  offres  de  Madame  votre 
tante.  Mais  M.  le  Cardinal  »  qui  a  oublie 
rien  des  plus  petites  circonftances  >  lorf* 
qu  il  s'agit  d'obliger ,  a  déjà  donné  fes 
ordres  pour  la  recevoir  à  rÉvêché.  C'eft^  ! 
là ,  qu*elle  fera  par  confêquent  obligée  de  : 
defcendre  ,  avec  permiiSon  d*y  féjouruçr- 
autant  qu'elle  le  jugera  néceflaire  pour 
^y^repoier.  Vous  ne  m'accufecez  poinrv  | 
de  lui  ayoir  fait  précipiter  fon  déparc  :  par 
il  faut  tout  vous  dire:  mon  projet  efti 
d'aller  ia  xecevoir  mpi-méme  ^  à  Straf- 
bourg.  Je.  vous  facrifie  le  plaifir  que  je 
metbir  fait,  de  vous iucprendre  ;  parce> 
que.  je  ne  puis  contenir .  celui  que  me, 
donne  refpoir  de  vous  revoir.  Il  ny  ^^^^  9 
je  vous  jure,  que  Temprellennent  de  mon^ 
oncle  ,  &c  la  craijice  d'abufer  des  bontés^ 
de  fbn  Esmaâkce ,  qui  xbus  forceront  à< 

» 
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notts  éloigner  de  vous  un  peu  plutôt  que 
je  ne  le  defirerois.  Mais^^^a  près' vous  avdr 
mife  dans  mon  fecret ,  je  ne  veux  pat 
atrendré  l'honneur  de  vous  roir,  pour 
rendre  à  la  confiance:donc  vous  m'ho- 
norez :  perfonne  n'eft  plus  en  état  que 
moi  de  v<his  infontier  de  la  -  nai(}àîice  Bc 
de  là  fortune  de  votre  jeune  Marquis.  La 
tette, 'dont  il  p<rfte  le  nom,  eft  voilînedes 
miennes  ,  &  en  relève  en  partie-  Sa  fa» 
mille,  eft  de  bonne  &  ancienne  noblelïè 
de  la  province  :  cependant ,  s'il  eft  vrai 
que  vous  me  confultiez  bien  férieufement; 
(ce  qui  iiatte  extrêmement  mon  amour- 
propre  !  )  je  vous  difaij  que  je  ne  pais  qns 
louer  le  parti  que  vous  avez  pris.  M.  d« 
la  R.  T.  eft  cadet  de  /a  inaifon  :  ce  qui  fi» 
gnifie ,  en  bon  frais^çois ,  qu'il  nefei»  paf 
toft  riche.  Et  fî,  comme  bien  d'autres, 
il  fait  un  jour  fortime  ayec  la  pointe  de 
foii  cpce  ;  il  y  a  encore,  loin  ^  à  foa  âge  ^ 
didanxévénemens'qui  pourtoienr  ren^ 
àtt  digne  ^  de  vous.  Vous  voyez  ^  Made- 
niaifelle,  qu'en  vous  parlant  ainfi  ,  je  n*ai 
égatd  qu  à  la  ùï\c€%ïtà  qui  eotivieni;  ail 
litre  donc  vous  m*honore».  Si  je  aavois 
eoen  confidéraciofir  que  le  mérite  peribn-* 
nel  du  jeune  horan^e  en  queftion  que 
fcs  bonnes  qualités,  (car  je  fçais  à  n'en 

point  qu'il  en  a  d'exc^Ue^tiSs)  je 
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wius  parler  ois  tout  autrement.  Et,  dan^ 
lireas*cNà'îl  aiiiK>icreu  le"  bonfacm  efe  vods 
fikiœ,  fapplâudkœs  àvocre  choix  :  parce  , 
•que  je  le  trouverow  tourawffi  raifoniiable 
^^iifr  iien«  ActrefULv comme  U  n'y  a  pas 
loin  £ici  au  temps  où  je  compte  avoir 
jfhwÊmit^derfiaas  vmt  y  i-aum  celui  dte 
.vou$  esuiœteaîîr  plus  en  détails  de  tout  ce 
qui  prcot  vous  intcrelTer  à  cet  égard.  J*at- 
Kndi.  ce  momsne  ,  aveic  trop  d^impa* 
eience,  pour  ne  le  pa&  a^vaacer ,  s'il  ra'eA 
^loflibU.  Je  mcem^te  pan  qm  Voin  me 

£d£ec  llhomieuF  de  m'icrire  r  avam  mon: , 

I         •  I 

départ  :  je  ne  ponrrois  peui?  être  pas  avoir 
«uuide  vous  flé^e«if(&eriWM:étt  qt^étaM 
obligé  dtaller  avec  mon  oncle  £ùiq  qaelfr  | 
^es  prépataiÉfoidatis^- r^iM  en^Cham^  | 
pagne,  oà  nwis.dlevotw  feir«  i^;our  ^ 
notre  r«o«p;  &  d)?vant  m'arrêter  encore 
à>  la  Cour  ék  Loerâjwe  v  partirai  éict 
plutôi^que  je'  B^auTdis-  dû  faire  -,  pour  me 
rendre  en  dïoitufe  àr  Strasbourg.  Côft 
'  foême  «6  ^  fi^empêcke  de  voos  ann^** 
<%r  aujourd/hui  té  |our  oiV  je  pourrai  me 
dftCRnr  trous:  hite  ma  coôr ,  ainli^  «p^a 
Madame  Uv  GofiK«f&  votre  rame ,  à  qui 
jtf-  VCU8  prie  de  préfencer  mes  refpeàsf 
ST'ès'ktiinbbssv  Je  (ki»,  pttfS'  epiè  jamais, 
Mademoifcllct ,  ee  que  vous  m'avez  per- 
mis dr'écre^  AVff»  aifti. 
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DIXIÈME  LETTRE, 

MiU  dt  GondrtviLU  y  à      U  Cornu 
de  •  *y.  Farg£ol^ 

C^uoic^UE  jfi  doive  craindre  >  Mon- 
fieiiCç^  que^ette  4etUfe  ne  puiflfe  ^iis  par- 
venir, avant  votre  départ  i  je  ne  pais  me 
ttfofer  de  vous  Técrife ,  quand  ce  ne  dc- 
vcoit  jêtre  que  pour  m'-entretenir  mow 
aiême  plus  mûrement  du  plaifîr  que  vous 
fae  Ikiies ,  de^'-erpérance  de  vous  revoiv 
f  lutQC  que  ')e''«-aiuro}s  oie  jod&a  âatcen  Je 
ne  puis  vous  dire  afîèz  >.  combien  je  vous 
iifatt  de -gcé  cène  i«adffi&  ingcaaoafil 
&  délicate  pour  iKWas»e  là  Ganiteflè:dc 
&  Eargeol  »  qui  voys  a  déterminé  â  v^i 

lacecevek  ici  vcMOS-fiifme*  Ma  laxice  ^  ^ 
^».^iis  part^gflcHDS  ;d^*&vau£e  bien  (îa^ 
<;fsun«tt ,  Arec  «iie^  ld*^sî0  qu'oHe^ça 
dQtt4eâ$mifr#  V«i^ez  doiiC9'Mx)nâaiur}.0S 
nenjaigaez  potiot  de  la  deraocer  de  quel 
^H«s  ^aus.  V€M2SttfiDUive£e£».ieî  *  des  ocsuss 
oiea^enfiblJesa^pUiûr  devais  y  ^v^^  Il 

fkhwn  même»  que^otœ  i^li^meeodMiiié 
à  wtfe^^éeiéi^fiDéJe  teaips  d^^'^moet 
des  désirs  jieiiatnitié^  avaat  ^que  ceux  de 


tt  MERGURE  DE  Flft^ÀNCE. 
comme  ils  ne  peuvent  manquer  de  faî-  . 
re.  Ce  n'eft  point  un  vol  de  vos  fenti- 
mens,  que  noutf  prétendons  faire  à  Mada-  . 
me  de  S.  Fargeoi  :  je  pen(è,au  contraire,  • 
que  ceux  de  î  amitié  ne  peuvent  que  tenir  | 
votre  coeur  en  haleine  ;  &  Te  m  pêcher 
peut-être  de  fuccomber  fous  la  Violence 
de  fes  premiers  tranfports.  Je  ne  fçais  | 
s'il  n'y  en  a  point  un  peu  trop ,  dans  ce  { 
que  je  vous  dis  ici  :  mais»  pardonnez-le  | 
à  Tenthoufiafme  qu#me  caufe  Tagrcable  j 
BouveUe  que  vous  m*ap prenez!  Je  vais  ^ 
me  fervir  d'un  fecret  infaillible  pour  lé 
calmer;  c'eft-à-dire,  que  je  vais  vous  parler 
de  M.  de  la  R<     &  de  fes  prétentions. 
Le  parti  que  nous  avons  pris»  a  eu  tout  le 
(uccès  que  nous  avions  ofé  nous  en  pro^ 
mettre*  Le  Prince  de  M...  faiilt  >  hier  ^ 
chez  M.  d'Angervilliers  ,  Toccafion  de 
s'expliquer  avec  ma  tante  »  fur  le  motif 
de  fes  vifîtes.  ÉUes  n  avoient  eu  pour  but  > 
que  de  favorifer"  la  recherche  du  jeune 
Marquis ,  qu  il  par  oit  affèdiionner  beau- 
coup.  Mais ,  dès  que  ma  tante  lui  eut  fait 
ientir  que  fes  vues  ne  pouvoient  convenir 
à  nos  communs  intérêts  ;  il  s'en  départie 
fiir  le  champ  ;  6c  promit  à  ma  tante ,  que 
nous  ne  ferions  plus  fatiguées  des  vifîtes 
du  Marquis.  Il  lui  demanda ,  cependant  i 

pour  liû*iiiciBe  >  la  petniUfion  de  venir  la 
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toîr  quelquefois,  pencLint  Ton  fçjourdans 
cette  Ville  î  en  raàîirantquil  prenoit  aii-* 
tant  (f  intérêt  à  ma  perfonne ,  qu'il  eu 
«voit  pris  à  celle  de  ibn  Officier.  Voilà  » 
Mondeur  j  où  eu  efi:  une  avanture  i  qui  » 
en  penfant  différemment  que  je  ne  penfe, 
aiicmt  pu  fournir  la  matière  d*un  joli  Ro- 
man, La  fin,  en  efl  un  peu  bruTquei  mais» 
c'eft  avec  une  franche  vérité  ,  que  Je  V<*s  - 
affure  du  contentement  quej'eh  ai.]  ai  pen- 
ré>plus  d'une  fois,que  née  comme  je  le  fuis» 
le  ponrrois  bien  devenir  un  }our  l'Héroï- 
ne de  douze  volumes.  Mais ,  je  vous  jure.» 
que  rien  au  monde  ne  me  déplairoit  tant. 
Je  n'ai  rien  de  pkis  à  vous  dire»  aujour* 
d^hui  i  &c  je  ne-m'attends  plus  à  recevoir 
de  vos  Bouy^lles  >  que  par  vQUs-même. 

J'interromps  la  fuite  de  nos  lettres,  par 
line  réflexionque  la  mienne  me  fait  f  aire« 
ILorfque  je  l'écrivis  >  je  ne  prévoyois  pas  • 
quil  me  pafleroic  parla  tète  d'être  uit^ 
}our  moi*même  mon  Kiftorieniie.  Mais  » 
depuis  l'âge  que  j'avois  alors ,  jufqu'à  ce^ 
loi  qae  j*ai  aujourd'hui»  ma  vie  a  été 
remplie  de  tant  de  contrariétés ,  qu'il  ne 
doit  pas  paroitre  étonnant  qu'il  s'en  foit 
gliile  dans  quelques  -  unes  de  mes  façons 
de  penfcr.  Quoique  je  n'erpcrafle  point  de 

xecevoic  de  xéponfe    cette  Lettre  s  j« 
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ût4  MBÏlCtlRE  DE  FRANCE, 
xeçus,  cependant  ,  quek^ues^ucs  apcès; 
le  faoUet  que  voici. 


ONZIÈME  LETTRE, 

'JDt  M,  U  Comte^  de  S,  Eargeol  ^  à  MUc 

dt  "Gondrtviitt, 


V, 


OTRE  lettre  m'eft  arrivée  à  t«nps , 
^demotfeU^  jSc  frédlciment,  hter^vet^ 
de  mon  départ.  Elle  eft -charmante ,  cette 
Jstote  !  &  j-aa«»i«  ^mille  cfhofes  à  vous  7 
.jépcnddPe.  Mais  fe  «émets  à'vous  les  âisé 
•«oi-mêrae.  Qu'il  voas  .fuôîffe  ,  pouiî  ath- 
lond'inii ,  de  (çan^ ,  qâfr  fi  '4'amkié  iiè 
p.âta  jamais  rien.  mjBLmwK  ,  dbez  moi, 
l'amour  ne  nuira  jamais  à  Tamitié.J'ai  eu, 
ila()ttis.qaclqiies  ^ôâis ,  tîes  irauVd^s  de 
Ji4adaii»c  de  S.  Fargeoî.  Etle  m'apprendi 
«la'cHe  arrivera  ,  àu  plus  tard  le  aj;.,  à 
ArasiMsrg.  Voes  trowerejs  %Sitv»  W- 
jFdsmee  qiie  -c'^  à  voes  que  nous  devons 
rjmt  jfeii'autpe'ie^con'feiiteittenr  de  tiaon 
4{a>cle.  £Ueii'igaefe  rien  de  la  façondont 
tmus  -avez  contribue  à  norre  'bonfheor 

«»e,  Et'was  pcwvez  ,  xctartkffc,n  cti» 
:pas  touc-à-fait  airiïî  franche  avec  el^e, 
^<|ue  «WM        ^mikt  fitfe  -«v<t  verni 

d  autant , 
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d'autant  »  que  vos  fecrets  n  étant  connus 

que  de  mon  oncle  ,  &  de  moi  ;  vous  de- 
vez être  bien  certaine  qu'ils  font  en  fa-' 
lerc.  Ccà  de  quoi  f ai  cru  devoir  vous 
prévenir,  avant  fon  arrivée.  Je  ne  vous 
parle  point  de  la  reconnoiflânce  de  Ma-* 
dame  de  S.  FargeoL  Je  veux  lui  laiflèr 
riionneur  de  s*en  exprimer  elle-même. 
Mon  oncle ,  qui  e(l  ici  »  6c  qui  n  attend 
pour  partir ,  avec  moi ,  que  la  clôture  de 
ma  lettre  >  vient  de  lire  lui-mêine  la  vo- 
tre* II  me  charge  de  vous  prcfenter  (es 
refpetfts  :  &  voici ,  exaftement ,  ce  qu'il 
vient  de  me  dire*     Mon  cher  neveu  1 
(s'ed  il  écrié ,  en  ÊnifTant  de  vous  lire  ) 
jai  bien  peur  que  ton  propre  choix ,  ne 
M  vaille  pas  celui  qu'on  avoir  fait  pour 
toi!,.. Adieu,  Madenioifelle^je  pars,avec 
rardeur  d'un  homme  qui  va  rejoindre 
tour  ce  qu  il  aime  î  &  comme  ainant  »  6c 
comme  ami. 

« 

Les  événemens ,  qui  fuivirent  la  récep- 
tion de  cette  lettre ,  me  font  trop  intéref- 
ians,pour  les  faiïèrfous  filence.  11  eft 
même  à  propos  que  le  le<5leur  en  foit  ins- 
truit ,  avant  de  lui  communiquer  la  fuite 
de  ma  correfpondance  avec  le  Marquis. 

On  étoit  déjà  informé,  à  Strasb  urg, 

de larrivée  de  la  Comtellè de 5. Fargeol ^ 


^ar      •  ordres  ^nç  M.  le  -Car^inar-av^fe. 
,4cMiii^  pour  4'y  i:eeevok.  MjM$  igaon 
Sfiix  encore  le  56"^*  4e  ipçk  arrivée  i  ^ 
•1!qîi, tve  fçavoit  pajS.que  foi^  mari  4ût  venk:  ' 
i9»  devaac  cWç.  Mfi  ta^  6ç  pa£C ,  4  ; 
jtpujt     immde,  4ês  nouvelles  que  noiM 
en  avions  apprifi»  ;  te  les  pevroimes  df 
"  masque ,  opiiMiaç  M.  le  Çva^Çi  du  Bourg  « 
l'Intendant ,  &  le.  Préteur  Rqyal,  fe  dit-'  i 
pofereat ,  à  'V^of/i  ies  uns  4es^aatres,  ^ 
lf&  £||çai  pe^l^nt  le  féioiu:  qu  ils  ieroieac. 
$lans  notre  Vilie-  Le  Comte  ,  que  nouA  I 
ftcendions  le  pfffMiûef «ardva  en  eâèt  étiim  ■ 
jours.  «vaijkC-  i#  ^W^e  :  mais  ce  qui  nou^  i 
çtonna  beaucoup    ce  fut ,  que  M  .le  i 
Vicon^e  ^$  T  *  •  •  TcKi  oncle ,  avoic  voulu  | 
•v«ak  lui-même  juifquà.Strasbourg,  au-de* 
want  de  ^  nièce.  Ils  nous  vi{îtèrent  Tua  . 
^  Taiitse}  en  4eiicendant  de  leur  voiture* 
Ma  furprife  fut.  tellç ,  lorfque  M.  de  Si 
Fargeol  nous  préfenta  Je  Vi«(HQte»  qvio 
la  réception  que  je  m'étois  propoCée  de 
lui  faire  »  en  fut  un  peu  déconcertée. 
Après  les  complimeos  ordinaires.»  •  qoe  I9 
Vicomte  avqitd'abord  airre^cs  à  ma  td^ice; 
il  s'approcha  de  r&6\  ;  Se  avee  cetce  ga* 
lanterie,  qu'on  dit  êcse  de  la  vieille  Cour» 
il  me  dit  :  Mademoifelle  >  c'eft  à  vous  que 
mon  neveu  dqit  le  bonheur  dont  il  va 

]o^£f  Ceft  de^f  que  joi  eu 
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vous  connaître  plus  particuliereinetit  > 
çpi^Q  11^  pjiéce  ibit  U  démarche:  qu^  yç 
fais  ^.ujcmrd'hui,.  Ce  quje  j*ai  vu  de.  vous  i 
C^.qpç    vttis^  me  £aiç  plaindre  de  fore 
4ii  £amt£*  Il  doic  êjcre.  ciiftet  pour  lui  p 
'  4WQir  peut-êrre  trop  Icgcrement  placo  . 
\%i^.dfi  fqïk  honheur  d»ns  > la  pofl[b(Iu>4i 
îig  c%L}|;e  aji^rg  £smA^e  que  vous. 
,      çomplimeiu  >  itoit.  tout  aufli  '  en(i*>* 
It^r^^^a^c^ppiu:  M;  de  Su  Far  geol  «qu'il  ixi^ 
U  j^r^t^à  moi-wêrae.  Auffi  r  y  répousdîr 
pjes-nous  »  que  par  ce  qu  on  appelle 
lieux  conumui^*  Le^  Comte,  en  s'^fFor^np 
(le  faire  bonne  contenance  ;  &  moi,  avec 
ia,  modeûie  qulconvenoic  à  tn^^n^p^ 
a  n^oa  lixe*  Pendant  les  deux  jQurç  quj 
'px^édér^eoL  Tarriv^  de  Madame  de-âî* 
ïaifgpp^    U-  ptçfence  da  Vicorate-^  q}^ 
i^ç^^i^ittoU  point  Ton  neveu,  gêiia  beaur 
ffrn^  nos  .epvetiens  particuliers.  M<M6 

.  iwusjie  laiisârïiesp^isdg,  profiter  de^uel- 
Hn^s  inftatis^pour  nous  confirmer  mutuel- 
iement  dans  les  fentimens  d  une  amitip 
jqili  me  deyenoit  de  jour  en  jour  plus  pré^ 
jclçufe  ;.^  que«nouç«nous  ptoinîmefit  bie{î 
jdUl-cul(iYe£^  à  Ta^^ir ,  par  une  CQufianr 

^  ce  réciproque  ,  3c  fans  bornes.  Enfin  ^ 
J^l^rnelarComceilrdeS.  Far  geol  arriva* 
Et  j*evi§  bientôt  lieu^de  penfer,  que  rîepi 
il  étjçiç.fi  ju^^^^  &ç  j^  f9»fqUmhk  ^  que 
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it  MERCURE  DE  FRANCE- 
lâchement  que  le  Comte  avok  pris  poiît 
elle.  Il  me  Tavoit  afTez  bien  peinte  ^ 
tuais  il  ne  Tavoit  pas  flattée;  &  je  la  trou* 
vai  fort  au-deflfus  de  Tidce  qu  il  m'en  avoit 
fait  prendre.  Son  oncle ,  parut  être  de 
mon  avis  >  &  de  celui  de  tout  le  mondeir 
Ce  ne  furent  que  fêtes  pendant  les  qua^ 
tre  jours  qu'elle  fcjourna  à  Strasbourg  î 
feftins  9  bals  »  comédie  >  vifites  »  dont  }e 
n'entreprendrai  ni  la  defcription ,  ni  le 
détail.  Je  dirai  feulement  ,  en  deux 
mots  y  que  tout  ce  qui  fè  fit  à  cette  ocea-^ 
.  Hon  >  fut  fait  avec  autant  de  goût  que  de 
magnificence.  Ce  qu  il  y  eut  de  plus  par- 
ticulier pout  moi  9  pendant  ces  quatre 
jours»  c'efl:  que  M.  le  Viçomte  de  T.... 
en  pafïà  la  plus  grande  partie  chez  ma 
tante  î  pendant  que  fon  neveu  &  fa  nièce 
couroient  le  monde  ,  pour  faire  ou  ren- 
dre des  vifites  ;  &  qui!  neceffokde  me 
louer  d*une  façon,qui  me  devenoit  même 
incommode.  Je  ne  parle  point  de  toutes 
les  marques  d  amiric  ôc  de  reconnoiilance 
que  je  reçus  de  Madame  de  S.  Fargeol  : 
'car,  fi  j'étois  afiez  flattée  des  preuves  de  Cà 
tendrefTe,  j' crois  pénétrée  d'une  feçrette  • 
honte,  lorsqu'elle  mèrappellqit  tout  cç 
(qu  elle  ne  croyoit  devoir  qu*à  mes  fçins;  ) 
parce  quelle  ne  le  devoit  ,  en  effet  \ 
^\x'%^  iTj^^lhcpf  4e  îTia  n^iiT^nçç.  Eix^n  ^  Iç  1 


♦  • 

AVRI  L  x^^ô;  if 
^tootnent  de  notre  féparatipn  arrîra;&  j'en 
&s  moins  touchée  que  je  n'aurois  penfc 
devoir  Vèire.  Mais^  puifqu'il  nelî:  pas  en 
-luoi  de  trahir  la  vérité  ;  ^avouerai  que  la 
préience  de  Madame  de  S.  Fargeol  »  Se 
i  ardente  paflion  que  Ton  mari  ne  ceilà  de 
•témoigner^  pour  elle  ,  éclairèrent  mon 
cœur  fur  un  fentimenc  que  j'ignorois.  £a 
forte ,  que  le  départ  de  M.  de  S.  Fargeol 
/embla  me  délivrer  d*un  poids  ,  que  (â 
«préfence  me  rendoit  à  charge»  JuTqu  à 
ce  moment ,  ma  franchife ,  &  ma  gcné* 
loficé ,  m^avoient  ibutenoe  ;  parce  que  Je 
cioyois  ne  travailler  que  pour  lui.  Dès 
que  j'eus  vô  Madame  de  S.  Fargeol ,  je 
crus  »  &  )e  me  reprochai  »  de  n'avoir  tra« 
vaillé  que  pour  elle*  J'avois  ignoré ,  jui^ 
Tqo'alors  9  le  nom  de  rivale  :  elle  mappre* 
«oit  la  première  à  le  coimoirre  ;  elle  étoic 
aimée  V  elleméritoit  de  1  être:  Que  de  fu-» 
jets  de  doulear  y&  d'humiliation  !  Je  \et 
teilencis  vivement;  &  je  les  aurois  fentis 
longtemps,  fi  la  raifon,  le  peu  d'efpoir» 
*  &  plus  encofe  peut-être  le  courage  dont  je 
m'armai,. dans  une  occafion  audi  délicate» 
.  ne  fuflent  venus  à  mon  fecours.  Mais  le 
tetour^de  ma  tranquillité ,  ne  devoit  pas 
;.€rre louvrage  d!un  jourti:&  j'en étois en- 
core loin  9  lorfque  je  me  persuadai  que 
c  etoit  un  pur  mouvement  de  politefle  ^ 
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^:roe  portoit  à  écrire  la  lettre  fuivafttr 
à-M-de  S.  Fâtgttol,  en  Tabreiiee  de  ma 
lance! 


DOUZIÈME  LETTRE,  - 

J>t  MademoifclU  de  Gcndrevillc  ,à  M.  li^ 

Comte  de  S,  FargcoL 


J 


'ai  paflè  dans  la  triftefle  >  Monneur  ^- 
fix  joufs  qui  fè  font  écoules  depuis» 
\ocie  départ  :  cependant  je  vous  içaîs^ 
heureux  &  content  î  Dites-moi  >  fi  vous  I« 
pouvez^à.qiioije  dois  m'^n  prendre?  j'ai 
délire  votre  bonheur  i  j'en  ai  été  témoin  |. 
)é  :ri'ai  )pomt  d'ailleurs  à  nœ  plaindre  de 
ana  fanté ,  ni  de  tout  ce  qui  m'environnes 
Seroitrildonc  poffible,  que  rcloignemens 
dl-un^a:mt>  à  la  pcéfence  duquel  je  tiêxt* 
TsÀs  pas;d'abrorddûmatceadre  >ie  peut-^iii 
di-je  5  qU'Un  élôignement  que  j'avois  dil 
prévoir  >  nie  >£k  un  eâet  atiffi  fenlible  qué 
xne  ra  fait  le  vôtre2  Eil  il  rai fonnable  en* 
fin.,  qaeramkié:neiisxaia^e  des  tounner» 
que  je  n'ai  regardés  jofquUci  »  que  comme 
ks  faites  nécelTaires  de  Tamour  î  Ceft  à 
vous  »  Mosifieitc  9  &  à  ce  qu'il  :pemr  v:oM 
en  a^roir. coûté  pour  nous  quitter,  que  je 
ff^drdfe  pcmr  m'en  inilruke.  M^is  xux 


Digitized  by  Google 


tfie  âtes  rien»  îe  vous  prie  :  vous  n'êtes 

point  en  état  de  juger  cette  qucftion.  Ce' 
que  f  éprouve,  fuffit  pôurmon  inftmâSôn^ 
ou  du  moins»  mon  ignocanee  tïi  eti  mom$ 
à  charge,  que  ne  le  ferôiem  les  lumières 

que  Votre  fitUàtibn  préftfuRfe  vDfts  permet^ 
.  troit  de  me  donner.  Je  ne  dois,  aujour- 
d'hui,  vous  entretenir  qiie  de  Madame  la 
GomtetTe  de  S.  Fargeol  :  eite  a  Ùiit  ici  Tad* 
miration  de  tout  le  monde  î  Se  foyez  aA 
foré  que  perfonnfc  h'à  mietrx  féntî  que  mol 
tout  ce  qu  elle  vaut.  Qu'elle  eft  beuret^» 
Monfieur  1  car  vous  le  fentez  mieux  que 
nous.  Je  penfe  que  )c  rêve ,  en  vous  par<^ 
lànt  de  la  forte  i  &  je^devois  plutôt  me 
récrier  (ur  votre  bonheur  >  que  lur  le  fien* 
Mais  je  fuis  fûre^  que  vous  me  pardonna-^ 
rez  ce  petit  écart  de  mon  imagination;;; 
le  tendre  intérêt  quis  vous^  prenez  au 
contentement  de  Madame  là  Comtek  d^- 
S,  Fargeol ,  doit  juftifier  à  vor  yeux  la  fa-*- 
^n  ndonc  j'en  fuis  aâfèâéfr.  Je  ne  vou^^ 
"parle  point  de  ce  que  j^auroisà  vous  par-»- 
donner  à  mon  tour ,   je  n^ètoîs  bien  pré- 
venue» eomine  je  crois  vous  Tavour  déjà 
dît  9  dans  une  de  mes  précédentes  »  que 
famiric  ne  doit  pas  fe  natter  d^èritrer  en 
concurrence  d'égards  avec  Tamour.  Mais 
jefens  que  je  me  laiflè  encore  emporter; 
Jjifqu'à  tic  pI<»/çîiVoiu  ce  <ïue  je  dis.  A* 
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moins ,  Monfîeur  ,  .que  ceci  ne  prennie 
pas»  vis-à  vis  de  vous,  Tair  d'une  plainte  : 
je  me  fouviens  de  vous  avoir  quelquetois 
entretenu  d'une  certaine  délicatelle  de 
fentimens  »  qui  mcd  propre  -,  mais  je  ne 
youdrois  pas  que  vous  puffiez  penfer 
que  je  la  pouûe  jufques  à  un  excès ,  que 
je  trouvcrois  moi  -  même  condamnable. 
En  vérité ,  c'eft  tout  de  bon  que  je  ne  fais 
|)lus  où  j'en  fuis  :  je  navois  mis  la  main 
a  la  plume  ,  que  pour  vous  informer  des 
regrets  que  nous  a  caufés  votre  prompt 
départ  :  je  voulois  vous  féliciter  fur  le 
bonheur  dont  vous  jouiflèz  :  je  defirois  » 
furtout ,  de  vous  convaincre  de  1^  parc 
que  j*y  prends  ;  &  je  ne  comprends  pas 
comment  )e  me  fuis  égarée  de  la  route 
que  îe  m'étois  propofée,  pour  vous  écrire 
une  lettre  qui  a  prèique  l'air  d'une  traçai* 
ferie.  Le  meilleur  parti  que  je  pui(Tè  pren- 
dre >  après  m'être  Ci  mal  embarquée  5  c'eft 
de  me  taire  i  &  de  finir ,  en  vous  adùrant 
que  je  ne  fuis  ni  ne  veux  être  tracaffièje } 
&  que  je  ferai  toujours  conftamment , 

p.  s.  Permettez-moi  4  de  préiènter  les 
alTurances  de  mon  refpedueux  attache- 
ment ,  à  Madame  de  S.  Fargeol  s  &  mille 
très- humbles  coniplimen$,à  M.le.Vicomte 
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votre  oncle.  Je  n  oublierai  jamais ,  com* 
bien  )*ai  à  me  louer  des  bontés  qu'il  m'a  . 
marquées,  pendant  fon  féjour  en  cette 
Ville  :  elles  m*onc  pénétrée  de  reconnoif- 
Tance  &  d^attachement  pour  fa  perfbnne. 
Ma  tante ,  comme  je  viens  de  le  dire, 
'  étoît  abfente  ,  lorfque  j^écrivis  cette  let- 
tre :  elle  venoit  de  partir  avec  Madame 
Dandelot  ,  pour  aller  palier  enfemble 
deux  jours  à  une  petite  maifon  que  le 

.  Comte  ,  depuis  Maréchal  du  Bourg»  avoit 
fur  le  bord  de  la  rivicre  d'iUe.  l'avouai 
a  ma  tante  >  à  Ton  retour  y  que  j*avoi$ 
profite  de  fon  abfence  pour  écrire  au 
.Comte  ;  mais  Je  ne  feus  comment  lui  faire 

,  voir,  le  brouillon  de  ce  que  j  a  vois  écrit* 
En  cfïet,  ma  lettre  ne  fut  pas  plutôt  par- 
tie, que  je  me  reprochai  de  Tavoir  écrite; 
mais,  c'en  étoit  fait  ;  &  je  ne  cédai  de 
ri  en  repcntir,que  lorfqu  après  douze  jours 
d'inquiétude  9  je  reçus  la  réponfe  dn 
Comte  de  S.  Fargeol..  Je  lui  avois  adrefle 
ma  lettre  ,  par  Châlons  >  au  château  du 
Vicomte ,  fon  oncle  î  &  >  comme  on  va  le. 
voir ,  elle  y  étoit  arrirée  avant  lui. 

■    ' -,  f 
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14  MERCURE  DË  FRANCE. 

TREIZIÈME  LETTRE. 

J^t  Monjî&ur  U  Cornu  de  S.  Fargeol  ^  A 
MadimoifUU  de  GandrcviULu 

V  ■ 

▼  OT K B  lettre ,q«e  je  trftuve  kî  .  Ma* 

âemoifelle ,  me  fait  trop  vivement  fentir 
tous  les  torts  que  j'ai  avec  vous ,  &  avec 
Madame  la  Comcefle  votre  tante  »  poux 
me  les  pardonner  jamais  i  il  eft  vrai  qu^ 
le  long  féfour  que  tidus  av<»f!S  été  forcés 
de  faire  à  Lunevilte  »  auroît  dû  me  fuifire 
pour  remplir  tous  mes  devoirs ,  &  m*épar* 
gner  atniî  la  hante  >  d'être  prévenu  par 
votre  eénéreufe  amitié.  Mais  fi  ceci  peut 
nous  (ervir  à  tous  d^une  excofe  légitime  % 
\t  vous  dirai  $  que  nous  avons  .été  telle^ 
jnent  perfécutcs  d'attentions  &  de  poli-^ 
teiles^par  tout  ce  qui  compo(ê  la  Cour  dé 
2.orf  aine  »  qu'il  eft  exaÛemeni  vrai  que 
fïous  n*y  avons  pas  eu  un  moment  do 
liberté;  Cependattt ,  Mademoiie'le ,  n  i- 
•  magînez  pas  que  vous  y  ayez  été  oubliée  : 
quand  mille  raifons  né  vous  am oient  pa» 
gravée  dans  notre  mémoire,  â(  dans 
nos  cceurs  ,  nous  n'avons  trouvé  perfbnne 
ici  qui  n'hait  contribué  à  nous  rappeMer 
voue  ^vemi.  £e  j,'aivû>avec  un  pkiûr 
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extrême  »  <m'on  rend  dans  cette  Cour 
sutant  de  jultice  à  votre  mérite ,  que  ]é 
en  ai  rendu  &  vô  rendre  à  Saverne  Se 
àStrasbourg.  Mais  pourquoi  chercher  il 
fcigrteufement  à  me  juftifier  pour  itnd 
faute  involontaire  >  que  je  ferois  affuré^. 
ment  fâché  de  n'avoir  pas  commife  ,  (t 
favois  pit  ptiévoîr  tout  ce  qu  elfe  me  vaut 
d'agrcable  Avouez-le^  Madenioiferie  } 
fes  attentions  lès  plis  marquées,  dû  tnà^^ 
part  y  ne  nv  aucoient  pas  procuré  une  let- 
tre plus  charmante  l>&  faurois  été  privé 

ées  reproches  les  plus  obligeans  &  îest^ 
pins  ingénieux  que  j*auraî  jamais  à  rece- 
voir de  vous  :  car  il  eft  bien  certaifir,  C[U&f 
je  ne  m'y.  expoferai  plus.  Ma  conduite  »x 
à  lavenir,  fera  telle,  qu'elle  vouscon-^- 
vaincra  que  fè$  droits  de  l'amour  ne  fonC: 
'  pas  plus  facrés  pour  moi ,  que  ceux  de  l^a^ 
mitiéî  Si  vous  ne  vous  en  repofiez  paàv^ 
£ir.moi^»  vous  pourriez  vous  en  repofer  fur-^ 
vous-même*  Ne  craignez  donc  point  que" 
je  regarde  ,  comme  une  tfacaflTerîe  dê^ 
votre  part,  tout  ce  que  vous  médites  &i 
agréablement  fur  ma  prétendue  néglfc*- 
getice.  Vous  ne  veus  attendez  peut-être- 
pas,  que  j'en  aye  une  à  vous  faire  î  ..*^ 
€e  ueff  ni  de  ma  parr ,  m  de  celle  d»^ 
mon  oncle:  les  marques  de  votre  fouvè*, 
^>ltti  oac  caule  ùà  ùanfport  de  joie 
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MERCURË  DÉ  rPLÀNCÊ. 
qu  il  fe  réferve  à  vous  exprimer  lui-rtic- 

me.:  niais  c'eA  de  la  part  de  Madame  de. 
S.  Fargeol.  Sans  la  fatigue  du  voyage ,  ôc 
des  fêtes ,  dont  il  lui  faut  quelque  temps 

.  pour  Te  remettre ,  je  ne  me  chargerois 
pas  d*être  aujourd'hui  fon  interprête  : 
mais  elle  Ce  plaint  de  vous }  &  je  trouve  9 
en  efFet  >  qu  elle  a  quelque  lieu  de  s'en 
plaindre.  Le  ton  de  votre  lettre ,  en  tôut 
ce  qui  la  regarde >  n'eft  point,  dit  elle  » 
celui  auquel  elle  devoit  s'attendre.  Le 
Jtiom  de  Madame  ,  loffenfe  ,  dans  votre 
bouche-,  &  elle  penfe,  que  le  fenciment: 
4e  refpeâ:,  ne  peut  fe  mcler  à  celui  d'at- 
tacheroent  ,  fans  le  refroidir.  Vous  lui 

-  aviez  promis  d'être  fon  amie }  elle  veut 
être  la  vôtre  ;  elle  le  mérite  :  &  quoi- 
qu'elle ne  foit  pas  plus  tracaffière  que 
vous ,  vous  voilà  pourtant  une  querelle 
fur  les  bras.  Mais ,  comme  vous  "ne  me 
trahirez  pas  ;  je  puis  vous  dire  ,  en  confi- 
dence 5  qu'il  vous  fera  trcs  facile  de  ter- 
miner ce  procès  à  Tamiableje  Joins  cette 
lettre  ,  à  celle  que  Y^i  l'honneur  d  écrire, 
à  Madame  la  ComtelTè  votre  tante ,  pour 
lui  faire  mes  excufes  &  mes  remercîmens. 
Comme  je  fçais  que  vous  n'avez  rien  de 
caché  pour  elle,  &  que  j  efpére  tout  de 
les  bontés  ;  je  me  flatte ,  qu'en  vous  la  - 
remettant ,  elle  voudra  bien  être  la  cau-^ 
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tîon  de  mes  fentimens  auprès  de  vous  ; 
&  qu'avec  une  telle  garantie  >  vous  ne 
douterez  plus  que  je  ne  fois  9  pour  tout  le 
temps  de  ma  vie  >  bien  iînccrement , 

Fotrc  ami. 

■ 

Quelques  jours  après  la  réception  de 
cette  lettre  >  j'en  reçus ,  en  ràbfence  de  ma 
tante  &  pour  elle  &  pour  moi ,  dé  M.  . 
le  Vicomte  de  T«  •  • .  &  de  Madame  de 
S.  Fargcol.  Je  rapporterai  ici ,  feulement, 
celle  du  Vicomte  :  il  m'eft  trop  eflènciel 
quelle  paroi(Ie>  pour  lafuppriraer.  ^ 

QUATORZIÈME  LETTRE, 

Monjîcur  U  Vicomu   de  T... 
â  M^dcmoifclU  de  GondnvUlc. 

A  D  £M  01  S  ELLE  9 

Mon  neveu  vous  a  écrit,  en  arrivant  ici } 
&  je  fais  que  ma  nièce  doit  vous  écrire  au- 
jourd'hui. Je  ne  les  ai  chargés  >  ni  l'un  ni 
rautre,de  vous  faire  de  ma  part,  &  à  M^* 
yocrè  tante ,  les  remercimens  que  nous 
vous  devons  tous  i  parce  que  je  n  ai  pas 
cru  leurs  complimens  fuffifans,  pourm^ac* 
quiuet  de  toute  letendue  de  ma  lecoor 
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Roii&nee;  lih'eti  eft  me  preuve ,  qtre 
mets  coûte  moa  ambtcîon  à  vous  éontier  § 
6c  qui  parr  diinTentirnent  que  j'^ai  intérêt 

de  \èïtr€0icheu  Je  me  ibtivîens  4e  v^n&ê^ 
avoir  dit ,  Mademoifelle  ,  que  je  plaignois 
M.  de.  S.  Fargeol  d^avDÎr  pris  des  enf^age- 
ooensvqoî  deyoient  lai- faire  regretter 
é&  ne  pouvoir  vous  appartenir.  Je  fui  eit- 
a^is  dit  autant ,  avanrcjue  feufle  l^fcon^- 
neur  de  von»  connoitre  %  que  par  uf>e  dàr 
vos  lettres.  Je  niie  fuis  bien  confirmé  dan^* 
cette  idée,  depuis  que  }e  vous  ai  vue  y  éê 
connue  plus  particulièrement.  Je  ne  (aitf 
ce  que  c'cft  que  fineflè  &  détours  ;  &  Je 
Tais  VOU&  parier  »  avec  la  franc  hife  drun 
vieux  militaire  ^.qui  n  a  jamais  connu  Tart 
des  dégaiièmens  &  des  manœuvres;  Cefl: 
âùnc  à  vous-même  »  Ôc  à  vous  feule  ^  que-* 
je  m^adrefle ,  pour  vous  avouer  ingénu*^ 
snenr  ^  que  malgré  mon^âge ,  f  ât  toujoult^ 
été  exempt  de  grandes  pa(Eofis  :|e.nea 
ai  du  moins  éprouvé  qu'une  »  qui  ne  m'a 
fNis  été  fort  Iieufeu(e;  If  y  a  toute  appa?* 
rence >  que  mon  étoile  ne  ma  procuré 
llionnenr  de  vous  connoître ,  que  dans  le 
dedèia  de  m  en  corriger  pour  toujouift 
Car  enfin ,  Mademoifelle,  îen^aipu  voui 
imhj  hm  vous  adorer»  V6us  avez:  fait 
naître  en  moi  desdeârs ,  quei'âge  nVv.<Mir 
çtciats  qu'à  denû  ;  voue  état  inême>  jpai^ 
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(ionnez-^Ie^moi ,  fembloic  autoriier  snef 
e^éfauctes.  Il  eft  vk»  ,  que  la  préfence  (far 
iMn  neveu  )  6c  ^Im  «ncoi un  refte  d^a^ 
moar-proprc  »  m'ont  cmpcciic  de  vous 
4od«er  Mes  fecitlneMi  qaoiqoe' 
été  ûsavcm  temé  de  le  fak e  ^  a  Strai^ 
feoiif g»  Mais  5  à  vous  parler  franchement  p 
je  fus:  akcs  â  frappe  da  riéîcute  de  me»; 
ntkms  >  que  ^  noUi  jamais  vous  et%- 
Tave»^  Je  comptoltmême  les-étouf» 
»  avec  le  feaourft  de  vocce  abfence }  fis 
)c  ne  m'expofcrois  pas  à  rougir  ici  ,  ctk 
pmiciiHer,  de  imm  extratagaiice)  (rje  ne 
craigaoîs  en  quelque  façon,  de  manquer 
t  ce  que  Je  vous  dois ,  en  ne  m'oiranr 
pas  à  ¥ou5  comme  un  pis*^ller ,  donc  ta 
fonune  peut  au  mokis  réparer  les  torts ^' 
«pk'eUe  a  eus  avec  vous.  Mais ,  comme  il>^ 
OM vient  <]ue  je  vous  aide  moi-même  à 
ptenére  vt>tre  parti ,  en  connoiÏÏàncc  de 
caufe  i  je  dois  vous  dice  le  bien  &  le  mal 
de  iofireque  jofe  vous  faire.  Il  y  a  qua*^ 
tanre  ans ,  que  je  fers  le  Roi  :  jen  ai  ctt^ 
quante-quarre  ;  &  Je  touche  peut-être  av 
moment  d  obtenir  le  grade  de  Lieutenant 
général  de  Tes  armées*  Je  ne  vous  parle 
point  de  ma  figure  ,  puifqne  vous  la  con- 
noiflez  ;  elle  n  eft  pîus  faite  pour  réuflni 
aapsès  des  Dames.  Vtn^c  huit  mille  livres 
<k  rente  ,  dont  Je  puis  difpofer  ^ve^ 
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'40  MERCURE  DE  F  R  AN  C  &  . 
-quelques  bienfaits  du  Roi ,  font  toute  jxià 
fortune.  Si  un  attachemenc^bieiiitead^e  s 
&c  bien  iînccre,  &  des  compUirances  Tans 
bornes ,  peuvent  encore  «entrer  en  ligne 
de  compte  ;  je.  ne  vous  laiflerai.  jamais* 
rien  àdefirer  fur  i:et  article»  Et  j'employe- 
lai  tous  mesXoins  »  &  tout  ce  que  je  pof* 
féde ,  pendant  le  cours  de  ma  vie ,  à  aflli- 
rer  le  bonheur  de  la  vôtre.  AprcsTcela, 
Mademoifelle ,  je  nai  plus  tien-  à  vous 
dire.  Je  dois  feulement  vous  .avertir,  que 
)e.  ne  £m  point  part  de  mes  deSein9^  à 
l^ladame.  la  Comtefïè  votre  tante ,  dans 
la  lettre  que  j'ai  Thonneur  de  lui  écrire  : 
je  n  ai  pas  crU:  devoir  njt'en  ouvrir  à  |)5er- 
fonne  ,  fans  votre  aveu-  M.  &  Madjune 
de  S.  Fargeol ,  ignorent  ,au{S  mes  tntfiai* 
lions  i  &  je  me  flatte  que  vous  jugerez, 
vous  même  ,  qu'il  eft  de  la  prudence  qu'ils 
n'en  foient  inftruits  que  par  moi-mêi9e# 
J'attends  de  vous  Mademoifelle ,  une 
céponfe  franche  &  libre  ,  pour  remplir 
mes  devoirs  à  ces  diffère  us  égards  >  &  je 
fuis,  en  l'attendant ,  avec  tous  les  fenti- 
mens.  les  plus  refpeâueux ,  &  les  plus 
tendres, 

'  Mademoifelle  >  f^otre  y  &Cé 

Le  Vicomte  de  T.ji.# 

4 
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J*avoîseu  le  temps  de  lire  mes  lettres , 
avant  que  ma  rance  fût  rentrée  chez  clUi 
jeicusbon  gré  auVicomte  d'avoir  autorifé, 
pât  fâ  déknfe^e  fiience  que  )'écois  réfoltie 
Regarder  fur  une  propoiicion  >  à  laquelle 
jenavois  pas  dû  m'atcendre  ,  &  qui  mc- 
ritoit  de  fërieufes  réflexions  de  ma  parc. 
Je  remis  donc  à  ma  tante  les  lettres  que 
javois  reçues  pour  elle  &  ne  lui  fis  part 
eue  de  celle  de  Madame  de  S.  Fargeol* 
Ce  n  croient  que  lettres  de  complimens } 
auxquelles  nous  répondîmes^commc  je  Taî 
déjà  dif  ici ,  fur  le  même  ton.  J  e  ne  parle 
point  ici  de  quelgues  petits  combats  fe- 
crets,  que- ma  raiton  eiitàfbutenir^concre 
fnon  amour*  propre>  &  monintéiêt  par* 
ticulier  :  ma  (îtuation  peurroit  les  rendre 
excoiables.  Mais  enfin  »  ma  réponfe  au 
Vicomte  ^  va  faire  conuoltre  le  parti 
auquel  je  m'arrêtais  •  •  •  ' 


.  Q^UIN  ZIÉM  E  LETTRE, 

» 

Dt Mademo'ifilU  de  Gondrevillc ,  à  M» 
U  Vicomu  dt  T*»* 

Je  commence ,  Monfieur  ,  la  rcponfc 
queje  dois  à  la  lettre  que  ■  vous  in*av« 
Êûtrfaomiear  «iemeciire,  par  vousaCfurci 
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4S  MERCURE  DÉ  frangé; 
que  rkn  en  ma  vie  ne  m'a  tant  flattée  que^ 
de  recevoir  ,  eh  particulier  ,  une  ïî  pté^ 
cieufe  iMX^e  de  vos  attention»    de  vos' 
bontés.  Moins  f^v ois  de  raifon  de  tti^ât-^ 
tendre  à  l'hotïn^nn:     atnt^^tti^  que 
voue  m'o^rez  y  plus  je  dois  etï  être  péxïé^ 
ttce  de  iteeonnoiflànce.  Mars  puifqtre  vous^ 
Migez  qtte  fDà  filandiife.  réponde  à  la 
vôtre  î  permettez- moi  de  vous  Mairie  parc 
de  mes  réflexions  fur  la  fuite  des  enga- 
gemens  qtie  vous^nie  piapofêz.  Je  fdtâiî 
vraie^dans  tout  ce  que  je  vais  vous  dkei^ 
Je  trouve  en  vous,  Monfietrr,  plus  que  Je' 
n'ai  jamais  efpérc  ije  dis  même»  tout  cie 
que  j'ai  defiré  que  la  fortune  m'offirît  poui^^ 
Hiàt  ïrm  fidniïtfur ,     Êkdsfàire  ùia  va« 
.ftité.  Cac  >  je  dois  vous  Pavoiiet  î  quoique^ 
J'ignoïe  dani  quel  fang  j'ii  pUifé  la  ao- 

fcteâe  ées  fettchiieHï  qiïe  je  tromve  dahf 
moaim^  V  jamais  ilsne  me  permeCtroht  ' 
de  rien  faite  qui  puiffe  me  reprocher  âe 
ïtsr  avoir  avilis;  £t  ne  féroit-ce  pas  les-^ 
étoufïèr ,  tout  -  à  -  fait  >  que  de  préférer* 
^  mon  propre  bonheur»  a  ceki  de  de1ir 
perfonnes.  auxquelles  je  dois  toute,  mon? 
eftîme  ,  toute  ma  confiance  ;  en.  un 
snor,  Tàmitiê  plus  tendre  ;  ôe:  qlit^ 
font  fî^  dignes  de  là  vôtre  2  vous  n^avfts 
pas  befotn  y  'Mtiiïfieur>:  qtie  je  la  rappelle 

éu&vaae.  airar^  le»  vcttiis/  de  Maiifiettr 
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k  èA  Madame  de  S.  Faigeoi  »  i^ercnic  pliis  . 
ctequentes  auptcs  de  vdus>  que  je  ne  pour* 
rois  r^rit.  Voudiriez-veusr  qtie  }e  m'expo*» 


dcMite  Ia-ii(êd% ,  par  un  -  défaut  de  géné^ 
foâ  té ,       me  ferok  confeatir  à  nuire 
leur  fortune  l  Non  Monneur  :  ce  font  vos 
propre  vertus ,  qbi  me  pépondroienc  d<r 
de  ma  rai&a  »  au  défaut  des  miennes  } 
qui  HMf  f épondeitt  de  k  vôtre.  Je  ne  voii» 
dirai  rien  de  plus  t  ced  à  cette  raifon^^ 
dont  ]e  VOUS- parle  5  à  faire  lerefte.  J'en  ai* 
il  bonne*  opniion ,  que  je  ne  csains  pas  de 
k  tçoublei:  »  en  vous-aflùrant  d*uii  atta^ 
«bernent  auffî  tendre  que  durable  ;  &  dè' 
la  teconnoilliance  éternelle»  queje  cona^ 
fittvejrai  de  vos  bontés*' 

R  S.  Soyez  aflîiré  d'un  fecret  éternel; 
)  ai  le  même  intérêt  que  vous  >  Moaiîeur^ 
^  le  garder  inviolablement. 

Apres  avoir  fait  cette  lettre,  en  partît 
culier-,  je  répondis,ainfi  que  je  viens  de  le- 
diie^à  Madame  de  S-  Fargeol>  &  eiifuite 
à  Ton  mari.  Cette  réponfe  au  Comte  >  eft 
tektive  à  ta  kttre  cottée  n^»  t^*  dans  ce 
xecueil*  J'écrivis  ees  deux  lettres ,  de  con- 
cert avec  ma  tante  i  &  coriune  elle  igno^ 
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5^4  MERCURE  DE  FRANCE^ 
roit  que  j'en  eude  reçu  une  particulière  du 
Vicomte,  elle  fe  chargea  de  mes  Compli- 
mens  pour  lui.  Ma  raifon ,  qui  étoic  en- 
core altérée  ,  lorlque  j'écrivis  à  M.  de  S. 
Farçcol  après  fbn  départ ,  s'étoît  un  peu 
rernife  »  en  recevant  fa  iréponfe  }  6c  fut 
tout-à-fait  calmée  ,  dès  que  j'eus  pris  le 
parti  d'écrire  à  fonioacle  la  lettre -qu'on 
vient  de  lire.  Je  pe  fçais  fi  je  rae  trompe  j 
mats  je  penfe  quune  adion  généreufe, 
xefte  rarement  ifolée  ;  elle  répare  les  for- 
ces de  notre,  âme  ,  la  remet  dans  une 
afîiette  agréable  5  êc  tranquille:  en  ûn 
mot  ,  elle  la  rend  capable  d'entendre^  & 
de  fuivre  les  confeils  de  la  raifon.  CVft 
du  moins  ce  que  j'éprouvai  dans  cette 
délicate  circonflance.  Mon  coeur,,  en 
écrivant  la  lettre  qui  fuit ,  ne  croyoit  pas 
même  avoir  encore  à  fe  reprocher  d*avoir 
été  occupé  d'un  autre  femiment ,  que  de 
celui  de  l'amitié. 
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SEIZIÈME  LETTRE, 

Dt  Mm  de  GondrcvilU  ^  à  M,  U  Cornu , 

de  S,  Fargcol, 

"y  ou  s  avest  pris  bien  fcrieurement ; 
Monfieur,  ce  que  je  vous  avois  écrit,  fut 
vos  prétendit  torts  avec  moi  i  puifquc 
vous  m'afïîirez  que  vous  ne  vous  les  par* 
donnerez  jamais.  Il  me  fembloit  vous 
avoir  dit  aflez  nettement ,  que  ]e  ne  favoîs 
ce  que  je  difois  ;  que  je  ne  voulois  ni 
me  plaindre  ,  ni  vous  paroîtrô  tracaffière; 
"tout  vous  prouver  que  le  pardon  de  ce$ 
torts  imaginaires  en  avoir  précédé  lere^ro. 
chei  N  avois-je  pas  vu  de  quoi  vous  eh  juf- 
tifiet ,  quand  même  ils  eiiffent  été  réels  l 
Je  ne  fuis  point  aveugle  i  'èe^  je  Tuis  en- 
core moins  iujufte  :  ainfî  ,  je  vous  con- 
feille  d'être  tranquille   &  de  vous  épar* 
gnet  des  rcmetds,  dont  je  (cns  que  je 
nautois  aucun  compte  à  vous  tenir  :  car< 
'ibtis  le  nëtn  tfantrui ,  votis  ufez  de  reprc-* 
Ifàilles,  pour  me  faire  une  vraie  querelle 
d'Allemand.  Madame  la  Comteffe  de  & 
•Fargcol ,  dônt  vous  avez  prétendu  n'être 
que  l'interprète  ,  m'a  traitée  plus  douce* 
ment  (juç  vpus  i  &  vois»  n-avez  eu  dç  rai-. 
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iùti  y  dans  la  véritable  tracafTerie  que  : 
vous  avez  pris  fut  vous  de  me  faire  9  que 
lorrque  vous  niav^z  a.voué  5  cju*ea  trai-  ; 
t^Iit  avec  eUe-mêmef  ma  paix  fe  feroit  ! 
aifément  à  Tapiablei.  Auffi ,  n'ai- je  point 
recours  à  vous ,  pour  faire  fentir  à  Ma-  : 
dame  la  Comteàe  >  que  fi  je  ne  i'aX\  pas  1 
jraÂcée.  dans  la  lettre  que  Je  vous  ai  écrite , 
çf^m^  je  \9  fais  daps  celle  que  jeJiît  1 
ftqlfeflie  i  c^eftque  je  ne  voijlois  pas  vous 
^mettre,  fans  Ton  aveu,  îdans  les  petits 
fnyâiccis^  de  notcc  amitié*  Elle  efi:  aâaeUer 
mient  maitredè  du  fecret  de  rintelligèiuie 
que  )e  fo^uhai^e  bien  âncjéremeiit  d^tefir 
{çnir  avec  eUe>  &  v<^s.n'eM  rauress  qil« 

quelle  voudra  bien  vous  en  dire.  Cp 

«'eft  P93, Je  crois,  vous  puwr- bien  fé*r^ 
Aient  de  la  venge^içç  que  vous  avez  iraar 
giiié  d'êxjercer  contre-moi ,  en  me-  renr 
àtwt  :J»t^oçiie^  pojuE  reproches.  Je  cqh-  | 
v:iens  >  &  vous  devez  convenir  avec  moi  t 
^'ils  ne  £bnt  guéres  ipieux  fondés  le^  ni»  , 
^e  les  autres.  Je  crois  >  donc  9  que  ce  ' 
que  nous  avons^  de  mieux  à  faire  ,  c'eil 
d&  tesmiA^  pos  dé)>a(s  par  ^  une  ajQoiftie 

^EÇ^^ ^^^^^^^^^^^  9 

pas  qu,e  je  croip  avptf 
pefpin  qu«  vous  me  pardonniez  :  j'exige 
^uien\ent  vous  ,  qiie  vo^s  ne  voui^ 
cppofîez  point  au  pardon ,  que  j^ofe  me 
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m  vous  .en  .milez  point,  )e  vcws  pcie.  yt 

.iB^eo  lef^fe  entièrement  fut  la  bonté  de 
fon  cceuf,  OJ^tencz^sUl  fc  peut,  pour  vous- 
mâme, quelle  vous  pardonne  de  lavoir 
t|guf£  flils  méchante  qu'elle  n  eft  ;  &  *fi 
voiisavez  befoin  de  mon  entremife,  pour 
.obtenir  grâce  >  je  vous  l'offre  encore 
^ilr^  r^n  taiit  que  de  voir  régnât,  la 
paljc  &  l'omon  entre  les  perfonnes  du 
fiioade  qi^e  j'^^ime  le  plus.  Je  ne  vont 
çharge  de  rien  pour  M*  le  Vicomte,  votre 
nésraigne  oncle:  ma  - chère  tance  »  d^it 
are  lintiuftfcce  de  mes  fentimenapouc 
lui  5  &  de  la  (inçcre  reconnoiflance  que 
je  conferverai  éternellement  de  ies  bonf 
tes»  Il  mérite  bien  tout  Tamour  que  vous 
lui  portez*  Servez*vous ,  je  vous  prie ,  do 
la  tendj:eûè^a  il  a  pour  voijis»  pour  me 
coalerverà  mol-même  quelque  part  dant 
(on amitié  ^  &  feyezafliiré  que  tien  lieft 
&  conft^nt ,  ni  plus  iiuUer»ble»  que  celU 
.^vec  je  fuis. 
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OIX-SEPTIÉME  LETTRE, 

Dç  M.  U  Cornu  de  S.  Fargcol  ^  à  MIU 

de  GondnyilU. 

C>'ESTayec  tant  d'efpritf  Mademoi- 
fclle^  &  même  avec  tant  d*avantage>  que 
irons  yoqs  tirez  d'afKtire ,  que  nous  nous 
garderons  bien  >  ma  femme  &  moi  j  d'en 
avoir  déformais  avec  vous.  Croiriez-vous, 
que  vous  m'en  avez  prèfqae  faite  un  e>  avec 
Madame  de  S.  Fargeol  ?  Comme  je  n*at 
rien  de  cache  pour  elle ,  il  a  fallu  qu^ellc 
»  vît  la.  lettre  que  vous  m*avezfait  riion- 
oeur  de  m'écrira;  &  peu  s'en  eft  auflî  faliu, 
quelle  ne  m'ait  iériëufemeht  grondé} 
parce-que  n'étant  point  encore  au  fait  des 
plaifanteries  françoifes ,  elle  a  tout  de  bon 
imaginé  ^ue  je*  vous  Tavois  dépeinte  iavec 
un  caradcre  de  méchanceté  3  quin'eft  af- 
furenient  pas  le  fien.  Savez-vous  bien , 
Mademoifelle  ,  que  j'ai  eu  befoin  de  toute 
la  tendrefle  que  vous  lui  marque:^ ,  dans 
la  lettre  que  vous  lui  avez  écrite,  pour  ai- 
der mon  éloquence  à  lui  faire  entendre 
raifon  ?  Ainfi  ,  c'eft  .  encore  à  vous  que  je  | 
dois  la  paix  de  mon  ménage.  Pour  vous  ; 
prouver  au  reAe  qu  elle  y  eà  bien  rétablie» 

(car 
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(cai  vous  ne  faices  rien  à  detni  )  je  vais 
vous  faire  part  d'une  condition  fecrette, 
cju  elle  a  réroiu  d  ajouter  à  notre  traité  ;^ 
pou£  VOUS  prouver,  nVa-c-elle  dit ,  qu^elie 
nV/l  pas  auffi  méchante  que  je  vous  Taî 
Êute:  mais  il  faut  prendre  la  chofe  de 
'plus  loin.  Madame  de  S.  Fargeol ,  a  uA 
fiere  au  fervice  de  rEmpereur-,  ce  frère  > 
qui  fe  nomme  le  Baron  de  Wonhotten  9 
lui  eft  extrêmement  cher  ;  &  c  eft  en  effet 
un  jeune  cavalier  des  plus  accomplis,  que 
paie  connus  en  Allemagne.  Dès  le  tems  oà 
[cpoufai  j(a  fœur ,  elle  conçut  le  defleiii 
de  Tartirer  au  fervice  de  France  ;  &  je  luf 
fis  même  erpérec  d'y  réuflîr  avec  le  temps  ^ 
lorfque  j'aurois  eu  moi-même  la  permiP 
fion  de  revoir  ma  patrie.  Ce  projet  »  dont 
elle  ue  ni  avoir  point  rappelle  la  mémoire,' 
depuis  que  nous  iorames  ici,  lui  eft  revenu 
tmit-à-coup  à  refprit  >  &  plus  vivement 
que  jamais,  en  s  imaginant  que  vous  pou- 
vez y  entrer  pour  quelque  chofe. 

»  Eh  bien  ,  Moaiieur  !  m  a*r-elle  die 
daos  Ton  langage  ,     (  qui  a  mille  grâces 
pour  moi ,  mais  qui  nen  auroit  peut-être 
pas  autant  pour  vous^  ) 
I   »  Vous  {buvenez-vous,  de  ce  que  vous 

m*avez  promis  pour  mon  frère  î  Je  veux 
|.«*  l^ouver  à  Mademoifelle  de  Gondreville, 
I  ^  que  je  ne  fuis  pas  Ci  méchante  que  vous 

I  i.roi.  c 
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M  le  àite^.é  é  11  fariw:  atfôlùmerrt  que  je 

i*  .m^-<^rcEexte  de  plus  ,  &  inême  ua  pré-^ 
an  «€9«e  în^Uiblev  dèsiqu-ii  ^minoicra  Ma*» 
4ea>Mr6ll6  de Xjoaéreyilk,  poor  lioi  faire  . 

i^x^u'il  pèttt  vr0ir  damia  pattie^  Voilà  ^ 
^ladi^rnaii^bli^É  4e      ^  p«0e  par  la  téx& 
ma  femme:  &  je  puis  vous  afuirer  » 
W  à$âf  de  ciiiiivor  vetrA-  màûé  det 
*  ;|^Uiifi;  piès  31  a  plus  de  pact  àâdu  projet  ^  qœ 
au^re:  i«itéFCitj>ai*icuUef*  Mais  quel— 
qcM  Jbtc^tr  que^dûc  ltte  pouranoi  le  fuo-^ 
de  cesctf^  â^îr«  ».  f  aiiq^al^epiocure-* 
j;pjifc  le  bofiheiHr  dé  v}Vre  avec  T€f«f.;  jei 
avotfeiftî^av«4;  kw€kî£g  $  que  p  y  vosi 
i|oe  diificuké  ,  que  vtartr^  piapre  imérêt- 

SiaFCtfHiCâ:  piçciléiqeqs  xiai^  le  cas  de 
4e  la  Kl  .  t.  dont  je  vous  ai  parlé  dans  mes. 
préeedemes^  letf fifl»Jl  ffttaâiirameât  d':iine 
très-bonïiôJii^iroa,.  dont  les  preuves  oat 
^ik        d'une  fois  admifes  dans  TOrdre 
Temoniqiii^y  tsiak  '  IL  eft-  «adee  :  de  trois, 
iî^res^i  &/ûnws  Itf  dépaifoas.,  camme: 
je  Tefpere,  il  h*atfra^  «ir  ^mvant  ki^que? 
^        appeile.la.cape  ^  l'épée»  Mada- 
Ufie  de::S.,Fargeal,.çft'enqoiie  dans  cet  âg«> 
DÛ  rot^Ce  perftiadtil^â  rien  fte  doî^  ^Moai» 
]»«yAqi^  att.bajt^hâUA  deux^pesioniie» 
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^iiî  s^aîrtient.  Pàffèz-Iui ,  je  -vous  prie ,  cet 
illItoc^n^p^€Jugé  ,  en»  Favêat  de  l'amitié  ^ 
ffm  iêule  lui  a  fait  illufion.  Vous  Tentez 
lien  que  je  n  ai  pas  pfc  lui  faire  part  des 
.  Inflexions  que  je  vous  con6e  ;  je  les  infî- 
fluerai  dans  le  temps,  s'il  en  eft  befoin»  Ea 
attendant,  Madeaioifeile,  je  laiiîe  à  votre 
prudence .  à  vous  retrancher  dans  la  ré* 
ponie  que  vous  voudrez  bien  me  faire*, 
fur  la  grande  Jeunefle  du  Baron  ;  qui ,  en 
cSht ,  n  a  tout  aa  plus  que  votre  âge.^ 

Mon  oncle  a  reçû  les  complimens  que, 
je  lut  ai  faits  de  votre  part,  avec  une 
feafîbilicé  fingulicreî  il  a  voulu  les  lire 
lui-même ,  dans  votre  Lettre  ;  &  commtf 
Aous  étions  feuls  alûr$,  il  na  pu  i^'em- 
jtôcher  de  s'écrier  :  »  Non,  mon  cher 
^  nevtftt  !  ta- n*a5  jamais  bien  connu  tout  s 
le  méritie^^^  de  Maderadifelle  de  Goudre- 
«'Ville  :  elle  n'a  peut-être  pas  fa  pareille 
^  au  mondai  &  il  n'y  a  perlbune  que 
«^i  admire  ,  &  que  jerefpe^te  autant...* 
Sçavea-vous  bien  ,  AtadertiotfeJle ,  qu  a  la 
foiçon  donc  je  vois  le  Vicomte  s'aâèâer 
Tpn  route  occafion  pour  vous ,  Je  ne  fçais 
j&Tqtt'dà  cela  pourroie  aller  i  Plue  au  Ciel^' 
^ue  je  £ù(ih  bon  Prophète!  je  ne  vous 
wtois  pâs'fairtf  alors  autant  de  réflexions- 
Oueje  viens  de  vous  en  communiquer,  aa 
ftjîit  de  nioii  jeune  beau-ffere  j  &  |e  me 
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concenterois  de  vous  dire  •:  Cefi  U  fort, 
de  mon  fang  de  s'cnfldmer  pour  vous  /; 
Je  ne  fçais  fi  vous  me  pardonnerez  cetté 
extravagance  :  mais  je  fçais  que  Madame 
de  S.  Fargeol  nie  la  pardonueroic  j  &  tout 
de  bon ,  il  n'y  a  rien  de  trop ,  pour  qucl»^ 
qu^un  qui  eft ,  comme  je  le  fuis ,  " 

.      •  •  • 

P^otrc  ami. 


DIX-HUITIÊME  LETTRE, 

De  Mademoî/ellc  de  GondrevULc  ,  à 
M.  le  Comte  de  S.  Fargeol.  ' 


o  u  s  me  dites  tant  de  chofcs  agréa- 


quel  ordre  fe  dois  fuivre ,  dans  la  con- 
fufioii  des  idces  que  vous  me  faites  naître.^ 
Je  vois,  d'un  c6rc,des  adions  de  grâces  à. 
vous  rendre  «1  ainfi  qu'à  Madame  la  Corn- 
tefie  de  S.  Fargeol  \  d'un  autre  ^  des  rail- 
leries 5  mais  obligeantes  à  repouffer.  Je 
vous  vois  faire  ici  des  léâcxions  fenfées  ^  * 
tandis  que  vous  en  omettez  d'elFentielles  :  ; 
enfin  vous  tendez  des  picges  à  ma  raifbn  ; 

yous  me  dites  y  froidement  »  que  vous 
vous  garderiez  bien  de  me  donner  des 

fecours  pour  les  éviter.  Je  ne  vous  ài% 
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hen,  de  voire  galante  citation  d'Opéra; 
car  je  fçais ,  fans  l'avoir  vâ ,  qu'on  n'eo 
peut  citer  que  des  chanfons.  Je  vais,cepen- 
aaiit ,  eflàyer  de  me  tirer  d'embaryas  j  & 
il  me  fiifîîra ,  pour  en  venir  à  bout ,  de 
porter  toute  mon  attention  aux  bontés 
de  Madame  la  Comteflè  de  S.  Fargeol  , 
dont  je  fuis  véritablement  pénétrée.  II 
eft  vrai ,  que  la  jeunefle  de  Monfieur  foti 
frère,  fêroit  un  obftacle  auprès  de  moi  , 
pour  tout  autre  que  poor  lui  :  mais  ni  fou 
^If  >  iii  fa  fortune ,  n'auroieni  la  force  da 
in  arrêter  dans  le  defîr  de  vous  apparte- 
nir à  l'un  &c  à  laïKre ,  fi  je  ne  t etois  par 
«ne  raifon  plus  fcrieufe  :  c'eft  celle  , 
Monfieur,  que  je  vous  accufè d'avoir  ob- 
înife.  Il  n'eft  pas  ici  quefiion  du  peu  de 
fortune  que  je  poUrrois  porter  à  M*  Wo n- 
flotten  j  ce  qui  eft  cependant  un  article  , 
«jui  doit  lui  être  fart  elTentiel.  Voici  -, 
Monfieur  ,  le  véritable  obftacle.  Si  votre 
amitié  pour  moi,  a  pu  vous  le  cacher  ;.les 
*gards,'que  vous  devez' à  Madame  de  S. 
Fargeol ,  &  la  coonoKniHce  que  vous  avez 
aemes  fentimens ,  dévoient  vous  le  faire 
Appercevoir.  Il  n'eft  pas  poflîble  que  vous  ■ 
ne  fâchiez ,  auffi  bien  que  moi ,  quelle  eft 
wdélicateflfe  trcs-raifonnable  de  nos  Ca- 
valiers Allemands,  en  fah  d  alliance.  Une 
^ance  équivoque ,  porte  un  coup  irié- 


p^irable  fur  toute  leur  poft.<kke;  Qj^ftl 
jte proches^  b  fieniie» ^ p^r^ , 
toieac-ils  pas  à  lui  f^irfî  Q^à/^h  reproch^gp: 
Be  me  fferois-je  pas  à  œoiH=M^êra€  ,  fi  f  ac^ 
iiepxois  un  hoAji£ur,  Auquel  lç6  mi^lktçuf 
^e  ma  naiflâiice  e£  ipÇ  perrj^eweiK  pjif 
^^^d(pjrer  2  &  i|ui  leoi:  éfiyiftïàt^  à  tous  iî 
fiinefte     Quioi  î  je  m  pwterois  en  dpt^  4 
M.  Wcnhotten  ,  que  la  frjfte  excjufion  d(Ç 
^  entrée  4am  le«  Cbapitrtes  »  éstns  jes  Oçr 
lîres,  &:  peut-^cr^  dans  coures  fes  iQsH^M:-f 
d:  AJiemaip;iie  ,  pour  tous  ceux  qui  poui^ 
foicfif.  defcendie  de  i^ojis  1  la^dis  q^^  i^gf^ 
neveux  en  feioieac  la  gloire  &  f  oj^Çf 
inem!  .Non»  nonj  fjen  partagerjok  tfpp  yir 
venient  riiumiliation^pour  pouvoir  jam^* 
coofentir  d  en  être  la  foufce...Vpiià)M0flir 
£eur ,  ce  que  ia  cQj}6ajiiiC.e  qjue  vou$  cLev^: 
;ivoir  dans  ma  façon  de  penser  (  pj.iifq}4€L 
a^eus  êtes  mon  ami  )  voiià  mêii^  »  >e  0:491^ 
{mouvoir  le  dii::e,^eque  ïâfmiiè  dent  &i«4j|r 
me  laCcnueflè  de  Saint  Faigeol  m'honprie*. 
tâevoit  vous  infp^rer  de  lui  4ke^  â(  d<r 
m'cpair^neT.  M^^-s  jfi  nfi  veux  point  voiif. 
le  reprocher  ;  &  je  vous  avouejq.ue  j'airïjB 
iïiieux  quelle  éoive  ces  triftes  véiifàs  à 
ma  françhife ,  qu  à  ce  que  vous  .aufie?  ps 
regarder  comme  une  indifct étion  â€  yoxr^r 
part.  N  en  parlons  donc  plus  :  ]e  û}is 
vérité  très  contente  que  vous  ne  m*3-y^ 

point  envié  l'éciairciiTennent  de  c&  myJ&i 
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1^  :  j£  ne  me  rejpeaûiîai  jamais  Àe.  le  \m 
avoir  révélé  ,  s'il  ne  refroidit  point  l*^ 
fMk  fil  âUe  ni^  ^leK  Je      irous:  fié^ 
pondrai  p  is  rérieurenient  fuç  la  plaifan-^ 
ferie  qirc  voui  me  faites ,  par  rapport  à 
Hnccrêt  que  M.  le  Vicomte  dâigflejpren* 
ife  à  moi.  J^en  iîris  plus  reconnoifïanter 
que  Je  «e  pirts  votrs  te  dfare;  A(fiifer«Ier 
jë  vouscprie^'ice^  cher  oncle»  &  lésÂzme 
la  ComtcIIe  de  S.  Fargeol ,  de  totirmoii 
lefpeâ:  &.de  toiR  tnoi»  anradmnein  ;  & 
foyez  perfaadé  ,  que  fi  tout  voir t  faag^ 
i'tnfiémt  pmtiT  nwi  ;  je  le  lui  reîtdfi  bififi 
à  ma  façon»  T^iic  se  i3)ui  vùoi  afipacâent  ^ 
fera  éter^Ueaiem  ce  qubç  f  aurai  de  plus: 
cher  àu  moivl^  r Jç       eK<iru$  pa«  même* 
M.  votre  h&Wt-^ifht^^  Ap^  -ce  ^Q^e  je 
vfens  de  vous  dire'î  je  le  verrai  ici  noa 
feulement  fanç  daqger  »  mois  même^avecr 
bien  du  pkiiîr^  Çoo-  {otTir^  f  Je  f^i$^.po^lr 
toujours.  Votre  amie. 

Je  reçâs  /quelques  jours  apr«  ^  îdeiw 
lettres  ,  ?une  du  Comte  ^  Taurre  de  fou 
oncle.  Commé  cette  dernière ,  m^în^éreA 
foit  moins ,  je  lus.  d  abord  celte  de  M.  de 
S.  Fargeol ,  &:  eiiTuice  celle  du  Vicomteir 
Je  les  range  ici ,  dairs  le  même  oitire 
pour  mettre  le  Leâeur  mieux  au  fait  de» 
împreflîons  qu  elles  ont  dû  me  faire. 
(  La  fuiit  ^  au  Mcrcun  prochain.  ) 

Giv 
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LES  ZÉPHIRS,  itLE  rosiers 


Fable, 


r 


AUxZ^^hirs  9  chantoient  leurs  plaUScsïi 

Si  l'on  9  craignoit      les  accendre^  .  . 

L*aatre  ,  plus  délicat ,  plus  tendre  ^ 

Sencoic  couc  k  prix  des  defii^ 

Voyons  »  d'un  amoureux  délire  > 

Qui  de  nous  va  jouir  le  mieux  ? . 
(  Dit  le  premier  )  un  doux  parfum  m'attire  ^  ' 

Ce  beau  Roder  âatce  mes  vœux.  -  ' 

Il  cueille  \  fent  ;  quitte  une  rofe  ; 

En  cMille  une  autre.  •  •  Et  (e  fepo(ë» 

Plus  heureux  »  quoique  ihôins  aâtf  » 

Le  Zéphire  contemplatif» 

D*une  Rofe  fraîche,  brillante*  •    .  . 

.  «Admiroit  la  robe  éclatante. 
'  ,  Sans  fe  preiler  de  la  cueillir.  ^  ' 

Pourquoi,,  dic-il ,  me  hâter  de  jouit 

.  D'un  bien ,  oû  fans  cefle  j'afpirè  l  •^i» 

Source  de  ma  félicité  l 

Quand  i*y  trouve  la  volupté  S 

Pourquoi  rifquer ,  de  la  détruire  ?  • 

,  Par  ASadam  D'^'^^^  H 
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ADIEUX  A  MEUDON. 

♦ 

E      t  T  R  s  , 

m 

À  Madame  la  Mar^ui/i  d'A  SSY.. 


A 


DIEU  ,  le  château  de  Meudon  f 
Adieu,  £es  bofcjœtSy  leurs  ombrages  p 
Son  parc  9  Tes  vignes  »  fes  bocages  > 
Sa  terraifc  ^  Se  tout  le  canton  I        '  . 
Adieu  y  ces  vallons  fichampâcre's^ 
La  Se' ne  »  &  Tes  bords  efcarpcs  » 
Nos  promenades  feus  les  hêtres  ^ 
Nos  entretiens,  &  nos  foupcs!  ^ 
Adiea^  ion  charmant  voifînage^ 
Son  petit  bois ,  pea  fréquenté 
Ses  eaux.  Ton  zCpcH  cncbanc^ii 
le  roffignol  &  (on  ramage  ^ 
Les  jeunes  beautés  du  village,, 
leurs  mœurs  y  &  lear  (împUcitéi. 
Què  je  regrette  cecfaïyle  î , 
Ne  pourral-je  j  vivre  toujour?^ 
libre  ,  ûtisfait ,  &  tran^uille^c 
loin  du  fracas  ,  loin  de  la  ville,, 
£ntre  Bacchus  &  les  amoursr . . 
lieu  charmani^J  féjour  folîtaire,. 
Ou  j  ar  «encontre  l.e  bonheur 

HfiuxeiUjt  ^^^^     >      ^i^^^  piaireT' 
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Ç'jI  ircMW^  ïiiip  iidrç  ber^è^a , 
L'aime,  Tadore  fans  mjftèie^. 
£t  jouit  dtt  bien  «nehaiiteiir 
Jif       recevoir  ^  ^  4>»  f^ire  !  . 
Qui  «  rappelle  dans  fon  jardin  y 
Dès  cjue  Taurore  Iç  jrévejlle, 
<  Dans  U  Taifon  4^  dieù  jd^-vip  ^> 

I 

Clioific  le  a^uiçac  far  la  treille^ 
Ou  cueijle  une  jp^che  vermeille^ 
Qu*il  lui  pi  cfenfe  ^  de     main  ! 
Qui  9  loii)  d^OQ  C^nfenr  frgpfévièvf  ^  . 

■ 

.  Peiu  penfer  >  8c  vivrç  en  ce  lieu  ^ 
-Avec  ^pncagne^  la  Bruyère  y 
Epicure,Loke,  Voltaire, 
Lucrèçe,  h^yle^fc  Montef^uieu  l 
Que  trouve* ^*on  ^       le  gr^nd  mond^  ^ 
Qui  puiiFe  égaler  ces  pUifirs  ? 
Des  jours  fâcheux  ^d'ardensdèÇrf^  . 
Que  jaijiais  le  Corc  qe  /econde  } 
Des  amis  faqx  ydes^coeurs  ingrats, 
Des  femmes  &ns  moeurs  ^  &  fans  faoa;e> 
Des  (ots^  d'illuftres  fcéljér^cs^ 
Donc  les  Giands  (ienn^nt  plus  4^  coopte. 
Que  des  fentimens  délicats; 
D'un  hçMinêi:e  homme  ,  qui  Ce  iponte 
Avt  ton  4^s  vertus  qu'ils  n'ont  paiS?^^ 
5rQUT91^{^^>  d^ns  cette  Ville,  immealeij 
Oà  l^s  vices  ont  tant  d'attraits^ 


Digitized  by  Google 


.1  '    ■  JÏ VRIX.  lySo» 
Voir ,  de  rqtil  4e  l'inlifFcrence, 
€ès  vilsrinoriets ,  ces  gens  abjtcf  ^ 
Qui  fans  mérkt.  Se  fansTiaiâaacay' 
ï-arcs  ,  noircis  par  nulle  traits , 
Se  font  gloire  d'une  opulence  ^ 
Qu'ils  ne  doivent  qu'à  leurs  &}ThksT^* 
Comment  fupporter  rimpudenceV 
Hé  tbnr^tes  atrsr,  8t  fièsfuccès'^. 

De  ces  ^Nympkes  &ns *  bienfiîaiicè^ . 

_  _  ♦  • 

Donc  on  blâme  en'  vain  les  erccs-î^-  '  •  • 
Comuienc  fe  faîrt  aur  petirefles  ■  • 
Des  gens ,  qu'odr  encenfe-  au joùrd'biil: 
S*liumilier  fous  leurs  carçiTés  ,  / 
SoufFrir  touç  d'^ax ,  jùfq\j'4  l'ennui? 
Ira^c-on  ,  eiilclâLve  inC^nfîble*^  ' 
Aux  dégo^s  où  Ton  (e  Tottax^r  j^. 
Sous  un  maintien  prèfqu'inijpof&bl^^^j 
Attendre  dans  Ton  -  cabinet , . 
Un  Magifttat^  • .  uii^éréluquecv 
Qui  9  de  l'emploi  le  moins  pcnibi&  y  * 
Se  délaflânt:  fur  Ton  çfaevet  v  ^ 
Vqus  •  £aix  dire ,  par  ftm  yaleri  • 
Que  Monfeigneur  ^  u'eft  pas  vifibî^  î  * 
Ira-t' on ,  dégradant  Thonneur:,,;/ 
St  s*£lèvant  par  U  baâeife , 
Èooer  quelque  pUte  Qraïukuj 
Et  pour  fe  faire  un  Protedeur . 
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Si  la  fortune  ,  eft  à  ce  prix;  '  / 

Si  c'çft  aînfi  ,  qu'on  U  coiim& 
Aà\QA  »  Meflieurs  fe&ff voris  t  -  '    <  - 
Ainû  qoe  vous ,  je  la  mcprife^ 

Chère  indolence  î  calme  heureux,. 
Douce  obfcoricé  que  j'implore  j 
Biens  y  où  Te  borœnc^  tous  mes  vœux  f  . 
Vous  èces  les  Dieux  que  >  adore, ...  , 
Moa  Tolcil  levani ,  mç[n  aurore  ^" 
Mes  yrais  délices  en  tous  lieiax! 

Sans  foncis fans  inquiétude , 
Je  vois  s'écouler  mon  printenips  t 
Par  vous  ,  jaime  la  folicude  5 

*  Par  TOUS  i  e  m*adonn  e  à  l'étude  i . 
Et  j'embellis  tous  mes  inftans  I  . 
•J'ai  f^û  renoncer  ,  dès  longtems  > 
Et  me  fouftraire  au  vil  ufage  j.  , 
De  prodiguer  un  fade  encens 

.  A  ceux  que  Ton  rend  inforens,. 
Je  dors  en  paix  y  je  vis  en  fage  j 
Je  ne  fais  point  ma  cour  aux  Grands^ 

é 

Ifolé,  dans  mon  hermitage> 
J'ai  des  jours  purs  y  Se  fans  orage , 
Des  plaifirs  moins  vifs ,  mais  conftans.^ 
Dont  la  xaiibn  fait  Taflemblage. 

JÀ^  pt  m*éffim;e»  a  chaque  înfiant*  - 
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D*oaUicr  toutes  mes  foliesi 
De  me  garder  du-  cœur  mécliam  ,1 
lie  lucprifer  les  perfidie» 
De  ceux  que  jai  cru  mes  amis. 
De  vingt  beautés  qjue  y^ï  chéries^ 
Et  des  ingrats  que  f  ai  fervis  ! 
DeTœilde  ia  Pluiofopbie, 
Je  vois  mes  dons,.&  mes  bienfairs: 
les  hommes,  ne  font  point  pa/fiûts: 
il  £&at  re^>eâer  leur  nume, 
ies  plaindra,  &  iiaïr  leur» forfiitts-. 
II  vaut  mieux  faire  ,  dans  fa  vie , 
Alille  ingrats ,  dont  la  langue  impie 
Vous  lance  encox  cent  mandais  traits^ 
Qjie  de  fouftir,  dans  la  nûfcxe , 
Dans  f  opprobre  &  la  pauvreté , 
Uamoriel/qnerbQmanité    -  - 

Rend  votre  égal ,  &  votre  frères 

• 

PuiiTent  les  Dieux ,  me  préfervei^^  . 
Du  vice  de  Tingr^titude-I 
Pniiré-^'je,  mettre  mon  émde , 

lar  une  conduite  anflî  ûge  y! 
le  jouirai,  dans  mes  vieux  ans^ 
Dn  rare  &  fuprème  avantage 
D'avoir  encor  d'fae  reux  momensf: 
IBi  lorfque  la  parque  homicide  «4^ 


âi^MERGURE  0E  FRANGE.- 

A^ira  réfoU  mon  dkttin  y- 

♦ 

Xér:  ngt^ai  la  mwc^dt  U  goMè ,     '  * 
Et  (àns*  remords  ^  :&t       cbagi^i»  v  * 
MoiiTonner ,  de  Ta  faulx  (anglance 
Ces  jours -de  trifteflfeA  é'^njxis^. 
Oâ  Tamt  foiUe^^  iMgvtiâiitt, 
P^rdanc  Ta  force  &  fiss  eTprks  ». 
Maux ,  poor  renaître  ciriomphancè  s  - 
Et  fim^4ia  mo^dé ,  tvee  mépris»  • 

EN  V  O  Iv 

'  ^  s  r  yOttS  ^  Eglé ,  qui  mïnfpireit  s 
Et  c'eft  à  yott$  il  que  f^dTe  ces  rimes  ; 
Pans  votre  cceur<>j*iû  jiuifc  ces  maximes j>. 

Car,  qudque  belle ,  vous  penfez^îs 

Auprès  <te  tous  »  ce  top  frivole 

Que  prea4  ^o  £at  {uréfompcueuxir- 
Pour  paroîcre  aimable  à  vos  yeux  , 
N*eft  qtt'im  fàov  iNPUUm  C<nm^ 
Avec  Ton  babiljeunBj^^^ . 
Le  vrai  bon  ÉBoj,  &  la  Philofopbie^  > 
Sans  sbntrtttaie,  Ai  fiins ««Avilit.  . 
Tont  la-bafe  de  votro  vie^ 

*  * 

Sous  les  accords  >^e  la  gaîcé  \ 
La  RafW ,  en  fait  Iliarm^nlei 
£t  la  Vereu^  la  Volapt^ 

tilhomme  ordinaire     5$  M*  U  Roi  de  Pologne^- 


Epure  <fe  M.  SubatUr  ,  à  M.  Dorât  ^, 


Ne  crois  pa«  q^e  u  gloire  69  fUiil^  nUTcurcie^'. 
Tu  dwoû  i  apgUodir  àt  h^T$  vaincs  cUm^rs  ; 

Momos,  pow  f^imsadHfWM^  ^  i'onc  fo^pris^. 
Critique,  en  foupirim ,     wUê  M  Cjftàéyçe. 

Ppf     moïxûs  qu'elle  %  fmaiis». 

On  voit    bMwé  ceniwées' 

£c  kfl  plus  fi^tm»  écfiri 
Dans  leurs  zdtm^itm^  9  nw^mi  iîi  Aunfim^' 

« 

Pour  en  rQfpmdr^  k%  tiomimg/Sf  ^ 
tefpric  vient  le  tromper  »  tn  idroir  ifn^dftcw^^ 
Sur  les  tranfports  qo'éproave  Tâme 
Dabord  il  cherche  à  réfla hir  ; 


fur  fa  Tragcdii  y  de  ZuUca. 


Il  dilFerre ,  ilxoo^^nioc^  il  blâme 


La  canfe  mémt  à%  pliîfir* 
G'eft  en  vain  qae  le  b^&u  nous  icdolt ,  nous 


entrain^:* 


Sgn  orgaeil  s*anne ,  il    déchaîne , 
Ec  veut  fnger  la  loi  qui  nous  force  à  fléchir; 
^  gloire;  y^oor  hâtex  les  ^rugràs  du  gcnie^ 


Digitized  by  Google 


^4  MERCURE  I>E  FRANCE. 

-  Ne  lui  pr.o  iigue  point  de  tranquilles  fa veurs> 
Et  lorlqae  fur  Tes  pas  elle  attache  TEnvie , 

11  vole  à  de  plus  grands  honneurs» 
Attentive  à  flatter  une  ard^m*  inquiétte, 
Dans  les  cœurs  des  mortels ,  qu'elle  veut  attirer  y 

Ainfi  qu'une  amante  coquette. 
Au  fein  du  bonheur  xnêoie  j  elle  £ait  deiiren 

Le  talent  brille  en  ton  ouvrage  s 
Melpomène,  feiirit  à  tes  preinieiirs  travaux  : 
Si  je  ne  ferme  point  mes  jreux  fur  les  défauts^; 

Ceft  pour  exciter  ton  courage 
.  A  triompher  de  tes  rivaux» 
Redoute  des  flatteurs  la  voix  enchancerefle  y 
£lle  égare»  &  retient  le  génie  endormi. 

Souvent,  la  main  quUion» carefle  ^ 

Tend  les  pièges  d'un  ennemk 
Une  louange  Hmple^  au  fuccèsaiTortie,^        '  * 
Eft  le  mets  de  Vefprit ,  par  le  goût  appr&ti  : 

fille  eft  la  célefte  ambroifie  ,  • 

Qui  donne  l'immortalité*' 


• 
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LES  GNOMES  EXILÉS. 


JLiÇ  monde  eft  menacé  des  maux  Us 
plus  aflfreuxULes  Dames  ne  doivent  plus 
attribuer  la  pertQ.  de  leurs  cbiens,à  la  né- 
gligence de  leurs  domeftiques.  Que  le 
beaufe.xe  n'atrende  quennuU  &  que'va^ 
pears.  Qu'un  Abbé,quia  laifle,  en  fe  cou- 
çknc ,  loilette  ^  Tes  toaejx  (kâs  la 
meilleur  ordre  ,  ii'èfpere  plus  retrouvet 
cette  moitié  de  lui- même ccomme  il  Ta 
laillee.;  Tes  cabats.les  mieux  .préparés  pat 
des  mains  frayantes  en  cet  arc ,  ne  fe- 
font.phis  <fit  de  tsiftes  chifibns. 

Quelle  eft  donc  »  dites-vous  «rU  cau^e 
de  ces  malheurs  ?  à  quoi  les  attribuer  î..  A 
\  aux  AQtecus  modernes.  Bon  Dieu  ï 
sue  nous  conce^-vous  là  \  La  vérité.  Je  ne 
wus  entends  point.  Je  le  crois  :  à  peine» 
je  le  conçois  mK>i-même  î 

Je  tçvois  Cen],  dans  mon  cabinel ,  lor{^ 
que  fenténds  des  voix'  plaintives .-  ah ,  /© 
n'en  puis  flus  J  Je  fuis  nffommé*  Traître  i 
t^f/avo\i'jf  fait.}  Je  prêcfe.mie.oreillç: 


Sculta  eft  dentenùa  cam  toc  obiqac 
y^ânas  occarras ,  perituraî  parcçre  charuc. 
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t  ^ 

f f  M  E  R.C0R    n  E  FRA  N  C  Ê. 
attentive  r     nmvàiks  ^lUimes  ie.  £m| 
entendre.  Je  fuis^furpris  de  ne  rien  voirt 
je  regarde  partout  ;  je  cfaerclie  partout 
le  inalheureux  :  je  ne  trouve  rien  *r  & 
mcfSr^vtt  de  «'avoir  tien  trouver. 

Jtailots  iii^.i<emei«reà  rèrer,  en 
danr.ie  ^Jiaueœent  de  cette  avanturef  , 
ftorfque  le  plancher  s'ouvre  >  &  lai(Te  vo|r  , 
«tie  foole  de  petits  kommesy^en^^  , 
ceux  qui  vouloieiK  attacher  Hercule  enr 
émtmi.  A  i'eMmplé  du  âts  d' Alemène 
}  albis  nLarmer  pour  leur  perce^craigfiitm: 
qu'ils  ne  conifpiraffem  la  mienne  -,  lorsque 
qui  étoitÂl3,^ètft^»e  wwàix  la  fni^ 
ta  iigne  d'amîtie^avec  dc&4émotii(lmien» 
diui  i»inme^i>tie  cherche  cfue  là  pa^hâ- 
:  Je  lis  reçus  aiiâi^poiimenc^e  pur 
pecnacttrc  Fa  ^mprife  da^is  laquelle  tn  ar 
¥ek  fercé  cette  »eiiKMmr«.;.  je  lui<^^  t 
qui  il  ert  2 Se  ce  xjue  c'cft  qjoé  toute  c^t^ 
muldrome  ?.  .  Mou  nom^dk-il^  SiJiiia^icly 
je  fuis  le  <iie£  €apiaeSvinforwBét,qûl^ 
ont  érc-  chaflcs  du  centre  -de  la  terre  :  ce* 
ûmt^yxt  ique  v^ous  voyez.  Malfceureuit  <^ 
sous  (bmme&iX^eis  clinnars  ailotiSMiou^ 
habiter  ,  après  avoir  cté  obligés  d'aban*: 

donner  «mpa^ys  iiabîi^  par  nos.  atioâxxes  r 
depuis  tant  de  lîéçles*^  '  * 

\  Xe  Gnome ,  à  ce«  moits,  latHa  cotrlér 
çielipcs  JarjBws»quil«e  put  jetciiir.  X* 
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me  f^irc  part  des  nialhejurs  qui  la  ^aii^ 
^ent.  Jl  poQ&nttt  à  ine  Rapprendre.  Je* 
n  ai  rien  changé  à  la  narration  de  S^kioM 
iitli,  jjs  ne  fais  que  lui  prêter  ma  pîume. 

Nés  ayi^œc,  dit  le  GiuMoe^  fadgdés  de 
DaViûtr  i^autre  occupation  dam  vocré 
tumàs  >  qœ  ide  èhier  des  pdrcelames  ^ 
fies  jniago£&,  de  xmntt  des  P^is  Makres» 
pour  enrichir  djes  Adrices  ,  &  de  fîiire 
<m  Autfies  efpiégjeries  qui  leur  avoîent 
donné  alîèiz  maiivaife  réputation  \  chei> 
C^teac  ttn  êadroît  oà  ^u(ieiit  eouieir 
Jeiurs  )ours  m  repos.  Le  royaume  de  ÏOMh 
Wi,  qjui  était  anrentre  de  la  terre  ,  leur 
pifut  piaopre  à  ee  deATein.  ils  y  vieillir 
<£ut  av£0  cca^uîllké  -/^le  monde  j  que 
^  leur  madioe  m  nrouLdoit  plus  ,  ne  s'en- 
irouvA  4^  fiiiew.  ^ 

Plufreurs  générations  s'ccouicrent,avcc 
h  mèmé  àomieur.  'Maïs  notre  ^nation 
IKms  expofak  àiecevoic,  de  temps  en 
temps ,  a  énormes  malTes ,  appellées  /^f'e* 
àiSions  des  Aaimn  ,  qui  étoiènt  préci>- 
^pitées  &  oubliées  aulïîciôt  après  leur  naiC- 
Ên£e*,&  q«  étoient  entraiiiéesxrhefe  tiou$». 
fat  leur  propre  poids. 

Meflîeurs,  Volfius  y  B aidas  y  Graphêi^ 
ri&s  f  8c  d'autres  (^vans  en  us^  affonimè* 
Kotaen  tQid)9M,  uae  tmu^  de  Guomei^ 


Digitized  by  Google 


4èS  MERCURE  DE  FRANCE.  ' 
c]ui  louoknt  fans  fongeir  à  eut.  On  pleuré 
ces  infortunés  ^ôc  oa  rangea  où  Ton  put, 
les.  mbnftrueux  volumes  qui  veopienr  dë 
caufer  ce  malheur* 

'  De  Baif,  du  Batîas  ,  Jodtlhy  Se  prèP- 
que  tous  leurs  contemporains ,  nous  cau- 
ferent  de  nouveaux  fujets  de  larmes  :  il 
fallut  encore  les  ranger  auprès  des  autresti 
:  Les  Auteurs,  du  régne  de  Louis  XIII 9 
6c  ceux  du  commencement  du  règne  de 
JLouis  XIV  ,  necoient  pas  faits  pour  nous 
confoler.  Douze  fois  douze  cens  vers, 
tombés  à  la  fois ,  aflbmmetent  bien  det 
Gnomes ,  &  occupèrent  mie  place  im- 
menfel  Les  admirateurs  d'une  a  détefta- 
-ble  fécondité  %  vinrent  auilitôt  leur  tenir 
compagnie  i  &  de  tous  les  frères  de  la 
'Juceiie ,  aucun  ne  put  refter  en  votr^' 
monde ,  que  lamant  infortuné  de  la  Du- 
chefle  âilrton. 

Le  redoutable  J7oi/Mtf,pourfuivoit  alors 
auiconque  ofoît  paroîcre  fur  les  rangs  > 
wns  le  caraâère  facrc  des  enfans  A- 

{>ollon.  Peu  s^en  fallut^quil  n  exterminât 
a  race  gnomique,  par  les  Auteurs  pefans 
qu'il  fit  trébucher  dans  notre  royaume. 
Lui-même  y  lailTa  tomber  V Equivoque ^,&C^ 
lies  odes,  qui  nous  glacèrent. 
-  On  craignit  ranéantiflTement  de  notre 
Nation  :  Mol.icrc  ^  Racine  x  Cojfl^ilLe  a.  & 
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k  plupart  des  illuftres  Auteurs  du  fiécle 
îcureux,  qa*on  a  appelle  celui  àiAuguJlc^ 
nous  raiTurcrent  :  il  ne  tomba  que  peu 
de  choie  )  &  nous  reftâmes  tranquilles 

j  pendant  quelque  temps. 

I  Ces  jours  heureux,  paffèrent  trop  vite! 
Le  Oîeu  du  Pinde ,  irrité  de  ce  que  quei*<^ 
ques  jeunes  &  étourdis  de  Gnomes  échapés 
de  notre  pays  y  avoîent  calîe  en  fe  jouant 
quelques  cordes  de  fa  lyre  »  nous  accabla 
de  nouveau.  Notre  nation,diminuoit  tous 

i  les  jours  :  les  plus  habiles  de  nos^itoyens, 
furent  d  avis  de  faire  un  tuyau  fembiable 
à  un  entonnoir ,  dont  le  haut  répondroit. 
au  pied  du  Parnadè  >  &  Textrémité  infé*. 
rieureâ  une  place  quon  laillèroit  vuide^ 

1  &  de  fermer  toute  autre  avenue. 

Cet  expédientscnipêcha  notre  ruine  :  k 
mefure  qu  un  ouvrage  tomboit>on  le  por-. 
toi^dans  les  galleries  qui  étoient  deftî*. 

I  nées  à  les  recevoir.  Bientôt>  prcfque  tout, 
notre  royaume  ne  fut  plus  quen  gal- 
leries :  on  ne  ^avçit  plus  où  rien  rangera 
Romans ,  Pièces  dramatiques Mufîque  » 
Ouvrage  de  toutes  les  6a<^ns ,  vers^profe,  < 
touttomboit  en  foule.  Les  noms  de  ces 
infortunés  >  ont  péri  avec  eux.  Tout  ctoit 
rempli* 

Il  fallut  fe  ferrer^  s*entaflèr,  pour  loger- 
I  les  nouveaux  venus.  Mais  pnân  >  il  nous^ 
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UERCUR,E  DE  FRANCE, 
en  vint  tant ,  &  de  tant  dô"  h<^ôts& ,  6^ 
«ocse  Royaume  n'étant  pais  aâêz  fpsfk' 
cieax  pour  contenir  toute  eette  fnulci-  , 
tilde  ;  on  fa»  obligé  dtf  feiie  fôrtlï  le»  ; 
anciens  habitaus ,  pour  leû«  fadré  plattf*. 
Nous  fommes  ces  malheureux  éxilés  !  &  ; 
Veft  là-  ce  (|ui  £ak  Itt  âi)€t  de-  nos  plainte^; , 
4|c  des  gémi^mens  qae  vous  venez  d'en- 
tendre. Nous  avons  été  affbflfl»ïS<éi,  en 
nijmpanr  pat  le  iwyau  :  j'ai  les  os  brifés,  j 
•au,  peus'en  faat,pour  avoir  été,  hearté  au  i 
paflage,  par l'épotire' dtt  *  * Tous  lûes  ; 
compagnonsi-ne  font  pas  moins jnaicraités. 
Mais  nous  nous  vengerons  de  nôtre  exil5r 
èt  nos  pei»e&^  fiifr  tooti  ce  <|ue  nous  toU'- 
«heronsjtouc  fera boule-verfé,&  dérangé: 
un  Petit-  Maître,  qui  v^adua  feiire  IV 
gréabis  »  cioyan«  prendre  une  bourfetà  la 
Mahon  ,  jfe-  coéffèra  d'une  cornette  ;  & 
une  Aâvhse  yitf  verfa  abandonnée  de  fes 
amans»  fans  pouvoir  en  ruiner  un  feul. 
.  Le  Gnome  6ni(îbit  ;  Idrfqtfnn  garçon 
i,ibcalce  entra,  il  ne  vin  point  les  citoyetts 
du  centre  de  la  terre.  Il  lai(là  un  pa- 
quet', &  ^en  aU». 

hj&  Gnonae^y  fort  curieux  de  leur  na- 
turel ,  ouvrirent  auffitêt  le  paqtier.».  ^ 
brochure  ctoit  déjà  partie  ,  pour  renloo- 
noiiçw  Un- autr«  Gnome ,  s'emprefTant  de 
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tomber  un  livre  fur  le  corps  de  fon  voi- 
fm...di^  je  fuis  mort  I  Maudits  foienc 
i€&  Ailleurs  i 

.  Apoilon  entra^  dans  ce  moment  ^  a(Iè» 
ihal  fagote*  Ii  aous  promit,  qull  ii'-ctivcr- 
roit  plus  tant  de  monde  là-bas;&  nous  dit, 
•qu  il  avoir  rais  ia  Parodie  à  4*entrée  du 
Parnadè  >  empêcherok  toat  Kméraire 
y  monter  fan^  avoir  confulté  fes  force*. 
On  ne  pue  s'erof^cohei:  de.  lui- demander , 
d'où  il  venoit  av^jiûtel  habillement?De 
l'Opéra-Gomique,  ccpondit-il,où  j*ai  été 
applaudi,  par  mi  Public  judicieux.  JLa.£Ki- 
gue  que  m'a  donnée  la  fépajration  des 
mauvais  ouvrages  ,^  d'avec  ceux  qui  fonc 
dignes  de.  pa0er  à  la  PoUérité,  ma  réduit 
€n  cet  équipage. 

Apollon  parloit  encore  ;  lorfque  les 
Gnomes  difparurent.  Leur  Chef  Schiaricl 
'  me  dit ,  qu  ils  allbient  faire  tour  le  maï 
qu  il  leur  feroic  poffîble  dans  le  mondes 
&  faivre  leurs  anciennes  inclinarionsi 
ht'  teùa  dir  piaildter  feâna  »  Apollcnr 
difparut.  Je  reftai  feul  à  déplorer  tous 
^  metlhAiK  tjm  msti&ccnt  les^  ruelles  r 
kuttoîlêites'»  lefëxe)  les  Abbé»^  lesPe^ 
tits-Maicres  «  Su  isouc  ce  <}u!on<  appçlle.attift 
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ji  Mlle  de  *  ^  la  cadctU^  en  lui  ren^ 
voyant  la  Comédie  ^  où  elle  ayoû  Joué 
ie  rôle  de  Zéncïde. 

jj^i  c  B  y  E  z  I  belle  Adélaïde  » 

Les  fîncères  remercimens 

D*iin  jeune  homme ,  à  qui  Zénéïdc  *  '  ; 

A  fâic  pâirer  les  plus  jolis  momens.  •  •  * 

Que  le  cccur  gagne  à  fa  lecture  î 
Que  Ton  Auceair  efl:  un  efprit  charmanc  î  ! 

Ceft  l'organe  de  la  Nacuie ,     ^  . 

Et  le  peintre  du  fentiaient. 

Mais  il  plait ,  cent  fois  davantage  ^ 

A  qui  connoîc  cette  ingénuité , 

Cette  aimable  vivadté, 
Dont  vous  embéliffez  encore  fon  ouvrage. 
'  Vous  infpjrez ,  au  fpeâateqr  Jieure\iz  ,  , 
Cette  agitation  tendre  ^  &  déli^ieuCe  >  ^  . . 
Ç^u'expriment  vos  diicours,  qqi  parie  ^ns  vof 
yeàxi 

U  fuit ,  avec  tranfport ,  une  erreur  ii  flatteufe  $ 
Xoiri  de  ctaindre  l'Amour,  il  adore  fes  coups •  1 
.  li  foupire ,  il  s'eoflâme ,  il  brûler  c'eft  pour  vou$.' 
Que  Zintiie ,  apr^s,  doit  être  iatéreflante  i 
Ce  trait  charmant ,  qu'on  porte  danslecœuf* 
Donne  ^  àce  qu  elle  dit ,  une  grâce  tôuchâlDte; 


Digitized  by  Google 


•     '  AVRIL.  l^Co.        '  71 

Ob  ctoic  .entenlfe  /on  vaincjaeàr.  > 
On  là  çeiû  ringc  fois ,  pouixombler  (on  |»oti]ieat: 

£lle  e(t  toujours  plus  ré4ttii4nte^ 

iPtfr  Aif;  G  £  £  jtf  ^  r. 


ENIGME  y  EN  CHANSON. 

Air  :  ^  Confuor. 

o  M  »  A  G  no  M  4el  en&ns  de  Mars  ; 

Né  pour  affermir  leur  courage  $ 
Xomme  eux  ,  j'aflFronte  les  hafards} 
IBkmtneenx ,  au  péril  je  m'engage: 

£c  dans  cç  redoutable  emploi  ^ 

Jamais  je  ne  connus  1  effroi, 

Ai&  :  De  tous  Us  Capucins  du  moifde^ 

Aux  çoniplocs  d'un  inju(le  pere^ 

C  eft  mon  organe  tutclaire 
Qui  déroba  Jupin  naiflànc; 
Après  qu'une  tremblante  mère» 

£ut  cache  le  célefte  enfant , 

Au  fein  d'un  rocher  folitaire,  ' 

r 

Air:  Du  Preyot  des  Marchands^^      ,  . 

Vous,  dont  ma  Toix,»  dans  les  combats^ 
Règle  les  coup  s ,  conduit  les  pas  j 
Malgré  le  Terment  qtti  nous  b'e  » 
lu/eZ'TOOs  e<i  d'autres  climats  ) 
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Contisapoét  à  perdrais  ^ 

C'eft  moi  »  ^  voiisrmèm  an»  ti cp»'^*- 

Aift  $  Ppi«r dôttûemçm  hf  vie; 

--Moil  pere  .eft  £^cile  à  connoîcre  ; 
LVn  prend  communémenr  Cou  nom  ^ 
Quaud  on  veut  défîgner  an  être 
Qui  •»  a  nj^rime  ,  nr  raifan.     •  •  .  -  -  5. 

racjçonipaignois  46;  oaea  p0inpew  accents  , 
L'kon^a^  vain  »  qjjlan  Dejiifje  uictp.  crédule  » 
CopsQic.o&IràdesDkttxriqifmiâans^ 

Axj^i  N0n  9  je  ne  ferai  pas  6*ç.*   ^  • 

Pl^é  fur  un  |errein  que  le  Guerrier  foupçonne  s 
Dans  ççpofte  douceua^ff  je  ttelpble  ou  bourdon^ne» 
Sauvpns-^ipirs^jun  tpmbeâu  fe  créufe  fbtisnos  pas! 
Cet  oracle  ed  plus  fâk:'i|a&  céli^  de  Galcka^* 

•    Mêmç  AlU 

A  me  perfécuter  ,,le  fore  s'opiniàcre: 
J'ai  beaw  me  rendre  ncile^on  fe  plaît  à  m&battreu\ 
le  lIL^iiï^  que  jç  fers  ,eft  un  Maître  inhumain  ^ 
Qui  me' traite  cpujoar^  ié  bâtpri  à  la  main. 

f  /r  f^tyoU  dnclcmçmçnt  au  cifhc  des  IdôU^^ 


! 
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X-i  E  mofc  de  la  première  Énigme  >  du 
Atercure  précédent ,  eft  Otuf,  Celui  de 
la  fécondé ,  e(l ,  BourdaLoûc» 

Le  mot  du  premier  Ldgogryphe  ,  eft  i 
Dauphin»  /.dans  lequel  on  trovve  i  /^<t«  » 

,  haine  ,  Dapkaé,  Ida  ,  nid^Lof 
dkae  ,  épi  ,  ,  Dauphine  ,  Eu^harig 
Die  ,  Z?//2;2  ^  ZJtf/i ,  pain  ,  Judc  ,  adieu  9 

pied  ,  ^<îa  ,  Pie.  ^ 

Celui  du  (econd  Logogryphe  ,  eft , 
Delphinus  ;  oii  l'on  trouve ,  Jeju  »  Deus^ 
f  indus  ,  £>elpki ,  dolus  ,  Ddius  ,  iVi/Kj, 
,  lius  ,  Linus  ,  Lepidus  ,  £</tt/^ 
^««/f^/?/  (  5"yo/7)  ,  Hili  y  DtLi^  Pius^ 
Linus  (  Papa  Seâondus)  Pelius» 


É      I  G  M  £. 

.  L  'h  q  M  M  S ,  naît  avec  moi  s  fans  lui  >  je  ne  Cili^ 
rie»* 

A  ^  VUie  t  à  Ja.  Gour  »  ;e  fois  trèamccelTaire } 

Et  Ton  fc  ferc4e  moi  dans  mainte  &aîaimeafi&irô| 
De  laquelle  foavent  je  fais  tout  le  fouden. 
L'Labile  Magiftrat,  le  fage  Miniftère, 
Le  Glergé^  le  Public  »  ont  tousr  recours  à  moi  » 

Dij, 


•  •  •  * 
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Toux  rUnivers^nfin  ,.fe  range  fous  ma  lou. 
L'amant  ptudent^  l'amant  iincèrey   ^  ^ 
N*aurou  pas  raifon  à  C/thère  ^ 

5*il.ae  recoanoiffoit  mon  immuable  foî. 

ParM.dcK 


•     LO  G  OGRYPHE. 

^^^^  ♦ 

HEP  d'ceuyre  d'Ipiiicrate,&  dEpaminondas^ 
Ceft  par  moi  que  Gonfalve*z  marché  fur  lears  pas.' 
Si  dans  un  autre  fens  quelqu'un  veut  me  cornioicr^ 
Au  Louvre  >  mieux,  qu'ailleurs  >  il  peut  me  voir  pa- 
roître. 

» 

liiâA)  Leâeur ,  pour  venir  à  la  déduaion 
Des  mots  que  je  produis ,  par  ma  diifcâioii  $ 
Cherche  un  Navigateur ,  un  parent ,  une  Ville, 
Od  Marcellus  parut  auffi  brave  qu'balsile  % 
Ce  qu'Achille  prenoit  du  célèbre  Çhiron^  . 
Et  que  donnoit  Polybe  au  jeune  Scipion. 
Un  jour  très-folemneh  ce  fameux  Patriarchet 
Préfervé  du  déluge ,  â  la  faveur  de  l'Arche  s 
;XJnîlluflre  guerrier ,  &  dont  Artaxerxçs , 
Au  grand  Agéfilas,oppo(a  les  fuccès; 
Ce  que ,  peur  être  femme ,  une  fille  deike.  «  t  •  •  • 
C'eft  aiTez  :  finilibns  :  il  ne  faut  pas  tout  dire. 

*  Surnommé  le  Ornnd  Capitaine  :  c'eft  le  Turettitû 
des  LfpAgnoU*     .      *  ' 

P0r  AU  DE  JLAN£y£R£  ,  ancien  Moufquetakc 

'du  Roi^  À  Dax  U     .  % 
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E  p  a  I  s  longtems  tu  m'abanJorjnes^ ^ 
C)ier  Leâear  !  quoique  ,  tons  les  joars  ^ 
Ay^ec  agrément  m  AïoiiTonnes 
Les  fruits  de  mon  ancien  Tecours,^ 
Piqué  de  cette  lé  tar  gi  e , 

cherche  encer  â  fixer  tes  regards* 
Prends  donc  mes  huit  membres  c^ais  i 
Kange-les  à  ta  fiamaîfie.*  ^ 
Ils  t'offriront  on  de  ces  jeur«* 
.  Ou  le  coup  d'œil  &  la  jufteffe  ^ 

Ont  pem*ètre  >  a u  gré  de  tes  vœur  y 
Plos  d'une  fois  coaronné  ton  adreiiSe^ 
Tantôt ,  couru  gar  la  jeunelTe  ^ 
De  mes  plaifirs  tumnltuetnt»: 
]e  fçais  Im  prodiguer  Tivrelle^ 
Tantôt  9,  a  peine  (bis-je  né  »  « 
Que  de  ma  ▼oiy,  rindi(crette  mdécencci. 

Fait  ibudain ,  fnivam  Toccurretice  ^ 
Xire  ou  rougir  tout  un  cercle  ctonaé^ 
Ici ,  viâime  de  TEnrie  ^ 
le  fils  y  hélas  1  alTaflindr 
Là,jadi8,â  mon  culte  impi^   .  . 
Te  vis  maint  autel  deftinc» 
le  tiens  mon  rang  dans  la  Mufique; 
9e  me  fuis  auiC ,  iiins  façon , 

D  iij 
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y^BÔi^é  dîn$  l'an  Héfaldiqqs; 

Tantôt,  je  fuis  feck  Poiiîbni 

Tantôt,  je  ^yiep^  gr^n4?  Viile. 

le  puis  encor  »  d'un  meobie  utile , 

OSxix  les  commodes  douceuxs* 

IBnfin  »  tout  vojageur  habile 
Doit,  à  propo$\  ufér  de  me$  faveurs. 
Ceft  te  fournir  auez  ample  carrière  »^  . 
Pour  t'amufer  ^  ou  te  mettre  en  foucû  - 

Heilôns^en  là ,  pour  aQjoàrd'liui  t  -  •-'^  ^«  -^^ 

Car  mon  but  n'efl:  que  de  te  plaire^ 
Ct  je  pourrois  te  caafer  (îe  l'ennui.  ^ 

-       »  •      -  «     f  • 


•    •  *  "  *  • 


V 


o  u  A  m'aveiL  fak  un  ten4^e  ç  ^  ur  ^ 
Amour,je'vous en  remercie; 
Bien  qu*tl  fa  (Te  tout  mon  mi^lheujr , 
£cle  fera  toi|te  mawvje.  ,    .  * 

Ainfi  ajis,  dans  Ton  tourment^ 
Difoit:  admirez, je  vous. prie. 
L'innocence  <i*uii  Madré  aoaaiiff  y 

Et  rinjuftic.e  de  fa  miel-  ' 

Elle  plaît,  &  toujours  plairai 
Ce  n*e(l  pas  là  Ton  injudice  : 
Amour  le  veut,  6c  le  voulra» 

Il  Êtudra  bien'  qu'elle  obéifle* 
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m'cbvt<r^aib  un  tendre  couu^  u4.mourjc 

^n\f.  cU  Ouitarrc  . 


VOUS  en  remer -cz-e  Bven^cjuiljusse  tx 


wir^Et  le  J-e  •  ra 


boitte  m^t  VI  -  c 


tvu ^ar  Aff  Ckarpentit  . 
I^itnte  par  Tourrte.Uc  . 
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Elle  a  toêu  hàaa  dt  ciiarweri 
D4>u  vienc/  c*eû  qa*eiie  eft  inkw  (]oe 
Car  rien  (|s*m  l\ettteiite  Mauaer  | 
Voilà  qw  VMS  èrâi»  pQitr  idllf • 

Si  je  li4  diSycp'on  doue  retom^ 
D'amour  cendre ,  eâ;  U  récompense  | 
Malgré^jo»  je  pvent  «a  décmr  ^ 
four  dire  le  mot  d'efpéraaqc 

Hé  9  poarqooi  n*pfèr  être  amant  ^ 
En  touce  fimplclTe  &  courage  ? 
Amour^  m*a  bien  grondé  vraiment , 
De  trahir  aiofi  (bnotivrage  i 

H  m'e-bien  dk:  Mon  doux  ami  t 
Ta  m'as  tout  entier  dans  ton  âme  f 

£t  Joe  me  montres  qu'à  depgÀ  ^ 

Aotant  bel  ^rf^jcit  de  ca  fla«Mt» 

Tant  de  crainte  d*importaner  ^ 
Encoarage  mal  une  amante» 
Quand  il  faut  toujours  deviner, 
011  fe  Tenc  peu  reconnoilTante* 

A  force  de  foins  ingénus, 
Songe  à  plaire  ;  adore  ta  mie. 
Comme  Anchije  zAot^^Vénus^ 
Dans  les  bocages  àldaL  'u. 

.  Div 
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J'ai  bien  toas  les  foins  ingénus  y  _  } 

:  :  '  '  Qiùt^^  je  la  -vois ,  ou  quand  j  7  pen&w 
£lle  a  tous  les  traits  de  Vi$ius  i 
Aiais  là  9  finit  »  la  leiTeaiblance* 

Ainfi  Lifis  5  da  ns  fou .  tour  ment  ^ 
Difoit  :  Admirez  ^  je  vous  prie» 
L'innocence  d'un. cendre  AxttWC^  ^     '  3 
£trinjufticedeûiMiet<  :  i 
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A  R  T I e  LE  IL 

XOf/rELLES  LITTERAIRES^' 

9 

Essais-  fur  divers  Sujets  de  Littérature^ 
&  de  Morale.  Par  M.  L'Abbi  Trublet^ 
de  V Académie  Royale  des  Sciences  &^ 
Belles- Lettres  de  Pruffe^  Archidiacre  &^ 
Chanoine  de  S.  Malo-.  Tome  Paris  ^ 
Che^^n^Ç^oïi.  lj6o\ 

JSl  l*ouverture  de  ce  Livre  ,  fe  fuîs 
fombé  fur  la  rcfléxîon  fuivante  :  Ordintu-^- 
remniy  il  rty  a  quà  perdre  pour  un  konp-r 
me  qui  a  une  certaine  réputation  d^ejprit  ^ 
à  donner  quelque  ehopTau  Public.  Il  y  a 
biea  plus  à  perdre  pour  un  Auteur  qui  a 
déjà  paru  dans  lé  Puhlic  avec  fuccès  >  à 
publier  de  nouvelles  produdions.  Gepen-; 
dant  le  rifque  qu'il  court ,  quelque  évi- 
dent qu'il  lui'  parotdè  »  n'eft  pas  capable; 
de larrêter.  Cela  pourroic  porter  à  croire, 
que  la  vanité  que  ceux  qui  n'écrivent- 
as  reprochent  à  ceux  qui  écrivent  ,  eft, 
caucoup  moins  puiflànte  dans  ceux-ci, 
^ue  dans  ceiuG-là.  UA  homme  y  donti'ef** 

Dv 
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fibviages,  leur  pefe  quelquefois  aucaue 
que  celle  des  ouvrages  d'aucrui)  que  s'ils- 
IkcBt  peu  9  c'eft  qu'ils  ont  beaucoup  lé. 
Que  pourroient-ils.  lire  encore  avec  plai-^ 
lîr?  Familiarifés  avec  rexcellent  &  le  bon, 
dégoûtés  àtk  médiocre  »  il  ne  leur  refte- 
que  le  mauvais  s  &  ils  ont  éprouvé,  quil& 
y  a  moins  de  peine  à  en  faire ,  qu*à  en  lire;, 
là  M  faut  pas  trop  life.  Cette  maxime  e& 
excellente  j  mais  elle  n.e  Teft  $  que  parce:- 
Qu'cHi  ne  peut  beaucoup  lire,  (ans  lire  da 
mauvais.  Si  tous  les  livres  écoienc  bons  ,/ 
il  faudroLc  changer  la  maxime,  &  dire 
hardiment  :  on  ne  faureit  trop  lire^ 

Cette  penfée,  qu'i/  y  a  dans  Us  ouvrages^; 
£tfpriî  quelque  ehofe  de  plus  agréable  que.  ' 
rejprit  y  a  ceux-même  qui  en  ont  le  plus 
eft  très-vraie  &  très-folide  i  mais  on  l'au-; 
R>îr  rendûe  pins  inféreflantes  &  plus  \fk£^ 
truâivcj  en  y  joignant  une  notion  de  ce- 
quelque  chofe  plus  agréable  que  refprit.  , 

Ceft  à  foKe  à' An  qu^on  cache  L'Arii, 
Peu  de  connoiiTeuK,  (  l'Auteur  en  diftin-^ 
gue  de  deux  fortes ,  ceux  qui  le  font  par; 
lumière,  &  ceux  qui  ne  le  font  que  pat. 
fîmple  goût  )  apperçoivent  toute  la  per--  ' 
fedion  qae^  le»  fineilès  de  lart  mettent 
dans  uo  ouvrage  :  Jl  fe  montre  aux  uns 
&  fe  ceche  aux  autres  ,  à  mtfure  qu*ii  efi. 

plus  parfait.  11^  n'karte  pasJjtuUnunt  Mf^ 
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défauts  5  il  y  ajouu  des  btautés.IL  a  tnêmé 

fis  grâces ,  aujji  bien  que  la  Nature. 

•  Rien  de  plus  ingénieux  &  de  plus  jofte^ 
que  la  comparaifoa  de  refpfic  à  une  mirie 
qui  d'abord  rend  beaucoup^  Scfanâ  qu'il  « 
foit  befoin  d'un  grand  travail  Us  prc-^ 
mîeres  richtffcs  ^  s^ offrait  £ tlUs- mêmts  ;  en 
crtufant  plus  avani  ^  U  travail  devient 
plus  pénible  &  moins  fruSucux  ^  &  à  la  ^ 
fin  la  mine  ^épuife. 

Un  Auteur  doit  craindre  de  fe  faire 
imprimer  trop  tôt  :  il  en  réfulte  de  grands 
inconvéniens  ,  qu  il  eft  quelquçfois  ini«- 
poffible  de  réparer.  Mélieeicza.  toujours 
tort  à  TAuteur  de  Cinnai  Les  /etmes  gens 
dépenfent  leur  efprit  ^  comme  ils  dépenf^nt 
leur  bien  ,  avant  que  éitre  en  état  de  le^ 
dipenfer  à  propos. 

*  Voici  une  réflexion  à  laquelle  je  ne  puis 
confentir  :  Rien  de  plus  tare  ^  que  Chabile^ 
Architecte  y  qui  le  talent  de  faire  un  toutp 
On  irûU¥era  plàsét  cent  beaux  efprits  ,  ca**. 
pables  de  produire  cent  belles  penfees  fur 
lin  fujct ,  que  U  bon  &  grand  efprit  ^  qzii 
de  toutes  ces  penfees  >  &  des  fiennes  pr&^ 
prespfaura  faire  un  beau  tout.  J*ai  beau- 
coup àe  peine  à  le  croîte*  Je  petite  qu'il 

.  y  a  moins  de  difficultés  à  arranger  des 
idées ,  qu*à  les  produire.  Rien  de  plus 
wt       l'^hétbik  jÊTêkkâSe  ;  je  L'^ftvonfr^. 
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isais  celui  qui  pourroit  crcer  les  matériaux 

.  qu'il  mec  eu  œuvre,  ne  feroic-il  pas  infi-* 
niment  plus  habile  ?  Le  producteur  de 
peinfces. ,  4evroic  paroitre  9  à  l'égard  de 
celui  qui  les  arrange  ,  s'il  ctoit  poffible 
qu'il  y  eût  en  ceci  quelque  proportion  , 
coniiae  le  créateur  du  marbre  &ç  de  la 
pierre  paroît ,  à  Tégard  de  celui  qui  s'en 

.  îett  pour  élever  un  Palais.  Si  Momagnc  f 

h  Bruycrc  j  M.  de  la  RochefoucauU  ,  M« 
f^auvcnargues  f  M.  l'Abbé  TrukUt  lui- 

mime,  &  quelques  autres,  ont  choili  cette 
manière  d'écrire  ,  connue  fous  le  nom 
de  réâé&ions ,  de  maximes  »  de  peafées 
détachées  ;  je  ne  (çaurois  croire ,  que 
c'eft  par  impuiflance  de  1m  lier.  Charron^  ' 
vaut  -  il  mieux  que  Montagm  ?  Je  ne 
me  fens  pas  aflez  de  force  pour  réfléchir 
avec  autant  de  juftefie ,  de  netteté  >  & 
d'abondance  y  que  TAuteur  que  j*analyfe  : 
mais  )e  me  flatte  quHl  ne  me  fisroit  pas 
impolHble  de  faire,avec  fuccèsjun  enfera- 
ble  de  fes  réflexions.  L'art ,  quelque  par- 
iait qu'il  pufflTe  être  »  dans  l'arrangement 
qui  embellie  les  matériaux  donc  il  fe  ferc  » 
prat-il  ^tfmais  être  égalé  à  la  nature ,  qui 
leur  a  doané  Têtre  ? 

Je  penfe  qu  il  n  y  aura  perfonne  qrfl 
ne  li(e  av^ec  f^aiiir  lanecdote  qui  concer- 
ne TAbbé  de     Fiênc  ^  &  les  léfléxions 


Oigitized 


MERCURE  DE  FRANCE; 
de  TAuteur  à  ce  fujec ,  fi  propres  à  confîr^- 
nier  ce  que  j*ai  dit  d'abord  i  que  ce  n^^ffi"'  • 
pas  toujours  la  vanité,  qui  fait  écrire. 

»  Il  y  a  £excéiUnies  chojis  dans  vos* 
99  Ouvragis  ,  difoit-on  quelquefois  à  M. 
»rAbbc  de  S.  Pierre  p  mais  el/esy/ont^ 
»  trop  rcpéiécs^  l\  demandoit  qu  on  lui» 
j9  en  citât  quelques-unes,  &  on  nj  étoir 
u  pas  efn&arafle.  yous  les  avei  donc  rctcm 
w  nues  ^  ajoutoit-il  î  Foilà  jujlcment  c^- 
»*que  je  me  propofois  ,  ea  les  répétant  ;  Sr- 
m  fans  quoij  vous  ne  vous  en  JoumendrU:^^ 
99  plus  aujourd'hui.  Jamais ,  peut  -  être  y 
99\  qu'on  me  pernaette  cet  honamage  à» 
»  un  homme  dont  je  refpede  &  chéris  la/ 
»  mémoire)  jamais,  peut-être, aucun  Au— 
»  teur  ,  même  parmi  les  plus  pieux  &c  l^y 

plus  humbles  5  n  écrivit  moins  pour  fa  . 
9»  propre  gloire,  que  M.  l'Abbé  de  Saink 
99  Pierre  :  il  n  avoit  en  vuë  que  rutilitc> 
»  publiqiKi  Cela  fe  hit  fentir  dans  tonr 

jfes  ouvrages",  &  en  relève  le  prix*  Um 
»  écrivain  de  ce  caraéfcère ,  n'en  eft  pas; 
^'feulement  plus  refpeélable }  ies  écrits; 
w  en  font  plus  utiles.  J'a]oute,que  M-l'Abr  ' 
»  bé  de  &•  Piirrcy  n  avok  pas  plus  de  pré-*  ' 
»  fomption  r  que  de  vanité.  Il  croyoit  fes* 
'm  idées  auffi  bonnes  que  fes^  intentions  ^ 

inais  fans  les  croire  merveilieufes. 

Des  .ouvragçs,^fpit  à'ejprit  \  foit  djs:' 
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Scimces  ,  l^Auteur  paflè  aux  Oavragw 

à  agrément  ;  Se  Ton  y  trouve  le  même- 
goût,  Ja  même  précifion,  h  même  clar- 
té, faut-il  juger  des  Ouvrages  d  efprit  par 
la  voie  d4i  fentiment ,  ou  par  celle  de  la- 
diicuffiou  :  oii  verra  dans  cet  article  deV 
cdaircifîèmens  for  cette  queftion.  Le  gc- 
BÎede  l'homme  n*a  peut  être  jamais  rien 
produit  d'une  certaine  étendue ,  où  par 
I  une  de  ces  deux  voies  ,  on  ne  puilTe  ren- 
contrer quelque  chofe  à  reprendre.  Il* 
eft  diflScile  de  dire  laquelle  eft  la  plus- 
fire.  Aucune  de^  deux  n*eft  trompeufe  : 
mais  la  plûpart  de  ceux  qui  croyent  y 
înarcher ,  ne  font  ni  dans  rune ,  ni  dans 
lautre. 

Dans  Tarticle,  qui  traite  d<  la  Morale^ 
1»  générai  ,  ôc  de  V homme  en  particuHer^ 
on  examine  la  que{Uon  ^  li  la  plûpart  deS' 
hommes  font  médians  ?  On  y  trouve  xxix- 
grand  nombre  de  réflexions  ccMifolantes  ; 
fcen  éloignées  de  celles  quinfpire  une 
l^hilofophie  fombre ,  qui.  femble  fe  plaire» 
a  affliger  te  genre  humain ,  &  à  le  caloni" 
nier.  Il  y  a  une  manière  d* écrire  furfhom^ 
me  ^  fur.  la  monde  ^  plus  agréable  qu^ utile  ^. 
plus  ingénieufe  que  folide  >  &  ainfî  peu. 
morale.  Il  y  en  aune  autre  >  qui  tfi  danger 
6*  propre  ,  en  ne  peignant  V hommes 
Vie  çgmjnc  méchant  &  ^icieux     le  tej»^ 
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4rt  plus  mûbant  &  plus  vicieux  ettcçfè 
qu  U  nt  t^^  m  efu.  J'ai  ch6rché,d<ws  ccc 

otti^&ge  »  &  je  s'iippereevsois  {tas  quelt^uesN 
tjracee  àt  Vm^  m  de  Tituirc  4e  ces  ma- 
nières î  fie  je  n'y  en  «i  point  timà.  Ge  . 
n  eft  fas  qa  i^'y  beaucoup  de  cho£ss 
ingeftieufes  &  agréables  mais  elles  Cm* 
bient  n*avçH  ecc  eûies ,  que  foor  Êuse 
goûter  le  foHde  &  l'utile. 

xiïffam.  Toucee  les  rcflcxiiïos  qu'il  renfier- 
IW  i  font  connoîtfc  le  prix  des  qnaiicés 
&  dés  vefitts  fociales.  Ceft  au  gxand  don, 
de  Tavoii  Te  faire  des  amis  \  mais  il  eft 
peut-être  plus  Jinic4e  pofleder  Tait  de  «« 
fe  point  fwre  d'ennemis.  Z^c  g/and  darv 
ger  d'avoir  des  fimemis  ^ '  f*eji  d*un 
défaut  9  Us  foau  ««  viu  i  i^'jKA^  fauu^  iut^ 
crime  ;        jicU^un*  habitude  ;  d^unfaupm 

uwurtitudt  s  d'uac  feult  fauu , 
Ji&urê  }  d'un  fsul  défaut ,  tout  ceux  quf, 
ptuvtnt  y  avoir  quelque  rapport,  lis  éccttm 
dtttt ,  grojjijffènt  9  mulùpii*rit.  ^ 

Les  rcfiéxionj  de  rAuteur/ont  quelque» 
fois  échaufËèes  par  la  cbakut  dmice  qu'in*^ 
fpire  le  (cntinjenc ,  àc  Surtout  pat  ç^lui 
dont  il  paroît  pénétré  pour  les  inforcunas; 
u  $i  Ton  eft  poli  «  par  boa  cœur ,  eacoM 
M  plus  que  par  intérêt  j  Ci  l'on  eA  couché 

9  da  plaiûj:  fi  âatfenc  d*-ea  £aite,  iSi  4q 
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\t  plus  grand  4e  tous  •  en  voici 

jui  moy^Q  infailUbJie  :  c*eft  de  oe  pouit 
«  duQÂiuef  4e  polJtedè  ^  de  ne  potof 
^c^doger  denmoicri?  ^LVtcqvu^/^'uu  qui 
l>  viçQf  4*éflàyer  un  revers  -,  d'encourir  Ja 
}>  dirgr^^e  «fan  pr^teâeui; ,  de  pecdce 
V  m  pofte  )  &  pami  cous  ces  regards,où 

»  il  lijt  fbn  inforrune ,  qu'il  lui  e  &  doux 
9  d'en  rencontiei -où  il  lie  tottjoiu:» ,  a«li 
«  ij;gJi?ini»ic  U  jsêrne  amitié  «  mais  Cij- 
9  core  la  même  coniidéracbn  I  de  trou- 
»  Yipx  ()ud^'ua  •  auprès  de  qui ,  en  ptf» 
B  danr  &rtli»e  >  il  n  ^  ppurcauc  (ien 
9*.  perdu  ;  6c  de  pouvoir  en  conclurre,  qu'il 
»  en  tfo^vei^.  peut-^n?  quelques  autres  1 
;  Les  i^ticles  q^i  conceruenc  la  Po^Jà  3c 
]ef  F.çêfts.,  Hamèn  6c  yirgiig ,  U  Tf^gi" 

&.  la  Cômîdie  y  la  ^  J^»  Vwi 
FrançoU ,  ofiFrent  à  la  difpuce  un  beau  Se 
vafte  champ  •  où  j'aimerois  à  voti-^gtrer 

lice  quelque  écrivain  a0^  habile  pour 
fuivre  ,  combattre  ,  6ç  vaincre  T Auteur, 
fom  >  il  y  a  de«  Tuiecs ,  qui  remblenc  faits 
pour  partager  çperuellement  les  I]onime$ 
qui  paroiflenc  avoir  le  plus  d'eiprit  &  de 
goûc  M4'Abbé  T'  p  fiime  pas  h  n^ie  : 
Mais  comme  il  dit  lui-même ,  que  n'éert 
pta  aimé  t^ft  U  plus-  grand  ptJtaeU  À  4in 
efiimc  ;  les^  vetfiâcateurs  font  peut  -  ctrft 

fQudcs  à  dlie  »  que  la  prçfçreoce  qi»  oa 
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doiïneaux^Profateurs,  cft  un  effet  d*ané  J 
prévcncion  fecrette  de  ïeCvîit  ,  plutôt 
que  des  avantages  de  la  Profefur  lesVers» 

Je  penfe ,  qir  on  peut  trouver  dans  la 
fuite  fur  la  converjation  ^  des  réfléiions 
.  neuves  ;  quoique  TAuteur  anubnce  quë 
ce  qu  il  écrit  fur  ce  fujet  ,  après  tant 
d'autres  qui  Tout  traité^pourroit  bien  n'a- 
voir rien  d'abfolcunent  nouveau  pour  le 
fond.  11  regarde  le  talent  de  la  conver-^ 
fation»  coipme  un  des  plus  defirables.  Il  À 
pourtant  Tes  inconvéniens  &  Tes  dangers^ 
comme  tous  les  autres.  Lé  principal  ob^ 
jet  de*ce  morceau  >  eft  de  les  faire  conrr 
noître  ,  avec  les  moyens  de  les  éviter. 

L'Article  de  la  bonté ,  eft  fort  court.  It 
iemble  qu  il  ait  été  mefuré  fur  la  rareté  ' 
dont  cUe  eft  dans  fe  monde  r  II  eft  peii 
d'hommes  véritablement  bons.  On  vou^. 

droit  vivre  quavcc  des  ptrfonnes  ,  qui 
fuffent  en  méme^ttmp$  gens  éefprit  ^  & 
bonnes  gens  :  mais  où  les  trouver  ?  La 
plupart  des  hommes  font  peu  aîmablet  & 
peu  eJlimabUî  ^  &  fouvent  l'un  &  l^autrt 
à  la  fois. 

Dans  r  Article  de  V ambition^  on  cite  un 
Miniftre  qui  a  été  heureux  :  c'eft  le  Cardi- 
nal de  Fleuri.  »>  M.  de  Fontenelle ,  qui  Fa-^- 
«  voit  fort  connu  avant  Ton  miniftcre  y 

?»  fiaprisjdans  une  vifise  quil  lui  fit  quctir 
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i  ques  années  avant  fa  mort  >  de  lui  voir 
«  Ja  même  féréiiité  &  la  même  gaîcé^ 
»  lui  dit  :  Mais  9  Monfiigncur  ^  tjt^u  qat 
n  vous  fcrU^j^  encore  heureux  ? 

»  Il  n  en  avok  pas  été  de  même^du  Car- 
î»  diaal  Dubois.  Devenu  Cardinal,  &  pre- 
^  mîer  Minîflre  \^  fl  dit  un  jour  à  quel- 
»  qu  un  y  de  qui  fe  le  tiens  :  Je  voudrais 
»  ctre  dans  un  cinquième  étage  ^  avec  une 
9»  vieille  feryante  ,  &  quinze  ceAs  divres 
n  de  rente. 

»  Tandis  que  le  premier  Miniftre  étoit 
»fi  malheureux ,  VAbbc  Mongault  Ixtoit 
p  encore  plus ,  par  lenvie  qu  il  lui  poi- 
«toit. 

Les  favoris,  de  la .  fortune  ,  ou  de  la 
gloire,  dit  quelqu'un ,  malheureux  â  nos 
eux  9  ne  nous  détournent  point  de  TanH 
icion  :  peu  de  perfonnes ,  ont  aurant  de 
laifon  que  M»  de  FonuneUe.QvLt\(\\x\m  lai 
parlant  un  jour ,  de  la  grande  fortune  que 
ÎAbbé  Dubois  avoit  raite  ;  pendant  que 
M.  F.  n'en  avoit  fait  aucuneiquoique  trcs^ 
aimé  auffi  du  Prince  Régent  >  cela  eft  vrai^ 
répondit  le  Philofophe  :  mais  je  n^ai  ja^ 
^ais  eu  befoin  que  le  Cardinal  Dubois 
vint  me  eonfoler.  Ce  Cardinal, alloit  quel- 
quefois dépoTer  fcs  chagrins  dans  le  féin 

de  Fontcnellc.  *" 

Si  i on  «eft  pas  toujours  de  Tavis  de 
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M.  l'Abbé  TfUBlet ,  on  toujours 
feiÉ  de  fôn  ftyfé,  pléîfl  dé  naturel  &<ie 
clattfê.  Ses  penices  peuvent  ne  pas  patpicre 
toute  vraies  ;  niais  elles  (ont  toujours  pré- 
cifes ,  &  didiriâes.  On  a  dé}à  obrervé  que 
rAuteur ,  en  difanc  qu'il  y  a  des  livres  qui 
donnefit  de  lUJprit  ^  pourrok  bien  aroir 
caraâcrifé  Tes  ouvrages.  On  ne  peut  rien 
ajouter  â  cec  éloge» 

.Lettre  fur  le  Poëme  intitulé  :  fAtt 

d«-  pdmire., 

'V'ous  aimez  les  Arts ,  Kfonfieur  i  vous 
faites  vos  délices  dè  la  Peinture  ;  vous  at^ 
tendez  avec  impatience  le  Pbcme  dans 
lequel  M.  fP^atelei  en  a  développé  les 
myftcres  :  je  me  liâr^  de  vous  envoyer 
f  extrait  que  fen  ai  fait^  rapidement  fut 
iin  des  premiers  exemplaires  qui  feienc 
fortis  de  fous  la  preHe. 

Il  eft  dédié  à  rillalîre  Académie  ,  dont 
^Auteur  eft  membre.  Ceft  à  la  critique, 
des  Maîtres  de  TArt  >  qu  il  a  fournis  cha- 
cun des  chants  de  ce  Pocme,  qui  en  con- 
tient les  régies  i  &  de  telsjuges ,  par  leur 
(pffrage  5  lui  ont  donné  force  de  loîi 

On  a  pii  juger ,  par  les  fçavans  articles 
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die  ^  combien  fl  eft  verÊè  ààm  Tm  donc 
â  trace  aujourd'hui  les  préceptes.  Le  4if" 
cours  (H^éliminaire,  ^  à  la  tête  de 
for>  Pocme  y  en  expoTe  robjec  &  le  plant 

it'y  étale  ,  ni  ontf  confîancie  i^ine ,  xk 
une  orgiieUleaTe  indificrence  fur  le  fac- 
-cès  de  Ton  ouvrage.  »  Je  n'ai  pas ,  dit- il , 
I»  ctttie  în^raltbiHcé  pd«  natMfelle»  &i  (oùh 
jwvent  aflfeûéçy  qui  f(S  prétend  au-defifus 
Ada  btiriie:lBde  b  Icf&atige.  J'attuai  kt 
»  feiblede  d'être  feii&bl^  à  rapprobatiaii', 

fi  je  la  mérite  -,  j'aurai  le  courage  de 
«  touriief  Ml  (»o6t  dé  iiidti  efpirit  &  de 
»yma.  raifon  ,       jag^rnens^  équitables 

idemandep  une  î»dti4geAce  qu'il  neft 
»«  pas  au  pouvoir  dii  Pljblic  d*accorder , 
^  jerfiitthiatee  fealevAent ,  cpo^il  ièf  nppellb 
Si  M  lifaiac  mes  vers^  que  je  ne  nieçs'  air- 
n  cane  prétemldA  ffi^eretce!'  Içs'avoSt 

On  connoitdeux  Pocmes,  fur  la  PeiAbr 
-lure»}  l'tfil     céfôbïtf  du  Frtfhoï ,  Faùtre 

fenî^^  l'autre  pat  ià  qualité  qut  Içs  di^ 
«A^itf  :  Tun  prefend,'  nefveax^  atiP- 
tère ,  lîéunîr  toutes  les  parties  de  l'art  ; 
latMfê^,  éLégatit  »  lïar{noiiieu«>  fleuri,  par^^ 
i^aïc       ypi  Uger  »  m^s  aveic  juil<sire  » 
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les  préceptes  de  la  Peinture.  Mais  cet 

.^eux  Poèmes  font  écrits  eu  latin  ;  &  Tune 
des  grandes  difficultés  de  celui-ci ,  étoit 
<ie  concilier  en  notre  langue  ^  1^  juftedè 
,&  la  précifion  des  préceptes  avec  le  colo- 
ris, Tclégancè,  la  fioblefle  du  ftyle,la 
mefure  &  Tharmonie  des  vers. 

De  tous  les  Poèmes ,  le  DidaAique  eft 
celui  qui  exige  le  plus  eflentiellenietit^ 
4*ctre  foutenu  &  embelli  par  le  preftige 
de  la  verfiôcation.  Des  fçènes  paflionnces, 
de  brillantes  peintures ,  des  récits  véhé- 
inens  >  peuvent  fe  palier  d'une  cadence 
régulière  ;  une  proie  nombreufe  &  poé- 
tique fuffit à loreille  >  quand  Timagina^ 
tion  eft  vivement  frappée,  ou  le  coeur 
fenfiblenient  émù.  Le  Poème  Epique  >  le 
Pocme  Dramatique,  peuvent  être  encore 
très- incéreflàns  ,.quapd  même  ils  fcroient 
écrits  en  profe  ;  &  en  renon<;ant  au  char- 
me de  la.  vérification  3  il  eft  poilible  d'y 
fupplcer  .par  des  beautés  d'un  autre 
genre. 

Mais  dansi  le  Pocme  Didadique,oû  nul 
écart  n'eft  permis ,  où  nul  épifode  ne 
doit  interrompre  la  fuite  &  Tencbaine^ 
jîient  des  préceptes  ,  où  Timagination 
aftïijettie  aux  loix  fcvères  de  la  raifon, 
doit  la  ifuivre  d'un  pas  timide  >  pareille  à 


çctte 


«tte  grâce  raodefte  ,  qui  accompagne  la 

.Subfequicurque  décor.  • 

Dans  ce  Pocrae  ,  dis  je ,  dont  la  pr^cî- 

fion  rigouieufe  ,  efc  la  première  rcgîe  ,  il 
cft  d'une  nccefîîré  indifpenfable  que  Thar- 
monie  des  vers  tienne  Toreille  comme 
enchantée  »  tandis  que  la  tcricé  fcvcr; 
occupe  &  captive  l'erprit.  Il  y  a  plus  ;  le 
premier  objet  qu'on  fe  propofe»  dans  un 
Pocme ,  fait  pour  inftruire ,  c'eft  que  les 
préceptes  foient  faciles  à  retenir  ;  &  il  eft 
inutile  de  dire  5  combien  la  mefure  du 
vers,  eft  favorable  à  la  mémoire.  On  fait 
par  cœur  mille  vers  de  De/préaux  ;  Ton 
ne  fait  pas  vingt  lignes  de  Montagne  ^ 
quoiqu'on  Tait  lu  avec  plus  de  réfléxioas 
&  autant  de  plaifir  que  Dcfpréaux. 

Les  fujets  que  peut  traiter  la  Pocfie  Di- 
dactique, lui  font  plus  ou  moins  favora- 
bles »  èc  par  rapport  au  fond  des  cbofes  » 
&  par  rapport  aux  relTources  plus  ou 
moins  abondantes  de  la  langue  dans  la* 
quelle  on  écrit.  L'Agriculture  »  oâxoit  au 
génie  de  Virgile  de  magnifiques  tableaux 
à  peindre  ,  qui  pouvoienc  corriger  à  cha« 
que  inftanc  la  féchereiTe  des  détails.  Ces 
détails  eux-mêmes,tomboient  fous  lesfens: 
ils  n'exigoient  point»  comme  ceux  de  la 
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Peinture  ,  la  fprup ulçufç  févcrité  d'une 
expreffion,qûelquefois  unique  >  &  le  iatia 
avoit  dequoi  les  rendre.  Horace  &  Def^ 
préaux ,  en  traçant  les  règles  de  la  Poëfie  » 
n'avoienc  qu  à  parlçi ,  le  langage  de  la 
Poëfie  elle-même  »  &  à  cueillir  fur  leur  \ 
route  les  fleurs  dont  elle  étoit  naturelle-! 
pient  pfirfemce*  | 

Si  Ton  en  juge ,  par  analogie  ,  Tart  de 
peindre  femble  être  de  même  un  fujet  de  ; 
Poème  Didaâique  ,  avantageux  &  facile 
^  traiter  j  mais  dès  quon  veut  Tapprofon-f 
ibndir  ;  dès  qu  on  e(Iaye  d'exprimer  en  ^  I 
termes  clairs ,  précis,  connus  de  tous  les 
Icâreurs  ,  les  règles  auftcres  &  multi- 
'pliées  de  ce  bel  art-,  l'imagination  fe  fent 
accablée  de  chaînes  :  la  ftcrilité  de  la 
langue  »  iaifle  à  chaqui^  inftant  la  penfé<? 
fans  expreflîon  ,  &  comme  fufpendue  au 
l)outde  fa  plume.  La  raifbnen  eft^quane 
langue  ,  ne  s^enrichit  que  par  Tuf^igc  î 
qu'une  partie  fur  laquelle  on  a  négligé 
4 écrire  9  eft  comjne  un  champ  à  déifii- 
'cher  i      qu'en  effet  >  jufqu'à  préfent  > le 
'langage  de  la  Peinture  nçft  ^uère  fami- 
lî^er  aux  Artiiles. 

Cependant  le  Poët.e,  en  écrivant  pour 
eux;  n'a  pu  renpncer  à  plaire  àu4ie  clafife 
d'hommes  cultivés,  qui,lans  cxre  verfes 
dans  Tart  5  font  en  état  de  goûter  un 
^opjnp  ^  quj  pn  dévebppe  If  s  prinppeSf 
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Cette  diflSciH  té  àc  créer,  fi  ]oCc  le  dire  » 
QA  nouvel  idîoine  qui  eât^pour  les  Artifte^ 

la  précifion  des  termes  de  l'arc  ;  &  pour 
U  refte  du  monde ,  le  coloris  Se  la  ckrté 
da  ftyle  noble  &  poétique:  cette  difficulté» 
à  chaque  inftant  reaouvellce,  n*a  point 
dééouragé  M.  ÎFauLet.  Nous  verrons,  dans 
peu  >  comme  il  Ta  fçû  vaincre. 

Son  Poëme,  efl:  divifé  en  quatre  chants. 
Dans  le  premier ,  après  avoir  donné  une 
idée  générale  de  la  Peinture,  il  expofe 
les  principes  du  defïèin.  Dans  leiêcond, 
chaut,  il  traite  de  la  couleur.  Dans  le  croi* 
^nie ,  de  l'ordonnance ,  ou  de  l'inven- 
tion pittorefque.  Dans  le  quatrième  ,  de 
rexpieffion,  ou  de  Tinvencion  poétique, 
r   Le  Pocte  invoque  cette  Vénus  céleftc  % 
qui  prend  foin  d'embellir  l'Univers  ; 

Je  chante  l'art  de  peindre  :  ô  Vénus ,  Uranie  î 
Sec0ude  mfs  cravaux ,  înffMfc  mon  génie; 
Laiâe-  moi  pénétrer  dans  le  Temple  des  àmi 
Lumière  des  lalents^  découvre  à  mes  regards 
Ce  concours  de  tes  dons ,  çet  tcçord ,  cet  enfem^ 
ble  ^ 

Objets  des  goûts  divers ,  centre  qui  les  raiZembic^, 
Immortel  attribut  de  la  Divinité  , 
Dont  l^effist  eft  TAmonr  ^  &  le  nom ,  la  Beamé. 
Ceft  toi  ^qai  la  répands  fur  la  nature  entière: 
Chacjue  jour,  fur  le  char  du  Dieu  de  la  lumière, 
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JBlle  embralFe  les  Cieux ,  &  colore  les  ai^s  ; 
L*9eil  éconnéi  l'adaiire,  an  vaftereîn  des  mers» 
£lle  nair  fous  nos  pas  v  une  fleur  la  recelé  :  ^ 
De  chaque  ccre ,  elle  emprunte  ui^e  forme  noa;^ 
velle  ; 

Et  pour  la  reproduire  encor  fous  mille  traits  ^ 
Ta  veux  que  les  mortels  imitent  iës  attraits* 
De  là,ces  nobles  foins  ,ces  eiFoxts,  pour  1  atteindre; 
Ces  talents  enchanteurs,  l'art  des  vers,  Tart  df 
peindre* 

Il  fe  plaint  qu  un  monftre ,  fcduifant  ôc 
capricieux,  U  Mode  ,  reçoit  parmi  nous 
un  culte  ,  qui  tfeft  du  qu  à  la  DéeUè  de  la . 
Beauté* 

Il  s'^idrelTe  aux  Artiftes  i  leur  montre  la 
carrière  qu'ils  ont  à  parcourir  ;  &  leur 
peint  le  caradère  de  celui  que  le  Ciel  a 
doué  du  talent ,  d'imiter  la  nature. 

Avec  choix ,  il  parcourt  les  annales  des  tempst 
Au  fécit  des  vertus ,  des  exploits  éclatans , 
U  s'émeut ,  il  s'enflâme  !  un  cclefte  délire , 
Héalife  à  fes  yeux  chaque  trait  qu'il  admire. 
Il  voit  tout  exifter  j  8c  nouveau  créateur, 
JDe  l'art  qui  le  contraint ,  accufe  la  lenteur* 

Cet  art  confifte  ,  à  préfenter  aux  yeux 
es  formes  »  les  couleurs  >  les  plans  »  &c  les 
effets. 
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Ccft  Tabrégé  de  ce  Poème. 

Le  fucccs  de  ILArtifte ,  dépend  d  abord 
du  choix  da  fujcu  Mais  quand  Je  fujec 
eft  choifi ,  le  génie  doit  fe  lappropriet* 

Des  objets  bien  conçus ,  fixer  la  jufte  place  1 
ieur  donner  à  propos  &  la  forme  8c  la  grâce; 
£t  pour  les  animer  ^  s  cleirant  juri^a'aux^  Dieux  » 
Ravir  le  feu  facré ,  renfermé  dans  les  Cieux. 

Ce  n'eft  pas  tout  encore  :  Part  doit  aC- 
iujéuir  le  génl^  à  Tes  loix  auftères  ;  & 
rinvention  poëtique,doit  fe  concilier  avec 
rinventioti  pictofe%ie. 

Ici  l'Auteur  trace,. en  fix  vers,  U  divi- 
fion  de  ion  ouvrage. 

Des  deux  inventions  dans  Tordre  didaâiqae  , 
l'une  eft  donç  pictoreTqtte»  &  l'autre  eft  poétique. 
Pour  fe  produire  aux  fcns^toutes  deux  omt  recours 
A  l'accord  des  conlemrs  »  des  ombres  &  des  jow  ^ 
£t  le  ton  nuancé  n  çl^tiiSnt  &  jufte  place , 
(^u'en  fuivanc  les  contours  que  ledeiTein  lui  trace 

m 

m 

Le  Poète ,  recommande  &  prcfcHt  l'é- 
tude affidue ,  &  l'exerctce  conftanc  da 
defïèin.  En  général,  de  la  partie,  au  toui^ 
&  des  parties ,  entr  elles ,  il  y  a  des  rap- 
pofts ,  une  harmonie ,  un  enfemble ,  qu'il 
faifir.  Mais  le  comble  de  l'art ,  ed 
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dans  rimitation  de  la  belle  Nature»  ^ 

Là  fimplicité ,  r^gne  dans  les  ouvrages 
des  Egyptiens  i  mais  le  fentunent  exquis 
de,ia  beauté,  étoit  un  don  réfervc  au« 
Grecs.  A  ce  fujec,  M.  WauUi  rappelle 
en  peu  de  mots  les  progrès  &  les  révo- 
lutions de  la  Peinture ,  depuis  fa  naif-^ 
fance  ea  Egypte  ^  yuTqu'à  fa  reftauratioii 
en  Europe.  Voici  commie  il  peint  le  pa£^, 
fage  des  arts ,  de  la  Gréée  en 


Les  talens  dSkt^At^  captîvaiit  lears  vairK]ueitfs ,  ^ 
Du  Romaia  belliqùeax ,  adoucirenc  les  mœurs. 
Chez  un  Peuple  étranget ,  qii*^tcnent  domj^ 
armes 

Des  plai/irs  de  Tetpric,  il  recoanux  les  charmes  * 
Voluptuear  alors ,  pour  tromper  (ës  loifirs , 
11  fie  ienrir  Icfs  àrts  aux  foin^  de  fes  {ilâifks# 

Ces  crois  Filiez  des^ Cieux  >  l'utile  Atehiceâure^- 
Ia  Mu(ê ,  que  jè  chamce ,  unie  à  la  Sculptore ,  - 
Pa«des  Af  ti&esiStecs  ^réttbfisdans  iMrs^cnts  ^ 
A  Homev  criomphame ,  imposèrent  dî;$  ^ 
De  Palais  mieux  ornés  montrèrenii  des  exemples^* 
De  Dieux,  mieux  fabriqués,  repeuplèrent  les  tem* 
pies  ; 

Jupiter^  au  vulgaire  ,  impofa  par  fes  traits  5  ^ 
VénuSyeut  plus  d'enceas^lorrqa'elle  eut  plus  d'atF* 
traics^ 

Et  le  Romain  inflruic ,  riant  d'un  vain  hommagey^ 
A4m  ra  moins  k  Dieu  »  qu'il  n'admira  Hmage. 
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L'antique  »  eil  d'an  précieux  fecours^ 
pour  les  jeunes  Artilies.  M.  WauUt  le* 
iavisej  à  Fécodier  lâns  ceflê:  c'eft  là  qu'ils 
puifeioDC  tous  les  piiacipes  de  leur  arc  % 
fiffartoutces  jufte^^apports  ,  qu'il  croit 
ii  diâcile  de  décnxe  en  vers  y  &  qu«  Mtt. 
W iuljit^  a  iî  beureulèment  rendus. 

A  la  figure  èntièire «  ilÊrat^datis  fa  portée. 
De  là  tftte  hah  fois  la  grandeur  répétée. 

BevdeK  brai?  donneront ,  étendus  {ktis  efforts» 
Une  largeur  égale  à*  la  iongueur  du  corps. 
N'allez  pas  cependanc ,  à  cette  éxaâitude  , 
Borner  de  Tare  du  trait ,  la  difiicilé  écude  : 
Par  des  calculs  précis  »  PenftmbU  conûftûé  i 
S'il  n'eft  point  élégant,  n'eft  qu'à  demi  formée 

Vojez,  par  cent  détours ,  dans  la  plaine  fleurie,' 
Serpenter  un  ruiflfeau  y  qui  baigne  une  prairie  : 
Confidérez  la^  flamme ,  alors  qu  un  doux  zéphir. 


»! 

m 

•  • 


Du  conroa4r  élégant  ^  c*eA  la  fidelle  ims^ge. 
Grâces  !  qui  peut ,  £atis  vous ,  en  acquérir  ru&gei 

L*éttide  de  l'Anatomte,  que  les  Artiftes 
appellent  ÏEconhî ,  oe  leur  eft  pas  moins 
eflèntielie.  Mais  cominent  en  préfenter 
les  <^)eC5,daa9  un  ftyle  élégant  &  aobleÎMS- 
Ceft  où  triomphe  M.  WateUt, 

4 
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le  fcapel,  à  la  main  ,  voyous  ce  que  renferme  ^ 
SoQs  fon  léger  ciffu,  le  plus  fin  épiderme* 
Cémoncons  Ces  léviers,  dont  nos  efprics  fubdls 
Kcglenc  les  mouvemens  :  démêlons  cous  ces  filsV 
Que  leur  combinaifon  ,  que  leur  force  deftine 
A  faire ,  au  gré  des  fens ,  mouvoir  notre  mkdiioe» 
Par  Coxi  infertion  y  a  Tos  le  mufcle  ed  joint  $ 
Nos  mouvemens  réglés ,  panent  tous  de  ce  point». 
Le  mu/cie  contraâé^leur  donne  la  naiiTance  ; 
Des  efprits  réunis,  la  mobile puilTance» 
le  gonfle ,  &  Taccourcit  du  tiers  de  là  longueur  < 
Si  forme  prononcée,  exprime  la  vigueur» 
Hendu  moins  apparent ,  voyez  comme  l'antique  j 
Dans  un  corps  délicat  ,1e  dérobe  &  l'indique. 
Tel  on  voit  de  Fénus ,  le  corps  (buple  &  liante 
Offrir  le  doux  afpeâ  d'un  contour  ondoyant  s 
Tandis  que  du  Dieu  Mars  ,  la  moindre  fibre^exH 
prime  - 

£t  la  force  >  &  l'audace ,  &  le  feu  qui  Tanime* 

A  Tctude  de  rAnatomiej  fe  joint  celle 
de  la  Perfpeftive  ;  &  le  Peintre  doit  fça- 
voir  en  ménager  rillulion; 

Jixer^dans  un  corps  rond ,  ce  qui  doit  être  fombre  i 
Ce  qu'il  reçoit  de  jour ,  ce  qu'il  portera  d'ombre j 
'£n  fuppofant  au  points  d'où  vous  ferez  partir 
JLes  rayons ,  dont  Tefiet ,  doit  vous  afTujéttir. 

Mai9  c'eft  au  goûc ,  à  choiiir  raTpeâ:*' 
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L$  cra/on  délicac ,  qu-ua  keureux  clioix  condaity 
Dérobe  ièsdcfaucs  aux  regards  qu'il  féduic. 

D'un  raccourci  bizarre ,  eSort  de  perfpeâive  ^ 
liazardez  rarement  Tingratecencarive: 
Vn  choix  mal  entendu ,  décruic  Tilludon. 

Le  Poète  ne  parle  que  d'un  raccourci 

tizarre,  auquel  Tirnagination  Te  refure,ea 
Peinture  comme  en  Pocfie  :  le  vrai  doit 
^re  vraiiemblable*  Le  beau  raccourci 
n  étonne  point  les  yeux  :  il  eO;  partout  » 
£ins  qu  on  le  foupçonne. 

QaeiqQ'objec  qa*on  imite,  il  y  trouve  fa  place: 
Tout  corps  liorizontal ,  raccourcie  fa  forface  > 
ït  cet  afped  trompeur ,  qui  reflerre  les  plans , 
les  unie ,  les  confond ,  les  rend  moins  apparent 

La  perfpeéHve  acrîeirae ,  eft  infépara,- 

Ue  de  la  perfpeûive  géoméciique  :  il  faut 
«a  diminuant  les  grandeurs  , 

îxprimer  auflî  l'air',  qui  feul,  de  Ut  diftance  * 
l)écide,  à  nos  regards,  k  diverfe  a^arence. 

Ce  prcftige,  eft  l'efFec  de  la  couleur  j  & 
c'eft  le  fujec  du  fécond  chant.  L'oji  vok 
déjà,  dans  le  premier,  quel  eft  le  ton  & 
le  ftyle  du  Poème  i  avec  quel  courage  le 
tee  s'y  faciifie  au  Peintre ,  &  fe  refufe 
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aux  écarts  brillants^  auxquels  la  mtme  dfi 
fon  fu]et  fembie  Tiaviter  à  chaque  pas. 
L'imaginatîon^dans  uaPoème  de.  ce  gen- 
re ,  ^ft  comme  ces  Nympbes >  qui»  daoB 
le  Taflè  >  veulent  attirer  &  féduire  le» 
compagnons  de  Rtnaud^  »  Potorquoi 
(  fèmblent- elles  dire  au  Poète  )  pourq^uoi 
f'obftiner  à  fuivre  une  route  pénible , 
u  à  travers  d«s  précipites  tSc  des  écwrAs) 
j*Voîs  ces  riants  bocâges,  ces  prairies 
éiftAfUées ,  ees  oftdes  putes  &  yailliflan- 
n  tes  !  fuis-moi,  dans  ces  lieux  enchantés; 

donne- moi  ton  génie  à  conduire:  totft 
»  mes  fentiers  font  femés  de  fleurs^  Un 
Pocte  ,  amoureux  de  Ton  twalent ,  éprjs  de 
Téclat  tfune  célébrité  paflagcrè  ,  n'eûf 
pas  manqué  de  fe  livrer  aux  charmes  de 
cette  enchanterelTe  :  M-  ff^afeîei,  a  la  Car 
jeflè  &  k  force  de  lui  féiîAer;  8c  au 
leu  d'un  badinage  frivole,  il  nous  a  donné 
un  Pocme  claflïque. 

Quoique  le  fond  du  fécond  chant /oit 
plus  riche  que  celui  du  .premier ,  le  Pc^te 
n'y  donne  point  ddns  le  lu«e  des  odi& 
mens.  Il  craint  d  afibiblir  TimpreiHon  des 
préceptes  j  &  il  ne  les  embellit,  qu^autant  ^ 
^'il  uifk  nécef&!ire,  pour  {MtérefTer  \ 

^nation  à  les  retenk ,  &  à  les  retracet» 

« 

JL' Ardfte  >  w  colorant  »  doit ,  fn  nue  furface , 
Imiter  la  lupicre,  &  peindre  aux  f&i%  Teipace» 
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Cfiaqtie  corps ,  a  fa  couleiir  •,  mais  cette 
couleur  eft  biillante  ,  ou  fombre. 

U  lumière  en  anroit  l'éclate  &Je  degré  : 
Mais  la  couleor  eft  propre  à  l'objet  éclairé. 

Aiiifî  cette  partie  de  l'art ,  a  deux  bran- 

«»s  ;  la  couleur  de  l'objet  mi  me ,  &  le 
joai  oy  i'mtàxe ,  cil  à  eft  pkcé. 

L'angle  de  rcfleâ:ioii  de  la  lamicre ,  eft 
cgal  à  l'angle  d'incidence  :  ce  principe 
fimple  &  connu  ,  ténferme  la  théorie 
àn  clair-obrcur.  Deux  tous ,  le  blanc  6c 
le  noir',  fuffilènt  pour  ajouter  le  'clair-obr 
icurau  trait  du  deflèia. 

fitt objets  filoîgnés ,  confîdcrez  la  teînce  : 
i'ombre  en  eft  adoucie ,  &  la  lamière  éteinte. 
Vous  rafTemUez  en  vain  lous  Vos  rayons  éptrri 
ï^^tit  trop  indécis  échappé-  à  Vos  regatrfs* 
I^tem»^-  fés  Ite,  a-t-a  moins  tféteffétre  ? 
Chaque  nuande ,  alors ,  xtn  peu  mdkis  confondué; 
Développe  à  vos  yeux ,  qui  percent  le  lointain , 
û'niïdâir-obfcar  plas  netVe^et  moms  incertain, 
^^uûpoîrtt  plus  rapproché,  vdtts  diftinguez  des 
auiTes  5 

^Wfe  oriî  plus  fatisfair ,  mefure  des  furfaces.  * 
Dcji  près  da  fcyet  »  tes  ombres  Se  les  jours. 
Se  foumettani  aa  irait ,  décident  les  contours* 
Ma ,  p&i^  dîapfaaae      ua  court  imervaile 

E  v] 
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L'air  n'altère  plus  rien  de  la  couleur,  locale.  ^ 


Tel  artifice  des  reflets  de  la  Peri^ 
pedive  aérienne  ! 

Les  paflages  qu'obferve  la  nature,  dans 
ie  mélange  des  couleurs  &  des  tons,  pré« 
feiuenc  au  pinceau  de  nouvelles  difEr 
cultes  à  vaincre. 

Xe  terme  eft  incertain,  le  progrès  infenfîble:  . 
JNous  voyons  le  ciiTus  la  trame  efl:  inviiible.  . 

Chaque  ton  de  couleur,  à  nos  regards  offert , 
Dans  celui  qui  le  joint ,  fe  confond  &  fe  perd» 
Mais  quelle  eft ,  de  ces  tons ,  Torigine  iuunor- 
telles  '  * 
Ceft  cet  adre  brûlant  y  qui  fans  cefle  étincelle*  1 
Des  faiâeauz  de  rayons ,  de  fon  difque  émanéf  j 
Offirent  »  en  Ce  brifant»  à  nos  yeux  étonnés  | 
De  fept  tons  primicifs ,  les  couleurs  aÛbrcies , 
Xt  de  ces  tons  mêlés ,  les  douces  fy  mpathies. 
Voyez-les  toas  briller  dans  cet  arc  radieux  » 
Dont  i'cclat  réfléchi  peint  la  voûte  des  Cieux 
Voyez  les  obéir  au  fçavant  méchaniûne  . 
De  l'immortel  Nev^ton^qui  les  (bamit  a.«  prifmM 
Ou  pIAt^t ,  refpeâant  ces  fublimes  fecrets,  4 
Ignorez  leur  elTence^  &  peignez  leurs efiets* 

L'art  du  coloris^  peutpuiTei  ies  tréfoJ 
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dans  deux  iources.  Le  Pocte  les  fait  dilr 
îiiiguer  au  Peintre. 

Du  xégne  vcgccal,  craigaez  Tcclat  perfide  s 
le  ioméral ,  enfante  on  coloartf  (blide. 

^  L  euumératioti  des  couleurs  paflàgcres 
&  des  couleurs  durables ,  ctoit  encore  uo 
détail  difficile  :  on  ne  s'apperçoit  point , 
en  le  lifant ,  du  travail  quil  a  dû  coûtef. 
Les  lumières  que  la  Peinture  a  reçues 
'  des  Arts  &  des  Sciences ,  par  rapport  au 
choix  des  couleurs ,  ont  hâté  fes  progrès 
en  Europe  :  le  concours  &  rcmulation  de 
fcs  Ecoles ,  ont  mis  le  comble  à  fa  gloire. 
Ici,  M.  IFauUt  ne  peut  fe  refufer  à  un 
înouvemeiit,  qui  exprime  le  caradcre  de 
ion  âme. 

I^eu  des  arts  !  entretiens  au  (ein  àz  ma  patrie; 
Cecie  louable  ardeur ,  par  la  gloire  nourrie, 
Opifaic  de  ces  fujets  ,  à  la  vertu  fournis , 
Desriyaax  généreux ,  jamais  des  ennemis* 

vous, qu'un  feu  divin  échauffe,  anime,  enflâmes 
Qu'onrou/Heenveniuié  ne  fouille  point  vocre  âme: 
De  ces  bofquets  Gtcrcs,  gardes  par  les  neuf  fbeurs^ 
Pour  vous  couronner  tous,  il  naît  aflèz  de  fleurs  I 

Il  revient  au  coloris }  &  développe  9  et\ 
U£$<  beaux  veis,  la  chéotie  du  leâec. 
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te  toit  de  U  nature ,  en  un  corps  éclairé^ 
BleiTeroic  les  regards  ^  s'il  n  école  ceaipéré  i 
L*éclat  de  la  coniear  ,  fans  un  double  artifice  , 
An  lien  de  vomehtfiMMr  >  ieroïc  votre  (bppltce^ 
Pour  iieadre  cet  cciat  moins  ebo^uam  &  ixu>ins» 
dur, 

lie  léâet  y  près  de  noas  >  s^unic  au  cldtr-obfcnr.^ 

Arrêtez  vos  re^gards,  aux  bords  d'une  onde  pure.^ 
Le  ÙLtûe  qui  Tombrage,  7  répand  (a  verdure» 
St  reçoit  àfi>n  tmr      courbant  iès  rameaux» 
L'ccUt  d'un  plus  beau^jour ,  reâécé  par  les  eaux. 
Sur  mi  rideau  de  pourpre ,  une  Nymphe  érenducV 
Nous  ofise ,  ikr  kis  lys^,  larro£e  répandue  : 
Ce  briUaat  incarnat»  donc  tout  fou  â»p$eâ  teii^ 
Prendroit  un  autre  accord/ur  un  fond  plus  éceinc* 
C'eft  ainfi  que  TArtifte ,  «a  gré  de  fon  génie  9 
Peut  y  de  Ton  coloris^  varier  rkarmoniet 
L'accord  efl  à  Ton  choix  5  mais  ce  choix  arrcié»- 
Tel  qu*ttn  ^oë'te  >  it  doit  conTerver  Tunité. 

iXaits  cette  iriskxtm  de  la  nature ,  il 
faac  que  Tare  fe  cache  avec  cane  de  foia  , 

Le  fpeébtei^r  jaloi» ,  ne  veut  rien  qui  déttvâfy 
La  doMce  illufion  ^  doar  fim  ânae  e():  fcRpdfe» 

Le  fini  précieux^  a  fa  place  }  la  couche 

« 
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AVRIL  1760:  11! 
,  HjAit,  a  k  6enn^:  Ton,  dans  ce  Cfat  ToeH 
I  voie  de  près  ;  Tautre ,  dans  ce  qu 'il  apper- 
;  çok  de  loin.  Ici ,  dit  le  Poète  , 

I  txQf  de  {biaTOUs  nuifoic  \  te  i'air  t»en  mieux  qtts 
j  'Vous,, 

j  ^  padàges  moias  £n%  rendra  les  tons  plusdoux« . 

1     Les  oppodtions  donnent  encore  à  la 

f^ufe  y  plus  diécÏM  Se  plus  de  rigueur*  ' 

» 

C'eft  ainfi  que ,  des  6>iï$^  la  Ma(ë  enchanterefle». 

Pour  parier  à  nos  coraxs  vfçait  oppofçr  /ans  ceû^ 
I      fière  dilTonance  aa  plus  doux  des  accords; 

divers  mouvemens ,  les  fons  plus  ou  moîns^ 
I  forts  y  '  * 

'  ^Wr  aîifc  à  vatiôt  I*feffet  dt  ^harmonie  5 

I  ^  * 

i     I-a  nature>  efl:  le  commun  modèfe  de  la 
^oeiie,  de  la  MuûqU€y&  de  la  Peimure. 

'    ^^f^oAmt,,  Q*eâ:  i  vousf  6  •  Petntte  ftndtenK  {  ^ 
Qu'elle,  aime  à  pcodigoer  iies  tséroi;&.précieuai  :  r 
^uaiiiè  arvosdeiks^  ians  ceiTe  coiDpIailànte 
£Ue  70QS  faic  partout ,  partout  elte  eft  préfente# 
Vo]rgs4|^  s'embeUir  ,a;vee  l'aAre  do  jpiir  : 

,    Suivez-le  dans  fa  route.  A  peine  >  de  retour  ^ 
k  Soleil  qui  leaak  ^  ceÂimei^aiur&  CârrîèjPe  ^ 
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•1 

Qu*aaz  bords  de  rhoriron,  les  coteaux  fonc  frap^. 
pés 

De  réclat  adoaci ,  de  Tes  feu  échappés* 

Des  corps  moins  élevés  9  les  incercaines  ombres , 

•  » 

Se  mêlent  aax  vapeurs ,  qui  les  rendent  plus  fom-i 
bres. 

Quelle  fource d'accords 9  d'effets,  d'illuiions,^ 
Offrent  à  vos  j^inceaux  ces  oppofitions! 

Le  Poète  indique  des  tableaux,  pont 

les  divers  iiiftans  du  jour.  Le  matin  & 
le  foir,  font  favorables  à  la  Peinture  :  le 
feul  éclat  du  midi  >  eft  au-deHiis  de  Tes 
cSons. 

Hais  û  le  Dieu  du  jour ,  brillant  »  viâorieox; 
Au  milieu  de  Ton  cours  »  reparoit  dans  les  Cieuzi 
&e(peâez  un  éclat ,  que  Tart  ne  fjauroit  rendre*  • 

Il  y  a  cependant  un  moyen  de  fauvet 
rilludon  :  c'eft  d'interpofer  un  objet  ^  qui 
femble  cacher  cet  éclat  inimitable. 

Offrirez-yous  Renaud ,  dans  cet  inftant  do  jour  i 

m 

Aloilement  enchaîné  dans  les  bras  de  Tamour? 
Armidc  aura  fait  naître  un  mjrrthe  »  dont  rom<^ 
brage,  * 
iSvr  le  difqoe  brûlant  ^  forme  on  léger  nuage* 

Ce  fécond  Chant,  efi;  plus  vif  5  plus 
cioloté  a  plus  fenfîble  aux  yeux  de  Vlmsir^ 
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AVRIL.  ïT^t).  11^ 
gination  que  le  premier:  cela  de  voit  ctrc* 
Ma/s  J  élégance  &  la  clarté  du  ftyle ,  1  ai-^ 
fancc  ôc  la  correâion  des  vers  >  font  par- 
tout les  mêraes.Je  fuis  tencé  de  citer,  ians 
cefle;  &  je  ne  me  retiens, que  pour  ne  pas 
effleurer  le  plaifir  que  vous  aurez ,  Mon* 
Ceur ,  a  lire  ce  Poëme  charmant. 

(  La  fuite  ^  au  prochain  Mercure.  ) 


Iettre  de  M,  VAbbé  Trublit  ,  à  M; 
Ds  LA  Place,  i  Mars ij^o^ 

T  ^ 

J  'avois  invité ,  Monfieur ,  pat  la  voye 
dû  Mercure  ,  ceux  qui  poflcdent  quelques 
Lettres  de  M.  de  Fontenelle  y  de  vouloir 
bien  m  en  faire  part  St  mon  invitation  n'a 
point  été  inuiile ,  &x)n  m*en  a  commu- 
niqué un  aflez  grand  nombre.  Je  prépare 
un  onzième  Tome  des  Œuvres  de  rilluf- 
tre  Auteur  -,  &  elles  en  feront  partie  »  de 
même  que  celles  que  je  pourrai  recou- 
vrer encore  >  lorfqu  elles  me  paroîtront 
dignes  de  rimpreffion.  Qiielque  agréables 
que  foient ,  en  générai ,  les  lettres  de^ 
grands  Ecrivains  \  il  y  a  un  choix  à  faire 
entr  elles  ,  puifquil  y  en  a  entre  leurs 
9avjages  mêmes» 


Di 


;ii4  ME.RCÛRE  DÈ  FRANCE. 

Je  remercie  donc  M«  Dubois  de 
Garât  j  de  celles  qu  il  vous  a  enyoyéeii 
|)our  moi ,  &  que  j  ai  trouvées  dans  fef 
Mttcurt  à6  Février  deniier.  *  Je  vous 
avouerai  pourtant  »  que  je  ne  les  crois» 
t^s  de  M.  de  FontcncUt  >  du  moins  efl 
leur  entier.  J'ajoute  >  que  tous  ceuit  à  qui 
Je  les  ai  fait  lire  >  ont  été  de  mon  avis. 

Les  lettres,  dont  otî  laiilè  prendre 
6apfé  9  fone  lert  iujettes  à  être  altérées  i 
&c  quelquefois  au  point,  que  le.  ûyle  d^ 
celui  qui  les  à  écrites ,  VLy  eii  plus  recon^ 
noilïable.  Srcela  eft  arrivé,  comme  je  le 
foupçonne ,  à  celles  de  M;  de  Fontenellê^k 
M.  ThomaJ^n  :.  je  ierai  rrè»- obligé  au  jeunç 
&  ingénieux  Militaire ,  de  m'en  faire  parV 
venir  une  copte  exaâteVavec  leur  datta*- 
On  l'a  oubliée  dans  lé  Mercure^ 

M.  Dubois  de  la  Gardcy  m'oflfxe  encore 
un  portrait  de  FonttndUypat  fine  MIU 
U  Couvreur.  Je  le  comiois ,  il  y  a  longr 
temps  :  mais  il  n  efl:  poinr  de  cette  célèbre 
Adrice  ,  quoiqu'il  lui  aitf  été  attribué, 
lorfqn'il  parut.  Il  eft:  de  Nlàdame  de  For^ 

fevtlle  y  comme  on  peuc  k  voir  datts 
éloge  de  M.  de  FonteneLLc  ^  par  M.  de 
Fottcky  y  qui  en  a  cité  une  grande  partie* 

*  Elles  font  a(foeflces  à  M.  le  Chevalieï'  àt 
Juilly^ThomajJin  y  donc  on  a  vû  pfaliieilCS  jolies 
pièces  dans  le  Mercure^ 
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»  Madame  de  ForgevilU ,  fa  refpeâ:able 
oaMje,  dit  M»  Jefhttcky,  voulut  bien 
»  prendre  de  Tes  dernières  années  le  foin 
»  le  plas  aflidu  :  &c*eftàetle  qu'il  a  dâ 
»  toocie'la  doueeur  qali'y  a  goâtée.  Plat 
«  à  portée  que  perfonne  de  le  bien  con- 
«  noître  s  elle  en  avoît  fait  elle-même  un 
»  portraic ,  dan»  lequel  il  eft  fi  recoa- 
»  nôiflkbie ,  que  nous  avons  cru  le  devoir 
»  donneif  ieï ,  Sec. 

i    On  trouve  TEloge  de  M.  de  Fomenclle^ 
pâï  M.  dk  Fôuchy,  si  la  tête  de  fes  oîuvrés 
poftbumes  >  imprimées  en  17$$  :  elles  en 
font  les  Tomes  IX  &  X.  . 
J*ai' l'honneur  d'être ,  &c.    '  '\ 

Lettre^  àVAuuur  du  Mcrcun. 

^L  paroît^  Monfietir,  un  Livre  intîtiiléi 
tiéc€$  fugitives  ,  pont  ftrvir  k  rHifioirt  dt 
France.Lc  Compilateur  de  ces  Mémoires^ 
y  a  joint  les  jugeme*»  fur  la  noblefle  de 
Languedoc>  par  M.  de  Befons.  Il  dit,  dans 
îes  averri(Tènicns  qu*ii  a  places  à  la  cêté 
de  ces  jugernens ,  o  qti^iine  des  chofes  les 
»  plus  utiles  que  Louis  X 1  V  ait  faites 
n  pendant  fon  régne  ,  a  été  ta  recherche 
,  J9  de  la  Noblefle  >  afin  de*  faire  connoître 

! 

I 
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%t6  MERCURE  DE  FRANGÉ. 
*»  Ton  ancienneté  &cc.  Il  loue  l'êxaâicude 
des  opérations,eii  ce  genre,cle  M.  de  Cat^' 
m'artin  9  Intendant  de  Chanipagne  :  il 
îm prouve  le  peu  de  foin  que  de  Rouf- 
feville  apporta  dans  fes  opérations,,  en  Pi- 
cardie :  il  pade  enfuite  à  celles  de  M.  de 
Bijons  ,  qu  il  compare  à  M.  de  CaumaT^  , 
lin.  Il  dit,  qae  ces  jugemens ,  qui  font 
.  des  pièces  juridiques  ^^afîurenc  ÏEiai 
99  de  la  noblelle  de  Langaedoc  ,  de  leurs  | 
i>  defcendans.  Se  la  font  connouje  d'une 
S>  manière  qui  n^ell;  rii  doutciife  ,  ni  cquï' 
»  voque.  Il  feroit  à  fouhaiter  ^  reprend 
le  Compilateur  5.  »  qu'on  lui  cojîifujJni- 
n  quât  les  jugçmens  des  fntendatts,.{ttr  la 
»  nobleile  des  autres  Provinces  3  afin  de 
i>-faire  connoître,  d^J^e  manière  fi  furê\ 
toute  la  nobledê  du  Royaume ,  dont 
»  plus  de  la  moitié  èft  prcfque  inconnue. 

Pénétré  des  louables  motifs  ,  qui  (t» 
tient  animer  le  Compilateur,  je  croâs 
devoir  détruire  la  confiance  que  le  Public 
pourroit  prendre  en  faveur  des  jugemens 
de  M-  de  Befons ,  fur  la  foi  4^  Compila- 
teur :  Se  comme  mon  afTertion ,  aiiiii  que 
celle  du  Compilateur»  ne  doit  pas  faire 
loi  ;  je  rapporterai  ce  que  M.  de  Baville, 
Intendant  de  Languedoc»  dit  dans  fes 
Mémoires ,  à  larticle  de  la  nobleflè  de 
cette  Province. 
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«  Les  recherches  qui  ont  été  faites  en 
'»  àîSèrens  temps ,  ont  fait  plus  de  mal 
w  que  de  bien.  La  faciliU  qu'on  a  eu  de 
»  donner  des  jugemensà  ceux  qui  ne  les 

métitoient  pas>  a  beaucoup  méU  \q 
i> corps,  qui  devoit  être  plus  pur  &c  moins 
9  rempli  de  gens  à  qui  on  connoit  encart 
9  une  trhs'bajft  cxtraclian.  Ceux  qui  de- 
•  voient  prendre  foin  de  l'empêcher,  fe 
^  font  relâchés  fur  ces  mauvais  principes  ^ 
»  que  la  taille  étant  réelle ,  il  importe  peu 
»  de  faire  beaucoup  de  iiobles ,  puifqu  ils 

la  payent  de  .même  que  les  roturiers  : 
»  comme  fi  le  feul  intérêt  de  la  véritable 
I»  noblefle  >  ne  méritoit  pas  que  Ton  ne 
»  ternît  point  Téclat  qu'elle  doit  avoir  ^ 
»  par  un  mélange  aufli  impur  ! 

Si  le  Compilateur  avoit  lu  cet  article 
des  Mémoires  de  M.  de  Baville ,  il  au- 
roit  fans  doute  plus  refpeâé  les  opérar 
tiens  de  M.  de  Caumanin  ,  &  n'aurpit 
pas  urnî  une  féconde  fois  t éclat  que  doit 
avoir  la  véritable  nobUjfe ,  en  faifant  revi- 
vre un  ouvrage  que  le  mépris  le  plus  fonP» 
dé  fembloit  avoir  anéanti.  Tout  le  mon^ 
de  fçait,  que  la  bonne  nobleflfe  de  Lan- 
guedoc ,  ne  fe  fert  jamais  du  relaxe  dp 
M-  de  Befons.  D  ailleurs ,  il  y  a  de  très- 
hoas  Gentilhoromes ,  qui  n'ayant  pas  tik 


lîB  MERCURE^DE  FRANCE. 
'   reclaerchés  ,  ne  (ont  pas  infcrits  fiir.cc 
prétenda  catalogue  des  nobles* 

.  Il  en  eft  d  autres  >  qui  n'ont  produîç 
que  les.  preuves  de  quatre  générations  ;  .& 
qui  remontent,  par  de  bons  ailes,  jufqM*en 
Tan  I  l  oo  ;  tels  que  les  Varagne  ,  Sei- 
gneurs de  Gardouch ,  &  npn  pas  Paragne*  ; 
Les  armes  de  cette  maifon ,  font  d'or  ,  à  : 
%  croix  de  fable  ;  Se  non  daziir,  à  ! 
croix  d'or ,  chargée  d'une  croix  de  fable  t  " 
comme  Tcerit  le  Compilateur ,  Tome 

Il ,  pages  i  &  9-  ^      \^      ^  i 

Il  11  y  a  prcfque  ppint  de  mailon ,  dont  ] 

.  les  armes  ne  foîent  défigurées; comme 
pelles  4es  FilUneiify^  y  qui  font  une  épée 
d'argent ,  &  non  une  épée  d'or  :  on  a  mê- 
tne  attribuç,  à  une  branche  de  cettie  mai- 
son ,  des. armes  diiFcxentes.  On  cite  un 
ade  de  partage,  entre  Vital  de  Villeneuf- 
ye,  Bernard  de  Y illeneuf ve  v  &  le  Roi 
Philippe  le  PeK  en  1329»  pour  la  terre 
de  la  Croiâlle.  Il  y  a  deuK  fautes  ^  dans 
c^e.tt^  citation*  i"".  Philippe  le  Bel  étoic 
mort  ;  c'étoit  Philippe  le  Long.  2^.  Vi- 
tal &  Bernard  â>nt  qualihés ,  DomutUus 
6*  viiUs  dans  Taiie  de  partage -j  &  le 
^  compilateur  ,  ne  leui:  donne  aucune  qua- 
l^ité»  Il  dit  que  Ramond  >  peut  avoir  été 
;^  pere  de  Jean  :  il  écoit  pere  de  BeniarJ, 
cpere  de  Jean,  félon  lés  antes  de  cettd 
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'  IMSùti  ^  qui  remoate  Juiques  en  laa 

I  1054.  M.      Baville  ea  parle  dans  Ce$ 

;  Mémoires  comme  une  des  plus  anciea- 
nés  de  cette  vafte  Province ,  de  inême 
que  celle  de  Vaiagne.  Le  Compilateai:  a 

j  auflî  défiguré  les  armes  de  la  maifon  de 
la  Tour  5.  Paulel ,  qui  ùmt  à'a%vn  à  1a 
Tourdargear,  &jion  pas  d'azur  à  uois 
Éices  d*or ,  Tome  ^  p.  i.  pag.  84.  . 
Il  marie  ,  de  fon  aucoricé ,  Jean  de  U 

I  Cour,  Seigneur  de  Ju^es  >  av*cjeanu« 
de  Ribet;  tandis  que  ce  même  Jean 
étok  marié,  par  i'aucoricé  de  l'Eglifet 

I  avec  Jeanne  de  Deyme  la  Bruyere.Un  de 

I  loirs,,  engins  fut  reçu  Chevalier  de  MaU 

,  the,  en  i  f  f    Cette  maifon  remonte Juf*- 

I  ques  en  Taji  iix^-  ' 

I  Toutes  ces  erreurs  démontrent ,  que 
le  Compilateur  n'a  puifé  fon  ouvrage 

i  que  dans  le  Relaxe  de  M.  de  Bcfons^ 

I  Or,tout  le  monde  jfçait  que  la  plupart  des 
Gentilshommes^  fe  faifoicnt  décharger 
furie  premier  titre  qui  leur  tomboit  fous 
ia  mainrDe  là  vient  5  que  des  meilleures 
mairons  de  ia  Pravince  ne  remontent 
goau  premier  ,  deuxième  ou  troifîéme 
dei^ré.  Ainii  M.  de  Catellan,  famille 

:  dune  très-ancienne  nobleflè  de  Langue- 
doc 5  fe  fît  décharger  ,  comme  Capicoul 

Toulpufe }  &  le  Çoippila(eur»  dans  fon 
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Recueil  9  iemet  noble.»  ^^^/^^  CapuouL 
Il  auroit  évite  tourcs  ces^ erreurs ,  sM  avoit 
confulcé  les  familles  dont  il  parle- 
Vous  voyez  ,  Monfieur,  par  tout  ce 
que  fai  f  honneur  de  vous  dire,  le  cas 
que  le  public  doit  faire  des  jugemens  de 
M.  de  Bcfonbl  Se  furtout^des  avertillemens 
du  Cofnpilateun  J^efpere  »  que  vous  vour 
drez;  bien. inférer  ma  Lettre  dans  votre 
Mercure  ;  afin  de  détruire  la  mauvaife 
opinion  t}ue  la  noblelTe  des  autres  Pro* 
vinces  pourroit  avoir  ,  fur  Tanciennetc  & 
(ur  la  l3onté  de  la  véritable  nobleilè  de 
Languedoc.  -  r 
'  Je  fuis  avec  un  attachement  &c. 

ji  Montauban  u  iz  Février  ij6 o. 


HiSJOZM 

* 


-     Avril,  i?^©.  ut 

I  Histoire  des  PhUofophes  modcriur  ^ 
avec  Uars  torUMU  ^  gravit  dans  U  goui 
du  crayon y<Caprls  Us  Destins  des  plus 
.  grands  Ptimrts. 

Par 

I  fuUiU  pat  F  R  A  N  ç  e  I  $  ,  Graveur  dit 
I    DejfiMS  du  Cabinet  du  Roi  ^  Graveur 
ordinaire  du  Roi  de  Pologne  ^  Duc  de 
Lorraint  &  de  Bar  ^  &  Penjionnairê  de 
I  .  L.M^  rue  S*  Jacques  ^a  la  vieille  Pofieé 

Première  Partie ,  contenant  THiftoire  des 
Métaphyficiens-Ua  volume  imprimé  ôc 
gravé  en  deux  formats         6c  in-ii# 
I    Prix  6  lîv*  in-4.^  &  5  liv.  in- 11.  bro^ 
I     chés  ^  1760*  ^  Paris  ^  de  T Imprimerie 

\  de  Brunei  ^  Imprimeur  de  l^jieadémie 
I  Françoife. 

On  Çc  fcroit  fait  un  devoir ,  de  mettre 
au  jour  cette  première  partie  »  au  mois  de 
Juin  dernier,  comme  on  la  voit  annoncée; 
îi  on  avoir  été  moins  fenfîble  à  Taccueil 
qu'on  a  daigné  faire  au  profet  de  cet  ou- 
vwge.  Le  programme  qu  on  en  diftribua, 
vers  le  commencement  de  Tannée  1759  * 
a  procuré  des  connoi&nces^qu  ou  a  t..ché 
I.Vol.  F 
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4e  mettra  à  profit.  On  *  v^^twojrégaîd 
auffî  aux  avis ,  que  des  perfonnes  diftin- 
guccs  dans  la  république  des  Liettres ,  & 
Hàm  celle  des  Beâux  Arcs ,  mt  donnés, 
^ux  le  tendre  digne  de  k  faveur  du  Pu- 
blic. Tout  cela  a  demandé  un  tèm'ps  dont 
on  ne  rcgcettiera  point  le  Sacrifice  >  quel 
<jue  puilïectre le  fucccs de  ce  premier  Vo- 
îùW  î  par<^qô*bôhe  droit  poini  avoir  de 
ïepfocbe&à  iè  faire.  Voiei  une  idée  gc- 
Éiciale  de  fon  exécution. 
-  A^rès  Qiie  pfé^c ,  dans  laquelle  on  ex- 
pofe  ie  plan  de  toute  THiftoire  des  Phi- 
forophes  modernes ,  eft  un  dîfcours  ptf- 
iiminaire  » -qui  contient  une  Hiftoire  abré- 
gée de  la  Métaphyfiquc  ,  Ton  objet  &  fes 
avantages.  On  y  juftific  le  ciioix  qu'on  a 
jÉaît  des  Métaphyficiens  »  placés  au  nom- 
bre des  Philofophes  modernes.  Ces  Mc- 
taphyiîciens  font  £rafme ,  HobhSyNicole, 
J^oU  ,  Spinofa ,  MaUbranchc  ,  Baylt y 
j^hbadîCfClarketôcCollins.  . 
°  On  trouve  donc  ici  leur  hiftoire  :  c  eft- 
â-dire ,  leur  vîe  ,  leur  casaôcre ,  -léuts 
tfttèurs,  &  trti  précis  de  leurs  ouvrages, 
&  de  leurs  controverfes-,  fuivis  de  leursi 
ïyftêines  fur  la  Métaphyfique.  Ces  fyftj- 
tnès ,  iforment  '  une  efpèce  de  cours  de 
'Mctaphyfique ,  qui  comprend  les  patries 

^nticUcs  ée -cette  fcicnce  ,  dont  oa 
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^SotiM  les  principes  &  les  règles.  On  peut 
iféduire  ces  parties  »  à  ces  points  princi* 
paux.  i.^  L'analyfe  de  riiomme,  de  (es 
^ifions  &  de  fes  écarts ,  conftdéré ,  fort 
'-en  particulier ,  foie  en  focicté  :  ce  -qui 
-forme  un  tableau  de  rhumanité>  &  dans 
'lequeiibnt  r enfermés  les  fondemens  de 
'toutes  les  loix.  1.^  La  nature  &  Içs  facul- 
^s de Tiefprit  fcumaîn  ;  l'origine,  lepro- 
grès ,  &  1  étendue  de  fes  conhoiflances. 
3.^  L'art  de  penfer  &  de  raifonner ,  &  de 
isrig^'.^oMes  of>ération6>4eie(frk. 
*4'^  L'ufage  de  la  raifon ,  dans  tous les 
*évéaemens  de  la  vie.  f.^  L'art  de  (ton- 
'  noîtie  la  vérité»  en  évitant  les  illufions  &c 
les  erreurs  auxquelles  Thomme  eft  fujec , 


■ 

m, 

la  nature  &c  les  attributs  du  Créateur» 

ceux  des  êtres  en  général. 

A  régard  des  Portraits ,  qui  entrenc 
^Qs  c€  Volunae>  Us  ont  été  dcflinés  d*a^ 
.près  les  originaux  les  plus  authentiquei, 
par  MM.  f^ifniop  (Garle)  Pf^rrc,  Fica.,^ 
&c.  tous  Membres  illudres  de  l'Académie 
-Royale  de  Peinture.  On  les  a  gravés  dans 
-lie  goût  du  crayon  ,  parce  que  cette 
gravure  rend  mieux  Telprit  du  deflfein 
&. celui  des  originaux»  que  la  gravure 
ordinaire  ; .  qu  elle  ijsnd  parfaitemeiit 


Digitizâd 


U4  MERGURE  DE  FRANCE, 
la  reflçmblance  >  &  afin  qu'ils  fervent  eH 
niême  temps  de  modèles  >  à  ceux  qui  veu* 
lenc  apprendre  à  deiliner.  Ges  Portraits 
fopt  ia-4.**&r  in-^ii.  comme  les  formats 
des  deux  Editions  ,  &  traités  avec  le 
plus  grandi  foin.  Mais  les  Portraits  in*4^» 
doivent  être  préférés  par  ceux  qui  vou- 
droîent  les  deÂiner ,  ou  qui  feroient  bien 
.  aifes  de  les  avoir  féparément ,  pour  les 
mettre  fous  verre ,  afin  d'çn  orner  leur 
Cabinet.  ^ 

4 

Les  HyMi^Es  Sa^îteu^l  ,  traduites  en 
vers  françois ,  par  S.  P.  C.  P.  p.  vpl.  it\r 
IX  i  a  Parfs  »  chez  /.  BqfboM  j  rue  S,  Jao« 
ques  5  , aux  Cigognes.  I^e  mêmç  Librairp 
débite  ^iqffi  les  Hyrpnes  de  Santetii! ,  en 
latin ,  en  un  ^oL  in*  x  t  ;  ^înfi  que  les  avir 
vres  dp  même  Auteur ,  en  3  volumes. 

Les  HeuoÏdes  de  M.  Dorât ,  nouvelle 
édition,  in-S.®  Eflai  fur  la  déclamation 
tragique ,  par  le  tncme.  On  en  trouve  des 
exemplaires  ,  chez  Cuijfatt  ,  Libraire  ^ 
quai  de  Gcyres.  Ces  ouvrages ,  déjà  con* 
nus  9  ont  annoncé  ce  qu'on  pouvpit  al-- 
ji:e.ndre  du  jeupe  Auteur  de  SLulica. 

Anecdotes  galantes ,  pu  }e  Mpralift^ 
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drf  Amfitrdam^  1760;  Se  fe  trouve  à  Paris, 
chez  Duchtfne ,  rue  S.  Jacques,au  Temple 
du  goût ,  &  chez  Cuijfun,  quai  de  Gêvres» 
â  l'Ange  Gardien. 

JLE  Prix  de  la  Bïauté  ,  ou  les  Couron- 
nes »  Paftoiale ,  en  ^  Aâes ,  &  ud  Proïo-' 
gue  5  avec  de^  diverti0ernens  ,  fur  des 
air  choiiis  &  nouveaux.  Cet  ouvrage,  en- 
richi d'edampes  agréables  ,  &  des  autres 
ornemens  typographiques  dignes  de  les 
accompagner  ,  eft  imprimé  in- 4.",  & 
vend  ù  Paris  ,  chez  Dtlormd  ,  Libraire , 
nte  du  Foin  ,  à  Ste  Génevieve.  Nous 
compcons  eu  parler  plus  ampiemenc,dans 
la  fuite. 

♦ 

Discours  fur  l'éducation ,  par  M.  Va- 
nuT*  9  Brochure,  in-S.*  1760.  ji  Paris  ^  ' 
chez  Boudtt  ,  me  5.  Jacques  «  chez  Cail' 
hau  ,  quai  des  .Aueuftins  ;  &  chez  Lam- 
ben  »  nie  >  &  à  côté  de  la  Comédie  F ran- 
^oife. 

Amusbmeks  d'un  Homme  de  Lettres  ; 

y  Jugemens  raifonnés  ,  6c  concis  %  fur 
tous  les  Livres  qui  ont  parus  tant  en  Fran- 
ce qnè  dans  les  Pays  étrangers ,  pendant 
Tannée  lysp» divifes^par  femaines:  4 vol* 
in-i  z  j  dont  le  prix  eft  de  5.  liy.  brochés ^ 

^4e  7  li?;rdli^si  .chaque  wilanie  conter 

F  iij 
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126  MERCURE  DE  FRANCE 
nam  360  pages.  ^  Manhcim^  xyép 
fe  trouve  a  Paris ,  chez  CailUau  ,  Libraif-, 
re ,  quai  des  Auguftins ,  près  le  Pont SdàXkt. 
iMichel.  '  , 

HisTOTRE  des  Temples  des  Payent  i 
des  Juifs  >&  des  Chrétiens ,  dédiée  à  la  . 
Reine  par  M-  TAbbé  Ballet,ancien  Curé 
de  Gif,  &  Prédicateur  de  S.  M.  Chez  le 
mênie  Libraire. 

Observations  fur  un  ouvrage,intitulé^ 
VindiçU  Typographies  ,  pour  fervîr  de 
fuite.  au  Traité  de  Torigine  &  des  produc- 
tiens  de  Tlmprimerie  primitive  ,  en  Tail^  • 
le  de  bois.  Par  M.  Fournier  le  jeune.  A  \ 
Paris  ^  de  l'Imprimerie  ^  de  J.  Barbou^ 
1760. 

*  Les  Sauvages  d'Europe*  ^/  BerÏMf  i 

1760  j  &  fe  trouve,  à  Paris ^  chez  Giup 
jttr ,  61s  9  Libraire ,  rue  du  Hiirepoix  >  è  ! 
la  Liberté.  •  .       .  ^  • 

Lettre,  a  M.       >  fur  plufieurs  rpala- 
dies  des  yeux ,  çaufées  par  rufagedu  rou-*  : 
ge  &  du  blanc  ;  par  M.  Deshais  Gendroii,  : 
Do(fteur  en  Médecine  de  TUniverfitc  de- 
Montpellier  &c.  A  Paris  ,  lyffo* 

•  Discouns ,  (tit  Ift  connoiâàncë  £ç  Tap' 
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fak  9  honoraire  de  T Académie  d'Axras  ^ 
de  1  Académie  des  Sciences  &  Belles- Let-:  - 
très  de  Rouen,  &  de  la  Société  de  Metz, 
^  Paris  9  chez  Ducïufnt  9  rue  S.  Jacques^ 
&  cliez  Lambcçt  ^  rue  de  la  Corné  diq 
Françoife.  In-i  z ,  1 7^0; 

Justification  de  plufieurs  articles  cfii 
Diâionnaire  Encyclopédique  -,  ou  5  pré* 
jugés  légitimes  contre  Abraham^ Jofèpir 
de  Chaumcix,  A  Bruxelles  ;  &  fe  vend  à 

%  chez  Pantkcuke  >  Libraire.  In- 1  z  ^ 

1760. 


Ans  de  l^Auuut ^MiÏLcuiifiô» 

du  Cfito  ïx. 

OoMMB  je  me  propose  cfe  rendre  fe 
>^ouv£Au  CHOIX  diPiéccs  lirtts  dffi  anwnf^ 
Mer  cures  &  autres  Journaux  ,  le  plus  va* 

xic ,  curieux  »  agréable  &  ineéreflanci  qu'il 
fera  polïible  j  j'ai  tout  lieu  d^efpérer  que 
le  nombre  de  mes  Abonnés  ne  diminuera 
au  renouvellement  de  leur  Soufcrip- 
lion  (  qui  doit  fe  faire  au.  premier  Jqi» 
prochain  »  en  recevant  le  Tome  44  de  ce^ 
CHOIX  >  )  &  qu'au  contraire  >  je  le  verrat 
saugmenter  de  beaucoup.  Cependant, 
pour  que  les  pecroones  qui  vQU(Uoian|^ 

F  IV 
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commencer  à  foufcrire  aducllement ,  & 
qui  n'auront  pas  les  premiers  volumes  , 
.en  toucou  en  partie  »  ne  foient  pasattê-' 
tées  par  la  crainte  de  débourfer  une  fôm- 
me  ailez  forte  pour  fe  4>rocurer  la  col'- 
ledion  entière  ;  on  a  pris  des  arrange-- 
ipens  j  pour,  faciliter  i  acquifîtion  de  ces 
premiers  volumes,  à  ceux  qui  defireronc 
Tavoir  abfolument  cpmplette  ;  &  on  les 
donnera  brochés  >  d'ici  à  la  ân  de  cette 
année  1760,  à  un  prix  modique,  fçavoir: 

Les  douze  prenoiers  volumes, 
pour  13 1.  ù 

Les  \6  vol.  fuivan s, c'a ft- à-  '\ 
dife  Je  13^,  jufcjues  &  compris 
le        ,  ce  qui  a  formé  la  fé- 
conde année ,  où  le  deuxième 
abonnement,  pour  iS  L 

'  Les  16  vol.  fuivans,  qui  for- 
ment la  troifiéme  année,  corn-* 
mençant  par  le  29^  vol*  &.  fî- 

nifïanc  au  44^  ,  pour  10  L 

•  .    •  » 

Total  ,  5  i  1.  4  (• 

Ceux  qiiî  prendront  même  les  44  vo- 
lumes à  la  foii» ,  l^uconc  broché^  pour 
48  liv.  ■     .  ' 

'  Les  volumes  fé parés  ,,  ne  fe  donneront 
pas  à  moins  de  30  fols  pièce.       •  - 
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Le  port  de  chaque  volume  féparc ,  eft 
de  dix  fols  par  la  Pofte-  A  Tégard  des 
colieâions  entières  >  oa  d'une  année  féa- 
le ,  on  peut  les  recevoir  en  Province  ,  à 
peu  de  frais ,  par  le  moyen  des  Carodès 
6c  Meâàeeries. 

Le  prix  de  Tabonnement,  à  Paris,  pour 
lies  t6  volumes,  qui  doivent  commencer 
}»ar  le  .45  ^  >  ^e  qui  formera  la  quatriéme^^ 
du  Choix  ^  )  efl:  de  14 1.  &  de  3  2  1.  pQur 
les  recevoir  en  Piovince»francs  de  port^ 
par  la  Pofte* 

Ofi  fupplie  les  Soufcripteurs  d'envoyer 
exaâement ,  &  d  avance ,  leur  argent»  au, 

Bureau  du  Choix  ,  chci  ^*  ^^''^^  >  ^^^^ 
des  Augufiins  ^  dans  la  maifon  de  M,  RoU 
lin  m  Libraire. 
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ARTICLE  III. 


SCIENCES  £TBELL£S'LETTR£S{ 

ACADÉMIES. 

Séance  publique  de  r Académie  Roy «^d 
des  Sciences  %  BeUes- Lettres  &  Arts  y  dé 
FlLLEiRANCUE  9  cn  Bcau/ollois 


L 


E  jour  &  fcte  de  S.  Louis  >  f  Acadé- 
mie s^eft  rendue  dans  rEglifeColléoiale  dé 
cette  Ville,  pour  entendre  le  panégyrique 
du  Saint,  prononcé  par  M.  l'Abbé  X7{/t 
fertints ,  Tun  des  Académiciens.  ^  ^  '* 
L'après-midi ,  elle  a  tenu  (a  féance 
publique ,  dans  la  grand-falle  de  THocei 
de  Ville. 

M-  TAbbé  HumbèH,  Direâ:eur  en  exer- 
cise ,  en  a  fait  louveniite  »  par  un  di^ 
cours  fur  Teforit  phiiofîp^hique ,  quil  a 
xroniidéré  reiacivemént  aux  avantages 
qu  en  retire  Thumanité  ^  &  à  Tabas  que 
Ton  en  fait ,  par  rapport  à  la  Religion; 

Selon  lui»  le  caraâère  diftinâif  àt 

* 

*  L'Extrait  de  cette  Séance  Académique,  qtii  eft 

du     Août  i7iSy  avoit  probdbieœea( 
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Terprit  pliilofophique  j  eft  une  noblè 
iiidépendauce  des  idées  du  vulgaire  »  une 
liberté  de  peiifer  ,  une  hardie (ïe>  une  fu- 
blinnité  de  fencimens,  qui  TafFranchiffent 
d^s  entraves  où  l'ignorance  &  la  {uperf* 
tition  ,  voudroient  retenir  la  raifon  capti- 
▼e«  Le  vrai  PhiloTophe  r  n  eft  point  an 
adorateur  ftupide  de  Tantiquité,  ni  des 
ufages  coafacrcs  par  l'habitude  :  il  brife 
avec  autant  de  courage ,  que  de  difcerne^ 
ment  ^  ces  vieilles  idoles ,  que  le  préjuge 
rendaient  refpedtables.  Difciple  de  la  vert- 
ce  y  il  n  adopte  que  les^  idées  claires  &  di(^ 
tinâes  :  la  Nature»  eft  Ton  livre  >  révidear 
ce ,  eft  (on  flambeau. 

Mais  s'il  préfère  dans  les  doârines  httr 
maines  ^  Tex^niple  à  la  prévention  »  la 
raifon  à  ramoricé }  011  ne  le  voit  point 
Uvrer  iniprudeoinien.caux  écarts,  desfyf* 
ternes  ,  dans  I^i^njatièresqui  fontau-deL- 
fus  de  fon  entendeménc  appeller  à  foti 
tribunal»  TËcre  fuprême  y  lui  deihai^der 
raifon  de  ce  qijf'il  a  fait ,  ou  de  ce  .qu  à 
anrotc  pu  faire*  61én  loin  de  méfuref  aà 
compas  les  opérations  niyftétiçufes  de  U 


W 

incertains  &  équivoques  ,  à  des  chi- 
mères métaphyfîques ,  Texiftcnce  &  les 
attributs  de  Cjelui  qui  lui  4oaneJa  facul; 

T  vj 
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té  de  raifooner  »  &  de  iencir,  C^eft  diaprés 
ce  début ,  que  TAuteur  entre  en  matière  >: 
&  qui!  parcourt ,  d^iin  tratt  rapide»  les 

avantages  &  les  écarts  de  refprit  philofo* 
phique  j  envifagé  fous  ces  deux  points  de 
vue. 

A  la  fuite  de  ce  Difcours ,  on  lut  un 
efOii  fur  la  recherche  des  foHilIes ,  avec 
des  obfervations^fur  quelques-uns  de  ceux 
c|uî  fe  trouvent  dans  fe  Beaujoltoîs,  Ml 
Ériffbn  9  Itifpe^leur  des  Manufaâuxes  de 
cette  Piovînce  >  Auteur  de  cet  ouvrage  > 
après  avoir  donné  une  idée  générale  des 
différentes  fubftances  que  Ton  découvrtf 
fur  la  fuxface,  &  dans  le  (ein  de  fa  terre 
Si  démontré  rtitilité  de  cette  brandie  (k: 
nos  connoifleurs  y  s^^eft  attacHé ,  particu* 
licrement ,  à  faire  voir  que  h  Province 
de  Beaujollois ,  fournit  de  prèfque  toutes 
les  efpèces  de  foffilles  connues. 

Vïi  des  plus  communs  ^  eft  le  cry  ftal  de 
Jtoche  X  <l^i  f<^  trouve  aux  environs  de  Ré- . 
gny  j  oû  il  y  a  une  carrière  conirdérable 
de  Pecartz.  >  qui  eft  rempli  de  cryftaur 
jhéxagones.  Il  examine  les  eaufes  de  là 
cryftatîfatibn.  en  générât  j  &  de  cette  cry*^ 
âalifarion  >  fous  la  forme  héxagone  ;  il  fe 
ptopofe  de  faire  une  coîfeétion  des  cryP  • 
taux  de  tous  les  âges }  c^eft*à-dire  9  depuis 
le  temps  ou  le  ctyftal  commence  à  fe 
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ibimer  dans  Ta  matrice  ,  jufcju'à  Ton  état 
de  perfeâioii.  U  parle  enfuice  »  d'une  eC- 
pèce  de  gypfe  félcnite,  qu'on  a  découvert 
dans  la  Paroifle  de  Pommiers  ,  jaune  , 
tranfparente  )  faifant  eâèrvefcence  dans 
les  acides ,  &  devenant  opaque  dans  la 
calcination  ;  comme  ai^  d'une  autre 
pierre,  trouvée  dans  ia  Paroitlê  de  Viilyé, 
qui  s'amollit  au  feu,  Jufqu'à  fc  liqucncr 
en  un  inftant  j  qui  sVnjBamme  bientôt 
après;  ôc  qui  rend}  en  brûlant»  une  fumée 
épai(fè  avec  une  odeur  bitumineufè ,  à- 
peu-près  (èmblablç  à  celle  que  Ton  reii> 
contre  à  Dlle- Adam ,  près  de  Beaumont- 
iiir-Oyre ,  &  auprès  de  Laon.  Sut  chacua. 
ée  ces  objets  ,  l'Académicien  fait  des  ol>- 
ièrvations  propres  à  tirer  parti  de  ces  dé- 
couvertes. 

.  Cet  eâài  fut  (ntvi  d'une  diflêriation^n» 
le»  Songes ,  par  M.  U  Vauft'urc.  L'Au- 
teur y  décrit  routes  les  rêveries  des  An- 
detis  &  des  Modernes  »  fur  k  prétendue 
iicieace  de  l'Onirocritique  >  ou  l'an  de  U 
divination  par  les  fonges,  qu'il  réfute 
ea  cherchant  à  développer  leui;  caufe  6c 
leur  nature.  Il  fait  voir.,  que  s'il  y  a 
quelquefois  des  fonges  furnatureU  & 
propiiéciques ,  tels  q^e  ceux,  arteâés  pac 
i'fcriture;  on^auroit  tort  de  s'en  faire; 
ifcsiégics  d'iJitcrpi:éra«iQ»  P9«£.  ies  fou- 
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ges  tifttarels ,  qui  jie  font  autre  chofe  que? 
ïcffet  que  produk  le  cours  irréguliei  de» 
^  efprits  animaux  durant  lie  fommeilî&  qui 
n'offirent  »  pour  rorditiaire ,  autre  înêin 
catian,  quand  ils  font  fouveac  reproduics^ 
que  îe  caractère ,  la  conftitutîon ,  la  ré-i . 
fnini(cence  \  les  occultions ,  ou^  la  qua^ 
lice  des  alimens  dont  ufe  communémenir 
rhomme  qui  rêve.  M.  de  ta  f^aupierc ,  eii 
prend  de  là  occafîon  de  tmiraer  en  ri*^ 
dicule  la  fourberie  des  Interprètes ,  la  (vh 
perdition  des  Crédules  ^  &  la  bonJaotnmi» 
de  ceux>  d^entre  les  hifforîens,  qui  owr 
trandnk  à  la  poftérité*  ,  (m  là  foi 'd'une 
tradition  puérile»  une  foule  de  CQntes 
miférables  ,  qui  déparent  la  gravité  de 
FhîAoke»  &  le  di^rnement  de  l  eortvaiii^ 
Le  même  Académicien  y  lut  encore  ^ 
im  Conte  en  vers  ,  dont  le  fujet  étoit  tiré: 
des  Fabliaux  des  i  x  5  &  1 4e  fiédes^int 
titulé,  la  bourfe  pleine  de  fens  ;  M«  TAbbé 

DejfftrHnes^mie  Ode  tirée  du  Pieauane  xti: 
&  un  Dialogue  de  M.  de  la  Louptière  ^ 
entre  Nbudan  de  Isa  Maéu  ^  &  Nivelle  d$ 
ia  Chaujfie.  1 
M.  Pciant  ,  Secrétaire,  termina  f* 
^nce,  par  une  criciqiie  en  vers,  ée  Véém 
cation  qu^on  donne  aux  jeunes  peribnnef^ 
du  fexé)  qui  entrant  dans  le  monde  \  fouS 
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Dans  les  féances  pcécédences  »  on  avoit 
lu eocf  autres  ouvrages^  une  didertatioit 
fur  IjSi  trombes  marines  i  &c  des  obTecva* 
rions  mécéréologiques,  par  M.  Goutard  9 
Médecin}  la  fuite  des  Mémoires  hiftori- 
qaes,  fur  le  Beaujollois,  par  M,  de  ta 
Vaupien  ;  Pexplicarion  d*un  paflTage  de 
rEcriture ,  tire  du  Livre  d*Efther  >  lut  le 
pays  dont  Aman  ,  tir  oit  Ton  origine ,  par 
M*  l'Abbé  Michel  ;  les  parallèles  des  Poe* 
lîes  facrccs  de  Roujfeau ,  &  de  M.  Le^ 
franc ,  par  M-  TAbbé  De^trtints  i  un  Mé^ 
moire  pour  fervir  à  quelques  parties  de 
rhiftoirc  du  Beaujollois ,  &  uirtout  5  ^ 
celles  des  l^anufaâures ,  &  du  Comr 
merce  de  cette  Province  ;  &  la  théori^ 
da  blanchi0age  des  fils  &  des  toiles ,  par 
M.  Brijfon  ;  une  Di&rtation  fur  Forigîne 
de  la  NoblelTe  Françoife  ,  par  M.  F  Abbé 
^  ^^Ify  /      Mémoire  hiftorique  »  fur 
nature  &  fui  la  perception  des  droits 
fianc-fiefe  ,  St  fuir  rexécution  de  ces. 
droits,  reclamés  par  les  habicans  du  Beaui-r 
)ollois ,  par  M.  ^cjenu  ' 
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1^6  MERCURE  DE  FRANGE. 


.  Reflexions  fur  la  Médecine. 

T  A  A  véritable  Médecine ,  ne  çonfïftcra 
jamais  qu  en  un  amas, plusou  moins  grand, 
d'obfervationii  &  d'ejcpérieiïces  fûres  & 
précifes ,  qui  nous  apprennent  quelque 
chofe  fur  la  nature  des  maladies ,  &  fur 
la  vertu  des  remèdes  i  &  dans  le  juge- 
ment^qui  fçait  faire  de  ces  expériences  un 
uiage  plus  ou  moins  certain  »  &c  plus  ou 
moins  étendu.  Tous  les  cfîbrts  que  les  fça- 
vans  ingénieux  &  fyftématiques  font 
pour  perfeâtionner  la  phyfique  du  corps 
numain  >  Ôc  avancer  le  progrès  de  la  Mé^ 
decine,  ne  font  qu  ajouter,  à  rincerti- 
tude  de  cette  fcience.  Quant  à  la  théo- 
tié  9  tout  eft  .  probtémajtique  >  tout  efl; 
contreverfé  :  il  n^eft  aucun  pojnt  ,  où 
les  plus  célèbres  Auteurs»  ne  fe  trouvent 
en  oppofition.  . 

L'obfervation,apprend  fouvent^en  Mc- 
tdecine  >  ce  que  le  raifbnnement  ne  trou- 
yeroit  jamais. 

^expérience  3  ne  pourra  jamais  con* 
duirc  la  Médecine  à  fa  perfeâiom  >  fans 
le  raifonnement  ;  &  le  raifonneraent  ren- 
dra toujours  cette  fcience  mceicaine  Si 
problématique* 
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'  Mous  connoidons  trop  peu  tout  ce  qui 
conftitue  l'économie  animale  $  nous  ne 

{çsLvons  ni  la  compoiiijon  des  folides» 
ni  celle  des  fluides  i  nous  ignorons  la  ma- 
niera donc  s'exécûtent  les  principales 
fondions  de  notre  corps  }  comment  Ce 
forme  le  fang  ;  la  nature  &  les  pro« 
rie  tes  de  ce  liquide  »  &  des  dififérentes 
umeurs  qui  en  dérivent  j  comment  fe 
fait  le  mouvement  animal;  Tinfluence 
de  Tâme  fur  le  corps»  Ôc  cous  les  rap- 
ports de  cette  influence  dans  les  diff^réns 
crats  de  fantc  6c  de  maladie }  Tinfluence 
de  Tair  fur  notre  machine  :  encore  moins 
connoi (Ions  nous  toutes  les  altérations 
vicieufes  donc  notre  Tang,  &  nos  hu- 
meurs font  fufceptibles ,  &  toutes  les  dif- 
férentes manières  dont  nos  âbres  per- 
dent la  difpofîtion  qui  les  conlUcue  dans 
Tétat  de  fanté. 

Un  Médecin,  qui  fçait  Ton  art  >  eft  fou-* 
vent  réduit  à  avouer  qu  il  ne  comprend 
rien  à  la  maladie  qu  il  voit^,  Se  dans  ces 
occadons  il  eft  encore  très- utile,  en  ce 
qu  il  n^entrepftnd  rien  qui  puifTè  nuire  au 
malade  :  le  Médecin  ignorant»  croit  tou- 
jours connoîcre  la  maladie ,  &  voir  ce 
qui  n'eft  pas  dans  la  nature  :  il  eft  d'au« 
tant  plus  dangereux  ,  qu'il  agit;»  avec  plus 
de  fccurité  &  de  hardieire, 

t 
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befoia  de  connoître  tous  les  tempera^ 
mens  individuels  :  car  il  y  a  une  ^ 
férence  inconcevable  entre  les  corps  > 
qui  d'ailleurs  fe  reflêmblent  tant  î 

Dans  les  maladies  aignes  ^  an  doit  re^ 
courir  aux  remèdes  :  dans  les  maladies 
dironiques  r  on  doit  s'en  tenir  an  régimes 
3'excepte  celles  >  qui  ont  leurs  fpécifiquesr 

Pour  poufTer ,  autant  qu'il  eft  poffible^ 
les  découvertes  fur  Téâicacité  de»  remé^ 
des  >  il  faudroit  pouvoir  diftinguer  les 
cas  où  la  guérifon  eft  ayblumient  duo 
à  leur  aâion ,  de  ceux  où  elle  n'eft  que 
Tefïèt  des  opérations  de  la  nature*^  Il 
faudroit  encore  5  que  Tifficacité  du  ten 
méde  9  qui  a  produit  la  guécifon  »  ne  fât 
pouit  Tendue  équivoque  par  la  raulriplf» 
cité ,  6c  la  différence  des  remèdes  qu'on 
employé  fouvçnt  dans  le  même  tems. 

S'il  y  a  quelque  chofe  qui  (oit  capable 
d'ôter  la  confiance  que  Von  pourroift 
avoir  en  la  Médecine  ,  c'eft  la  difFérence 
étrange  qu  il  y  a  entre  leS  remèdes  que 
les  Auteurs  prefcrivent  pour  les  mcmes 
maladies. 

Dans  les  maladief?)  qui  ne  font  paa^ 
dirciftemeot  mortelles ,  la  Médecine  eft 

trcs-utile  >  en  ce  iju-eile  eft  ordinairement 
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iure  de  guérir  »  qa  elle  abrège  la  gnérî^ 

fon,  &  qu'elle  prévient  les  fuites  fâcheu* 
fes«  Dans  les  maladies  mortelles  ,  eilfe 
eft  peut-être  aufli  fouvent  nuîfible  que  fa^ 
Ifliaîre  î  eh  ce  qu  elle  croife  fouvent  la 
sature  ^ou  quelle  hafarde  des  remèdes 
(jfà  la  troublent  >  &  lofïènfent.  ' 

Cn  ne  connoit  guères  que  les  mab*- 
dies  qui  naiilent  des  évacuations  fuppri^ 
mées»  &  des  difFcrentes  corruptions  qui 
sengendreot  dans  les  premières  voyes  : 
celles  qui  dépendent  des  afFeftions  mor^ 
bifiques  des  nerfs  6c  des  altérations 
vicieufes  du  fang  >  de  la  lymphe/lt  du  fu€ 
nerveux  ,  font  encore  des  énigmes. 

Il  n'y  a  rien  de  certain,  ni  dans  Ub 
caufes  des  maladies  »  ni  dans  les  fymp 
tomes ,  ni  dans  les^  remèdes  8cc. 
.  On  n^envifage  »  ordinairement ,  que  la 
guérifon  oa  le  foulagehient  des  fymp*- 
tomes  ,  en  traitant  une  maladie  ;  tandis 
quil  faudroit  fe  propofer  de  combattra 
la  caufe  prochaine  qu*on  ignore  ,  &  qui 
cxigeroit  très* fouvent  des  remèdes  bien* 
oppofés  à  ceux  qui  paroîflent  remplit 
les  indkatioiis  que  les  fympiomes  four- 
niiTent. 

On  eft  partage  fur  la  manière  de  gué^ 
tir  les  maladies  »  même  les  plus  commua 

nés.  Eac  exemple  >  parmi  les  M^sdecio^ 
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les  plus  célèbres  %  il  y  en  a  autant  qui 
employeat  la  faignée  dans  le  traitement 
des  fièvres  incermittem es ,  qu'il  y  en  a  : 
qm  Texcluent. 

On  juge pfèfque  toujours  mal,  quand  on 
juge  de  la  vertu  des  médicamens,  Ôc  des  i 
caufes  des  maladies  >  par  les  effets  qu'on 
obierve  après  rapplication  des  remedés  ; 
efietstrcs  fôuvent  équivoques.  Il  eft  rare- 
ment fùr  5  que  le  changement  qui  fuit  un 
remède^  foit  le  produit  de  Ton  adion.  Plu-* 
iîeurs  remèdes,  employés  en  même  tems^ 
produifenr  uné  aâion  combihé^ ,  qui  peuc 
ddnrïer#ne  idée  fauffe  de  la  nature  de  la 
maladie,  &  de  Teffèt  de  chaque  remède  en  ! 
particulier  :  d'ailleurs  lés  effets  d'un  ré* 
médes  font  fouvent  produits  par  un  chan- 
gement phyfîque,  très-difïcrent  de'  celui 
que  nous  imaginons  être  néceilairement 
attaché  à  Tapplication  de  ce  remède. 

Il  refoic  fouvent  difficile  de  déterminer 
fi  les  bons  effets  d'un  remède ,  ne  font 
Das  inférieurs  aux  inconvéniens  dont  il  eft 

*  iiiivi>  &  au  préjudice  qui!  caufe  dans  la 
fuite  à  Foeconomie  animale.  , 

Dans  le  cas  mèmé  où  Ton  croit  avoir 
des  indications  claires ,  pour  prefcrire  un 
remède  j  eft-on  fûf  de  ne  pas  ignorer  des 
contre-indicaticins  cachées  »  que  la  pitis 
grande  fagacité  ne  peut  péi^écret?  Le  corps 
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kmain  eft;  fi  compofé  !  Tharmonie  qui  le 
(oùiiem ,  tient  à  un  fi  grand  nombre  de 
dépendances  >  &  de  mouvemens  fi  dé^ 
licaremenr  &  fi  merveilleufemenc  com- 
him ,  qu^il  n  eft  prcfque  pas.  pofiibie  de 
^aiHirer  que  le  moindre  changement 
qa  on  y  apporte ,  quelque  avanragcux  & 
Aeceflaire  qu'il  ,  puifiè  paroitre  ,  ne  ûa» 
pas  fuivi  d'un  dcratigement  notable.  ' 

Laâian  immédiate  des  remèdes ,  dans 
le  corps  humain  »  fera  toujours  un  ray^ 
tcre ,  quelque  effort  que  fa(ïent  les  Mc-r 
dedns  pour  l'expliquer*  Cette  aétsion  eft 
H  ^cile  à  comprendre  »  que  le  même 
ïcméie ,  pris  dans  la  même  cjrqqnftapçe  » 
foduit  foulent  des  eiï^ts  entièrement  op* 
pofes  dans  les  diâ^erens  tempéramens. 
Un  reméde,donné  pour  refierier,  relâche  i 
m  remède  ,  qui  doit  adoucir  »  irrite  êcç* 

Que  de  maladies  >  dont  on  ignore  ettr 
core  la  nature!  On  ne  connpit  point  les 
virus  vèrolique  ^fcorbutique  f  QcrpiielUu:^» 
cancéreux  5  hydrophobique  ,  varioliquet 
fccEh  ?  peutron  traiter  une  maladie  avec 
m  certitude  entière  »  quand  oti  }gnor% 
fa  cawfe  prochaine  >  fon  être  immédiat  i 
BOUS  dirigeons  la  cure ,  en  raîfonnafit  ùt% 
ieseâPets  éloignés  de  la  mglad  e  8c  des  rer 
médes.  A  combien  de  méprifes  >  d^erreurs, 
4:  (Je  hazards ,  n^eft  fias  pxpofép  unççelle 
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-  Ï4i  MERCURE  î>î  frange: 
'  î  La  mode  j  s*it€nd  fulfqua  la f)ratiqùé 
médicinale.  On  oublie^  on  abandonne 

•  des  remèdes  excellens ,  parce  qu'ils  font  : 

•  anciens;  &  on  employe,obftinémenc ,  des 
remèdes  que  la  nouveauté  rend  fameux  » 

•  malgré  le  pen  de  bien  qu'on  en  retire. 
JBien  plos  ;  la  mode  nous  dégoûte  des 
opinions  très-folides  ,  parce  qu'elles  fe 
trouvent  dans  de  vieux  Aatears ,  qu'on 
ne  lit  prefque  plus  j  &  elle  nous  attaelie 
à  des  •  opinions  bizarres ,  &  qui  ont  à 

.  peine  la  plus  légère  vrailèmblanee  :  patcé 
qu'elles  font  nouvelles ,  &.  qu  elles  paroi£^ 
ént  dans  des  oumges  qui  ont  du  cours. 

,  :S\  nous  avons  quelque  chofè  de  (âr»ea. 

•  remèdes ,  c'eft  les  fpécifiqu^  ;  &  nous  n*ar 
vons  de  bons  remédes,que  ceux  qui  tieft> 

•  tient  un  peu  de  la  nature  des  fpécifiques. 

{)eu  d'analogie  qu^on  apperçoit,eri-  ' 
tre  k  nature  des  %ccifiques  &c  celle.  '4es  i 

.  lîialadies  qu'ils  guériflènt,  doit  rendre 
iaffXééb  'let'iaifoiiiienieQs  qui  nous  déci-  I 
dent  pour  le  choix  des  médicamems , 
^nt  l'adion  paroît  s'ajufter  à  la  caufe  dés 

-  «Maladies  pour  lefquelles  nous  n'avons 

•  point  de  fpécifiques.  Qui  eût  jamais  dit  • 
h  l'expérience  ne  Favoit  appris ,  qu'une 
écorce  grolfière  >  pût  combattre  une  ébul- 
'Ution  du  fang  ,  une  fermentation  fébrile  î 
^iii  eût;  j«UBtUs;|«iilej  qu;ane.  sacine  eroé-. 
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éa^ftûtké  propre  à  guérir  uQ  état  ior 
ftiminatoire  des  inteftins  ?  que  le  mer* 
I       iacapabie  d^altéraciofi  &  (de  chaiH 

rmerrt  »  écant  infîiiuc  par  les  pores  de 
peau ,  pût  détruire  le  virus  véttiicpïe 
avec  >la  ivh^ancc  des  os  i  qut  «le 
TÎtrlâi  blanc ,  en  iriitanc&  en  picota  ne 
avec  violence ,  dût  empottet  prompte* 
Um  VitSamnmïvx  des  yeux«  organes 
â  délicats  2  ôcc. 

Dans  les  maladies  compliqaiées  î  qvutU 
qoe  judicieux  qu'on  puiflè  être  »  on  ne 
fçauroit  prendre  qu  un  parti  très-hazar- 
ftsx.  Le  danger  fe  «efore  for  rimpoflî-^ 
faitité-de  coimoitre  jufquà  quel  point  s'é** 
{cnéra  lefiFet  d'un  remède ,  qui  eft  con- 
vàtt  à  certains  égards  ;  &  )a(qu'à  quel 
pointjl'excès  de  Te&t  de  ce  remède  boul- 
vcifeia  rœconomie  animale.  Il  y  a  en-- 
core  CRI  tcès-grftnd  ihcon^ient ,  en 
qu'en  voulant  fatisfaire  à  des  indications 
oppofées ,  on  prefcrit  des  remèdes  dont 
fe  effets  s'enttBdctruifent  5  ou  dont  l'ac- 
tion ,  qui  réfulte  de  leur  mélange  &  dtf 
leurs  opérations  confondues  ou  alternati» 
ves,  produit  de  eramds  défordres  dans 
notre  corps. 

•  Si  la  médecine  étoit  plus  parfaite ,  elle 
ièroit  plus  finbpie  &  plus  uniforme  ;  elle 
^itdësusêSèsdi  ee^LUâs  immeiTle  dfi 
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remèdes  &  de  formules  :  la  pratique  me-*  ! 
dicinale  feroit  toûjours  la  même  ^  6c  les  ' 
différences  qu  elle  exigeioit ,  par  rapport 
aux  difFérens  climats  >  aux  diffèrens  tem- 
péramens  &c«  feroieoc  également  fixéeSé 
La  chofe  la  plus  commune,reroit  fouvent  | 
le  meilleur  remède }  &  on  guèrîroic«  trèsr  i 
fouvenc  les  malades ,  fans  les  obliger  d'a^.  i 
valer  les  drogues  les  ^ns  révoltantes  y  ôc 
dont  le  dégoût  eft  quelquefois  plus  di^ 
(îcile  à  furmonter  ^  que  le  mal  ne  Teft 
àendterer;  > 
•  La  pratique  médicinale  ,  préfère  au- 
jourd'hui les  remèdes  fimples  aux  remèdes 
compofés.  Cette  méthode  feroit,  fans  coor 
hredit,  la  plus  avantageufe>  (i  on  pouvotc 
toujours  trouver  dans  une  feule  drogue  , 
adèz  de  vertu  pour  guérir.  Mais  comme  ii 
cft  fouvent  nèccnâiire  d*en  réunir  plufîeurs, 

Î)our avoir ,  dans  lailemblage  de  tpures » 
e  degré  de  vertu  quil  faut  pour  détruire 
la  maladie  :  il  eft  vrài  auffi ,  que  ce  me* 
lange  de  drogues^aplofieurs  inconvéniensu 
Le  principal  eft  ,  qu  on  n'eft  jamais  biea 
fàt  de  Teffèt  qui  doit  réfuli er  d'un  tout 
tompofé  de  diverfes  drogues»  dont  railb*^ 
ciation  peur  changer  les  propriétés. 

Les  remèdes  n'agident*  ;  qu'en  cban-> 
géant  le  mouvement  fyftaltique  des  fo- 
Udes  i  ou  en  alcérânt  la  couftituclop  des 

fiaid^s  : 
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flbîdes  :  or  la  différence  infinie  de  la  na- 
ture des  fibres  ,  &  de  la  qualité  dans  le$ 
humeurs,  dàns  les  divers  fujecs  ,  fait  que  , 
le  fhême  remède ,  dkns  un  cas  femblabUy  - 
opère  un  changenient  ialutaire  aux  uns  ^  : 
ittrès-nuifible  aux  autres  ;  comme  l'ex- 
périence nous  le  fait  voir*  Ceft  pour-' 
quoi  il  faudroir,  fouvent ,  pour  guérir  une 
maladie  s  un  réméde  tout-à-fait  dififerenc 
dé  celai  qu  indique  le  rapport  que  le  rai-- 
fttmement  fait  appercevoir ,  entre  la  na- 
turie  de  la  maladie  »  ^  les  eâecs  connus  > 
d  un  tel  remède.  '  ♦     '  •      *  ' 

Les  moind  res  încomnhibdités  ,  font  les 
plus  difficiles  à  expliquer ,  &c  à  guérir. 

"  ïl  ne  faut  pas  moins  de  jugement  &  - 
&  db  fagaèitc^^^dans  l'appliquation  des  fpc-- 
cifiques ,  qiie  dans  Tulàge  des  autres  re*- . 
médes.    •  » 

Il  eft  un  grand  nombre  de  maladies  , 
cjm  Ce  déclarent  fi  peu  ,  fi  conFiifcment , 
&-par  dés  fignes  fi  oblcurs  ou  fi  équî* 
voqiies  ,  qu'il -eft- prèrquimpoUîble  de 
^cerner  ni  ce  qui  conftiraerl  état  jnor-  ; 
bifique  ni  ce  qu  il  ^ faut  faire  pour  y  re-  > 
mcdier.  ,  .  • 

Quon  doit  pkindre  bà  malade,  donc 
la  maladie  dépend  d'un  vice  ou  dcran-  • 
gement  oVganique  intérieur  &  profon-  ^ 
dément  cacbé  ^  qu  on  ne  peut  deviaer^iSc . 

I.ral.  G 
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ciu'oa  ne  foupçonnc  fouveocpas  i-On  iaiIftt: 
defauflêj  indications-,  on.efaye  de  to^. 
les  remèdes  -,  le  malade  a  a  f<Wi.ft«^ 
fgn  mal ,  &  Xni^ft  défagréabl^  4^*./fn 
mé<les  qui  ne  .font  pas  faits  pour  le  gueciï. . 
Te  dçfapprouve,  en  Médeciae  ,.l€S.rofr. 
,  tWes  générales  de  guérir  ,  que  l^^ 
ten»  tracent  dans  les  traits  des  diftcrenief  . 
cfpcces  de  m^adies  :  on  ne  peut  en  fait^n 
uCage  ,  fans  s-appetceyoir  bientôt  qu  elles 
fo»?  imprMicables ,  "çs-défeftueofes^ , 
qu'elles  ont  befoin  d'être  infiniment  roo-i 
difiées.  La  diverfité  des  teniperameRS , , 
desdimats,  des  âges,  d«  ^kifonsi^i 
différens  degrés  de  la  maladie  i  les  di|- 
rentes  dif,>ofuions  des  malades,  &c.^ 
tomnent  l'a  ppUcanon  des  règles  gene^ 

les.  &  exigent  un  fi  grand  no«^f f^.^^'^, 
-citions,  que  ces  règles  ne  fubfifteae 
plis.  Un  Médecin  ne  devroit  jamais  avoir 
pour  guides,  dans  la  pratique que  lej 
J^nnJcances  générales  de  la  natu^.;d^ 
maladies ,  &  des  effets  des  reméd^ 
Adapter  ces  connoiflances ,  aux  vucsqu 
peuvent  lui  fournir  toutes  les  circonflan. 
ïes  combinées  de  la  maladie.       .  • 
Le  concouH  des  fymptomes  qui  ca^  • 
térifent  une  maladie,  ne  ^efigne  ^^^^ 
^  fûrement  fa  caufe  prochaine.  GoîuM 
de  fois,  rouvertuie  des .cad^wres.  a- t-e^ 
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lftontré,qne  la  caufe  d'une  maladie  ctoit 
lOHte  autre  que  celle  que  les  Tymptoines 
annonçoient  î  On  ne  peut  employer  trop  ' 
d  «rentioii  &  de  fagacité ,  quand  on  reut 
dçduire  de  tous  les  %„es  que  prcfentc 
one  maladie ,  la  connoil&ncc  de  la  caufe 
Jmmédiate  qui  la  produit» 

Le  remède  le  plus  doux,  fe  plus  (împle:  ' 
«;le  moins  malfaiîaiu,  peut  devenir  ex- 
trêmement pernicieux  8c  meurtrier  ,  s'il  ' 
eftdonné  dans  une  circonftance  où  Tes 
effets  foient  capables  de  déranger  quel- 
que opération  falutaire  de  la  nature. 
Quel  eft  le  Médecin  qui  peut  deviner. 
àm  le  cours  d'une  maladie , .  les  raouve-  • 
fjens  que  la  nature  excite  pour  travailler 
ala  guériroii,&  qui  interdifent J  ufage^de» 
remèdes  qpi  paroifTent  d'ailleurs  trcs-- 
lûnocens  &  très- indiqués  ? 

Les  maladies  qui  embarralTent  le  plus  ' 
unMcdedn,  font  celles  qui  ne  préfentent  ' 
flue  les  fymptomes ,  qui  font  communs  à 
rinfienrs  maladies  di{Férenres. 

Il  arrive  fouvent ,  dans  la  pratique  mc- 
dicinale ,  que  le  remède  produit  l'effet 
ffi  fe  propofe  le  Médecin  j  mais  en  agif- 
'iac  d  une  toute  auurc  manière  qu'il  Sï- 
Biaginoît. 

On  n'eft  ptèfque  jamais- fûr.,  en  méde- 
ue,  que  ra<aioa  d'un  remède  quon 
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148  MERCURÊ.  DE  FRANCE, 
employé  pour  guérir  ,une  maladie , .  ne 
caufera  poiiu  une  autre  maladie  aù(B. 
gîrande ,  ou  même  plus  graode. 

Dans  les  maladies,  difficiles,  le  Médecin 
conçoit  des  vues  curarives ,  que  l'imagi- 
nation bi  fournit  -,  &  qui  font  fouvene 
trcsréloigné.s  des  intentions  de  la  Nature. 

.  La  faignéé  &  la  purgaiion ,  font  deux 
fejmédes  '4'un  ufage  très-étendu  ;  &  c  eft  . 
peut  çtre  parce  qu'ils  touchent.aux  caufes 
des  maladies  Içs  plus  ordinaires  ^  &  lea 
plus  fréquentes ,  qu'on  en  fait  un  fi  grand 
îibus.  Cet  abus  peut  encore  procéder,  de 
ce  que  leur  ufage  e(|  ordinairement  fondé 
fur  des  indications ,  qui  ne  font  pas  aflc^i 

fûrer,  1     r  ^  • 

La  laignce ,  la  purgation  ,  &  tes  tpcci- 

fiques ,  font  les  feuls  remèdes  d«nt  on  voit; 

des  çffet5  artez  évidens  &c  peu  équivoques, 
pour  la  guc/ifon  des  maladies. 

Il  faut  quelquefois  des  remèdes ,  qu'on 
jippelle  préparans ,  dans  le  traitement  de  ' 
plufieurs  maladies  -,  mais  on  fait  fouvent 
un  tçop  long  circuit ,  avant  d'en  venir  à 
ceux  qui  attat^ueni  ipimédiatcment  la 

càafe  du  mal. 

"Il  y  a  deux  excès ,  dans  la  pratique,  me- 
dicin^ile  :  l*un,<;onfifte  à. n'employer  jamais 
que  des  remèdes  doux  -,  l'autre ,  à  n  çm- 
plovec  que  dçs  rçfnédçs  vîqIçu»»  •  ' 
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.  il  eft  des  cas ,  où  il  eft  prcfqtte  irtipoA 
fihle  de  difcerner  »  Ci  le  mauvais  état  dun 
nialade  dépend  de  la  foiblc(re  &  de 
1  epuifemetit  qui  peut  rcfulter  d'une  lon- 
gue &  grande  maladie  i  ou  s'il  eft  le  pro- 
;duic  des  caufes  perlcvérantes  de  ceice  mc- 
me  maladie.  . 

•  Les  attentions  les  plus  ûmples ,  les  plus 
coramunes,&  qui  font  fouvcnt  les  feules 
\aéce(Iaires  dans  le  traitement  dds  mala* 
.dies,  cchappenc  quelquefois  à  la  fagacitc 
des  Médecins  les  plus  habiles  &c  les  pins 
.expérimentes. 

r  Çe  grand  priiippe  de  médecine  ,  que 
»(an  nt  dait  qu^aidtr  la  natwe  9  n'eft-  nt 
^mâ  y  ni  air<^  uQivieiprel.  ZI  fuppore»  quf 
la  nature  fait  toujours  des  efîor£S;pour  fe 
débarrader  de  ce  qui  lui  eft  contraite  ;  & 
jcela.eft  faux.  Les  mouvemens  qu  elle  ex- 
cite fouvent  dans  les  maladies ,  loin  de 
.tendre  à  l'en  délivrer 5  font  plut^  eaxr 
mêmes  des  eâ^èts  nuiilbles  du  mal,  ou  d'au- 
très  maux  encore  pires  que  ceux  dont 
,3is  naident*  Ainii  ofi  doit  iubftituer  à  ce 
principe  que  nous  réfutons  ,  celui-ci ,  qui 
feroit  d'une  plus  grande  généralité,  &  qui 
ieioit  vrai  ^  tous  ^gf^^ds  :  qu^  tout^  U  kuf 

.dc.L'aît  y  Cjl  dc^  r^^^t/^^r  nature. 

.  Il  réfulte  9  de  ces  -obfervatipns ,  que  la 
médecine  fe;a  toujours  bien  imparf^^i^eit 
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&  qu'on  devroît  en  interdire  Tex^rciceili 
roue  homme  qui  n'eft  pas  en  état  de  doii- 
ner  des  preuve^  certaines  d'un  jugemeat 
"  fain  ,  droit ,  lumineux,  &  profond. 

PROBLEME  GÉNÉALOGIdUL 

M  •  l'Abbé  de  MarolUsyaysLUt  confîdéiîé 
que  châc|«e  homme  a  un  pere  &  une 
mcre  >  deux  grands-peres  &:  deux  grands* 
nieres ,  &:  ainfi  de  fuite  j  en  forte  que  te 
nombre  de  fes  ancêtres  Ce  multiplioit  en 
proportion  géométrique  ,  ou  en  raifott 
double  :  il  en  a  fait  le  calcul^pour  un  cef^ 
tain  nombre  de  degrés.  Et  comme  il  eft 
bientôt  parvenu  à  une  fomme  prodigieufo 
en  s'y  arrêtant  ;  il  en  a  conclu ,  que  queir 
qu  homme  que  ce  foit  y  fuppofé  e^ftantf 
ibrt  néceffairement  de  tous  ceux  qui  vt* 
iFoientdans  un  tems  donné  »  grands 
petits.  '  *  . 
'  '  Il  fontient  donc  >  quHl  n'y  a  pas  nofli 
feulement  de,  gentilhomme  ,  mais  dé 
laboureur ,  qui  ne  foit  réellement  ilïii  de 
Iféuji4es  Princes  &  tes  Rois  qui  vivoienc 
il  y  a  (îx  ou  fept  cens  ans  i  comme  il  n'y 
â  pas  de  Rois ,  qui  ne  tirent  leur  origine 
idecous  les'  laboureurs  du  même  tems»  ^ 
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EffeÛîvemcnc,  en  fuivantce  calcuf, 

{eaîement  jufqu  à  U  Tingtiéme  généra* 
tioD  ;  OQ  trouve  >  que  chaque  homme  »  a 
p/u$  d'un  million  de  pères  ou  de  mères 
&  plus  d'an  million  de  fttes ,  feulement 
à  la  vingt-unième.  Or ,  à  la  vingt-qua- 
trième ,  on  en  compte  plus  de  feize  mn- 
lions  :  c'eft-à-^tre ,  que  chaque  Ff  ançms 
auroit ,  il  y  a  environ  500  ans  ,  plus 
d'ancêtres  que  la  France  ne  conteiUMt  de 
gens  mariés» 

Il  a  même  fait  Tapplication  de  ce  prin- 
cipe ,  à  la  propre  perfonne.  Et  en  |Mrenafic 
ao  harard  des  Princes  &  des  Rois ,  donc 
la  généalogie  plus  connue  eft  aifée  à  lier 
trec  celles  ^ottt'on  eonfcrvé  des  preuves: 
il  a  démontré ,  qu  efFeftivemcnt ,  il  en 
étoit  ilTu.  La  même  tentative ,  a  réulH 
pour  plafieorsr  autres  mai(<>tis.Otf  iie  peu^ 
avec  la  même  fecilitéiremontet  aux  four- 
tes  roturières,' qu'il  recottn^dîtégalreffièfit; 
parce  «j^on  rfâ  pû  prehAfé  l^ 'nâieme  foin 
d'y  conférver  l'ordre  des  filiations.  M*is 
le  principe  ruppofé  ,  (  &  démôiitré  •  fel^^is 
luij)  la  conféquence  lui  enapatuévidem- 
iicnt  néce  flaire.  "  ' 

•  'Telle  eff  la  folurion  'rfé-xe-f  tbbléiite 
Éiinenx'qaedo*inaiil  y  a  un  fiécle*  ce 
laborieux  écrivain.  Tout  le  monde  en  fut 
frappé  j  &  rapplication  parut  rcpwidre^ 

G  iv 


rt^i  MERCURE  DE  FRANCE; 

heureurenient  au  principe  »  qa'jdhe  fut 
.  adoptée  par  d'autref  Auteurs;  &  qu on 

i3€  penfa'aj  à  la  contredirA^ .  nL  à  i%:fott- 
.  mettre  à  un  nouvel  examen. 

Cet  examen ,  néglige  jufqu'icîjm'a  paru 
*  curieuse  {je,.  IV  Ait  m'a^éracJia- 
.  tré  la  fau^^çl4^'<^2r.û/^9JL^u,t)g^l-dç  TAbbç^^ 
,  jMarolles.  r,.f  ^  r...  *  -  .  .*  .« 

:  -  Prfm jsi^çc  Pr^ V  Yi^viSi  .4e  Ja[  i  v  i  ngiifS^Q 
\  génération  ,  à  laquelle  nous  nous  Tommes 
ancrés  ,  nous  padons  à  la  tienxiéme  >  la 
.nicihode  fuppofée  nous,  donnera  5  pour 
:  chaque  homme^  plu^^^ija  miUu^  ^'49* 
'  :  cêtres  ;  c -cft-^'djf e.,       qu|?  la  ceùe  ifjf- 

;tidre  n*en  a  jamais  poj^t^  à  la  fors.      ,  [ 

.  ternj-:s.  de  Noej  il  en  rcfulierpit,  qu'alors , 
le  nombre,  de  ces  ancêtres  étpit  égal ,  pc 
,  f  eut-être  fuf  érieur  aJai  fomn^e  générale 
.  de  tous  les  hommes ^ui  ont  exifté  fuc- 
ceffivemenc  dans-le  couiTs  ;des;  iiccleç»  Jl 
rneft  pas  b^fqia  de  pouiTçr-xla;^ enrage  çe 
'  rairoHnemenr  , -ni.,.de^rç»Qnter  jufqufà 
Adarn,  pour  faire  fentir  labrurdit^  de  la 
iuppoficion;  puifqu'au  tcnxps^  de  Noë, 
comme  dans  celui  des  premiers  honim^$  » 
c  ce  noaibi:ej)rodigifiyoc,çl  ancêtres  quedop- 
.  ne  Je  principe ,  fe  trçuve  cependant 
.4uit,d^ns  le  faic^^  jk  /çe).u^  dç  d^wç  p^- 
fonnes.  . 
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•  Seconde  PikEUV£>qui  indique  la  caufe  de 
1  erreciry&  une  autre  folMiev  au  problème. 
Si  le  mariage  eiipre^  frères  ôc  [œuts  a  voie 
continue  d'être  ncceflaire  j  coranie  au 
temps  d'Adam  &  de  Noë;  ou 'fi  Tufage 
s'en  écoit  confervé  ,  comme  chez  les  Per^ 
fes  î  on  volt  clairement  que  le  pere  fclà 
mère  de  chacun ,  ayant  les  mêmes  pères 
&  mères  5  le  monde  duràt-il  cent  mille 
ans  >  la  multiplicatibn  ruppofce^nauroit 
aucun  lieu  9  &que>  quelque  degré  que 
ce  fût  »  on  ne  compteroic  jamais  que 
deux  ancêtres. 

Ne  permettons  les  mariages,  qu'entre 
coafins- germains;  cette  hypothèle  donne 
deux  grands-pères  &c  deux  grands-mères 
à  Tenfant  qui  en  fort;  ou  quatre  ancêtres. 
6i  les  deux  conjoints  »  fout  confins  ger* 
main  d'uu  feule  côte >  ils  auront,  à  la 
vérité  y  ûx  ancêtres  au  troifiéme  degré  , 
au  lieu  de  huit  >  mais  s'ils  étoient  confins^ 
germains  des  deuic  côtés ,  ils  n'auroient 
également  que  quatre  ancêtres  a  ce  de^ 
•gfé.:  parce  que  les  mêmes  ancêtrçs  le  fe-  * 
tosettt  à  ji^luiieuts  titres. 

•  11  e(l  donc  évident ,  que  la  Tuppontioil 
de  TAbbé  de  M^ro/Zes^eft  inapplicable,  par 
exemple»  à  un  peuple  comme  celui  des 
Juifs  i  que  rufage ,  &  même  la  loi ,  obli- 
geaient à  M  poutt  contraâer  d'aiUiance 
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JÎ4  MERCURE  DEFRANCE-*^ 
étrangère  i  &  même  à  s'aflîijectir  à  la  lûc- 
nie  tribu  ^  &  ,.par  préférence ,  à  la  même 
famille.  «  . 

-  Nos  \o\x  étant  différentes ,  nous  don*^ 
nent  néceilairemenr  une  plus  grande  di*^ 
•verfîcé  d'ancêtres.  Mais  ce  que  ne  font  pas 
les  loix  9  les  ulages  »  &  les  convenances 
en  jraprochent.  On  prend  peu  d'alliances 
hors  de  Ton  Royaume,  hors  de  fa  Provin- 
jce  >  hors  de  fon  canton  ;  la  dHlini^kioa 
des  états  &  des  claifeç  ,  refferre  encore  la 
iphère  dans  laquelle  on  pourrok  s'étendre» 
En  prenant  donc  les  cho^s  dans  l'état 
où  elles  font  par  nos  loix,  &  ne  faiftnt  pas 
même  d'attention  aux  difpenfes  »  quoique 
fréquentes,  qui  permettent  les  mariages 
aœt  degrés  prahibéa  ;  partbns  de  ta  loi 
-même ,  &  difbns>qu  on  peut  à  la  cinquième 
génération,  compter  trente-deux  ancêtres 
par  chaque  homme.  Mais  ce  degré  pafle  3 
non  feulement  il  e(l  poiTîble>  mais  il  e& 
mrdtnaire ,  mais  il  eft  prèfque  néceflaire  » 
«que  les  races  rentrent  les  unes  dans  les 
auties  f  &  que  ces  diflPérens  ancêtres  re^ 
montent  par  divers  rameaux  à  des  fotirces 
communes.Il  eft  donc  non  feulement  pof- 
iible>maisailêz  vfaiiemblable,qu  à  làving^ 
<iéme  génération  ^il  y  aura  tels  hommes 
<]ui  ne  compteront  pas  plus  de  deux  ou 
«rois .  cens  afic^ses  ^  iiom|>te  •  <]aW  JeiNT 
dooncroit  des  la  huitième» 
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Le  fiombre  a  dû  même  étte  moins 
'pitid  5  à'  itieTute  ^u'on  a  été  plus  attaché 
âne  coiurader  que  des  alliances  aflorties^ 
•'&qde  lès  conditions  ont  été  moins  mêlées, 
le  petit  RoHtbie  dei  noi>ies,finit  dans  leut» 
Provinces  par  leurs  Fiefs  :  le  peu  d'ufage 
'it$  t^turiers  d'abandonner  oti  tes  terras 
ou  les  villes  qui  les  avoient  vu  naître  ^ 
hs  obligeoient,de  part  &  d*autre,à  s'alliec 
'  iajïs^  teOF  voiânage^^:  dans  leur  état. 
'   La  régie  que  f  ai  indfquée  ,  fubûûe  ea- 
cored^s  lepetfpIequtdemeuM^peupteç 
patceque  le  Colon  a  très-  peu  de  moyens  ^ 
&  moins  de  goâc  pour  s'expatrier,&  cher- 
cher au  loin  des  alliances  qu'il  crouveroîc 
Afficitement  fans  çonnoiffance  Ôc  fans 
fertiine  De'^là^tant  de  mariages,  dans^coe 
ordre»  ùm&  contre  la  loi,  c'eft-à-dice  à  dss 


habiliter  t  quand  les  parties:  viennent  A 
être  indruîces  ;  Se  plus  encore ,  de  même 
iiature,qu'elles  n  approfondiflênt  jamais» 

Depuis  que  les  méTalliances  font  deve^ 
nues  fréquentes ,  &  que  la  finance  &  le 
*€eiM«eree  bûtAétuoé  ranr  de  moyens  mx. 
roturiers  de  changer  dé  place-y  ^comme 
«^d'état,  cette  régie  eft  moins  générale 
^  pmir  la  NobldOlê;. 

•  confofion,€ll  très^raockrrie  î  Ôc^  il  n'y  a  pas. 
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Tnéfallianees  dansées  Camille»  nobles  i 
&  quoii  ne  les^  vayoic  qu  avec  écanne^ 

.ment.  ^    •      '  *  :  • 

II.  eft  donc  très-âppartfnt >  què  quan^ 

;  TAbbé  d^,  MarolUs  aurptiç  p4  tÇQepUfvr er 
les  filiations  de  cinq  ou  fix  icens  fa»iUl<{s: 

.  rorurieres,mêrae  des*  meilkures-  de  fwro- 
vince  ,  depuis  5  ou  i^oo  ans  jl  n*aucoit 
remonter  par  la  fiennc^î«*ne  dis  |»as  àjti 
fbuche  de  chacune  (  comme^  il  k  précea- 
doit). mais  à  celle  d'un  grand  nombre,. 
ic  peut-^re  d'aneiennes.  âîrdoncU  aç(é 

.plus  heureuxjdans  l'application  de  fa,raé- 

•  thode  à  desmaifons^iilnftres,  c*efl>que 
âenne  même  participoic  à  cettè  illiiftra- 
tion  par  un  nombne  coniidérable  de  gra»- 

:  des  ailîances,qui^fu  ppofenc:  tQ*ij[oj|»$'  imr 
toxxz  à  proportion  de  leiAr  an^iipiinetéiy 

-une  grandeur  propre  à 

r^mlesacontradéea*  *  * 

:  '  n  eft  donc  très  -  faux  qu  autant  de  fang; 
vfl  fe^foit  tranfînis  dians  crfitt/écs  grap& 
Seigneurs  &dcs  Prinçi^.v-jMwiwae  il  efl 
impolTibîe  que  beaucoup  de  fariig  illuftre, 

:  ait  pa0e  dans  I:es  nom»  d«fttgef».du.  ^«li* 
pie ,  ou  de  fortune.         .  -    -  , 

Par  récat  aidaeî ,  mafe  tnodertie  cbes 
chofes ,  il  n  y  a  peut-être  point  de  Souve- 
rain qui  ne  compte  parmir  fes -aricê^cres) , 

* 


Digitized  by  Google 


•  fuppofer  plufieurs  famiUçs. roturières  y  qui 

•  ramontent  leu^^îg^ne  par.  quelqu^ime 
rdc  leurs  mères,  à  une  ou  deux  tiges  illuf- 

tres  :  mats  en  général}  les  familles  nobles, 
-andeanes ,  &c  les  gra|ide$:;naiibûs>en  re- 
montant leurs  «degrés ,  rentrefont  le.s  unes 

•  dans  les  autres;  &  daiis  ûii  efpiace  de 
. -temps  ^  même  trcs-covirt,  on  verra  les 
:  Souverains  forcir  pluGeurs  fois  du  mên[ie 

•  Prince.  \  -        -        •  * 

.  11  iVen  faut. pas  un  exemple  plus  frap- 
'»pant  »  quejCC^iH  du  Roi  même;  qui  félon 
/  les  tables  qui.. en  ont  f  té  drefTées  par  M* 
:  TAbbc  Dangenu  6ç'  par  M»  Chaiot ,  eft 
:  prouvé  fortir  par  fept  branciies  différent 

•  tes  de  H^pri  le.  Grand  ;  qui  n'eft ,  cepen- 
dant, que  fbn  quadrifayeuL  Cet  exem*- 

:ple  feul,  f enverfe  de  fond  en  comble  tout 
\l  édifice  de  VAbbéiie  M^rclUs  ^  &c  juftifie 
'  pleinement  U  folucioiv  du  problème  que 
:j-ai  fubftituée  à  la  fiçnne.  ... 
^:  On  peut^donc  être  afiiité,  qail  n'y  a 

•  point  dç  n[\ai£c>n  vraiment  gçandç  ,  <jui 
:  compte  beaucoup  d'ancêtres  anciens  dans 

la  roture }  c.çn)ij^?il  n^y  ?t  que  lei  gran- 
des maifons ,  qui  pui(ïcnt  remonter  par 
beaucoup  de  ranieaux  ^  àdes  origines  di^ 
tinguées. 

Le  Pere  Af^'/i^Werjdonna^d'après  MM* 
de  Ste  Manhc  >  un  catalogue  d'environ 
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•  iU  ÏHERGURE: DE  FRANCE; 

*  ZOO  maifons ,  qui  prouvent  leur  deiceiï^ 
-  dance  de  celle  dé  Frâitcev'  &  Tur  cefriA'- 
'  cipe  feul  >  il  les  mettent  au  non^bie  de4a 
e  grande  &  de  la  haute  Nobîeflè*  * 

G^efi»  fans  dout€)  tme^^rès-graadef^illuP 

'  tration,qu*une  pareille- origine  :  mais-fî 
client  etoir fondée  que  furuftefetiieâtiiaih 
ce  î  (î  d^ailleurs  »  la  famille  qui  s  en^  hô* 

-noreroît ,  ne  prouvoît  pas  uneanciétineié 
de  plufieurs  âécles  »  fans  qu  on  pût  indir 

'  ijuer  fon  commencement  j  Ci  elle  ny  Joi- 
gnoit  pas  ^^aotres^  alliances  ;  qui  ùtm  ètte 

'  égales,  ne  laiileroient  pas  d'indiquer  la 
confidération  dont  elle  jouiflbitr  je  ne 
croirofs  pas  que  ce  caraâète  unique  y  d^c 
lui  faire  adjuger  régalité  avec  les  plus 
gfaades  maifons*  ' 

Mais  il  n  y  en  aura  aucunes  qui  aiefit 
intérêt  de  difpurer  ce  titrera  celles  qbî 
laftifiaiK  qu'elles  ùmt  alliées  à  grand 
nombre  d'entr'elles,  auront  encore  fur 
(>lufieurs'des  meillewres»  f  avaintage  de  ti^ 
rer  leur  fource^itt  fanç  royal  ^  ou  d'au- 
tres maîfons  (buveraines  ;  furtout  d  ccft 
par  pk(ieuc$  ^ifërens  côtés» 
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Lettre  de  M^N.  Mchevin  de  BoLbcc  ^ 
à(d.^Abbiî  Vos.GlEIf  pChanoiiH  de 

VâU  COU  LEURS. 

Xai  ctc  iurpris ,  Monfieur  »  en  parcou* 
rant  votre  Diftionnatre  ,  de  ne  point  y 
crouyer  Bolbee  ,  quoiqu'rl  contientie  dei 
lieux  bien  motiis  confîdcrables*  Il  a  eu 
chez- vous  le*  même  fort,  que  dans  la  plû- 
part  des  Dictionnaires  géographiques.  A 
lexception  d'^un ,  ou  de  deux  >  Je  n*ca 
connois  point  qui  ayent  fait  mention  àé 
lui.  Vous  me  pardonnerez ,  de  m'ituére^ 
fer  à  l'honneur  de  ma  patrie  :  j  efpcre 
foomir  aflèz  de  chofes,pour  n^^ctre  pasao- 
café  de  partialité  en  fa  faveur» 

Bolbcc  ou  Bolabtc  M  eft  un  bourg*placé 
dans  une  vallée  fort  éeroite  ^  coupée  par 
un  grand  luiiTeau ,  .qui  donne  fon  nom  à 
la  bourgade.  Le  ruiflêau,  prend  fafource 
dans  le  lieu  même  y  au  pied  d'ime  colline 
couverte  de  bois,  d*oiï  luîefl:  venu,  fans 
doute  9  le  nom  de  Bofc''L€bte  ^  comme 
qui  diroit ,  le  ruideau  qui  piend  ia  fource 
dans  le  bois.  De  là  >  après  des  cafcades 

Dans  le  Paj s  de  Cauz  ^  en  Normaiidiet. 
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Itfo  MERCURE  DE  F^IANCE. 
très-fréquentes  ,  qui  font  tourner  plus  de 
trente  moulins  y  tant  à  foulon ,  qu  àbled, 
dans  réiendue  environ  d'une  lieue  de- 
puis fà  foùrce,  il  roule  des  eaux  affez 
tranquilles,  jufquà  la  Seipe.,  où  il  va 
perdre  fon  nôm.  '  '  ^  ^  ^ 

Lair  eft  fort  bon  dans ,  cette  vallée  : 
tous  les  étrangers  établis  dans  le  lieu,s'en 
louent  beaucoup*,  &  les  Officiers  en  gar- 
nifon  aux  environs  ,  quittent  leurs  quar- 
tiers, dans  leur  convalefcence,  pour  venir 
refpirer  Tair  de  Botbu.  Il  n'y.  manque 
que  des  eaux  minérales,pour  le  mettre  erf 
réputation.  La  grande  route  de  Rouen 
au  Havre  ,  qui ,  fuivant  le  nouveau  plan, 
doit  y  paffcr,  le  fera  connoîtrè.  Le  bourg 
eft  à  douze  lieues,  environ ,  de  cette  ca- 

Sitale,  &  à  fept  de  ce  port,  à  cinq  lieues 
e  Càudebec,  d'Yvetot ,  de  Fefcamp, 
de  Montivilliers ,  de  Harfleur. 

Bothtc  a  un  marché,  dont  le  droit  ap- 
partient a  M.  le  Duc  d'Harcour  :  la  halltf 
eft  ouverte  ,  le  lundi  &  le  jeudi.  La  foire 
relé^ite  de  trois  Séigneursi  elle  tient  le  len- 
demain de  la  S  Michel,àmoins  que  cette 
f^te  ne  tombe  le  famedi ,  le  dimancIie,oU 
le  lundi  *,  car ,  alors  ,  la  foire  eft  remifé 
au  jour  qui  fuit  celui  du  marché. 
'  Il  y  a  deux  hautes  Jufticés^qui  utmtnt 
leurs^^udiences  à  Bolbu  .c^elle  de,  LiUet 

J 
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.  '  Avril,  liêo.     ■  Ui 

;fconae,&:  celle  de  T Abbaye  de  la  Valaflfe. 
Mais  les  Officiers  ne  réudent  poiat  daas 
.|e  bourg  :  les  liabicans  du  lieu  n'aimeac 
pas  aflèz'les  procès  ,  pour  attirer  chez  eux 

.des  gens  de  juftice.  Le  commerce  &  le 
travail ,  occupent  les  Bolbecois  :  il  n'y  a 

.parmi  nous  aucun  .gentilhomme,  perfbnne 
qui  vivexie  foa  bien  9.  pas  un  feul  oi(if. 

Nous  avons  une  marque  de  froc5^(5s:  une 
belle  halle  à  la.  toile ,  donc  la  plupart 

.  des  Marchands  &  des  f  abriquans,  ne  ionc 
point  du  lieu.  Ce  qu'on. y  fait  le  plus,  ce 

.  font,  des^  niouci^oirs  >  commerce»  |>eu  io- 
cfatif.  Mon  père  5  eft;  le  premier  ,  qui  aie 

.conjmerçé  ay^ç.r^fcranger  j  &  c-eft  peiu:- 

.àc&ljUii^ui.  a.  apport  (^i^l39|l>^ 

.  pQur  le  :co.narnerce.  Majç^^d^xiis^  les^petirs 

.  endroits,on  travaille  beaucoup  fans  s  en-  . 

.hchir  :  tel  a  été  le  fort  de  (pus.  me^  corn- 

. patriotes, ^l,ls  fçnt  fobres  daj>g..lear  npurri- 
ture,propres,mais  fîmples  dans  leurs  habits 

v&dansiçurs  .nieubkS)»  fraiKs  dans/ leur 
conduite ,  finccres  dans  leurs  difcours  , 
fidèles  daios  le  négoce  :  ils  font  touâ  fort 
laborieux  ,  6c  ne.laident-  ppiin  oifiFs  les 
plus  tendres  enfaiis  \  Se    pppdanp  ils,  ne 

îbnt  pas -licites    .    .  -    ;  ri 

Les^Prpteûaus,  à-pcu-prcs  Çalviqiftes, 
font  chez  *nous  en  grand  nombre  :  les 
lionunes ,  pacmi  eux  »  ie  ^  mêlent  peu  de 
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îiiMERCURÉ  DÉ  FRANCE;, 

*  -ie)igton:  ce  font  les  femmes  gui  lom  leutS 

dodeurs.   ,  - 
Ilya  à  Bûlbtc  quatre  bénéfices  île 

-  Prieuré  du  Val- Angtez ,  Chanoines  régu- 
liers, *  à  la  nomination  du  Roi  ;  iM  Pfieû- 
ré  relevant  de  l'Abbaye  de  Bernay ,  à  la 
nomination  de  l'Abbéi  la  Cure,  &  la  Cha- 
pelle de  Fontaine  ,  à  la  nommatton  de  Mr 

*  Fontaint-maml ,  au  droit  de'  Madafn^»; 

■  61Ie  &  héritière  des  d'E^ains.        -  •  ' 

La  Manufeifture  dP Imprinwrîe  ;  endif-: 
férentes  couleurs,  fur  étoffe  de  laine ,  eft 
la  plus  célèbre  &  la  première qui  ait  été| 
établie  en  France  :  le  Tecret  fiit  apporté  | 
d* Atigleterre ,  vers  1750.  D'autres  Mao^j 
^  fâ6kures  Te  vantent  d'avotr^le  ttiènë*ft-! 

■  eret;  mais  Bolbec  eft  rûi  dii  ^en.  Çn  y 
imprime  encore  fur  des  toiles  du  pays.  LC: 
choix  des  d^ins ,  le  bon  goût^  &  4e  f  ri-i 
▼ail ,  l'emportent  fur  les  thdienttes'  d'  Aa»! 

'  gleterre.  *  ' 

-  Versée pentehant  <Pune  côttinei  à deaxi 

<  endroits  diffisrens ,  k  Boibeç  »^  on  trouve 

-  des  coquillages  foflîUcs ,  en  une  quarii^éj 
«  predigjeufe  :  -d'un  côté  ^  ilsfont'dïmr.-ua, 
«  éible  d'un  vert  gris  i  d*un  autre  côté ,  les 

coquillages  fe  trouvent  dans  là  tctft 

<  jEkùfe ,  de  la  même  codeur  que  le  fabl^ 

-  .  I 
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AVRIL-  ij^ù: 
tousfe  iêiuencde  la  Qualité  de  h  teae 
oA  on  les  trouve.  Tout  ce  qui  approche 
de  ce  fable  vert  i  parok  rouge  ;  les 
iommcs,  leurs  habits  ,  leurs  chevaux ,  y 
/emWent  prendre  une  teinte  claire  de 
toque  pardÉfïùs  leur  coaleur  propre  »  oii 
paroiffent  comme  û  on  les  voyoit  à  tra*. 
TCnnn  verre  de  couleur  de  laque.  » 

On  pourroit  ajouter  aux  chofes  ronar- 
quables  ^Thabit  Gngulier  que  portent  les 
femmes  du  lieu  *♦  ;  il  feroit  difficile  d'en 
marquer  Torigine  :  peut-être  tous  ces  ha*- 
billemens  particuliers,  ne  font- ils  que  des 
anciennes  modes  autrefois  afTez  généra- 
le s  &  que  chaque  canton  aura  retenues 
félon  fon  goût.  Peut-être  auflî,  ces  habits 
€toient4l9^ppopfesà  chaque  petit  peuple 
de  la  Gaule ,  lefquels  Cefont  confeçvés 
dans  le  lieu  de  fon  ancien  domaine.  Ce 

*J*aî  éprouvé^les  méoies  effets  fur  deux  colli* 
nés  couver tes^u  mèipe* fable, ^abfltflTe  Norniarv- 
die.  Peut-ètr«c«l|t  fk^f-UjiU  ce  qoe  b  réâeaion 
défrayons  yercs^èft  û  ftwrte,  qu'çlle  ne  bitfe 
palTer  en  plus  grande  partie  «.que  les  ra/ons 
roages  te  réftécllis<pa^  li!s  objets  :  ces  rayons  ont 
plos  de  force  que  les  autres,  ptnir  vaincre  la  ré- 
iiftance. 

**Cet  habit, eft  connu  à  la  Cour  :  Madame 
Confiant ,  oui  a  été  appellée  de  Soibec  »  pour 
fioarrir  M.  U  Cmu  de  Prwencc  >  1 7  a  porté  qneU 
terap$t 


^ïÏ4  MERCURE  DE  FRANCÊ.  ' 
tCjtii  Dnte-'faifoit  conjedkurcr  cjue  celui 'des 
'.femmes  de  Boli?u  ^  qui  eû  peuc-ècre  ie 
-  plos  fingulier  de  Çrance ,  eftaufîî  un  des 
*'pius  anciens.Ceft  cè  grand  ToUovquirleut 

fert. de  cocfïure, quelles  portent  ordiiiai- 
;  rement  relevé  en  devant  (tir  la  tête  ,  & 

•  qu  elles  abaiâTent  fur  leur  viCage  dans  le 
deuil.  Cette  confiance  à  retenir  les  an- 
ciens'iufages^potfirroit  bien  juftiâer^^en  par-* 

t  tie*  (es  femmes  ^  de  la  légèreté  dont  on  les 
.acculé. 

•  /  Vdlà  »  Moniteur  >  bien  des  chofes  (ur 
.un  petit  endroit;  c'eftàvous  à  faire^aVec 

•  vptre  difcewiçrnent  ordinaire  .,-  je»)iifte 
ichoix  de  celles  qui  convienoent  .dav^ul• 
itage  'à  lin  I>i<^tionnairc  abrégé  y  .  conladie 
de  vptre pour  U  prochain^  içlkion.  . 

Je  fuis  &c. 
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BEAUX  ARTS. 
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Lettre  de  M.  de  i.a  ConDAMiNEi 


A 


V  A  N  T  que  de  vous  rendre  compte 
Monfîciir ,  du  dernier  &  principal  article: 
de  la  troifième  lettre  de; M*  GaUiUfd , 
de  Thoaneur  quil  nie  Fait  de  me  choifir, 
pour  eflàyer  fur  moi  trois  difFérentes  ma-^ 
nîcres  d'inoculer ,  je  veux  bien  encore  le  fui-»  ' 
vre  dans  quelques  digreffigns,  où  il  s'coarte 
un  peu  dè  fon  fuîet.  '  - 

Il  croît ,  dît-il,  favoîr  autant  de  géow' 
métrîe,  que  je  fais  de  médecine.  (  V.  fa  let- 
tre, pa^e  14  ).  Ce  n^'eft  pas  porter  loin  fes  ^ 
prétendons  géométriques  :  j-aurois  tort 
d^y  mettre  oppofition.  Mais -fans  erre  gco-* 
métré  ,  M.  G.  auroit  pu  favoir ,  qu'un  fo^  ' 
phifirie  n'eft  pas  un  problème  (mere. d'août 
1759,  p.  1S6)  :  comme  je  n*ai  pas  befoiti 
d'être  doâçieir  eu  aic4çciaç  y  pou^  être  4ûi: , 


MERCUR  E  DE  FRANCE- 

oue  des  puftules  fcreufcs  ,  qui  s.^affaifle.at 
(ans  (iipuratîofi  5  ne  font  pas  des  boutons 
de  petite  vérole.  Il  ajoute  (  i^i^.^a^  14) 
cju*il  ne  me  convient  pas  de  me  mêler  dans 
une  difpote  entre  destnédecins  Je  pour  « 
rois4ui-demandcr  dans  quelle  dîfputej  car- 
je  voh  que  les  médecins  le  laiflent  dire  ^  6c 
ne  lui  difputent  rien  :  j'aurois  àà  les  imi<- 
tw*  Mais  en  fuppofant ,  tiès-gratuîteœe^,- 
que .  M.  G.  fût  en  difpute  réglée  avec  ceu3C 
qu'il  appelle  fcs  confrères ,  je  ne  fuis  pas  * 
plus  entré  dans  la  querelle  ,  que  Quinte^ 
Curcc  dans  celle   Alexandre  &  de  DanuSm 
(J*elpére  que  la  comparaifon  qe  déplaira^ 
|)0int  à  M.  G« }  Je  n*ai  fait  que  le  peribn^ 
nage  d'hiftorien  >  ou  tout  au  plus  ^  celui  de 
rapporteur  du  procès.Quc  M.G.  eontretjiie 
mon  rapport }  à  lui  permis  :  mais  de  quel  * 
droit  voudroit  il  ni  empêcher  de  dire  ce 
que  je .  pcnfe  à  la  perfonne  à  qqi  j'écris  ,  &  - 
même  de  fonmcttre  au  jugenient  du  Pq*  • 
hJfC  des  réflexions  que  je  confacre  à  fbn 
utilité»  En  voici  par  exemple  une»  que  je  » 
me  reproche  de  n'avoir  pas  faite  plutôt. 

Il  eft  bien  fingulier ,  dit  M.  G.  qu'on 
m'pppofe  Tavis  de  quatre  médecins,  qui  . 
nTont  pas  ^u  le  malade ,  à  moi  qui  Tai  vu^ 
Non 5  Monfieuç  »  pouvois^je  lui  répondre  : 
cela  n*a  rien  d^étonnanr*  &  ie  vais  vous  le  * 

prouver.  U  s'agît  de  iAVoir>  fi  la  màlactic  d« 
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AVRILri7<îo*  167 
latine  de  laTour,au  mois  de  novcmb.  1 7  j  S, 
ctoft  la  petite  vérole,  ou  ne  Tctoît  pas.  Les 
cjuatre  dofteurs  nont  point  vu  Tcnfant 
pendant  fa  maladie  :  il  eft  vrai  \  mais  ils 
ont  interrogé  le  chirurgien  qui  I*a  vu  tous 
les  jours  ,  le  maître  &:  la  maîtrelTc  de  pen-  • 
fion,jqui  ne  Tavoicnt  pas  perdu  de  vue:  ils  . 
ont  appris  pat  ces  témoins  oculaires ,  le 
degré  4e  violence  ,  ics  progrès,  les  fyrap- 
tomes  &  toutes  les  cîrconftances  de  lama- 
ladic.  Ils  opinent  diaprés  ces  témoignages, 
que  ce  nxtoit  point  la  petite  vérole  Leur 
opinion  ,  dites-vous,  n*eft  fondée  que  fur 
le  rapport  d'autrui,  au  lieu  que  vous  pré- 
tendez avoir  jugé  par  vos  yeux.  Non  , 
Monfieur ,  encore  une  fois ,  vous  n*cn  avez 
pu  juger  par  vos  yeux  :  vous  oubliez  en  ce 
moment,  que  votre  décifion  n'eft  fondée 
que  fur  le  raport  d*autruî.  Vous  opiniez 
que  c  etoit  une  vraie  petite  vérole,  fur  ce 
feul  fondement ,  que  Téruption  a  com- 
mencé par  le  vifage ,  &  vous  n*avcz  pas  vu 
le  commencement  de  réruptîon.  La  petite 
vérole ,  dites-vous ,  (  merc.  de  février  1759 
page  I  p  )  efl  une  maladie  de  la  peau  ,  qui 
fc  manifcjlc  par  des  puftules  ou  boutons  ♦ 
qui  paroijfent  d* abord  au  vifage  ,  enf  mul'- 
&C.&C  pag.     5  ,en  parlant  d-^^iandent de 
tes  efpéces  de  petite  véro'y^nt  aufli  naï  • 
tcz ,  le  caraSèrc,  difiinSii^'i^  n'y  a  qu'un 

her  fur  cette  ma- 
H 
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iSrMERCTJRE  DEFRANQE: 
taujours.  Qtul  cfi-ilu  Je  lièn  fais 'point  . 
d' autre.  \  \  Ctjt  la  fortu  graduée  des  bou^  ' 
ions  d^'atchrd  au  yijage^  cnfuiiè- ^  Idppi^^' 
itine  •  &c.  .......  , 

*  ^  Faifons  rapplîcatioii  He  Votre;  iacifirîact  l 
Vous  avez  trouvé  Tenfant  fatis  fiér^rè» 
.  vous  en  êtes  convenu  daiis  la  conférence 
dè  Pakîs  Royal,  (  rappôr't  d'es^qUa'trt  mi^^ 
décirts  merc^  jianv.  1759^1  [i  vàli  p.  16^)  * 
Peut-être  n'avez- vous  pas  alors  fen ti  les 
cenféquences  de  cer  ai^èit  rfiaîsil  ti^eft  plus  * 
.  tems  de  s'en  dédire.  Que  Téruptiou  eût 
cômmêncé  !a  veille  ,  comme  je  l'ai  prouvé 
dans  mes  deux  premières  lettres ,  (  mercm  ' 
de  Juin  1759  ,  pag.  i5y  &  làS)  QU  le  ' 
jour  précédent',  peu-  îmçWrte  :-vodi-  n*çii- 
avez  pas  vu  le  commencement  nî  le  pro* 
grès  :  vous  ne-'favez  que  par  conjcfture^ 
ou  par  le  rapport  d'auttui  9  qu'eile  a  com^ 
mcncé  par  le  vifaj^e  :  vous  ne  décidez  donc  > 
comme 'vôs  confrères  de  -  fa  nature  de  la  * 
nialadîe  »  que  (ur  le  rapport  dVutiui.  Il  . 
n-eft  donc  pas  étonnant,  qu*on  préfère îc* 
fentiment  uniforme  de  quatre  médecins  au  ' 
vôtre  ,  qui  renverfe  les  notions  les  plus  . 
-communes,  d^une  maladie  auffi  connue*. 
Jiont 'p<^.Deti te  vérole;  x\ 
Non ,  MonÛÈi  ne  fu*s  pafs  doéleur  èn  méde-^ 
cçla  n  a  rien  d  etoats  point  votre  définition* 
prouver.  Il  s'agit dccns  :  je  me  contente  dç' 

remarquer  ^ 
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tefflarquer  comme  hi^lorîen^  quelle  clt 
neuve  &  finguliérc  ,  qu*cllc  vous  appar- 
tient en  propre  ,  &  que  perlonne  ne  vous 
difpute  le  mérite  de  Tavoir  imaginée.  Per- 
mettez-moi cependant  d'aîou'ter ,  que  par 
un  raifounement  femblabie  au  vôtre ,  [e 
pourroîs  prouver,  fi  j*étois  médec'n,  que 
le  petit  de  la  Tour  a  eu  la  perte.  Il  ne  m'en 
coûteroit  que  les  frais  d'une  nouvelle  dé- 
finition ,  &  je  diroîs  :  rappdU  pcjlc  toute 
éruption  cutanée  ,  qui  fc  termine  en  quatre 
jourf  ;  Qr  U  quatrième  jour  après  iUrup^ 
tien  ,  U  petit  de  la  Tour  étoit  debout ,  & 
jouoit  à  la  toupie  :  donc  il  a  eu  la  pe/le» 
Convenez,  que  û  je  n'ai  pas  étudie  la  me-, 
dtcine ,  je  n'ai  pas  oublié  ma  logique. 
'  Je  kiffe  M.  Ç.  pour  un  moment»  &  js 
reviens  à  vous,  Monfieur.  Croiriez  vous 
que  Tobieâion ,  que  je  ne  fais  pas  mé.fecîn , 
ifaii:  une  forte  impredion  fur  quantité  de 
gens»  &  qu'un  bonnet  de dodeur ,  fi  j'a- 
?oîs  rhonneor  d*en  être  décoré,  doiine- 
roit  plus  de  poids ,  que  révidence  même 
à  mes  arguniens ,  en  faveur  de  Tinocula- 
tion  ?  Nous  avons  depuis  peu  des  joumalif^ 
tes ,  (  il  cfl;  vrai  qu'ils  fe  font  autant  mul- 
tipliés que  les  comètes)  qui  demandent  de 
quoi  je  me  mêle ,  &  qui  croyent  aulli  naï  • 
Tcment  que  le  peuple  ,  qu'il  n  y  a  qu'ua 
médecin  qui  puifie  raifonner  fur  cette  ma- 

i.roi.  H 
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iiére«.  Çd^  à  voua  »  MonHeui:  >  qui  riuiuTr . 
fez  àtaat  de  titres  en  tout  genre ,  celui  de 
dQ(9:eur  en  la  faculté  de  médecine  »  à  dé-, 
fabufer  le  fu^^lic  d'un  pareil  pce  jugé.  Tan«>, 
dis  que  vous  porterez  la  lumière  dans  les 
cfprits  de  tous  ceux  qui  (eront  en  étaf:  de  * 

.  iilivre  vos  démouibations  ^  ceux  qui  n'y . 
ppurront  atteindre  >  reconnoîtront  votre 
compétence  pour  juger  la  qoeftion.  lU 
xpns  perdronc  de  vue  com^ne  géomètre  ; 
mais  ils  vous  croiront  fur  votre  parole,, 
comme  doâeur  ea  médecine  ^  quand  vous 
lesi  aflfurerez  eux  &  ceux  de  yos  cpnfrcres 
qui  voudroient  en  douter ,  que  dans  Té-- 
a£tqdi  des  choies  »  la  queOion  ,  Jirinê^: 
culatioA  €fi  unU  6r Jklutairc.  au  gcnu  liu^,^ 
n^im  5  ne  regarde  point  la  médecine»  Ils 
n'en  douteront  plus ,  en  vous»  voyaru-tr^ 
tet  cette  matière,  fans  faire  ufage  de  vos 
connoiflànces  puifées  dans  Tart  à'EfcuUti' 
fS^ySf  quand  vous  leur  proUrverez  que  lè 
^odeni:  en  médecine ,  (  à  ce  titre  fcul  j  eft,^ 
plus  que  capable  d'cmbrpotUer ,  qned«»r 
çjbircir  une  quefUon  ^^ni  ious^le  poi^nt  dc^^. 
vue,  où  je,  la  confidere,  ell  un  pur  pro^-. 
blême  de^caknlxle  probabilités ,  problêmCt 
4^:  kqu^  vcius  avez  tantdç  droite  hérédi-*? 
taîres  &  acquis*  Je  vous^réponds d'avance,^ 
Mondeut,  deiarecoonoiHancedu  Pobl^w 

'     que  ne.  vpu&  devra^i-^  je  point  cd  mon*. 
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iBnko&r,  de  me  Cou&!uàteau%  cotspscjut 
tt  redoutable  axchiteâe ,  annoncé  par  M. 
G.  étoit  prêt  à  me  porter  ! 

Mais  qadi  peur  être  le  motif ,  qui  m^a 
ûit  prendre  la  caufede  rinoculation  ù  fort 
h  coeur ,  &  quel  eft  mon  but  ?  On  me  fait 
ibvvent  cette  qoeftion:  permettez  que  j'y 
léfméc.  En  17^1  j*étols  à  Conjlanùno^ 
/ffor f y  vis  un  grand  nombre  de  gens,  qnî 
i^i  fétickcMeiri:  de  ^vair  la  v4e  à  cette  mé^^ 
thode* .  ^  n'en  Hs  mention  qu  hiilorique*^ 
iiimttéans^les  obfer  vatrons  de  «ton  voyage  , 
einiimiiaiquées  à  l'acaééttûetf  (  Mem»  de 
raçadémie  des  fciences  pour  Tannée  173 
p.  31 6.  )  Onze  ans  après ,  &  pendant  morf 
an  grand  ParÀ  ^  coloaie  portugaife^ 
à  l^mbouchiure  de  la  rivière  des  AmuT^o^ 
m  y  j  appris  qu'un  carnée  miâioriatre  def 
Mio^mgra  ^  voyant  qu'aucan  de  fes  Indien* 
Mtaqués  de  la  petite  vérole  nxn  rechapa- 
pfNt;  apcès  avoir  perda  la  moitié  Cott 
tsoupeaa,  s'avifk  ainc^culer  tout  le  reAe 
prcfque  au  hazard ,  fur  la  foi  d'une  gazette 
d'fiofope ,  &  qu'il  leslàuva  tous.  De  reteuc 
»^Rms^^^n  1745  5  je  réfblas  de  m'indraire 
l  fond  fur  cette  matière.  Je  lus  tout  ce 
91e  je  pus  recoetUif  d'écrits  fuF  Hnoeula* 
itcn  »  pabliés*  dépuis  trente  ans ,  furtoM: 
te  Anjleterre«  Je  me  convainquis  de  plus 

m*d}Êà'^  eetteptati^y 
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rendue  générale  en  France  ,  conferveroît 
tous  les  ans  au  moûis  vingt-cinq  mille 
fujets  à  rÉtat  ^  &  réparetoic  avec  ufucfi 
les  pertes  fotirnalière^  y  que  fait  parnfii  nbos 
la  population  par  ;  tant  de  caufes  réunies^ 
cru  devoir  à  ma  patrie  de  l*inftruire  de 
faits ,  au(E  connusxh^  nos  voifins ,  qa*i«-  . 
i  gnorés  parmi  pous.  J'en  ai.  tiré  les  confé* 
quences  :  j*ai  mieux  aimé  rendre  palpablesj^ 
&  mettre  à  la  portée  de  tout  le  monde  ^ 
des  vérités  utiles  &  trop  peu  répandues^ 
que  d'en  chercher  des  nouvelles  \  qui  pou^ 
voient  me  faire  plus  d'honneur.  Trop  long-* 
tems  détourné  par  d'autres  occupations»  je 
nt  pus  exécuter  ce  projiît  pendant  plufieors 
années.  Ce  ne  fut  que  le  14  avril  1754$ 
que  je  lus  à  raflcmblée  publique  de  Ta- 
çadémie  »  mes  premières  recherches  fur 
'  l'inoculation.  Plus  d'uq  an  Ce  pada  depuis 
.  rimpreflîon  de  mon  mémoire  ,  fans  qu-il 
.  £ût  contredit  ;  la  doûrine  y  dont  }'expo« 
fois  les  avantages,  ne  reçut  quedps  applau- 
diflepens  dans  la  fpéculation.  Mais  aufE^ 
tôt  qu'un  de  nos  médecins  ,  qui  voulut 
âtre  téimpïn  des  fuccè^  de  cette  méthode  à 
lépndrfis  9  fe  fut  mis  en  état  d  en  recueilliir. 
les  fr*  its  dai]S  la  pratique  à  Paris  ,  les  con? 
:    tradîfâîons  s^élevprcnt}  &  Ijc  feul  de  fes 
jcon frères  ,  qui  fe  fût  afTurç  par  pluficyirs, 
f  ;c^çj:kRCf  s  ^  4c  1  eflfiçackç  M    ^(ety^tif ^ 
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prit  ce  temps  pour  le  dccrierJ!  femblan  ât-> 
tendre,  pour  s'en  déclarer  rennetni ,  que  le 
nomeQt ,  où  il  pouvoir  encore  remployé! 
câicacemetit  à  la  confervAtion  des  jours 
cf'tine  fille  unique  ^  qui  faifoir  la  douceur 
de  fa  vie  5  &  que  la  petite  vérole  natu* 
relie  vient  *de  lui  ravir,  N'infultons  point 
À  fa  douleur* 

,  M.  G.  s*cft  engage ,  fjins  prefque  s  en 
appercevoir,  à  foutenir  la  même  caufe  que 
cet  infortuné  doâeur  :  il  fe  rend  comme 
lui,  Tapologifte  ides  calculs  de  JFagJiajfc^ 
<{m  fut ,  il  y  a  plus  de  40  ans ,  en  Angle«. 
terre  ^  Tun  des  premiers»  des  plus  déraifon-- 
nables  &  des  plusardcns  ennemis  de  la  pe- 
tite vérole  artificielle.  Suivant  la  progrcC- 
jfîon  établie  par  ce  grand  calculateur,  ua 
feul  inoculé  communiqueroît  en  trois  mois 
la  petite  vérole ,  à  un  million  fix  cens 
foixante  &  dix-neuf  mille,  (Tx  cens  feizc 
perfbnnes  :  nombre  »  qui  fe  multipliant, 
ielon  I^ui  par  lix»  à  chaque  nouvelle  com* 
munication  ,  furpafleroît  bientôt  celui 
ides  individus  de  Tefpéce  humaine;  enforte 

2ue  dans  peu  toute  la  fmface  de  la  terre 
roît  infeâée  par  la  contagion*  Le  ridi- 
cule de  cette  fuppodtion  fautoic  aux  yeux, 
avant  qu'elle  fûc  reconnue  faulTe  dans  Iç 
iàit.  L'expérience  ne  ceflfe  de  la  contre* 
dire.       Gaullard  fait  bien  que  la  petite 
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vérole  n'eû  pas  devenue  plus  commune 
à  Paris  ^  1  Ly^  ,  à  Mùms  f  depaîs^M 
a  commeocé  d'y  pratiquer  ïinkïtlon. 
Siockolm  depuis  trois  ou  quatre  ans ,  Gé* 
nivc  depms  dix ,  Londns  depuis  quarante  i 
ne  font  pas  plus  infeâées  qu'aapara^anfl^ 
les  épidémies  ne  font  pas  plus  fréquen- 
tes à  Confiantinoplt  depuis  an  fiecle«  Il 
en  eft  de  même  de  la  Grèce  ,  de  la  Chine  ^ 
ét  la  Circaffie  ,  d'une  grande  partie  de 
l'Afrique  9  où  la  petite  vérole  artificielle 
f  û  en  ufage  de  tems  immémorial*  Le  pro- 
grès de  la  contagion  fuppofé  par  Wagjlafcf 
qoelque  rabais  qu'on  y  fade ,  eft  donc  uoê 
pure  chimère*  Cependant  ces  calculs  ab» 
furdes  ^  que  ;e  n'ai  traité  que  des  ridicules  ï 
font,  fuivaiit  le  jugement  de  M*G.aui& 
folides ,  que  les  miens  font  frivoles.  J'ad- 
mets le  parallèle  ,  &  je  con&ns  qu^on  )ug4 
cle  la  frivolicé  de  mes  calculs  »  par  la  foli^ 
dite  de  ceux  que  le  bon  fens  déiavoue  ail 
premier  afpeâ:,  &c  que  Pexpérience  de  près 
de  quarante  ans  en  Amérique ,  &  de  phi^ 
fleurs  fiécles  en  Afrique  ^  en  Afîe  &  en 
Europe ,  a  eonftamment  démenti. 
*   Ce  doâéur  >  dit  M.  Q.  avec  fa  con- 
^ance  ordinaire ,  connoijjoit  toutes  Usax" 
piritncts  qu^on  cm  tn  fctvtur  de  Vinùculi^ 
iiûa^  Remarquez  s'il  vous  plaît»  Monfieur» 
j^ue  la  lettre  de  fFag/iafi  au  dr«  Freind, 
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tiâoriettrement  réfutée  par  le  d'.  Arbuth^ 
non  ,  qui  ne  daigna  pas  la  combattre  fous 
fon  nom  ,  eft  de  1 72.  z  ,  &  que  les  expé- 
riences d'infèrtion  en  Angleterre  n'ayant 
commencé  qu'en  17 11  par  l'inoculation  de 
'fix  crinvinels  ,  ne  montoient  encore  en 
1721 ,  qu'à  un  petit  nombre  de  perronoéf« 
Wagjlaffk  connoifToit-il  alors  plus  de  deux 
cent  mille  expériences  faites  depuis  ?  Les 
affertions  de  M.  G.  reÛèmblent  la  piufpact 
à  celle-ci. 

'  Il  invite  Tes  Lecteurs  à  lire  les  doutes  fur 
îinocalation  (  feuille,  volante  îinottymç,, 
^ui  fe  répandit  à  Paris  en  1716^  la  veillé 
de  rinoculatîon  de  NÏgr.  le  Duc  de  Char^ 
très  &  de  MadtmwftlU.  )  11  faut  que  M. 
G.  ait  des  raifons  particulières,  pour  coa- 
'Confeillcr  de  lire  &  de  relire  cette  brochure, 
à  laquelle  il  prodigue  les  plus  grands  élo«» 
ges.  Tout  le  monde  lait  qu  elle  ne  contient; 
tien  de  nouveau ,  ni  de  digne  de  la  réputa- 
tion de  lautear,  à  qui  M*  G.  lattribue^i 
S:  que  les  circonftànces^dans  lefquelles  cet 
écrit  parut,  ne  permettent  pas  de  lui  at* 
tribuer ,  fans  lui  faire  injure» 

tà  réponle  du  Dr»  Arbuthuitt  y  parut  (bm  té 
fc*m  ae  Mahiand^  ChirurgieudeMilàdi  ÎTqisç 

I 
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J^^ous  voici  parvenus  9a  cinquième ^ 
dernier  article. de  la  lettre  de  M,.G  :  on  y 
trouve  une  anecdote  curieufe.  Saviez-vous  » 
Moniieur ,  que  ce  même  xragfia ffc  ,  fui- 
vant  lequel  la  contagion  devoir  en  moins 
de  trois  ans  infcûer  l'univers ,  avoit  défié 
à  loiB<^f«i ,  quiconque  auroit  eu  la  .petite 
vérole,  foit  naturelle,  foit  artificielle  Je 
iè  faire  inoculer  par  lui  ;  ce  que  perfonne 
n'accepta,  j'avois  donc  accordé  gratuite- 
ment ici  l'honneur  de  Tinvention  à  M. 
G.  Fidèle  difciple  de  Ton  maître  en  cal- 
cul, il  iîê  fait  que  tcnouveller  &,reftrein- 
dre  la  proportion  de  ÏFagJlaffe^  quand  il 
m'adreflè  pcrfbnncilemcnt  le  défi ,  que  ce- 
lui-ci  faifoit  indiftinj^ement  a  tous  fes  com- 
patriotes,  &  quand  il  alîure  qu'il  eft  prej(^ue 
pkyjîqument  certain  de  mè  donner  une 
féconde  petite  vérole, &c.  Notez  que  je  l'ai 
eue  de  refpéce  confluente  à  l'âge  de  i  5  àns> 
&  qu'elle  m'a  fort  maltraitél  C'eft  de  peur 
que  je  ne  l'oublicque  M.  G.  a  foin  de  m'en 
faire  rappeller  le  fouvcnir ,  par  l'auteur 
d'un  journal ,  unique  tnfon  genre ,  qui  s'eft 
modeftement  chargé  d'êtte  le  cenfiur  de  1* 
littérature ,  &  d'en  donner  tontes  les  Ic- 
fnaijies  Us  préceptes  &  les  exemples»  ert 
'  nouspropofant  pour  modèles  M..BaUlet  & 
le  pere  Honoré  de  Sainte  Marie, 
La  propoatioû  de  M.  G.  abfolument 
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étrangère  au  fujet  de  notre  difpate  ^  par 
conféqaetit  déplacée  »  &  qu'un  autre  que 
moi  9  tcouveroit  peut  -  être  infultante  ^ 
jic  méritoit  aucune  réponfc  de  ma  part. 
L'inoculation  de  quelqu'un ,  que  la  petite 
vérole  naturelle  n'a  pas  épargné  9  peut-elle^ 
quel  qu'en  foit  révénement ,  nous  appren- 
àf ,  (i  cette  opération  met  à  Tabri  du  re« 
tour  naturtl  de  cette  nuladie  2 11  ne  $'agi£^ 
foit  pas  d*autre  chofe  entre  M\G.  &  moî, 
Ët  quant  à  la  queftion  générale  des  avanta- 
ges &  des  prérogatives  de  Tinoculation  ^ 
de  quelle  utilité  peut  être  une  expérience , 
tant  de  fois  répétée  fans  aucun  efïèiâ  Faut  il 
Que  )e,  devienne  le  plaftron  des  eiTais  arbt« 
traires  de  M.  G.  pour  lui  épargner  la  peinfe 
des'inftruire  de .  faits  publics  &  notoires: 
tels  que  rcxpérience  faite  à  Londres  en 
3711 ,  fur  ELifahtth  Harris ,  k  feule  deè 
iix  crijninels^  qui  eût  eu  la  petite  vérole  na« 
relie ,  &  la  feule  qui  ne  la  prît  point  par 
|o(ertion  :  tels  que  Tinoculation  vainement 
renouvellée  fur  un  frère  du  colonel  Yorck^ 
fils  d^ln  grand  chancelier  d*Angleterre  :  la 
même  opération  inutiiement  tentée  par  le 
D'.  Maty^  fur  lui-même ,  &  rendue  ccIè* 
bre  par  tous  les  journaux  :  celle  de  Mlle 
i\Eiafichtau^éQ\ït  lesincifions  renouvelées 
ît  fécherent  fous  le  fil  imprégné  de  virus  ; 
cellç  de  roncier  de         plus  récente  eor 
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cote    tant  d'autres  exemples  (êmblabtes  ) 
^ue  M  G.  6rul  feint  d'ignorer^ou  de  ne  pat 
cfoire*^ll  ne  lui  manquoit  plus»  pour  éludes 
la  conféquence  de  IWde  ces  drux^ faits, qui  \ 
$tk  pa(ré  Cous  nos  yeux ,  à  -Faris  en  1 7)7»  I 
que  de  donner  un  démenti  formel  au  témoi^  I 
gnage  de  Mad»  de  Maatgomerly  &  ât  toif' 
tt»  les  religieufes  de  la  Maddaint  Trtf* 
nti  :  fans  qu'on  puille  concevoir  quel  peut 
^tre  le  but  de  M.  G»  car  quand  il  fermt  vrai  | 
iqoe  Mlle  d\£ianchcau  ,  qui  o'a  j)u  pren^  I 
^r^e  la  petite  vérole  par  infertion ,  ne  Tau-  ! 
jtoit  pas  eue  de  fbn  enfance ,  ce  fait  $àâ»*  i 
xoit^il  à  peifuader  »  qu  après  i'avoir  euft  : 
très  -  fort  ment,  je  la  puis  reprendre  par  1 
Fiooculatiott  2 

:  II  ne  me  refte  donc  qu'à  me  juftifier  aiH  ; 
près  de  vous>Monfieur,&  devant  le  Public,  \ 
ë'avoir  répondu  trop  férieofement  à  une  1 
proportion  ,  qui  ne  méritoit  que  du  mé^ 
pris  ,  &  d*avoîr  accepté  le  défi  de  Mi 
Gauliard^  Enfin  il  me  refte  à  faire-  voif 
de  quelle  manière  il  élude  aujourd'hui 
cettte  acceptation ,  à  laquelle  il  ne  s'attend 
4oit  pas. 

Après  avoir  confidéré  fon  défi  comme 
une  pure  plaifanterie»  ou  comnoeune  aditP* 
ft  de  fa  parc ,  pour  donner  le  change  au  lec^ 
teur  ,  j'ai  répondu  férieufement  en  faveur 

fk  ceux  qui  pouvoient  xcgatder  ce  mkaf 

V 
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(Jéfiy  comme  ifii  moyen  propre  à  terminer 
liorré  cônteRation  y  ét  f  ai  dit»  que  le  motif 
de  perfuader  de  ma  bonne  foi  le  fèul  hom^ 
ine  qui  paroîilc  en  douter  ^  a  trop  peu  dt 
poids  far  tnài  pont  m^cngâget  à  {ùnStk  lâ 
plus  légère  incommodité  i  mais  que  lié 
moindre  degré  d'utilité  publique  ,  fuffiroît 
pour  me  déterminer  à  me  faire  inocuier.  ]6 
D  ai  donc-pa$  héiité  de  m'oârir  à  T'éprfeuvt 
de  l'inoculation  ,  ïï  Ton  pouvoir  la  rendre 
otile  ao  bien  génétal.  J'en  af  même  indi^ 
que  divers  moyens  j  Se  ne  pouvant  en  trou* 
ver  un  qui  dépendît  uniquement  de  la  vo^ 
bnté  de  M  G  »  je  loi  ai  fait  Thonneur  de 
regarder  comme  utile  le  déiîftcroent  des 
objcftîons  qu*il  n*avoît  formées  que  pour 
étayer  un  premier  jugement  porté  trop  à 
la  hâte.  J'ai  donc  accepté  fa  prôpoûtion^ 
à  condition  qu'il  promettroit  de  le  retrao^ 
ter,  û  ion  expérience  far  moi  ne  réuf^ 
fiiToit  pas.  On  trbuVera  fans  doute  que? 
c'eft  acheter  trop  cher  ùti  défavea  c(vA 
fie  doit  pas  me  paroitre  fort  important* 
Cela  Ce  peut  *>  mais  enfin ,  à  ce  prix  j^aî 
tonfênfi  d'être  hiocàlé:  itoh  par  M.  G« 
dont  je  n'ai  pas  accepté  les  oâres  offi* 
cieufes  5  mais  fous  fes  yeux,  avec  nné 
fflatiète  thoifîé  par  deux  médecitis  de  lâ 
Faculté»  Petibliae  n  a  blâmé  ma  reftric^ 
non» 

H  yj 
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'  L'épreuve  propofée  par  M*  G.  ne  pou-^ 
vant  fervir  à  décider  la  queftioU  de  la 
nature  de  la '.maladie  du  petit  de  la  Tour» 
fuppofé  que  ce  fjit  encore  une  queftion: 
elle  ne  peut  tout  au  plus  être  banne  qu'à 
terminer  notre  difpute*  Il  eft  vrai  qae 
M.  G.  a  tort  de  faire  dépendre  le  fyftêmc 
de  rinoculation  de  Teflet  *  que  cette  opé- 
ration fera  fur  moi }  mais  enfin ,  puifque 
telle  eft  fa  prétenfîon ,  (î  lelFet  de  ropé-r 
ratîon  eft\aut ,  M«  G.  doit  convenir  eytte 
ics  argumens  portent  à  faux.  S'il  refufe 
cette  condition  ,  il  doit  avouer  qu'il  s*eft 
îoué  du  public  y  &  n^a  cherché  qu*à^  loi 
£^ire  illuiion  par  fon  défi}  dans  refpé-^ 
rance  adez  bien  fondée  que  je  ne  Taccep  * 
terois  pas« 

Trois  mois  fe  font  palTés  depuis  mon 
acceptation  publiée  dans  le  mercure  da 
1  fepcembre.  Enfin  M.  G.  reparoit  fur  la 
jfcéne  en  décembre  I7j9  j  &  loin  de  ré- 
pohdre  lïettemeiit  à  ma  proportion  »  il 
commence  par  en  faire  de  nouvelles»  plus 
iîngulicres  les  unes  que  les  autres.  Il  me 
propoie  un  pati ,  plus  propre  à  donner  une 
haute  idée  de  fa  fortune  ,  que  de  fa  pru- 
dence. Peu  de  gens  feroient  en  état  de 
confîgner  deux  mille  fix  cent  louis  comp- 
tant i  &  ceft  à  quoi  s'engage  M.  G.  ea 

ofiEcant  de  parier  deux  cens  louis  contre 
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tnof  y  &  autant  contre  chacun  de  douze 
autres  perfonncs.  La  bourfe  du  fanicux 
dodear  Mead  ^  quî  comptoît  fes  guinccs 
par  fes  vifites  «  (uifiroît  à  peine  aux  frais 
d  une  pareille  gageure  :  &  M.  G.  m'accufc 
de  fanfaronade  !  (  p.  20.)  Sans  rien  rabat* 
tre  de  fon  mérite ,  il  ne  paJflTe  pas  pour 
le  médecin  de  Paris  le  plus  occupé:  j'en 
compte  environ  deux  cens  dans  cette  capK 
taie  3  tant  de  ceux  qui  compofent  la  Fa« 
culte ,  que  parmi  les  privilégiés ,  comme 
M  G.  Si  chacun  d'eux  étolt  aflex  en  fbndf^ 
pour  configner  comme  lui  foixanu  dciM 
milU  quatre  cent  livres  ^  à  roccafion  d'un 
iimple  pari ,  nous  aurions  deux  cent  ci* 
toyens  qui  ^  dans  une  condition  moyenne» 
feuls  5  &  fans  i  th  prendre  fur  leur  aifance, 
pourroient  ofirir.au  tréfor  royal  un  fe- 
cour^  de  plus  de  douze  milfians.  Quelle 
reflburce  pour  l'Etat ,  dans  les  conjonébi* 
*Ks  préientes  1  Mais  voyons  les  circonf- 
tauces  de  ce  pari  9  plus  extraordinaire 
encore  que  le  pari  même. 

Pour  prouver  qu  'il  y  va  de  bonne  foi  ^ 
&  qu  il  ne  plaijante  pas  ,  M.  G.  déclare 
qu'il  avoie  dépofé  £00  louis  d^or  cher^  un 
notaire  •  •  .  avec  Joumiffion  pour  le  dou^ 
hU  &  lé  triple  ^JiM  delaC.  tn^vouloit 
dipofer  auiafii*  s 

Cc&  par  une,  feuille  volantç  >  que  celai  . 
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coatre  kquelM.G.pam^n'a  pufe  ptocurer 
quavcc  beaucoup  de  pcînc,  qu'il  apprend 
la  première  nouvelle  de  cette  confîgnationy 
3  ou  4  mois  après  qii*clle  eft  faite ,  je  dis  j} 
ou  4  mois  )  car  G.  n^cft  pas  fwt  fur  k» 
dates«^  lied:  vrai^  qu'il  étort inutile ^ que 

.  je  fuiïe  informé  de  ce  dépôt.  Je  ne  me  fais 
point  inoculer  pour  gagner  de  Targenc  9  ôt 
fi  j'avois  deux  cens  louis  5  dont  je  pude 
^ifpofer  fans^  m'incommoder  ^  tn  acorp-t 
tant  le  pari  contre  M.  G,  je  dellinerois  le 
prix  de  la  gageure  à  Thopital  général ,  à 
condition  ,  que  MM#  les  adminiftrftteurs 
confen  tir  oient  à  donner  une  lifte  annuelle 
dû  nombre  &  de  Tâge  des  malades  de  ia 
petite  vérole ,  qu'ils  revivent  dans  leucA 
maifons  «  de  ceux  qui  euérifTent  &c  de  ceux 
qui  meurent.  La  répognance  qu'ils  cémoH 
gnent  pour  nne  chofe  utile  ^  &  d'une  exé- 
cution aifée  ,  me  paroit  inexpliquable.  Je 
reviens  au  pari« 

M.  G.  a  fait  réflexion  ^  qu^U  e/l  tel fuju 
qui  nUfi  pas  fufctptib\t  de  i'ejfa  du  virus 
vanoliqM  {p.  16.  )  llenconclud  qu'il  ne 
fufKt  pas  de  m'inoculer  moi  feul  >  &  quil  . 
fsMt  que  /€  hêi  procure  dou^ê  perfonms  ^< 
^ui  confcntent  à  fubir  la  même  ipreuvc 

'4rfMi  foc  aytm  M  la  peiiu  viroU  noMnll^m. 
mcm  9  &Jix  par  infirûçn^  •  •  *  La  plume 

me  tombe  des  mains  en  copiant  }es  ff»?; 
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poCitiùm  4e  M.  G.  que  je  voa»  faffïc  qua- 
lifier ,  Monfieur.  Cependant  il  nous  allure 
qu'il  pâric  férieufement  &  dt  bonne  foi, 
Laidbas  à  part  Textrayagance  (  j'ai  bead 
chercher  un  terme  plus  doux  ) ,  qu'il  y  a 
A'txigtt  ée  moi  que  je  lui  fourniflTe  douze 
iîiiets  pour  faire  Tes  expériences  j  mait 
qu'il  nous  apprenne  au  moins  ce  qu'il  en- 
tend ,  en  difant  qu'il  ne  faut  pas  m'inox 
cuicr  feul ,  parce  qu'il  y  a  des  fujets  qui 
ne  font  pas  Aifceptibles  de  virus  varîoli- 
que.  Si  quelqu'un  ,  par  fa  conftitation ,  eft 
inacceffible  à  cç  yirus ,  ce  quelqu'un  peut-  - 
il  fe  rencontrer  ailleurs  que  parmi  cewf 
qui  n'en  ont  jamais  éprouvé  l'eifet}  ÔC 
pétition  foupçonner  de  n'en  être  pas  fui!- 
cepcible  celui  qui  comme  moi  a  fait  Cat 
preuves  que  fon  Tang  n'eft  que  trop  difpofé 
à  fermenter  avec  ce  levain  >  Oi\  donc  eft  Is 
nçceûité  de  chercher  douze  autres  fnjets  , 
pour  aflùrer  l'expérience  ?  N'eft-ce  pas  à 
moi  nominément  que  M.  G,  s'eft  engagé 
de  donner  la  petite  vérole  >  Encore  une 
foii ,  qoé  "♦cut  il  dire  ?  Aflurémcnt  il  â* 
péché  contre  la.rcgle.  û  fage  dcM.dt  Fon» 
nnellt ,  qui  difoit ,  qu'en  écrivant  fur  une 
matière  »  il  avoit  touioaris  commencé  par 
tâcher  de  s'entendre  lui-même. 
•Tout  ce  que  prouve  !a  nouvelle  pro«^ 

jikofilipa  de  Mi  Grc'eft  qa'il  coinmciice  U 
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fc  méfier  de  TefEcacité  de  fa  recette.  En 
jn'lnoculant  feul ,  il  ctoit  plus  que  moralct 
tnent  fûr  de  me  donner  la  petite  vérole 
complctte  ,  la  plus  étoffée.  (  Je  ne  puis 
trop  confetver  les  termes  de  celui,  qui 
fait  fi  bien  les  choîfir  )  &  à  prcfent ,  à 
peine  efpérc-t  il  la  donner  à  quatre  per- 
ibnnes  fur  douze.  }e  ne  fuis  plus  furpris  > 

Îiu'il  ne  m'ait  pas  fait  avertir  du  dépôt  de 
es^  deux  cens  Ic^uis ,  fans  dpute  il  a  craint 
d'être  pris  au  mot. 

.  A  la  fin  cependant  il  fc  réfout  géné- 
reufement  à  m'inoculer  feul  &  fans  pari  f 
mais  il  y  trouve  une  petite  d.iHcuIté  >  c'efl; 
que  je  ne  confens  pas  qu'il  (bit  l'operateur* 
Il  me  reproche  ici  le  ternie  d'exécuteur^ 
dont  je  me  fuis  fervi ,  il  me  demande ,  Jî' 
Vinoculaiion  efi  un  fuppUct  3  &fi  fuis 
un  criminel  ;  &  voilà  fans  contrcdir  ia 
incillcurc  plaifanterîe  de  fa  lettre  :  c'cft  . 
dommage  qu  elle  porte  à  f^ux.  En  adop- 
tant  Tcxpreffion  même  de  M.  G.  j'avois 
dit  que  je  confeiltois  à  devenir  martyr 
.  de  l'inoculation  •  &  c^eft  en  continuant  {a 
niétaphore,quc  j'ai  ajouté  que  je  le  difpea- 
ibis  des  fondions  d'exécuteur  qu'il^  s'étoit 
féfervées.  Il  m'accufe  à  cette  occafîon 
d'une  faute  de  grammaire  pl .  fe  trompe  \ 
il  ny  a  point  ici  de  faute  graminaticale  ^ 
(piais^j'avquç  (jue  je  n'ai  pas  eipploj^é.  * 
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ferme  propre^  On  nc  dit  pas  Vcxécutax 
d\m  martyr  ;  ce  n*eft  pas  là  le  vrai  mot:  ^ 
iaiile  à  M.  G.  à  le  ûipléer«  Votons  4». 

M.  G.  prétend  ai  jiioculer  ctc  tcors  nia« 
nières  diâ^rentes^  quil  noBUse  â  Tjéh- 
gloifey  khLChinoifc^&  à  là  Turqmé  La 
première  mctliocîe  eft,  conanie  on  fait, 
par  indfiott  :  celle  deia  Cliifie  eft  d'inierer 
dans  le  nez  usie  tente  de  coton  cliargée  de 
I  pOBdte^d&boQtodS'deélëdbés  dè  petite 
'  roie.LeSujct  ûir  lequel  elle  fut  éprouvée  à 
j  Londres  y  en  1721^  fut  plus  malade  que 
'  toœ  ks  saiitiBff,.U  wt  des  mttges^  des 
doolçQcs  de  tiète^  dès  cpnvuifîons , 
Qpanr  ù«  ilniKHilatiim .  cpier  M;  ap- 
pelle aifl.  Tunjiu^  lune  de  celles  i^'il  rae 
j  dcftine  ;  elle  c<m(îlle,  félon  lui  5  à  faire 
I  a?aUrides:  pilbler  pcindeviies^.  dont  ii  Ce 
'  rérenrç  la.canipoiitîgtÈu  Vmis  ûvawueceç,  • 
MôiifieBr^  cineiorra^^rn^n:>pa.r 
même  alËii(b«aè  ite»la  inaîn  de  "G» 
G*eft  cependant  >  félon  lui^  la  meilleure 
toanière  »  Se  celle  qu'ibréfermoit  poor^ 
tikhus.  }c  lui  rends  grâces  de  fcs  ixmtés 
paternelles  :  je  n'en  abuferai  poîitt. 

J'ignoie  S'il  y  a  qwiqœ  exempile  ie 
petite  véraoie  prifc  en  bol  :  je  n^eo  ai  jamais 
en  parler  ^  Cùi^amùn^fU.  •Ge  o'cébsiitila 
*  fnamère  des  Grecs ,  ni  ceUe  des  Fr^mci  ^ 
•encore  HMins  cdle^ies  Tojrcs ,  qui  ne  prcn- 
«eot  pas  plus  de  précautiQas  contre  la  per 
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"it^  MERCURE  DE  FRANCE; 
:  tite  vérole  que  contre  la.  pefte.  Toot  cth 
me  feroic  croire  que  c*eft  une  expérience 
.  nouvelle  que  M.  G.  Ce  propofe  de  tenter , 

•  &  pour  laquelle  il  me  donne  la  préfé* 
rence   mais  une  pareille  tentative  ferbit 

. d'autant  plus  criminelle  dans  Tes  principes, 
,que  des  milliers  d'expériences  ne  fufEient 
*.  pas  pour  juftifier  à  Tes  yeux  la.  méthode  or'-  j 
:  âinaire ,  qu'il  traite  de  contraire  aux  lok  ^ 

•  divines  &  humaines,  quoiqu'il  foit  prouvé  ^ 
rpar  les  faits ^  qu  il  ne  meurt  pas  plusd'ino«- 
îculésà  l'hôpital  de  £i?/2i/r^i  ,  qu'il  mour-  , 

;  ;.roit  de  perfones  fiirun  pareil  nombre  de  | 
«gens  en fanté , pendant  lefpace d un  mois* 
-    Il  y  auroit  à  moi  de  la  folie  à  me  livrer 
taux  tours  de  pade-paflè  qu'exige  de  moi 
iM.  Gaullard  ,  en  me  .commandant  Ton 
1  nouvel  exercice  à  trois  temps  ^  à  l'An^ 
,,gloiJk  t 'à  la  Turque  ^  k  la  Chinoifi.  J'ai 
.confenti,  je  confens  encore  à  être  ino- 
«culé:  nbn  par  lui  ;  mais  en  fa  préfence: 
non  avec  Tes  pillules  ni  avec  Tes  poudres;  , 
.  mais  de  la  façon  ordinaire  :  foit  par  inci- 
'  iîon  9  ou  par  une  emplâtre  vélicatoire. 
.Quant  à  la  matière  j  pour  prévenir  toute 
chicane  fur  le  choix ,  celle  dont  on  fe  fer-  * 
'  .  vira,  pour  la  première  expérience,  le  prin- 
.  temps  prochain  y^fera  mi(e  en  dépôt  fous 
,  le  fceilé  de  M.  G.  jufqu  a  ce  qu  on  en  ait 
^ reconnu  i  efficacité  ^  alors  on  Temploieia 

é 
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pour  moî ,  (bus  les  yeux  de  M.  G.  Que 
peuNil  exiger  de  plus  2  Si  je  preods  la  pe- 
tite vérole  ,  je  publierai  dans  les.journauz^ 
qu'on  peut  la  reprendre  par  inoculation  ^ 
après  lavoir  eue  bien  complettement,  &c 
iqvtt  j*ai  fait  une  expérience  imprudente- 
Si  je  ne  la  prends  pas  y  M.  G.  avouera  qui! 
s*cft  trompe ,  &  retraitera  folemnellement 
les  conféquences  qu'il  a  tirées  d'une  fup- 
pofition  dont  il  reconnoît  la  faullèté. 

Vous  voilà,  Monfieur  ,  bien  au  fait  de 
tna  querelle  avec  M.  G.  Je  m'attends  que 
vous  trouvères;^  que  je  pouvois  mieux  em«^ 
ployer  mon  temps  qu*à  lui  répondre;  maïs 
û  ma  Lettre  a  defabufe  quelqu'un  des  fauf^ 
Us  imprc  (lions  qu'il  avoit  reçues  «  je  n'au- 
tài  pas  de  regret  à  mes  peines.  An  reHie  ; 
j  efpère  que  vou^  ne  m'accu ferez  pas  d'a« 
(   voir  peu  mefuré  mes  exprcflîonl.  Si  M.  G# 
avoit  eu  les  mêmes  chofes  à  me  dire ,  j'ai 
lieu  de  croire  qu'il  leût  fair  avec  moins  de 
\  ménagement  pour  moi  que  f  en  ai  eu  pour 
^  lui  y  puifqu  il  n'a  pas  ufé  de  détour  pour 
dire  qu'il  me  croyoit  de  mauvaife  foi.  £n 
pareil  cas  ,  }e  prooveroifi  que  mon  adyer^ 
faire  manque  de  (iacérité ,  fans  le  lui  dire  ^ 
i  ir  je  laifferois  les  conféquences  à  tirer  au 

[  M.  G.  appelle  mes  calculs  brillahs ,  Se 
n'y  tsépcmd  rien,  Ij  apptik  «ft  AcehhKâe 
à  fon  fecours  ! 
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Il  termine  fa  lettre  par  une  longue 
inveâive  contre  Tinoculation  >  toute  foa- 
déc  fur  de  pures  fuppoûtions  dont  il 
prouve  aucune.  Cela  ne  mérite  pas  de 
téponfe»  )e  ferois  cependant  tenté  de  lui 
dire  :  fi  vous  croyiez  Tinoculation  inutile , 
dangercufc,  mortelle ,  perfticjcufe ,  crîmîj 
ncUejvpus  ne  diriez  pas,  c\\xU  p£Uijf 
ircuvcr  des  avantages  à  fc  faire  inocuUr^ 
que  vùus  en  laijjcrei  la  liberté  à  votnfils^ 
'VOUS  ne  parleriez  pâs  de  la  méthode  que 
Vous  employer iei  pour  vos  enfans,  Mais^ 
Vous  ne  crdyez  l'inoculation  ni  criminelle 
ni  pcrnicicufe ,  pcmrquoi  tentez-vous  de  le 
perfuader  aux  autres  ?  , 

J'attends  ^vec  impatience  >  Monfieur , 
Vos  réflexions ,  &  le  mémoire  que  vous 
tn^annoncez  fur  la  même  matière.  Que  les 
pygmécs  feront  glorieux  de  vous  voir  lever 
lur  eux  votre  maffue  ! 

J  ai  rhonneur  d  être  ,  &c. 

• 

P.  S.  2^  février.  Voici ,  Monfieur  ,  Fér 
clairciflTement  que  j  ai  propiià  à  M .  G.  Je 
viens  de  confulter  les  pièces  juftificativcs 
du  fameux  livre  de  M;  de  Mongeron  ,  fur 
les  miracles  de  M*  Paris.  J'y  ai  vu  les  pic-' 
ces  fuîvantes. 

XXt  Differtation  faite  par  M.  Gaa- 
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lard,  êcc.  N°  XXXI.  DilTertation  faite 
par  M.  Gauiard,  ôcc.  N*"  XXVl.  Dilfer- 
tadon ,  en  forme  de  lettre  ,  faite  par  M. 
Gaulardy  &c.  EtN*  XL  ,  Lettre  de  M. 

« 

Gaulard  en  forme  de  .dilTertation. 
*  Dans  ces  diflcrtations  en  forme  de  let- 
tres ,  &  lettres  en  forme  de  dilfertations  i 
M.G.  rfattefte  la  vérité  d'aucui)  faitj  mais, 
feulement  rimpoffibîlitc  phyfique  de  la  cure 
de  telle  &  telle  maladies»  dont  la  réalité 
eft  atteftéc  par  d*autrc5  certificats  précc- 
dens;  &  la  guérifon  ^  par  .  d*au très  çerti- 
ficats  Cuivans. 

ARTS  AGRÉABLES. 


L 


'Écho  >  ou  Journal  ,de  Mufique  Fran-; 
Çoife9&  Italienne,  contenant  des  Airs  » 
Cljaafons  ^  Brunetces  ,  Duo  tendres  &: 
Qaechkjiiçs ,  Rondes  ,  Vanderilles ,  Con- 
tredan^s       Menuets.  Ce  Recueil ,  qoii 
a  commencé  au  prenjier  Janvier  1.7 y  9> 
k  dont  le  débit  ie  eontinuë  de  mois  en 
mois  avec  fucccs ,  eft  gravé  5  &  fe  vend  * 
i  Lii%t  cfiez  B.  André ,  derrière  S;  Tbo^. 
inas.  Le  fof:ipat  eftîn-4:*',  ïl  coûte  15  liVf  ^ 
de  Ff ^ce ,  jpaj:  .*nnéç ,  H  j  liv,  4e  po«  1 


1^0  MERCURE  D&.FRANCE. 
pour  les  douze  Recueils  :  au  moyen  dcf*- 
quelles  t  payées  d'avance  %  oa  le  rocevcau 
£sa.aç  &  .quitte,en  quelque  lieu  daRoya»* 
jne  que  ce  foit  ;  &  en  détail  «  le  prix  de 
chaque  Recueil  eft  d&  3.0  C  On  en  uouvo 
des  Exemplaires,  chez  M.  Luttoa  ,  Avo- 
cat, Greffier  »  Coinmis^  au  lecoiwceineQfr 
du  .  Mercure  >  rue*  Sainte  Anne ,  Buts», 
^.  Roch ,  à  côté  du  Sellier  du  Roi.,  r~ 

'  Pièces  db  Ci;Avecin  ,  dédiées  à  Mlle 
Cû/»tt/èf,compofées  pair  M.Wondradfckek^ 
OpdKi  Seconda,  ftriac  7 IW.  4  £  ^  Paris  ^ 
chez  Madame  Vincent ,  pour  l'Auteur  ,* 
rue  S.  Jacques ,  près  leGoUége  du  Pleffis  i 
&  aux  adreflès  ordinaires. 

Six  Sônatis  à  violon  feul ,  &  Baflê  i 
dédiées  à  M.  le  Baron  de  Lathan  ,  Offi- 
cier des  Gardes-  Crançoiics^ir  compofées 
par  M.  Gavinics.  Premier  Œuvre.  Prff 
^  ïh:  A  Paris  ,  chez  l-Auteur;i:u#'S.Tlio^ 
ipas  du  Louvre ,  Se  aux  adreflès  ordinai- 
res de  Mufique  :  Avec  Privil^e  du  Roi. 
-  $jes  calens  fupériettcs  de  T  Auteur  > 
tant  pour  la  compoâtioa ,  que  pour  l'exé" 
faifoient  acieiidre-  depuis  long- 
temps qu'il  confensic  àfake  graver  ies^ 
Œuvres  ;  &  nous  ne  doutons^  pas  que  cet* 
ééhaaeilloB.  ^  flattie^ai^  a^ablemenr 
le  goât  d»  Public  »  gotiB  lui  fake  defirei' 
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4(1  voir  l>ien(o£  les  autres  Ouvtages  de> 
€^  i)abilft  Se  gracieux  Arcifte. 

&RAVU  RE. 

• 

Le.  Gage  df  l^jimuU  Sc  la.  Ruonnoif^ 
fimu  du.  J^rger  ^  Efbmpes  nouvelles 
«vée&par  M.  JDa^iiU.^  d'aptes  deux  Ta^ 
oleaux  àt  Bernard^  A  Paris,  chez  TAu- 
tenr»  au  coin  du  quai  Pelletier ,  à  la 
'  Gréve,&  chez  Madame  la  veuve  Chcrtau^ 
!  niç  S*  Jac<iues  >.  aux  deux  piliers  d*or.  - 

Le  Sk  le  Maire,  Graveur  ^  Auteur 
iraiis  éà  rHiftoire  UnivirftlU  j  facréê.^ 
^  profane  y  d*après  les.  meilleurs  Peintres,. 
&  dont  il  a  déjà  fait  paroître  cent  fujets , 
vient  d'y  en  ajouter  trente  >  qui  complet-^ 
teiu  entièrement  la  Gtnift.  Il  n  eft  donc 
psym  9  comme  des  perfbnnes  mal  in-  . 
teatiotuiçesravQient  répanda»  quil  aban» 
donne  cette  entreprife.  UOuvrage  eft 
^diée  à  Mgr  le  Duc  de  Bourgogne,  à  qui 
îlaea  Thonneur  de  le  préfenter,  ainiî 
qoaux  autres  Enfans  de  France  qui  Tonc  ' 
accueilli  avec  bonréw  Ceft  bien  dequoi 
têdoubler  le  zèle  &  Témulaiion  de  TAu- 
'Mr  !  Auffi  ,  conformément  aux  con(eils 
des  petfonnes  éclairées  qui  ont  vu  Tes 
f temieres  Eftampes  ^  ,a*t-il  coaimencc  à 
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MERCURE  DE  FRANGE. 

.  charger  fes  figures  d'ombres  légèzçs  y  qui 
prononcent  mieux  le  fujet  de  chaque 
figure.  Il  fuie  cette  nouvelle  méthode  » 
dans  V Exode  ^  dont  les  20  premiers  fujets 
paroitronc  inceflameiit.  Le  premier  volu* 
me  »  compofé  de  130  Eftampes  »  ie  vend 
^  liv.  1 5  C  chez  Michel  Lambert  ,  rue  & 

'  à  coté  de  la  Comédie  Françoife  ;  &  çh^ 
r Auteiir  >  rue  S.  Jean  de  Beauvais. 

» 

Ouvrages  de  Fleurs. 

;  La  Dame  de  Laval,  femme  du  Peintres 
donne  avis  que  Ton  mari  lui  a  laifTé  Tes 
Flanches  df  Fleurs  ,  pour  rornement 
des  Sacs  à  ouvrage.  Ainfî  toutes  les  per- 
fonnes  qui  voudront  en  avoir  des  em* 
preÎAtes  fur  quelque  étoffe  3  font  averties 
d^envoyer  chez  elle  9  avant  fon  départ 
qui  eft  fixé  au  15  de  ce  mois.  Sa  demeure 
eft  rue  S.  Etienne  des  Grecs  >  près  de 
5.?iinte  Geneviève ,  chez  un  Grainier.' 
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SupPimsifT  à  tAnicU  des  Pièces 

fugiiivts. 

N.  B.  Ce  n'efl;  point ,  parce  qneTATicetiran^* 

nymerîe  cette 'Pièce, me  prie,  en  me  l'envoyant, 
de  i'in(crer  dan^  le  Mercure  de  ce  mois  $  quoi* 

2u'îl  pue  prcfbmer  »  que  la  compofinon  en  écoic 
lite:  ce  n*ert  pas  non  plus,  parce  qu'en  fî'iif- 
ùnt  fa  lettre  i  il  me  donne  le  bonjour,  &  ntajjure 
de  fonefiime  ,  que  je  place  ici  Ton  ouvrage  ,  en 
fupplcment  aur  Pièces  fugitives.  Ceft ,  parce  que 
la  Picce  m'a  parue  jolie  ,  &  que  j'efpére  qu  elle 
pourra  plafté.  Ec  j  bien  plus  encore ,  parce  que  la 
perfbnne  à  qui-  elleed  adre(Ice,a  toujours  été, 
&  fur  tout  pendant  Ta  maladie  ,  le  digne  objet 
des  voeux  de  cqos  ceux  qui  ont  Le  bonheur  de  U 
connoltre. 

m  m 

* 


A  Madame  la  Comiejfc      LA  Gui  che. 

L  A  Dceffe  de  la  SageOe , 

Et  la  Déeffe  de  TAmour ,  ' 

Minerve  &  Venus ,  l'autre  jour  , 

Le  front  furchargé  de  tridelTe  »  '  ; 

Prioient  la  cruelle  Atropos , 

D'arriter  le  coup  redoutable  ^ 

Que  portent  fes  fatals  cifeaux.  "  ' 

Epargnez  la  Mortelle  aimable  l 
Qui  fait  rcrnemeht  de  ma  Cour  » 
Difoit  la  mece  d«  l'Amoac  ! 

LVqU  l 

I 


MERCURE  i)E  FR^ANCE. 

Si  ce  cosp  pM toit  4e  vos  jnatns  V 
De  ina  beauté ,  la  jufte  idée , 
Se  perdroit  parmi  les  liamains. 

Epargnez  U  fage  Mortelle, 
.S'éaioit  Mineive  à  fon  tour , 
Qm  joint  à-  l'éclat  de  l'imorar  , 
De  «ies  vertus  le  vrai  modèle  l 
Xe  coup  qui  finiroit  fon  (brt, 
Détruiroit  mon  plus  bel  ouvrage  : 
L'Univers  perdroit  dans'  f* 
Ma  parÉaite  8c  wamtc  ùnag^. 

Le  Oeâia  «  qui  les  entendit , 
S'approcha  d'elles,  &  leur  dit  :  . 
Atropos  ne  fçauroii  fe  rendre 

,  Avosvjfe&p«flâi»^°«*»*"** 
Exécuton?,  Jans plus  attendre,  .  - 

Mes  irrévocables  arrêts.  •         "  . 
Atropos  fçait  bien ,  qt^oiqulon.  faCe, 
Que  je  ne  pnis ,  fit  je  ne  dois 
Accorder  cette  infigne  grâce , 
En  un  jour ,  qu'une  feule  fois» 
Je  l'ai,  ce  matin  ,  accordée  . 
Aux  mortels  qui  Tont  demandée. 
^    A  ces  mots,.  Minerve  &  Vénus, 

Au  dcfefpoir  d'un  tel  refus, 
•  S'écrièrent ,  dans  leur  délire  : . 

w  Que  je  «f  'pùtins.tjdtms,  majhémirc . 


r 
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Qaoi* .  Thémire  !    die  le  Oeftîa. 
Ceft  Thémire ,  donc ,  ce  matin , 
l'ai  prolongé  les  deltinées  ?.. 

Allez  y  DéelTe  fortunéei 
Ses  jours  deviendroienc,  éternels  ^ 
Qu*elle  en  foie  par  vous  afTurce , 
Si  je  mefarois  leur  durée  » 
Aux  Touhaics  de  cous  les  mortels. 

4 

■—Il  I        M      »mmi     .      PI      ■         I      l  Mwi 

'ENVOL 

S  Avez-vous  bien ,  fur  quoi  je  fonde 
Ce  que  je  vous  ai  raconté  î  .  ^ 

Sur  la  fageiTe  fSch  beauté  »  * 
Qui  vous  ont  gagné  tout  le  monde  • 

Pat  M  l.  D.  De  B. 


A  R  T  r  C  L  E 
s  p  E  e  TA  C  LES. 


L 


O  p  E  R  A. 


B  Vendradl  ,  19  Février  »  on  a  donné  lar 

première  reprcfentatioii       la  reprife  d*y^f;z^2£//V>  '- 
Trag€die  ,  avec  (on  Prologue.  Cet  Opcra  a  été 
continué  les  Didnl^ncliesâc  Vendredis  de^chacue' 
ftmaine  5  &  lé  Samedi  xi  ,  jour  de  la  clôcir  e' 
dti  Speâaole.  Les  Mardis ,  &  les  Tendis  y  oa  a  cpn«^ 
tinuéles  repréfentations  des  Pti/adï/i^« 


«I'       •  ♦  H 
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Le  Public  a  revû^avec  fWiCiryAmadis  ,  qui  ri'aJ 
voit  eaque  rcprélëntations  ,  &  dont  la  partie 
du  Speaacle  a  été  remife  telle  qu*on  Tavoit  vue 
d  abord ,  &  avec  les  foins  les  plus  attentifs  de 
la  part  des  Diredeurs.  Mlle  Chevalier  a  reçu 
de  nouveaux  applaudiffemens ,  dans  le  rôle  d'^r- 
cabonm  où  elle  avoit  déjà  fi  parfaitement  téuflî  s 
&  qu'elle  a  rendu  avec  ua  fea&  une  intelligence  > 
qui  méritent  les  plu$  grands  éloges. 

MHeArnoud,  qui  encore  très-affoiblie  de  fa 
dernière  maladie,  avoit  fait  un  effort  pour  jouer 
le^âle  à'Onam^lt  jour  de  la  pren>ieie  reprc-* 
-fentation ,  n'a  j^u  le  continuer.  Mile  Dubois  Và. 
remplacée  dans  ce  rôle ,  &  y  a  reju  beaucoup 
d'applaudi(femens. 

Mlle  Lany  ,  qu'il  fuffit  de  nommer ,  a  rem- 
pli (ës  entrées  du  troifiéme  Aâe>  fans  les  quitter 
.  jufqu'à  la  clôture  5  &  y  a  toujours  reçu  les  ap* 
plaudiflfeniejis  les  plus  ¥ifs,&  les  plus  unanimes, 
Mlle  Veftris,  a  renduTaftionde  renchantemenc 
A'jimadis,  au  deuxième  Acte,  avec  les  mêmes 
grâces  qu'elle  y  avoit  déjà  montrées,  &a  parue 

y  faire  beaucoup  de  plaifîr. 

M.  V^ris,  qui  n>  point  non  plus  quitté  fon 
entrée  du  cinquième  Aâe,  jufqu  a  la  clôture  ,  y  a 
de  plus  en  plus  cbnfifmé  l'idée  que  le  Public  a 
conçue  de  la  perfection  de  fes  talens, 
'  Le  Vendredi  ai ,  &  le  Samedi  ii ,  Mlle  Cheva- 
lier,  s'étant  trouvée  indifpoféè  i  Mlle  d'Avaux  a 
joué  le  rôle  à'Arcabonnc.  'figure  neble,  &  (a 
vdx  impofante  &  fonore  ,  ont  paru  convenir 
infiniment  à  ce  genre  de  rôles. 

On  fe  difpofe  à  donner,  pour  le  joui;  de  Voa^ 
"vertur^  du  Théâtre,  la  première  repréfentation 
ét  hardanus.  Tragédie.,  dont  le  Poème  eft  de 

feu  M*  de  U  Bruere,  *  la  Mufique  de  M.  Ra^ 
meau*  '  »  ' 
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6n  donnera  ,  pour  Capîtation  des  Acleurs  , 
trois  Bals,  prcccdcs  chacun  d'an  Concert,  comme 
od  a  fait  l'année  dernière.  Le  premier  de  ces  Bals 

fera  donné  le  Mardi  i  j  Avril,  jour  de  la  rentrée, 

,    «  

COMEDIE  FRANÇOISE. 

Lettre  de  M,Saurin  ,  à  M.  De 

LA  Place, 

L'accueil  favorable  que  le  Public  a  fait  à  ma 
Pièce ,  ne  m'a  point  aveuglé  far  les  défauts  dé 
IWvrage.  On  leur  a  fait  grâce  ,  en  faveur  de 
<)uelc]ues  beautés  dont  le  genre  plus  propre  à 
élever  l'âme  qu'à  Tatcendrir  ,  a  paru  digne  d'ê- 
tre encourage.  Je  fens  tout  ce  que  je  dois  à  Tirr- 
dalgence  des  bonne  tes  genr,  &  je  ne  puis  mieux 
la  reconnoicre^qu'en  donnant  à  la  Pièce  le  degré 
de  perfeâion  auquel  ma  médiocrité  me  permet  - 
d'atteindre.  C'eft  dans  cette  vue,  que  j'ai  cru  dc- 
Toir  retirer  Spartacas  ;  8c  vous  m'obligerez  beau- 
coup ,  Monfieur ,  d\ucendre  pour  en  donner  un 
^îtrait ,  que  )  aie  taché  de  le  rendre  plus  digne 
de  reparoître  aux  yeux  du  Public.  Permettet* 
moi  d'ajouter  un  mot ,  fur  l'honneur  qu'on  a  fait 
à  ma  Pièce  de  l'axcribuer  à  des  gens  d'un  génie 
irès^fupérieur  au  mien.  Je  ne  puis,  en  un  tens, 
qu'en  erre  flatté  5  &  ce  (eroitàeuxde  s'en  plain- 
dre, ]  oferai  dire  ,  néanmoins ,  qu'en  préfumant 
fort  peu  de  mes  tàkns ,  je  n'ai  pas  pourtant  à 
me  reprocher  la  forte  vanité  de  vouloir  me  pareç 
de  ceux  d'autrui.  J'ai  rhonoenr  >  &c» 

I».. 

7* 
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ip8  MERCURE  DE  FRANCE. 

Le Pimancbe  9  Mars,  on  a  remis  au  Théâtre 
'le  Dijjîpatiurj  Comédie  en  cinq  Ades ,  &  en  vers^ 
de  feu  M.  -Nincault^Dcflouches.  Cette  Pièce  ,  qui 
n*avoit  pas  produit  un  grand  efFec ,  lorfqu  elle  tôt 
jcace>  il  7  a  fis  ans,  en  a  prqduic  beaucoup  à 
, 'cette  reprife.  La  chaleur,  les  fîneHes ,  &  la  fii- 
blime  intelligence  que  Mile  Dangevillea  mifes 
dans  le  rôle  de  la  Soubrette ,  font  aa  -  delà  de 
toute  expi  effion.  C'eft  porter  le  talem>au  plus  haut 
degré. 

Le  Lundi  lo ,  on  a  donné  y  aa  profit  du  petit 
rcveu  de  Pierre  Corneille  ,  une  repréfencati©n  de  I 
'  Jiodggune ,  Tundes  che£s*dœuvr^  de  ce  célèbre 
Auteur  ,faiviedes  Bourgcoifcs  de  qualité.  On  ne 
peur  trop  applaudir  à  la  façon  généreule  dont  les 
Comédiens  iè  font  comportes  en  cette  occaûon* 
Ils  écoient  aflemblés,  quelques  jotnrs  aupamant» 
Icrfqu'une  lettre  du  defcendant  de  ce  grand  hom^ 
me,  leur  fut  remife.  Des  enfans  qui  apprennent  ^ 
£|u*ttn  pere  terpeéteble  &  tendrement  aimé ,  fe 
trouve  dans^quelque  efpcce  d'embarras  ,  ne  (ont 
JÛ  plus  attendris  ,  ni  plus  empreiiés  qu'ils  Je  fu-  ' 
^enit  à  figtialer  ieor  zélé  $  &  la  vive  unanhnîté  de  j 
Jeurs  fuiirages,  pour  la  repréfèntation  qu'on  leur  j 
4emandoic ,  leur  fera  toujours  le  plas  grand  bon*  ; 
jneur,  La  vénération  da  Public ,  pour  la  mémoire  | 
<ie  cçt  Auteur  fameux  ,  ne  s'eft  pas  moins  figna-  1 
içes  en*  venant  en  foule  à  ce  fpedacle.  Un  grand 
nombre  de  perfonnesfe  font  diftinguées,  (oit  en 
Icuant des  loges,  dont  elles  qnt  laillé  la  difpofî- 
jtion  .aux  Comédiens ,  foit  en  payant  des  places  à  ' 
-plus  baut  prix  qu'elles  ne  font  twées. 
r   Un  évciiemenc  auflî  honorable,  pour  le  Public, 
Jk,  pour  les  Comédiens ,  prouve  combien  les  gens 
de  Lettres  en  forit  encore  chéris  i  Se  ne  peut  ^ 
qu'exciter  leur  cnjiuiation.. 

Le  Lundi  ,  17  >  on  a  donné  ffyj^mnejlr^  > 
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.Tragédie  deM«le  Miere ,  qui  a  été  fort  applaudie; 

&  cette  même  Pjcce  a  fait  clôture  du  Tkcâcrer 
.  A  h  rentrée,  lesComcdiens  compteuc  repren** 
dre  la  Tragédie  de  Spartacus  ^  dont  le$  repréfen>i«> 
rations  avoienc  été  interrompues  par  l*incommo« 
.dicé  da  iieux  Briiârd.  On  prc^eod  ^jueM.  Sapcin^ 
doit  y  ajouter  deux  Scènes  noavelles» 


COMEDIE  ITALIENNE. 

L/JE  18  Février  ,  on  a  remis  au  Théâtre 
Chinois;  &  la  nêcc  Chine ife^  Ballet- Pantoixûner 
,  JLe  6  Mars,  on  a  donné  ia  première  repréfenta^* 
tion  dviQuiproquo^ComddïeçndeMX  Ades^mclce* 
d'Ariettes.  La  Muiique  eft ,  de  M.  Philidor.  Cette 
^iéce  a  été  redonnée (bos  le  litre ,  du  f(^(>Ug€  % 
Scz  eu  quatre  reprclentations.  La  Mufique  a  ccc 
fort  apjilaudie  j  5c  Ton  ira  vaille  aaaellemeèU  à 
raccommodée  le  Pocme  y  pour  bt  rentrée  du^ 
yiéâiM. 

Le  ,  Sultan  généreux ,  ou  Us  Aaians^ 
/mroduiu  au  Sfinrail,  Ballet  béroî-pantooiime 
du  ûeur  Phro  ,  a  été  remis  au  Théâtre ,  avec  des 
correâions  de  M.  Deheire.  Le  Public^  en  a  par* 
jrès -(àtisCair.  Mlle  £éUinon  adanfé»  dans  ce  Ballet,, 
les  entrées  dti  fieor  PUm^  avec  tui  applaudifle- 
ment  géncraL 

.  Le  ZI,  jour  de  la  clôture  y  le  fleur  U  Jeune  z 
prononcé  le  Compliment  ^  &  a  été  fort  appUudi# 


O  P  ERA-CO  MIQ  UÈ. 

T 

JLy  £  ^  Mars,  le  jour  même  que  les  Comédiens 
ItaJiensont  repréfenté ,  pour  la  première  fois,  U 

Volage  ,  ou  U  Qjii^roquG  i  TOpcra- Comique:  a 
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donne  la  première  repréfeiuation  des  Troqueurs 
dupés.  Les  paroles  de  [a  Pièce  )  ont  fait  corc  à 
Mufiqne  de  M.  Philidor ,  aux  Itaiîess$  &  la  Mu(i-« 
qoea  nui  beaucoup  aux  paroles  de  M.  Sedaine, 
a  rOpéra-Comique.  Le  fujet  des  Troqueurs  du^ 
pis^  eft  celui  du' Conte  de  la  Fontaine  ^  affa^ 
jetci  aux  moeurs  &  aux  bienféances  d'un  Théâtre , 
iùr  lequel  les  Direâeurs  ont  réfolu  de  ne  fouiFrir 
que  ce  qui  peut  avoir  droit  de  plaire  aux  oreilles 
^  ^  Ifs  plus  délicates. 

Le  (ucccs  du  Maître  en  Droit ,  &  les  applau- 
diUèmens  qu'ont  reçus  les  Auteurs  de  cet  ouvra*^ 
ge ,  ont  infpiré  à  M,  de  Marcouville  le  deffein 
d'en  faire  la  Parodie,  fous  le  titre  du  Maittt 
d'Ecole,  Elle  iut  jouée  le  14  ^  &  fut  re^ue  avec 
plai/ir.  La  Mufiqoe  en  a  parue  forte,  'variée,  & 
pleine  de  tableaux.  L'Auteur,  en  gnrdant  l'ano- 
nyme, a  prouvé  l'excès  de  fa  modeftie:  mais  le 
Public  ne  louoit  pas  moins  a  voix  baffe,  celui  qu'il 
eûcdefîré  pouvoir  complimenter  plus  hautement» 
Ramponnea:i ,  la  Courtiile  ,  les  gueux  qui  s  y 
vont  enyvrer  ,  les  riches  qui  vont  jouir  de  ce 
fpeéïacle ,  offroient  refquiffe  d'un  tableau  dans  te 
goût  de  Teniers  :  c'éroit  un  fujet  à  faiffr  ,  à 
compofer ,  à  apprendre ,  &  à  fepréfenter  très- 
promptement.  Deux  ou  trois  Auteurs  Ce  font 
joints  ^  &  la  Pièce,  fous  le  titre  dis  Pèlerins  de  la 
CounilU^a.  été  jouée  le  xz  de  ce  mois.  Us  ons 
même  cru  devoir  profiter  de  l'occafion ,  pour 
parodier  en  même  temps  les  Paladins,  Et  quoi- 
que négligée  dans  le%le,  cette  Picae  a  produit 
tout  fon  effet ,  fi  le  but  des  Auteqrs.écpit  de  fair^ 
beaucoup  rirQ. 

CO  NCERT  S  P  IRITUEL. 

T 

XL  y  a  eu  Concert ,  le  Dimanche  =  3  Mars ,  & 

Maj:4i     9  jour  de  la  ^êiç  de  ïAmonçiaii^H 

I 
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De  FsTMRsaûVRC  ,U  12  Février  lyôo. 


L 


E  cartel  conclu  entre  norre  Cour,  &  celle 
de  Berlin,  épronve  chaque  jour  de  noavelles  difli- 
cahés.  Il  vient  (k  s*en  élever  ane ,  ao  fuj>t  rfer 
Aotrîch}ens&  des  Saxons  pris  au  ferrice  du  Roi 
rfe  Prufle ,  qui  dennande  qu'ils  foienç  compris  dan» 
rechange,  rimpératrice  prétend  au  contraire^  ne 
lui  rendre  que  les-foldats  nés  fous  fa  domination > 
ou  qui  ont  embralTé  volontaireaient  fon  lervice» 
On  ne  £pic  point  encore  qoeUe  fera  la  Tuice  de 
cette  conteftation. 

•  On  a  appris  d'ArchangeF,  que  le  mois  dernier^' 
la hqueur  duThermom  ire,  y  eft  delcenducjraP 
qu'au  deux  cent  dix- feptiéme  àegré  de  la^divr* 
fon  du.Sieur  Deh'fle ,  ce  qui  revient  prèrque  au 
trente- lîxicme  de  celle  deKcaumur»  au-^deilboft 
<te  la  congélation. 

De  Vi  £j^N£  9  le  i7  février^ 

Le  mariage  de  l'Archiduc  Jofeph  avec  Flnfante* 
If^telle ,  fille  aînce  de  ilnfanc  Don  Philippe  ,  Duc 
de  Parme  »  de  Plaifance  de  Guaftalla^  eft  déciw 
dé.  Le  Prince- Wencefla s  de  Lichtenftein,  a  ccc 
i^Dmmé  pour  aller  faire  la  demande  de  cette  Priiï* 
c^/Te  <  &  Ja  conduire  en  <iette  Cour.  li  fait  les  pré* 
paratîfs  néceflaîres  pour  (on  voyage.  On  ne  croit 
cependant  pas  que  ce  mariage  ibic  cciélaré,,  avaoE 
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Le  Lieutenant  général  Beck^ayanc  appris qù'w 
ïorps  de  troupes  Prnïïïemies  avoir  pris  pofte  entré 
Coldorll^  Muhlberg,&  Torgau ,  forma  le  projet 
de  le  (urprendrev  il  fiturrdceacheinent,  &  char- 
gea le  Général  Z^ttwîtz  de  rexccution  de  cette 
e/îti  eprii'e.  Perdant  la  marche  Je  ce  détachement^ 
le  Général  de  Simfcbonn,  àja  tête  de  deux  mille 
Ivomnies  >  Ic  ngea  l'Elbe  en  defcendant  ce  fleuve} 
&  il  fe  porta  près  de  Meflein.  Delà  il  pouilà  des 
dctachemens  vers  Riefa  &  Screfala  y  pour  fixer  de 
ce  lulc  l'attention  de  Tennemi.  Cette  rufe  rculfit. 
Nos  troupes,  ayant  pailé  le  Roeder,  arrivereat 
à  la  portée  de  Cofdôrf ,  oàétoit  le  principal  corps  , 
ennemi ,  fans  qu'il  eût  foupçonnc  leur  marche. 
\tts  Prulfiens  furent  entièrement  dirpèrfés  A  cul- 
butés. Le  Général  de  Zetteritz,  qui  les  comoian* 
doit ,  fut  fait  prilbnnier  ,avec  i\x  autres  Ofticiers» 
On  .marcha  de  là  aux  troupes  Prufliennes,  qui 
çcmmençoîenc  i  fe  raflembler  à  Biumberg.  Mais 
elles  n'attendirent  pas  les  nôtres.  Elles  le  retirè- 
rent en  délbrdre  à  Torgau  &  à  Wiuemberg. 

Nos  troupes  ont  fait,  dans  cette  occafion^deon 
çent  quatre-vingt-un  prilonniers.  Nous  ignorons 
encore  le  nombre  de  Prudiens  cuéj^*  Tout  baga- 
ge ennemi  a  été  pris,  &  Ton  y  a  trouvé  les  unifor» 
mes  neufs  du  régiment  de  Schmçttau.  On  a  pri^ 
au/Ii  cinq  cens  cbevaùz  de  cavalerie  «  dj?  traie, 
de  bât.  Notre  perte  tonfifle  ,  en  quarante  -  cin^ 
hommes  tués  ou  bleflcs. 

Les  Prissces  Albert  &  Clément  de  Saxe ,  feront 
la  campgne  5  Tun ,  dans  l'Armée  Autrichienne, 
i'aucre,  dans  larmce  RulTei 

5à  Màjefté  Impériale ,  vcalatît  rècotinoferé4ei 
fervîces  de  la  Màifon  de  Hohen-lohe-^^^aldeii-' 
bourgs  a  érigé  le  Comté  de  \f^aldenbourg  en 
Principauté  ibuv^ainfi  de  i'^Bm^irje,  avec  totttcf , 
les  picro^ati^ves  attachées  à  ce  çittféGeite  érec-. 
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lion  a  été  itoûâce  à  TEleâeur  de  Mayjence^  comcne 
Arcfai--ChanceKer  de  l'Empire ,  a  la  diéce  de  PEm- 
pire,  &  à  celle  du  cercle  de  Francoaie  ,  dont  le 
Coaué  de  Waldenbourg  faic  partie*  JLe  Feld« 
Maréchal  Baron  de  Marsnal  y  qui  venoic  de  Tar* 
mée  de  Saxe  dans  cette  yilie ,  e(l  mon  ea  che* 

♦ 

'  te  V:oi  de  Prufle ,  que  nous  efpérions  en  vain 

de  fléchir  >  a  continué,  jufqu  aux  premiers  jours- 
de  ce  mois ,  de  craicer  <:ecce  Ville  avec  la  dernière 
rigueur ,  poar  en  tirer  le  total  des  contriburions; 
impofées  tanr  en  argent  qu'en  SoUats.  Au  4cfavic 
des  Pères  de  famille  1  qui  avoient  pris  U  fuite ,  oin 
einprifonna  )eim  parons  ou  lears  commist  Olu 
n'en  a  pas  e^cceprc  les  femmes  ,  les  enfans ,  6ci 
même  les  jeunes  iiiles.  Unp  partie  4ç  ces  prifooi^. 
mers  refta  à  la  grande  garde,  manquant  desr 
chofes  les  plus  nécelFaires.a  la  vie &  cxjpolce  aux:: 
infultes  des  Soldats  Pirullîens, 
Tout  le  refte  de  r£le<^rak  de  Sase^efl:  accablé: 
la  mcme  manière.  / 

jD  £  R  O  M  £     le  /'p  Févrur^ 

le  Cardinal  Orfinl,  Mimftre  Plénipotentiaire* 
da  R.oi  des  deux  Siules  re^ut  le  4  de  ce  mois,  aiu 
BOfn  de  ce  Prince  i  t'in^eftitare  du  Royaume  des 
IWaple^?, 

La  Bulle  d'inveftiture  accordée  au  Roi  des  ieu« 
Sidies ,  eft  entièremcnîr  fembiarble  a  celle  que  le 
PapeClcm  nt  XI,  dontia  a  l'E  npereur  Gharlesî 
VJUfciie*.  portçdonaciûi)  du  Royauaie  ie  N^ipies^  • 
Aeci  £êiilement-aii  &oi  1er  iitia^d;  ina^s  ei;icor6!! 
arfes  defcenlans    tant  mà-es  qwe-^c-metl^s;  Il  ti^ 
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.  On  eft  ici  dans  un  grand  embarras  ,  au  fujet  de 
U  flotte  qu*on  fe  propofoic  d'envoyiw  dans  la  met 
Baltique.  D'un  côte,  le  Roi  de  Prufle  infifte  ftir 
cet  envoi  j  &  il  annonce  que  fans  cela >iL l'on géra 
à  faire  fa  paix.  De  l'autre  côté ,  Ton  fenr  qu'onF.iie 
fauioit  refltduejr  fans  fe  brouiller  ^vec  la  Rurtîe. 
On  attend  lur  cela  le  fuccès  des  négocia tiojiAS  du 
fieur  Kèith  ,  notre  Mîniitre  en  cette  Cour. 

Db  LA  Hay  E  9  ht  y  Mars. 

Le  f  de  ce  mois ,  le  mariage  de  la  Princeffe 
Caroline  avec  le  Prince  de  Naflau-Weilbourg ,  a 
été  célébré  a  la  haute  Eglife.  Il  y  a  eu  a  ce  fujer, 
beaucoup  de  fêtes  dans  cette  Ville.  Lé  Prince  avoir 
déjà  été  nommé  par  leurs  Hailtes  PuilËtnces»* 
.  Générai  de  1  lafamerie. 


FRANCE. 

Nouvelles  de  la  Cour  ,  de    Armée  dtt  bas 

Rhin  ,  de  Pftrts  ,  &c 

Pe  F£JiSAiÂL£S  ,  U  a8  févrUr^  &  jours 

fuiyans. 

X  >  E  fiear  Bignon  ,  Commandeur ,  Prévôt ,  & 

'  Mdîrre  des  Cérémonie^  d.^s  Ordres  du  Roi  ,  fon 
Bibliothécaire,  M.iître  des  Requêtes ,  de  TAcade» 
mie  Françoilè  -,  &  honoraire  dé  celle  des  Inicrip- 
tions  ,  a  été  charge  par  ^Sa  Majeflcde  porter  att 
Prince  des;  Alturies^  &.â  J*in£aiiit  Don  Lpois^l^  . 

psdiier  ,4c  les  marqties  des  ordres  du  Roi» 
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lerS  Février  ,  le  Roi ,  la  Reine, &  la  Famille 
Ro/ale ,  fignerent  le  contrat  de  mariage  du  War- 
qais  de  luigné  ,  Colonel  da  Régiment  4e  Cbam^ 
pagné ,  zv^c  I>ennoîrelle  Thiroux  de  Cbainine- 
viile,  fîHe  du  fieur  de  Chamineville  9  l'un  des 
AdminiUraceurs  généraux  des  Poites* 
^  Le  z  ,  le  Roi  tmc  on  Chapitre^  extraordinaire 
de  rOrdre  du  S.  E(pricf\  &  il  nomma  Chevalier 
de  cet  Ordre,  le  Roi  des Deiix-Sicèles.  Le  )  »  Sa 
Majefté  tint  le  Sceau* 

Le  Roi  a  nomme  le  fieurde  Slnery.,  Capitaine 
dans  le  Régiment  des  Gardes  Françoifcs  ,  Sous* 
Gouverneur  de  Monfeîgneur  le  Duc  de  Berry  ;  8c 
il  lui  a  accordé  une  penlion  de  retraite  de  lix 
mille  livjres.  Sa  Majelîé  a  aulli  nommé  le  Comte, 
de  Montattlc  .&  le  Vicooice  de  Boisgelin  ,Gen«- 
tikhommesde  la  Manche  du  même  Prkice. 

Le  Roi  a  donné  le  commandement  de  la  Pro- 
vince de  Rouergue ,  &  de  toute  rétendue  des  £vê» 
chés  de  Rhodés  &  de  Vabre  ,aû  Baron  de  Tul* 
lier,  Meftre-de-Camp  de  Dragons  ,  Infpedeur 
des  Miiices  Garde-^côtesde  Gujenne,  &  Gouver*  . 
JB^ur  de  Rbo4ès. 

Sa  Alajeftc  a  accordé  au  Chevalier  deCrancé, 
Ecuyer  de  ,main  de  Madame  Ja  Dauphine ,  le  ' 
Gouvernement  de  Cbâlons  en  Champagne  9  va*» 
cant  depuis  la  mort  dii  Comte  d'E*^ain;Ç. 

Le  Roia'uommé  TAbbé  Moftue/our»  Grand- 
Vicaire  de  Chartres,  Soas^Pré(.eptear  de  Mon-, 
feigneur  le  Duc  de  Berry 

Le  1  j  ,  le  Roi ,  la  Reine ,  &  la  Famille  Royale  ,*  ' 
fignerent  le  contrat  de  n>arîage  du  Marquis  de  ' 
Rongé .  Colonel  du  Régiment  de  Foix  ,  avec  N... 
d'Havré,  fille  du  Duc  de  ce  nom  5  &  celui  du  * 
Comte  de  P^rabere , avec  Dlle  de  Perigni. 

£e  17;,  le- Prince  de  Condé  eut  l'honneur  de 
faire  fes  révérences  au  Roi ,  a  la  Reine  ,  &  a  la  > 

YamÛle  Royale.  Il  éiQ'a  ea  manteau  long  »  aiaâ 
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que  les  Genrilshoaimês  de  fa  (btce*  Les  Princes: 
quiTonc  accompagne  a  cette  cciémonie  ,  font  le- 
Comce  de  Charolois  &  le  Comte  de  Clermonc. 

•  -te  i«  y  Sà  Majefté  tim  le  Sceaa, 

Le  Roi  a  donné  TAbbaye  Royale  &  Scculicre* 
de  S.  Pierre  de  Mect ,  à  la  Dame  de  Ghoifeul  » 
Cha  noinelTe  de  Remirenione. 

•  Et  le  Prieuré  des  ïiUes-Dieu  ,  Diocèfe  &  Ville 
de  Rouen  >  à  la-Dârtie  Dutoc  de  Bea'nna/ ,  Reli?- 
gieufe  a  l'Abbaye  de  Eontaine-Guérard. 

f  De  Annie  du  Sas  R/ii/iyle  24  Février, 

Nou^  jouifTons  »  dans  nos  quartiers  ,  de  toute  ' 
îz  tranquillité  qu'on  peut  defirer.  Le  Maréchal 
de  Broglie  a  envoyé  àFulde  un  fore  décachement , 
compoféde  piqueta  de  divers Régimens,  fous  les 
ordres  du  ûeur  du  Vair.  Cette  difpofitiona  pour  ; 
obj[et  .de  protéger  cette  Ville  ,  contre  les  partis  de 
VAimée  alliée  ,  qui  neceflbient  d*/ comaaettre 
des  exactions. 

.  La  Régence  du  Comté  de  Hanaa  ^  ayant  reçu:  , 
I»-noaveUe  de  la  mort  du  Landgrave  de  Hefle-  i 
Caiiël  ,  en  informa  le  Maréchal  Duc  de  Brogliei 
4(  tout  de  fuite  elle  deaianda  au  Prince  de  Roo  'i 
Becq  ,  Commandant,  pour  le  Roi  de  France,  dans 
la  ViJJie  de  Hanau ,  la  permiilion  de  notifier  cet  I 
événe  nenc  aux  Peuples  :  miais  au  lieu  de  cette 
fimple  notification  ,  elle  fit  une  efpéce  d'à  de  de 
,  pBfe  de  polleffion  du  Comté  de  Hanau ,  en  fa-  ' 
Teur  du  Prince  Guillauine  de  Heife  Caflel ,  fils  1 
aîné  du  nouv^^au  Landgrave  ComTie  cette  en*  ' 
trepriie  fut  exécutée  à  Tinf^u  du  Maréchal  de  . 
Broglie  ^  daos^  on.  Pays  qui  ne  péûr  8e  ne  doit 
reconnotrre  d'autre  autorité  que  celi^  <in  Roî  '■. 
de  France,  qui  en  a*  la  polfeffioiv  aduelte,  par  ^' 
letdrmt  dos  aoimp,  ce  Géhécaltiv  «rtétèr  le  9^de 
ce  ayois^    le&^quacre  pxincipaux  Officiers  dëcecce 
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Régence  ^  8t  il  les  it  conduire  dans  une  Maifojt 

fûre^pour  y  être  fcjparément&écroicemenc  gardés^ 
jufqu'a  ce  qu'il  eut  reçu  les  ordres  du  Roi  fon 
Maître  :  en  conféquence  def€|tielSyU  fie  fabif 
Lier  le  même  fort  aux  autres  Officiers  de  la  Ré- 
gence* Ën  même  temps,  il  fit  publier  une  Or*- 
&nnance  >  qui  ,  en  aimnllanc  la  proclamation 
faite  d'auroriîc  privée  par  cette  Régence,  com* 
aie  atteiirar^ire  aux  droits  que  les  loi^  de  ht 
gnerre  doitoent  à  5a  Majefté  Tré&>Cbréttenne ,  8c 
en  fufpendant  les  fondions  y  condamne  les- 
Membres  qui  la  compofent ,  à  refler  en  prifon 
pfqu'à  ce  qu'ils  ajrent  payé  la  fommededenx 
cens  mille  ccus ,  en  expiatioa  de  4eiir  rébelliofr; 
Cette  punition  parqîcra  fcvèrej^  au  premier  coup 
d*œii  I  mais  elle  eft  donce  en  comparaifbn  dei- 
traitemens  rigoureux,  que  le  Roi  de Pra(fe fait 
éprouver  aux  Magiftrats  de  Lcïpfick  &  autres^ 
Villes,  D'ailleurs  ^  elle  ne  peut  être  que  |ufte . 
étant  inoni  que  les  Magtftrats  d*nn  Pays  occnpe 
par  le  droit  des  armes ,  oublient  jufqu'à  un  tel 
point  leur  devoir  à  l*égard  de  la  Puiilance  qui 
les  a  fournis» 

t 

Sh£  l^AniSj  leSMars. 

Charlotte- Godefride  Eiifabech  de  Rohan-Sou^i^ 
hi(é^  PrincefièdeCbndé^  mMrm,  a  f  Hôtel  d» 
Condc  ,  la  nuit  du  Mardi  au  Mercredi  dernier 
dans  le  vingt-unième  jour  de  fa  maladie ,  8c* 
h  ving-c-trô}fién(ie  Mnie  de  fon  âge^  Cette  Prin^* 
ceflfe  ctoit  fiile  de  Charles  de  Rohan  ,  Prince  de- 
tSoubife  ,  Maréchal  défiance,  Pair  du  Royaume^ 
Capitaino^Ltenten'tns'deS'  Gendarmes  de  la  gardo^ 
du  Roi ,  Gouverneur  de  Flandre  &  du*  Bainaalt  r 
&  d'Anne-Marie  Lou4rede  la  Tour  d* Auvergne, 
Pnnceire  de  Bomlioii^  EUe  ]avoît  été  mariée  1»^ 
^  Mai  175  }^}  4Louis-|ore^de  Boorboti^^xidéiy 
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Prince  du  Sang,  Grand- Maure  de'  la  Mailbiî 
du  Roi ,  &  Gouverneur  de  ta  Proviuce  de  Bour* 
gogne,'  Elle  a  eu  de  ce  mariage^  N.  de  Sourboiv 
Condé,  Duc  de  Bourbon  ,  né  le  i  j  Avril  i^s^y 
Mark  de  Bourbon^^Condc^  née  le     Février.  17  s 
morte  le      Juin   17^9  ;  Se  Ma  lemoiielle  de 
.Bourbon- Condc  ,  née  le  /  Oâobre  17^7. 
Cette  Princeife  réuniflbit  coûtes  les  vertus  Cbré* 
'  tiennes  &  Morales  :  Ton  caraélcre  doux  &  affable^ 
lui  avoicinc  gagné  l'ail eâion  de  toutes  les  per« 
formes  qui  a  voient  rbonneur  de  rapprocher  : 
elle  eft  univerfeilement  regrettée.  Les  pauvres 
pleurent  amèrement,  en  elle,  une  mere  &  une 
amie^  que  leurs  voeux  n'ont  pu  leur  c^nferver.. 
.  Le  corps  de  cette  Princefle ,  ' après  avoir  écé^ 
cmb.  umc,  actce^rpofc  pendant  un  jour  fur  une 
eftiade  ^  édairée  par  uu  grand  nombre  .de  lu- 
mières 9  &  tendue  de  noir.  Il  fut  poné  ,  le. 
8  de  ce  mois,  au  Couvent  des  Carmelires  du 
f  auxbourg  Saint  Jacques  9  pour  y  être  inbumét  Le 
cortège  du  Convoi  étoltcompofé  de  cent  pauvres^ 
couverts  de  drap  blanc  ,  &  tenant  chacun  un 
flambeau  ;  des  Ofticicrs,  des  Suilles^  &  dps  Va- 
lets de  cbainbre  de  la  Princeife  >  à  cheval  ;  de  cent 
cinquante  Valets  de  pied  5  de  tt^aîs' caroflTes  dra* 
pés ,  à  iix  chevaux  ,  harnachés  Si  caparallonnés 
de  noir ,  qui  étoient  reaiplis  par  les  Ecuyers ,  les 
Gentilshommes ,  &  les  Femmes  de  chambre  $  de 
de  trois  carolVes  à  huit  chevaux.  Dans  le  premier, 
étoit  l'Archevêque  de  Boideaux  ,  portant  lecœur,. 
le  Curé  de  S^int^Sulpice  ,  le  Confefleur ,  &  les 
Aumôniers  de  la  Pvjnci  fie.  Dans  le  fécond  ,  croie 
le  corps  de  la  Pnnceile..  Dans  le  troifiémc ,  ctoÎD 
JM^demoifelle  de  Sens«  s^vecU  Princeirede  Mar« 
fan,  ChanoineflTe  de  Rémiremont  ;  'a  E>aine  d'hon- . 
neur  de  Ma  lemoifeile  ic  Stas ,  &  les  Dâm  -sacca-, 

citées  i  k  Vivant  àiiaat^  lj^<{Vk'oa  6it.»a^ 
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Ormelires ,  le  corps  fuc  defccndu  du  caroffepac 
boic  Valets  de  Chambre  porrc  tous  le  porci^ 
qne  intérieor  de  l'Eglife ,  oà  les  ReligieoTes  y  ce» 
nanc  chacune  un  cierge  à  la  niain,ctoienc  ran- 
gées à  droite  &  a  gauche  ,  avec  uence  £cclé- 
fiailiqiies ,  le  Supérieur  Âe  la  Mailôn  à  leur  cècé. 
rArchevêqae  de  Bordeaux  ,  en  camail  &  en 
rochet,  accoaipagnc  du  Curc.de  S»  Sulpice^ea 
école ,  en  prélêncant  le  corps  Si  le  cœur  de  la 
Princeflè  aux  Carmélites ,  leur  fit  un  Difcours^ 
auquel  le  Supérieur  répondit  ;  enfuite  les  Reli- 
gieufes  commencèrent  TOdice  des  Morts.  Les 
Prières  finies ,  les  huit  Valets  de  Chambre  por- 
tèrent le  corps  près  de  la  foiTe-,  &  l'y  ayant 
defcendu ,  le  cœur  fuc  pofc  fur  la  croix  du  cer- 
cueil. MademoifeUe  de  Sens ,  qui  menoit  le  deuil, 
étoic  en  longue  mante ,  donc  la  queue  ccoic  por- 
tée par  fon  Ecuyer.  La  Princeflë  de  Marfan  5  la 
Dame  d'honneur  de  Mademoifelle^de  Sens ,  6c 
les  Dames  de  la  Pxinceile  défunte ,  écoient  auffi 
en  mante. 

le  6  de  ce  mois  y  Touyerture  folemnelle  de 
rAiTemhlée  générale  du  Clergé  de  France,  Ce  fie 

<hnsrEglife  des  Grands-Auguftins,  parla  Mcllè 
du  Sainc-Efprit*  .L'Archevêque  de  Narbonne  y 
officia  pontifîcalemenc.  Le  9  ^  les  Archevêques  ' 
--de  Narbonne  ,  d'Auch  &  de  Bordeaux  ,  &:  les. 
Evêques  de  Grenoble ,  d'Auxerre  &  du  Puy  ,  Pré- 
iideosde  rAifemblée  ^  aved  les  autres  Prélats  8c 
les  Députés  du  fécond  ordre,  qui  conipofent  cette 
Alfemblée  ,  allèrent  à  Verfailles  rendre  leurs 
refpeâs  au  Roi.  Ils  s'afièmblerent  dans  Tapparte^» 
itient  qui  leur  avoit  été  deftinéj  &  Le  Comte  de 
S.  Florentin ,  Miniître  &  Secrétaire  d'Etat ,  étant 
yenu  les  prendre  pour  les  préfenter  à  Sa  Ma- 
Mfté,  ils  furent  conduits  à  l'Audience  dut  Roi 
dveg  les  honneurs  (jue  xe^QÎc  le  Oexgé  loifquU 
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tft  en  Corps,  Les  Gardes  du  Corps  écoienc  Cff 
•Jwye  dans  leur  falle^.&  les  deux  battans  des 
portes  étoicfnt  ouverts.  L'Archevêque  de  Nar- 
bonne  harangua  le  Roi ,  après  quoi  il  pféfentà 
les  péputés.  a  Sa  Majefté.  Ils  eurent  le  même 
jour  audience  de^k  Reine ,  de  Munfeigneur  le 
Dauphin>&de  Madame  la  Dauphine  ^enintpré^ 
iemcsvSc  conduits  avec  les  mêmes  honneurs. 
:  Le  X I ,  le  fieur  Feydeau  de  Brou  ,  Confeiller 
^'Etat  ordmaire,  &  au  Confèil  royal  j  le  Comtr 
<le  Saint  Florentin,  Minière  &  Secrétaire  d'Etat  f 
ie  iieur  Trudaine >  Confeiller  d  Ëcac  ordinaire, & 
«u  Confeil  royal  >  &  Intendant  des  Finances  $  le 
iîeur  d'Ormeflbn  d'Amboile ,  Confeiller  d'Etat  & 
Intendant  dès  finances^  &  le fieur  Bercin  ,  Con- 
feiller ordinaire  a«  Confeil  royal,  *c  CôAtrôlear 
général  des  Finances,  vinrent,  en  qualité  dC 
Commiûaires  du  Roi ,  à  rAlTemblce  du  Clergé, 
ils  farene^eçus  avec  les  céréntiontes  ulitées  ea- 
pareille  occaûon.  Le  fleur  Feydeau  de  Brou,pona 
la  p:^role. 

.  L'Arfemblèe  du  Clergé  ayant  accordé  unani- 
mement te  don  (Traftiît  de  feisse  millions  ,  qui  lui 
avoit  ctc  demandé  de  la  part  du  Roi^  iur  le. 
compteque  l'Archevêque  de  Narbonneen  a  rendu 
à  Sa  Majefté,  lefetoi  lui  en  a  témoigné  &  fatis- 
fadlion  par  une  Lettre  remplie  de  marques  dt 
bonté  éc  d'atieâion  pour  le  Clergé. 
:  Le  14  dtr  mois  de  lanvîer la  Soeiété  royale 
de  Londres,  clut,  d'une  commune  voix,  pour 
Ailociés,  le  fleur  de  la  Caille,  de  l' Académie  des 
Scienc^  ,  Se .  Profeifeur  de  Mathématiques  au 
Collège  Mazarin  y  &  le  fieur  Pereire ,  Pertfionnaiîc 
du  Roi,  célèbre  par  fon  arc d'enfeigner  à  parler^ 
aux»  muets  de  naiirance. 

-  tes  Lettres  arrivées  depuis  pea  de  divers  &at^ 
ie  IsiSfm^  gou&meat  la  .nouvelle  des  tr^^'^ 
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*/eniens  de  terre  réitérés  qui  ont  détroit  la  piû- 
parc,  des  Villes  de  c«tce  contrée.  Lej^iieox  priti^ 
xtpales  Cecovttks  (e  font  feit  fentir  le  30  Oâobre 
dernier ,  à  trois  heures  trois  quarts  du  matin , 
&  le  15  Noveaibre,  à  fept  Iieares  &  on  quartés 
4bir*Lesaiitres^<mt  été  en  fi  grand  nombre,  qu*oa 
Jie  put  les  compter.  Tripoli  de  Syrie  ^  n'eft  plus 
^u'un  monceau  de  rmnes ,  de  même  que  Saphet^ 
MâfioQlouie»  Damas ,  plofienns  antres  Villes ,  Se 
^ne  multitude  de  bourgs  &  devillages.il  s*eft  fait, 
À  ce  qu'on  ajoute ,  près  de  Bulbec ,  dans  la  terre, 
Rne  tente  de  piufieurs  toifes  de  -largeur ,  &  de 
vingt  lieues  de  longueur. 

On  apprendd'Arquin,  ibus  Vezelay,  en  Bouf" 
*8ogQe  y  i]tt*on  y  a  eiiu/é ,  vers  le  milieu  du  moit 
•dcraier  ,  un  furieux  ouragan.  Il  a  déraciné  ou 
brifé  préfque  cous  les  arbres  d*aa  bois  de  trente- 
-fit  arpens ,  anffi  bien  qne  ceux  des  campagner 
wtfnes.  Le  tremblement  de  terre  du  lo  Janvier, 
î'y^ftaufli  fait  (èntir  avec  une  violence  particu-» 
e  ;  &  il  jr  caufa  une  tr^grande  frayeur, 
les  nouvelles  que  Ton  a  reçuè's  d'Angleterre  - 
d'Irlande  ,  nous  apprennent  que  le  Capitaine 
Thurot  dcbarc]ua  le  18  du  mois  dernier  a  Ka- 
^^ergoa  en  Irlande*  Le  z  T^  ou  attaqua  Karick^ 
fogos,  qui  (e  défendit  quelque  temps  5  mais  le 
iieutenant-Colonel  Jenning$,fe  voyant  prêt  à 
itre  forcé  ,  rendit  le  Ch4teau  ;  &  la  gârniton  foc 
prifonnière  de  guerre.  On  a  eu  ,  à  cecte  attaque, 
lioamies  lu^s ,  dont  trois  Officiers  du  Régl- 
ant d^s  Gardes  Françoifes,  les  fieurs  de  l'Epi* 
«37,  de  Noviltard  ,  &  le  Chevalier  de  BoiflTacf 
&  Environ  trente  hommes  blellés ,  du  nombre 
de^uels  Conr  ,  le  (ieur  Villepreamt ,  Capitaine 

Grenadiers  au  Régintentde  Cambk  ,  qui 
''^ça  un  coup  de  fufil  dans  le  bras ,  &  le  (ieur 

£loberC|  Brigadier^  commaiidamies A'eopesda^ 
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<iébarquemenC)  qui  a  aufli  été  bleiTé  d'an  couf 
de  feu  à  la  jambe.  ^ 

On  a  été  retenu  à  Karickfergus  jufqu'au  Z7 , 
^  par  les  vents  coturaires  î  &  la  nuit  du  zj  au  ^8  ^ 
on  a  remis  à  ia  vente ,  avec  des  étages^  pour  lOQ 
mille  livres  fterlin  de  contribution.  Le  18  au  ma>( 
tin  ^  on  a  étc  rencontré  près  dellile  de  Mann^ 
par  trois  frégates  Angloifes^de  ^écanoas  cita* 
cune.  Le  combat  a  été  très-vif  pendant  plus  d'une 
heure  5  mais  les  frcgates  ,  détëmparées  Se  per^ 
cées  de  ccvrps  de  canon  ,  (bos  Feau ,  ont  été  obii-^ 
gées  ri  amciier.  Le  ficur  Thurot  a  été  tué  ,  dans  le 
combat.  Les  talens  peu  communs^  Texpérience, 
'  te  le  courage  de  cet  Officier ,  méritent  les  pluS 
grands  regrets  de  notre  part,  &  lui  avoienr ac- 
quis reflinie  de  nos  ennemis  même.  Le  tient 
Dars  y  Officier  au  Régiment  des  Gardes  FraàçoH 
fes ,  a  aiiflj  été  lué.  Le  ficuc  Cavenac  ,  Aide-j 
major  du^  même  Régiment  y  a  été  blefTc  à  la! 
cêre  d*nn  coup  de  (en,  qne  Voa  croît  n'être  pas! 
dangereux.  Le  (leur  Jofl ,  Oificier  au  Régiment' 
4es  Gardes  Suiifes ,  a  eu  un  bras  emporté*  Les 
autres  Officiers  blcttés  font ,  le  fieur  de  Brie ,  Ca^ 
piraine  ,  le  fieur  Mafcle,  Aide-niajor  ^  Se  le  fieur 
.Qiijale,  Lieutenant  au  Régiment  d'Artois.  Les 
£eur$  deGarcin  9c  de  Brazide  ^  Capitaines  au  Ré<- 
giment  de  Boit  gogne  ,  &  le  fieur  OUer/  y  Lieu- 
tenant dans  les  Volontaires  étrangers* 

.On  a  appris  depuis ,  par  une  Lettre^  venant  de 
rifle  de  Mann  >  en  datte  du  i  Mars  ,  que  le  | 
combat  a  coma;encé  à  fept  heures  da  aiatin9& 
n'a  fini  qu'à  9  heures  ft  demie  ^que  M.  Thuror, 
après  avoir  eu  affaire  à  la  première  frégate  An- j 
gloife.  Tavoit  forcée  de  fe  retirer  pour  fe  tépater^ 
que  les  deur  autres  font  veoQc's  la  remplacer,  8t  . 
Font  mis  entre  deux  feux  5  &  que  M.  Thurot  n'a  ^ 

iU  tué  ^  qu*dprc$  avoir  temé  un  nouvel  dbojsd^ 
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tontre  la  première  frégate,  quirevenoit  à  iu^,, 
^près  s'être  réparée.  On  a}oate ,  qae  M.  Thoroc  s 
été  enterré  dans  Tlfle  de  Mann  ,  par  les  Anglois, 
avec  cous  les  jhonneur^  militaires  qu'ils  ont  cm 
devoir  â  an  homme  dont  la  valeur,  Texpérietice  , 
&  rhumanité ,  n'ont  point  conno  de  bornes. 
'  Suivant  les  nouvelles  apportées  â  l'Orient ,  de  la 
die  de  Coromandel ,  il  s'eft  engagé  le  1  o  Sep- 
tembre de  Tannée  dernière ,  on  combat  très-^ytf 
enrre  l'efcadre  Françoife  commandée  par  le  fieur 
Daché,  &  refcadre  Angloilè  commandée  par  l'A- 
joiral  Pocock.  On  n'a  point  encore  de  dÀaii  dr- 
conftancié  de  cette  adion. 

Les  mêmes  lettres  ajoutent ,  qu'il  7  a  eu  le  )d 
Septembre  )  un  combat  entre  les  troupes  Fran- 
çoifes&  Angloifes^  à  Vandavachi,  près  d'Afcate, 
a^eate  lieues  de  Pondichéri.  Les  Anglois  étoient 
ap  nombre  de  dix-fept  cens  blancs ,  Se  de  quatre 
mille  noirs,  Taxmée  Françoife  étoit  de  onze  cens 
blancs ,  commandée  en  Tabrence  du  fieur  de  Lal- 
li  qai  étoit  à  Pandicbéri  «  par  le  fieur  de  Géoghé«« 
ganCapirainei  deGrenadiers  du  Régiment  de  LalK. 
L affaire  fur  très-vive,  &  dura  cinq  heures.  Les 
François  refter;^t  enfin  maîtres  du  champ  de  ba« 
taille. 

Les  Anglois  ont  eu  2^0  hommes  de  tués,  &  un 
grand  nombre  de  blefies.  On  leur  a  fait  cinq  QSà-  . 
ciers  &  y  ^  (bldats  prifonniers.  On  leur  a  pris  qua. 
ire  pièces  de  canon  ,  Se  deux  chariots  d'artillerie. 
Notre  perte  n'a  été  que  de  y6  hommes  tués,  Se 
de78  bielTés.  Du  nombre  des  premiers,  font ,  les 
fieors  Gineftoux  &  de  Gouyon  ,  Capitaines  dans 
k  Régiment  de  Lorraine  1  &  les  fieurs  de  Main- 
ville  Se  Papillaut,  le  premier  ,  Commandant  du 
]ktaiUoii  de  l'Iode ,  &  le  fécond  ,  Lieutenant 

<lans  les  troupes  aufi^viç^  de  la  Compagnie  de» 
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MARIAGES. 

Pierre-Louis ,  Marquis  de  Treflbrt  ,  Capîtaîne 
au  Régiment  de  Foix  ,  fils  d'Antoine  Philibert , 
Marquis  de  GroUier  $  &  de  Gabriélle-CfeûdeCol* 
bert  de  Villacerf,  a  époufc  le  lo  du  mois  de 
jFivrieri7éo,  Charloae-Euflache  Sophie  de  Fa- 
Itgny  ,  Dame ,  *  OomoelTe  de  Reanremotit^  fille 

de  feu  Henry  de  Fuligny-Damas-Rochechouard  , 
JBaron  d'Aobignjr  i  &  de  Dame  Marie-Gabrielle 
de  Pons- Pra  (lin.  La  bénédîâion  no  pria  le  leur 
.    été  donnée  au  Château  d*Agce,  près  de  Dijon, 
par  M.  TAbbéde  Damas,gfandCailode  Se  Comte . 
de  Lyon  ,  oncle  de  ladire  Dame.  .  ' 

Louis  -  Hercule  -  Timoléon  de  Coflfé  ,  Duc  dtf 
Goft^BriiTac ,  .Meftre-de-Camp  du  Régîmencdej 
Bcmrgogne ,  Cavalerie ,  a  époufé ,  le     dn  moisi 
dernier,  Adélaide-Diane-Hortence-Delie  Mandai 
de  Nevers  ^  féconde  fille  de  Loois*Jcvles-Barboti« 
Klazarini  Mancini ,  Duc  de  Nivernois,  Pair  de 
France,  Grand  d'Efpagne,  Noble  Vénitien,  Baron 
Ramaîn ,  Chevalier  des  OcdMsétt  Roi ,  Brigadier 
de  fes  Armées  ,  l'un  des  Quarante  de  rAcadéoriè' 
Françoife,  &  honoraire  de  celle  des  Infcriptions  & 
Belles  Lettres  9  ci^devant  Ambafladeor  extraordw^ 
naire  auprès  du  S.  Siège  j  &  d'Hélène- Angélique-  ' 
Françoife  Phelypeaux de Ponchartrain.La bcncdic-  i 
tien  .nuptiale leur  a^été  donnée  par  l'Arcbevêque  de  ' 
Tours ,  dans  laChapelle  de  l'Hôtel  de  Nivernois-  * 
Leurs  Majeftés  »  &  la  Famille  Royale  ,  avoient 
figné  leur  contrat  dé  Mariage  le  i).  Le  Duc  dé* 
CoflTc  eft  fils  de  Jean  PauUTimoIcon  de  CoflQ^  , 
Brilfac,  Duc  de  Brilfac  ,  Pair  de  France ,  Che-* 
valier  des  Ordres d» Roi ,  Liefrtenan^général  de  ' 
lès  Armées  ^  Gouverneur  de  Sar louis,  grand  Paii^" 

•  à 
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de  Sâurof*  ^ 
Acfailles-Jofèph  Itoberc,  Marquis  de  Lîgnerac , 

grand  Bailli  d'epée  ,  Lieucenant-gcncral  ,  de 
Commandanc  pour  le  Roi  ,  dans  la  haute  Auver* 
gne,  Capitaine  a»  Réginnent  de  la  Fertonajre  , 
Dragx)ns,  fils  de  feu  Charles- JofepJ)  Robert,  Comte 
de  Lignerac^Eiifeigne  des  Gendarmes  de  la  Garde 
dnRoi;  8c  de  Marie»  Fran^oiiè  de  Broglie  ;  a 
époulc ,  le  4  de  ce  mois  ,  Marie-Odette  de  Lcvi- 
Chateau- Morand,  fille  de  feu  Ira  nçois- Char  les 
lieLévi^Chateaa-Morand,  Lieacenanc  général  des  ^ 
Armées  du  R  ci ,  &  de  la  Province  de  Bourbonnois  ; 
&  de  Dame  Phiiiberte  Languet  de  Rocheforc.  La 
l)éaédiâion  nuptiale  leur  a  été  donnée  «  dans  la 
Cbpelle  de  rHôcel  d'Ambre,  par  TEvèque  de 
Patniers.  Leur  Contrat  de  Mariage  avoir  été  fi^ 
{pé ,  le  xtdu  mois  dernier  >  par  Leurs  Majeftés  , 
&  par  la  Famille  Royale. 

loachim-Charles  Laure  deMontagu ,  Vicomte 
^^Beaiine,  Lieutenant  général  de  la  Ba^fe-Au^ 
vergne  ic  du  pays  de  Combrailles ,  Colonel  da 
Régiment  de  Bretagne,  Infanterie  >  fils  aînc  de 
feu  Joachim  Montago  >  Marquis  de  Bouzols  ^ 
Maréchal- de  —€amp  ,  Lieutenant  général  de  la 
fcalTe- Auvergne  &  du  pays  de  Combrailles  j  Se 
<le  Laure-Anae  filtzOames,  Dame  du. Palais» 
^éponfé,  le  3  de  ce  mois ,  Marie- Hélène- Cbar^ 
lotteCaillebot  de  la  Salle,  fille  de  Mane- Louis  . 
Caillebot,  Marquis  de  la  Salle  ,  Lieucenant-gc- 
niul  des  Armées  do  Roi ,  Gouverneur  &  Lieu- 
tenant général  de  la  Haute  &  BalFe  Marcte , 
Capitaine  Sous-Lieutenant  des  Gendarmes  de  la 
Garde  ;  &  de  feue  Dame  Marie^Françoife-Char-' 
lotte  de  Benoife.  La  béncdidion  nuptiale  leur 
*  été  donnée,  dans  la  Chapelle  de  THotel  de 

%tigaoQ ,  par  r£?êqae  de  Sojflons  |  oncle  dii 
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Vicomte  de  Beaune  Leur  Contrat  de  mariage, 
avoic  éré  figné^  le  preaùer  de  ce  mois^  par 
Leurs  Majeftés ,  &  par  la  Famille  Royale* 


MORTS. 

Louis-Antoine  de  Brancas ,  Duc  de  Viljars  ^ 

Pair  de  France  ,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi  ,  & 
de  celui  de  Saint  Janvier  de  Naples,  anciea 
Colonel  du  Rcgimenc  d'Orléans,  Infanterie  , 
ihôùrut  en  cette  Ville ,  le  19  du  mois  dernier, 
dans  la  foixante-dix-huincnie  année  de  Ton 
âge. 

>  Claude  de  Rouvroy  de  Saint  Simon  ,  Evôque 

de  Metz  ,  &  en  cette  qualité  Prince  de  TEmpire  , 
Abbé  de  l'Abbaye  Ijloyale  de  Jumiege,  Ordre  de 
Saint  Benoit ,  Diocèie  de  Rouen ,  efl  mort  à 
Metz,  le  &9  du  même  mois ,  âgé  de  fbixante- 
fept  ans. 

Michel  Petrov^itz  ;Comte  de  Beftuchef^Rumin, 

Chevalier  des  ordres  de  l'Impératrice  de  Ruflîe, 
Maréchal  de  la  Cour  de  cette  PrincefTe,  un  de 
iès  Confeillers  intimes,  &  fon ^ AmbaiTadear 
lextraordinairc  &  plénipotentiaire  auprès  du  Roi, 
mourut  en  cette  Ville  >  le  8  ,  âgé  .de  foixante- 
quinze  ans. 

Mertîre  Viâor-Amédée  de  Lafond  de  Savînes  ; 
'Abbé  Commendataire  de  l'Abbaye  Royale  de  • 
Bofcaudon ,  anciens  Bénédiâins  >  Diocéle  d'Em* 
brun,  efb  mort  le  29  du  mois  dernier,  âgé  de 
quatre- vingt  quatorze  ans. 

Dame  Marie  -  Anne  -  A  ngélique  Charpentier 
d'Ennery  ,  veuve  du  Marquis  de  Breteuil ,  Com-' 
jnandeur  des  Ordres  du  Roi ,  Miniftre  &  Secré- 
taire d'£tat  au  département  de  la  guerre,  mou- 
jrot  le  X 7  de  ce  mois ,  dans  la  fotxante-onziéi^e 
^d     e  (on  âge« 
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Suite  iU  iEtat  de  la  FàijftlU  portée 
aux  Monnaies  des  Villes  de  Province, 

ROUEN. 

Du  tf  au  tt  Décembre  f^/p. 

MeJJiturs  m.  a»  g.  i» 

landrjr  ^  Receveor  des  Oârc»$»     jr/  } 
Gàiliard ,  Receveur  général  des 

Fermes*  144  4  % 

de  fiolTmont ^  Procureur  général 

de  la  Chambre  des  Comptes.     6%  f  i 
deFlavigiy  >  Manufaâurier. 
le  Marquis  de  Chautieu» 
le  Préfidenc  Confvaudon. 


LYON. 

# 

Du  If  Dicmbn  '^$9  y  au  29  Février  1760^ 

Mcffieurs  m.  g% 

De  Fâkonet,  CommUTaire  des 
guerres  9  à  Tournom  14^  7 

le  Marquis  de  Lemps,  Comman- 
dant àTournon.  X3f  x.xt 

la  Cteircreufe  de  Pierre Châtel»         29  ^  1^ 

les     P.  Céleftins.  i  ^ 

TAbbé  de  Maubourg,Comte  de  Lyon.  134  i  ai 

fiathéon  de  VertzieU)  Gouverneur 

devienne^  ï4î  * 

/.  Vol.  K 
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»        -  -  ♦  • 

Suite  de  Lyon. 

fAeJ^turs  m.  fi, 

^'Abbajre  ]^o/ale  de  Savi«>  Glaires 

d'Ânnonaf.  % 
Jje  premier  Monaftete  de  la  Vifîta- 

tion  de  Saint^  Marié*  S7  ) 

}*Ev6qaé  da  Pu7.  I4X  4  i 
l'Eglife  Paroifliale  &  Collégiale  de 

Bonrg.  .1*  4  ^ 

Les  Céleflâns  da  Colombier.  14   ,  J 

Madame  ia  Comterte  de  Broglie:.  $7  S  i 

fiirard ,  Tréforier  de  f xance^  39  i  }| 
le  Comte  de  la  Poype.                   '  ï  i  f  i* 

L'Ëgli^e  Parjoiffiale  de  Neuville.  z6  4  j 
le  Comte  d«  Vogiié  ,  Brigadier  des  . 

armées  do  Roi.  7^  S  f 
le  M&rquis  de  la  Tourret^p ,  Baroa 

'  des  Eiats.de  languedoc  7*  }  J 
jLe  Monaftcre  de  la  Vi/îtation,  $a,mtp 

Marie  de  Saint  Etienne.  1171* 

Mairdeftre,Tréfori«r  de  France.  fz  é  xf 

f  Evêque  de  Valjïnce.  ^7*  f  M 

jde  Saint  Véran.  4» 
Les  Chanoines  de  Saint  {Lambert , 

Ordie  de  CMy.  ïf  * 
dianvet ,  Secrétaire  du  ÎU>i  à  Stji 

Etienne.  * 

d'Ef^agnac,  Brigadier  des  armées  *  ' 

du  ïU)i ,  Comnîan,4^u«  à  Bourg.  ,  ^  t  ï 

Les  Miflîonnaires  de  S.  Jofiîph.  f«  •  * 

Chalot,  Chanoine  à  Pelleville.  ?•  ' 

le  Marquisde  la  Cbaife,  J-ieut.  génu  7]  + 

Les  Cordeliers'de  S.  Bonavemure.  «7*  »  ' 

te»R«ligi«ofes  dé  S.  Beaoît.  3»  ? 

Les  Cordeliersde  l'fObftrv^.  *5  *  ? 

MUe  fioiirlipr.                      *  53  *  * 
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Sut»  de  Lywtf. 

le  tiers^^ordre  de  É.  ^ ran^ois.  x  i  4  i  l 

•  le  Comte  de  Vaux  y  Lieucen*  géa»  49  3  10 
les  Dominicains»  4  f  ^  é 
les  Chanoines  ,  Barons  de  S. /aft'.  30  6  il 
les  Fabriciens  de  S.  Pierre  le  Vieux.  847 
les'Relij^eaiès  de  Sainte  Cacfaertne, 

à  S.  Etienne.  it  2  y 

les  Couriers  de  •  [a  Chapelle  des 

' Pdfiementiers,  70  a  it 

La  Congrégarion  des  Théologiens , 

aa  Grand  Collège*  l  4 

La  Con^rcgatiofi  dés  Hfaêtoriciens, 

aadic  Collège.  43  3  ^ 

LaCongrégatioa  de  Meffieurs  ^  audit 

Xollège.      '  '  '  ixy  I  J 

'  La  Congrégation  des  jeunes  Artifans, 

'.audit  Collège.        '  '  14  4  f 

les  Dominicains  de  Bourg,  J  7 

les  Chanoines  d'Ainay. ,  .  .  .  .^5  }  9 
lesChaneines  de  S.  Antoine.  59  x  9 

les  Congre  ganiftes  du  Mariage  de 

la  Sainte  Vierge.  lit  4  j 

lèi  Chaîioincs,  réguliers  de  la  Sainte 

•  *  Trmité.    '        '    '  7^5 
tfOrîgiiyÇ^  Receveur  des  Gabelles.       17  |  xf 

les  Grands  Auguftfns.       '    '  J?  7  î 

Les  R.  Pi  Chartreux  du  Couvent 

de  Porter-    ^      .         ...      ^7  * 
Les  Religieufes  de  la  CïtrirteaTe 

de  Saietie*  :  5«  ^ 

les  R.  P.  ChfrtMttX:  de  I-jorn;  •  ao  4  1$ 
les  Pénitens  de  la  Miféricorde.  .  lot  7  % 
IfsOimeiier  &  Chanoines  du  Cl^ 

Pitre  de  S.  Pauit  4 

Ki) 


Digitized  by  Google 


* 


.AXfl»  M£aCUIl£  DE  JfiLANCE; 

Suite  de  Lymu 
McJJicurs  '      ^  m.  ô.  gm 

de  Combles  9  Secrétaire  do  Roi.  ^7  i  ( 
les  Carmes  des  Terreaux.  4x  ^11 

les  Courriers  de  la  Coii&crie  des 
Plîeiirs  de  fine.  j€ 

de  la  Valette ,  Chevalier  d*honneor 

de  la  Coar  des  Monnoies.  aSf  x'  tx 

Chanorier,  Receveur  des  Tailles.  jo  /  ix 
les  Chanoines  du  Chapitre  de 

Nifier.  44  i 

les  Pcnitens  de  laRoj'ale  Compagnie 

du  Coufalon,  41  f 

Les  Religieoiës  da  premier  Monaftère 

de  Sainte  Elizabeth.  z6  i 

Bottu  de  la  Balmoodiere.  3^  ^  ' 

fiaâe  y  Recev.  gén.  des  Domaines.  7  5  9 
Madame  de  Mclun    ÂbbeiTe  de 

l'Abbaj^e  Royale  de  S.  Pierre.  %  $ 

les  Chanoines  da  Chapitre  de  Four* 

vicre.  f  4  ix 

Bonrlier  d^AilIy 9  Tréforierde  lu  Jf  i  9 
Tabarreau,  Direâeor  des  Poftes.  3S  4  la 
les  j^eligieufes  de  Beaulieu  en 

Roannois*  7'  xt 

Madame  dé  Montjonrent ,  Abbeflè 

de  TAbba/e  Royale  de  la  Déferte*    ja  4 
les  Cônfreres  de  S.  Nicolas  de  S« 

Vincent.  -    19  i  ix 

Matières  (Tor  panées  à  ladite  Monnoii. 

-  AdcJJîcurs  m*  g» 

Pûpil ,  premier  Préfîdent  dc  la 

<  Cour  des  Monnoies.  t 

Idillanois^fils*  *      -  7  '5  ^ 
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Suite  de  Lyon» 
'  Me  ffiems  m.  0.  g.  i. 

d'Efpagnac^  Brigadier  des  armées 

du  Roi.  t  ^\  € 

Chalut ,  .  Chanoine  à  Bellevilte*  ^  t% 

de  Combles  ^  Secrétaire  da  Roi*  ^ 


LA  ROCHELLE 

Du2^  Décem(fje  ly^^  ,  au  i  z  févr.  i'j6o. 

MeJJieurs  m,  g» 

le  Marquis  de  Champagné»  '  19  a  ix 

de  Meugon ,  Lieutenant  des  Maré»*  , 

chaux  de  France.  11  ix 

TEvèque  de  Saintes.  xi$  x  ) 
Jourdain  ,  Prieur  de  TAbbajc  de 

Moreille.  Si  ^  ^ 

Seimars  dé  Boii&zean.  i)  s 


BORDEAUX. 

Du  %  Janvier^  au      Février  ij6oi 

Mejfieurs                                .  /»•  0.  g.  \ 

les  Bernardins  5  de  Sainte  Liyrande.  17  4 

ies  Feuiilaps,  de  Bordeaux.  4f  4] 

de  Reftais ,  Secréc.  de  rintendance.  it  1 

les  Bernardins,  de  TAbbaye  de  ïaife.  ;  7 
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JOULOUSE. 

« 

DtL  %  Janvier  au  t  Février  ^ 
* 

Mejjicurs  at-  o# 

Dorbeflàa ,  Préfideofi  alrP«rlementt    i^t  i  * 

tefranc,      Pômpigna».  *i  4 

le  Chafixre  de  3ie.         »d'Aiichr%    4. p.  4^  x  &  - 


MONTPELLIER. 

Du  14  Janvier  au  5  Février  ijôo^ 

• 

Meneurs  .  au  o  . 

ie  Marquis  de  Gerlande,  <îe l'Etrange.  80  i  i* 
leManjittsde  Vogué  Y  Lient,  gibu  S  x  ii» 
2e  Marquis  de  Monte;^ natd*.  î  $  f  ' 


D  I J  O  N. 

Mejfteun  m»  9» 

les  Cordeliers  de  Di>on.  * 

Michelinot,  deGanet.  3  7  " 

Meot ,  demeorani  à  Chatîllon.  ï4  3  , 

Vaillant,  deiûeorantà  Chatillon»  <i  -f 
Les  Chartreux,  de  Dijon.  • 

lePréûdentCocuïleçoy.  7?  ?  '  ï4 


m;  le  Coirite  de  Malartic,  cké  dans  le  dermer 
Ï4crcarc  ,  cft  ,  M.  de  Malartie  de  Montiiwtx  »  Picm«« 
Préfident  à  U  Cour  des  Aydes  de  Monuabaii»  ' 
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MeffUurs  m.  dt  gé 

deConûigam»  .  /x*  j  l)  < 

imé  Dufert.  t 

le Préfidenc  de  RufFej^  lo  6  ii 

deCliângey  ,  Ma)ordeCa?akrie#  78  4  iS 

les  Bénédiifttns  de  Dijon.  7^1  < 

lesUrÂilinesde  O^jon*  iri  f 

La  Congrégation  des  Artifan^.  24  4 

de  Gurgjr  ^  ChWalier  Je  S.  Louis.  ^7  €  f 

La  Congrégation  des  Ecoliers.  ji  z  xl 
Dauxilly  ,Tré(brier  de  rextraordinaire 

des* guerres.  T9  7 

Mlles..Da  iaorenc*  2.  ^ 

deLe?7.  7i  f  ^ 

Gaucidr  ,  CcMfeiiler  aa  Parieiiitsit«  i;;  ;  ti 

Petit  de  Breflez.  8  £  | 

lePréfident  deLanteoaj*  xx6  7  11 
fieide  do  Ckatel ,  de  Bourg  en  Brefle.  1 1  a. 
Liébeaa ,  Subditut  du  Procureur  gen.  f  9  i  < 

Seguin ,  Secrétaire  du  Roi.  1 1  j  d 

Bouin  )  Ctevalier  de  S.  Louis.  <i  7  la 
les  XJrfulinesde  S.  Jean  deTAunne.    ai  f  iz 

les  Dames  Bernardines  de  Dijon*  %i  ^ 

Micaife ,  Maître  des  Comptes»  1$  ^  1% 

le  Marquis  de  Villeneuve.  170  7 

liégard  ,  Marchand  Orfévret  50  a 

le  Préfidenc  de  S.  Seinne.  10  )  t 

Boilot,  Trcrorier  de  France.  74  ^  it 

Petitot  ,  Qreâier.  19  7  xa 

MlleMoeot.  7  3  3 

ïoly  de  la  Borde.  80  f  ir 

de Mallera, Secrétaire  du  Roi.  48  7  la 

Les  Jéfuites  de  Dijon.  98  7 

Robelot ,  Général  de  la  Monnoie.  4  }  18 

<ie  Chavoi^  I  de  ChatiUon»  49  ^  ^ 
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Suite  de  Dijon. 
M^purs  fn.  0.  g.  i. 

le  Beau  ;  Confeiller  au  Parlement.  6^ 

TAbbaje^uLieudieu  deBeaane,  34  i  « 

Vfivéqoede  Mâcoii.  iiz  j  xi 

le  Chap,  de  S.  Pierre  de  Mâcon*  xi%  \  j 

le  Comte  de  Lancagne.     ,       ,  74  i  . 

les Religieufcs  de  laFerté*  S  if 
dcClermont-Tonnerre ,  Maréchal 

de  Camp.  iio  t  i» 

Madame  la  Marqoife  de  Maflble.  14J  3  10  1^ 
Madame  la  ComtelTe  de 

firouindon.  )7  ^  ^ 

laChapelledeM^DauvlUars.  74  i    a  . 
Jobard ,  Pa/eur  des  ^ages  da 

^Parlement.  4   ^  ' 

Motot,  un  étui  d'or.  %  %x 

de  Charoillenor.  ^  ^ 

lé  Préfident  de  layez»  Z6  919  i2i 

le  Prieur  d'Auxonne.  '  fi 
de  Martine.                           -  2(1  4  9 

Jacob  ,  Marchand  à  Dtjon.  17  4  z  i 

dePropiat,  Dired.  des  Dom.  40  6  13 

delaraniiTe,  d'Auxonne.  6 
Poitier  «  Commiflfaire  de  la 

Marine  à  Auxonne.  4J  4  J 

de  Flameran,  d'Auxonne.  41  6  as 
laComceife  deSaremin  ^en  or. 

3  on.  4  g.  <^  d.  14  3  i; 

4le  BasfoITé ,  d'Auzonne.  %o  % 
le  Maréch .  de  Clermont-Tonnerr e.  j  1 3*1 
Guiliemoc  ,  Orfèvre  »  en  or» 

f  on«  14  d.  &  en  argent»      .  8 }  f 

léCotnce  deTauconn.  I}o  f  f 

Joileau  ,  Receveur  d&L  Tabac 
àChâalons.  74  4 


I 


AVRIL  ij6o.  2ZC- 

Smûc  de  Di^on* 
Meneurs  m.  o.  g.  d. 

delaChaife.  18  4  iS  . 
de  Viilediat  ^  Gonfeiller  au 

Parlement.  751/ 

Vaillant^  Maître  des  Compcc;$r  $^  \  1%  1%.. 

Sklins ,  Matera  des  Comptes»  3  7 

Le  même.  11  7  I^ 

Madame  de  Chincré*  a»o<  71^  - 

Madame  Henrjr.  8x  5  ai 

de  Locré  ^  Diredeur  général  des 

Fermes,  âChaajions»  )i  4  19 

M.  M.  Segoin  40  x  iS 

de  Blancey ,  Secrétaire  des  Etats,         6  1$ 

Madame  de  U  Vornetce ,  du,  Màr 
cooQois*  17a  f  iS 

delâCerve,  deMâcon.  aié  4   7  I2r. 

de  Montf^iôkiic ,  ancien  Préiid* 

au  Parlement.           .    _  16%  f  3 
k  Marquis  le  Camas ,  Capitaine 

au  Régim^  des  Gaxdç&f i^an^.  204  4  ai 

Champion.  $6 

Vaudremont.  17  13  xa 

de Qaince/ »  Coiif.  au  Parleojieftç*  9i  15  . . 
leaannin ,  ancien  Cod&iller.  .     x%  $ 

de  Valetine ,  (lieutenant  de  Roi 

deChâaU)?is.  77  7  ^ 

de  Charmelieu  I  R^ceY^n  49  7  $  y 

BaudelFon ,  d'AÛxerre.  a  j  <  <  . 

Mbbé  de  la  Cour,  Chanoine.  xi  ^  . 

.Guillemot,  Marchand  Orfèvre.  41  (S 
ile  Sainte  Colombe,  Gonfeiller 

au  Parlement.  1 3  ' 

J0I7  de  Blaify  f  ConC  honor.      x     i  6 

de  Goudrecoint|de  Chaamonu  So  7  s 
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MERCURE  DE  FRANGE. 

Meffiêurs  m.  o.  g. 

de  Quintin ,  Procureor  Général 

du  Parlement*  ij^z  xo  iz.- 

de  Quency  ,  Confeiller  au  Parlem.    2.  y  6 
L'Abbé  de  la  Loge  ,  Chanoine  de . 

Ja  Sainte  Ciiapeller  ji  5    5  - 

de  Colmont ,  CommiflTaire  prin»        •  •  • 

cipal  de3  Guerres  à  Châlous»  10  3  18  - 
3Fannâif«  •     4^  7  ijr 

la  Vifitation  desChàalons,.  f7  i 

L'Abbaye  de  la  lerté.  '  ^'5 

Adadame  la  Comteflë  de 

Chaminard.    •  3^f  ^ 

de  Fraflam  ,  Ecuyer.-  i4  4  z  i 

le  p.  éfidetit  de  fiourbonne*.        %j  3  4  '  iit  / 
Madame  la  Gotncelfe  de       .  .    -  :/ 

Rockouard.  -     '  zjo  f    ^  'r 

Aiadamei'AbbeiTedeLanchatd,*''  '  • 

a  Châlons.  •  '*'Ï7  3  zt 

Borton  de  la  Motte  r  ^  Auxonne»    4  ^  i  £ 
delà  Fa)te.  43  a* 

L*fivcque  de  Mâcom  3^f  7  «'^ 

Jordier , ancien  Chirurgien- Major 

de  k  Gendarmerie.'  -     1-41  1  iS: - 

Mademoifeile  Lairty.  ia*  4  ^fr 

Les  Jacobins  de  Langres.  '  j  j  4  i  S. 

Cttillemot ,  Marchand  Oi   vré < 

en  or ,  i»  m.  3  on»,  i-a  g.        tft  4  iti 
Madenioifelle  Normand  ,  un  £tui 
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ORLEANS. 

Du  $  Février  au  2^  dudiu 

Mifficurs  m.  0.  ^, 

les  Béoédiâins  de  i'Abbaje  de 
Fériere.  j 

Les  Barnabites  de  Montargis;  5 

Les  fiéacdiâins  de  Vendèoie^  jS  j  ^ 
le  Monafterede  Sdiat  Laacne^  de 
Blois. 

Bourgmoyen  ,  ChanaÎBeticBloifr  t  f 

les  létctires  de  Blois.  f  t  tt 

la  Congrégation  des  Ecoliers.  4  &  12. 

de  Saine  Lazare  de  Bioîa,  .a^  ^ 
Les  Jacobins  de  iderm,  ^    f  ^ 

Les  Minimes ickrn.  18  t  -* 

Les  Cordeliers ,  %^  t9 
La  Y iûtzûon^  idem.  f  i  tt- 

Les  .Carme lites ,  idem.  j  i  1» 

'les  Véroniques, iifcflfc  14  7 

L'Hôcel  Diea,  iim. .  a; 
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Maximiliea  Deponc,  de  ^(^iiquet         3 1  4 
Enlart  de  Saint-Maurice)  15  f  ^ 

Lefebvre  de  Halle  ,  Secrétaire  du  Roi,  19  ^  4 
ia  veuve  de  M.Titelouze,  de Balîagbieni  a*  7  f 
JSnUrtt  Sécrétaire  du  Roi  »  a«  ^  4 

de  Archies  ,  de  Drincamp  ,  33  x  f 

?«elet  >  ^cHevin  de  Saint^Omer  ,  321  y 

Çordez ,  aodrà  Diroâmr  d«s  Pôftes 

à  Saint-Omer  ,  ;  ^ 

tiuguet  du  Haillîer,  Lientenane-Gér 

Mraldef  Atnira.tttédeOttnker^jaey    4S  v 
Dômadre,  BaiHy  de  Roubaix,  ii  i  a 

l'Abbaye  de  Sainc-Winocq  ,  101  $ 

l'Abbaye  du  nouveau  CioîtreàBergueSy  17  7  4 
^ernimen^  PréÇdent  à  Mercier  du 

Parlement  9  .     ^  4^  f 
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de  Franqoeville  »  de  Fontaine ,  Con« 

feUler  ao  Parlement ,  to  x  x 

de  Franqueville  d'inieile  ,  Confeiller 

aa  Parlement  ^  3^  x  $ 

le  Baron  de  la  Grange  ,  Chevalier 

d'honneur  ,  )  3  ^  } 

de  la  Font ey ne  de  Villers ,  148  7  4 

Remy  ,  Confeiller  au  Parlement  ^  a-î»  1  J 
Mnlet,  Confeiller  au  Parlement,  17  7 

Hemy  Dejardin,  Conf.  aa  Parlement,  1174 
^Icazard ,  Confeiller  au  Parlement ,  î  i  i  x 
le  Comte  de  Villefort ,  Gouverneur  de 

la  Gtadelle  de  Valenciennes ,  8 1  ^ 

Vandermeche,  Confeiller  au  Parfem*  il  7  ^ 
Lecomte  de  la  Chaoflce  »  Avocat  aa 

Parlement,  19  &  7 

Eloy  ,  Confeiller  au  Parlement ,  i  J  3  ^ 

Datil,Confeiller*Clercao  Parlement I  ix  2*  4 
Eloy ,  Confeiller  aa  Parlement ,  t  )  4 

de  la  Fculy ,  Prévôt  de  S,  Pierre ,  8  î  ^ 

le  €omte  d'Havelin ,  z  oa 

Taffin^deGœulzen,  sf  7 

de  Flandres ,  '  J  84  X 

Dtrvai,  de  Lille,  40  7  4 

Vernimen ,  Bourguemeftre  de  Dan- 

kerque,  1%  ^  i 

Taverne,  SobdélégaéâOankerqae 9  61  i  } 
Coppens ,  d'Honschotte ,  98  7  4 

Dunquer ,  ancien  Subdclégué  à  Don- 

kerque ,  7^  J 
Lamoral ,  Confeiller  au  Parlement  de 

Flandres,  34  5  7 

Clément  de  5amt*Mare  9  48  7  4 
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Brunot,  Préildeni  à  Mortier  au.  Parle- 
ment, 4^  3  4 
JcBirc,  Tréforier  des  Troupes,  à  Lille , }  v  4 
Becquée  de  la  Rofiere ,  a  Doua/ ,         37  I  4 
de  forée ,  Préûdenc  à  Mortier  au  Par- 

lement  de  Flandres ,  ^9  j  t 

WerJin  d'Eftreux,  Confeiller  au  Parlem#  19  2.  j. 
Les JéroiteSy  de  Bergues  t  9)  f  I 

ies  Magiftrats  de  la  yille  de  Bergues  ,    j4  4 
ks  MagiAracs  de  Dankerque,  19  4  ^  . 

Plai&nt^  Greffier  de  Douay ,  i  S  $ 

Dagemont ,  Prévôt  Gén.  dû  Hainauc  ,14x1 
iGramont ,  Doyen  de  Dunkerque,  49  z  z. 
l'Abbaye  de  Vicogne ,  47  i  tr 

|Herigaier ,  Confeiller  au  Parlement^    i(j  4  5 
fHarefcâl,  Confeiller  au  Parlement,    ,  19  i  4 
iBeflfons  de  Flechin,  à  Sainc-Omer ,  39; 
jkMarquis  d'Oliot ,  Brigadier  des  Ar- 
mées du  Roi ,  37  7  ^ 
[  le  Pdiecier ,  Avocat  an  Parlement  de 
'  Paris^pour  feu  M.  de  Roftrenem      z6  $  i 
<ie  Rainfault ,  Direâeor  du  Génie ,  de 
I  Flandres,  7  * 
' les  léfuicer de Caffel ,            •              i  S 
I  àt  Rombies  ,  Chanoine  à  CalTeU 

(  fécond  envoi  )  %  6  y 

delà  Rianderie^Bailli  des  Etats  de  Lille  ,787  ( 
|Bebonte.de  Becqoet ,  à  Ounkerque*,         3  4 
Dcguillon  ,  Tréforier  de  la  ville  de 
'    Douay,  t6  i  ^ 

Madame  du  Beiloy  ^  venve  du  Major 

de  la  Citadelle  de  Lille ,  ^  7. 

.de  Beaune ,  ancien  Capitaine  aa  Régi*-  . 
!  ""jxient deiâmofin i  it  7  4' 
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f^ajoc ,  Direâeur  des  Poftes,  &  Com-* . 

miflaire  des  Guerres  9  4^  t  i 

Mm.  du  Çhap.  de  S.  Pierre  de  Douajr , 
It  Marqais  d(  la  Vienville  i  à  Sten^ 

▼oorde,  )<J'i  7 

de  Verghelle  de  LamberfarB ,  4*  î  7 

liriâaoc , .Profeâeur Royal  i PoMjf ^  '  if  z  t 
Molin de Vagnon ville,  14  4  4 

Hucin>Ëchevin  de  la  ville  de  Doua/  27  X 
de  Varencbant ,  Direâeor  des  f «icmes 

à  Saint-Quentin  ,  48  4 

de  Forccville  de  Mericourt»  à  Paji^  » .    4o.  7  ^ 

Serrarier  fils,  à  Saint- Quentin  »  1^  ^  i 
^adeinoifelle  de  Senancoun  y  à  Saint- 
Quentin  9  .  ii  }  ^ 
lilotefiere  de  Çrecoortt  Çbeiralicr  de  I 
S.  Louis  ,  4^  f  / 
de  Rondeau  d^le  A^ercerie,»  $ain|- 

Quentin  ,  7«  %  ^ 

Muller,  Procureur  du  Roi  k  Su  Qficntin,  é2.  t  ' 
Serrarier  pere  ^  i  Saint-Q(ien(ii»  t .  ii^ii 
l^aurent  de  Qernouville ,  CpiQiniiûra^e 

des  Guerres  à  Landrecy  ,  x  18  x  4 

d'Qrckival ,  ançien  Çapitaisie  4^  U 

Marine  ,  9S  i  f 

SimoA  de  Berfé ,  à  Douay  ^  s 
Hehnet ,  Prévôt  de  Maub^i^e  ^  ^ 
Spel  de  Fling  dePremecq  .     3?  *  7 

de  Calonne  de  Merchip^j^  '  ^  4:^  4  4 
peioldy,  de  Lille**  J14  M 

Farrara,  de  Lille  ^  il  €  ^ 

de  Segçnt ,  Major  de  Saint-OwW-i  7 
le  ipage ,  Directeur  de  la  Monnaye ,  .  .     •  < 
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Us Hûfpitalieres de  Caflèl ^  <5  f  } 

Ibdame  la  veavc  Cramé.  (  Second 

envoi.)  *  1»  5  4  ' 

Csinbier,  Greffier  au  Parlement  de 

Doua/,  i  J 

Beaumarec,  Echevin  de  DoMàj^  (  % 

tbdtme  It  veave  Sericourt ,  f  ^ 

Vandercruife  de  Lamotte,    '  .  <4  i  j 

l'ilbbaye  de  Voftine ,   '     ^  .  4»  4  j 

Oebaot ,  Profeflear  Rojel ,  a  Donajr  ^  4 
de  Vareoghien ,  Ecuyer ,  a  Doua/  ,     ,i  j  j  4 
Cambier ,  Ma/eut ,  à  Vaieociennes  «   f  q  i  '  3 
Fizeao,  Bancjuier  a  Valeociénnes  ,     108      i  « 
Ubardy  Daulnois  ,  6S 
Picqaec,  Echevin',  iDunkerque^       8z  17 
Drooillard,  Confeiller  de  la  Chambre 

du  Commerce  ,  à  Dunkerque,  "      x}  *  4 
Hagaér  du  Hallier ,  Lieutenant-géné- 
I   rai  de  r Amirauté  ,  à  Dunkerque. 
!   (Second article.)  ^  H  4' J 

Lombart ,  Echevin ,  à  Dunkerque,      H  3  4 
Ravodel,  Officier  à  Saint-Domingue,  ij  z  ^ 
I  Beook ,  Lieateiutnc  des  Jylarcchauz  de 

'    France ,  »*  •  V 

Herrewin  ,  Echevin ,  aDon^rerque,  7^4 

f  Iflgilliard  de  Wattines ,  (  ]^ar  adiii^  'm^  )  -  4  i  a 

Mailly  Mainez  ,  de  Bleghem  ,  •  M  J  x 
Dathuin  Dupont ,  Subdélcgué  à  Airç,    14  | 

l'Abbaye  du  Verger  ,  à  Aire  y  %$  7 

lefebvrc ,  de  Schonvelde ,  '  .3  J  | 
Denis  de  Riacourt ,  Subftitut  dû  Pro- 

I  corfeur  Gén^  du  Pari,  d^  f  tandres ,  14  4  jr ' 
t'Abbaye  de  S.  Caiixte ,  "  '  r 
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Godfrojr  Dufart ,  Procureur  du  Roi 

au  Btireau  des  Finances» .  7)4  « 

M,  Godefroy  de  Maillard»  Direâeur  de 

la  Chambre  des  Comptes ,  à  Lille.     7i  i  Z 
MM.  les  Mag^ftracs  de  la  ville  de  ^  ,  j 

Donaj.  *î 
MM.  de  la  Collégiale  de  S.  Pierre  , 

à  Aire.  li?  4 

IMorîncq  ,  Tréforfer  de  la  ville  de 

Dunkerque.  ,'255. 
Galbautlc,  Confeiller,i Arras.  37  *  ^ 

Les  Chartmz  de  Bplircillerie  »  Çhir 

*tellenie  de  Lille.     '  '  7^  ^  7 

JLeCcflleçe  Anglois  de  Doaay.  '  '  61  S  } 
La  Dame  veavt  Arnaud  Genty ,  a  Diin- 

kerqua.  %  ^ 

Beçfort ,  négociant ,  à  Dunkerque,  8j  j  J; 
Côppens  d*^Herfin ,  Procureur  du  Roi  9 

à  Dunkerque.  J  ^ 

L'Abbaye  d'Hafnon.  "7 
L'Abbaye  de  Maroilles ,  près  Lan-    ixi  7  ^ 
drcies.  i%6  7  ^ 

L'Abbaye  de  Lieflîes.  .       140  7  f 

L'Abbaye  d'Haumonc.      ,   ^       ,     49  J 
Wilerval ,  Imprimeur  du  Roi,  à  Donay.  it  *  4 
le  Comte  de Lagny,  ancien  Ecbevin , 

^  à  Douay.         .  ,    ^  ^  ^  ♦ 

L' Abbaye  de  Phalempîn,  (5tfi:<mi^iiy^^i.)  U  4 

L'Abbaye  de  S.  Vaaft ,  d'Arras.  a.s<$  ^  4 

L'Abbaye  àà  Mont  S.  Eloi-lès-Arras.     64  *  ' 

Corbie  de  Blignî ,  Coniciller  honoraire 

V  du  Parlement.  17  ^  • 

Madame  de  ÇaiTel ,  à  Dunker^^ue*     .  ^4  ^  ^ 

?PBglife  de  S.  Çery  V  d>t»«*  .  :  ^ 
.1        •  ' 
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Les  Bénédiâins  Angloîs ,  de  Donay.    j  i 
UParoidede  Mar^jurlies.  1  & 

les  Hofpitaliércs  des  Chariottes  , 
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Madame  la  Baronne  d^Hinge  ,  en 

Artois»  18  f  X 

L'Abbaye  de  BeanptM ,  fax  la  Lis.       5 }  x 
La  ParoHre  de  JFournes  ,  Dioccfe 

d'Anas.  11  T 

MM.  les  Magîftrats  dTAtnc^.  6  t 
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LesSupérieures  AnnonciâJes,  JeDouay.  17  5  / 
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La  Congrégation  des  Bourgeois 
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Mazel  ,  Tréforièr  des  Troupes  à 
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Les  Religieux  de  S.  François  de  Salles  ^ 
*  d'Armentieres»  •         <  2. 
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Madame  la  Comtefle  d^Aumale  , 
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à  Douay.  17  j  4 
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les  Icdiites  de  Valenciennes»  172.  y  t 

les  Carmélites  de  Douay*  70  i  4 
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la  ParoiiTe  de  Saiai- Albin  de  Douay.  }  8  ;i 
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l'Abbaye  de  Vicoigne,  10*  4  * 
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les  Jéfuites  de  Bcthune.  61  -  t 
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la  Paroiiië  de  Bourbourg.  .  t<  1  4 

l'Abbaye  de  Bour bourg.  il 
laCbapelle  Notre-Dame  de  la  Treille , 

dans  VEglife de  S.  Pierre,  à  Lille*  Z14  4  4I 
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i%  Chœur  de  ladite  Eglife.  ixx  6 

la  Paroiffed'Aubert,  Diocèfed-Arras.  ,  %  i  4 
la  Cooimunauté  du  Béguinage  ,  de 

Valencieones.  11 
la  Paroifle  de  Ûunkerquet  4**  ^ 
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les  Carmes diatifîfi de  Douay.  ^3  f  t 

Les  mêmes.  ^  x 

la  Chapelle  Noire*  Daaie  de  Bonii6« 

£rpàrance  de  Valencfennes.  ^  t  ^ 

les  Carmes-Dcchaux  de  ValencienncSt  3$  4  4 
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TAbbaye  de  Vaucelle, près Caûfibraû         7  i 
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de  Coulonge ,  près  Arras.  40  i 
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f  rançois-Louis  le  Cellier ,  à  Vaien- 
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Guilleman,  Seigneur  de  la  Barre»  à  Lille,  lo  t  4 
la  CoHégiale  de  S.  Gery  .  à  Cambrai.  34 
l'Abbé  de  Miliancourt  »  Vicaire^Gcné- 

mKà  Cambrai»  10  t 
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Sfiitc  de  Lillc^ 
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es  Bénédiâines  Angloilès ,  de  Dan- 
kerque.         ,  17  ^ 

le  Couyenc  de  Sainte  Agnèsjde  Cambrai.  j  J? 
Lefebvre  ,  de  la  BalÇe-Boulogne^  .  30  3  1 

jBadjr  ^de  Normondé  ./tf  z  « 

Watîer ,  Secrétaire  du  Roi ,  à  Cambrai,  14  x  1 
les  Horpicalieres  de  S#  Jean  de  Cam- 
brai» io  7 
le  Prieuré  de  Fives ,  près  LîIIe.  49 
les  Chartreux  de  Valenciennes.           *  ^ 
Waquernicr ,  Secrétaire  du  Roi.  53  7  4 
4e  Cregny  ,  Chevalier  de  l'Ordre  de 

S.  Louis.      ,  135.13 
Locart  ^  de  Valenciennes.  a>  f  i 

les  Carmélites  de  Valenciennes,  .10  4 

l'Abbaye  de  Brigitines  de Vaiendemies.  ij^  %  % 
rH6te]«Dieu  de  Valenciennes.  3+1 
les  Religieufes  de  la  Congrégation  de 

Notre-Dame  de  Valenciennes»         47  4  4. 
Hennet  de  Barec ,  Subdélcguéa  Mao- 

beuge.  14  1  4  ' 

'  les  Urfulines  de  Valenciennet •  ^9  ^  ^. 

Morel ,  Diredeur  des  Fermes  du  Roi  à  I 

Valenciennes.  ,  I9  ^ 

la  ParoUTe  de  S.  Jacques  de  DouaiV     108  }  X 
Corvifier,  ancien  Tréfbrier  des  Troupes 
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Me£kurs  m.  0. 

MM.  les  Magiftrats  de  la  ville  d*Ar- 

ras ,  provenant  d*une  Eglife.  4  4 

I^efebvre  /de  la  fiaife*Boulogney  an-^ 

cieu  Oificier  dlnfanterie.    ,  .  *  ** 
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leComtede  Trojfviile  ^  Goavemear 

du  pa^^s  de  SauUe»  X19  )  xx 

k Baron  d'UIau.    *     *  ij  4 

J'Abbé  de  S.  }eaa,  Oi:dre  des  Pré- 

moatrés.  %%z  é  x% 

h  Commonauté  de  Cadenâu,  rivière 

bâiTe ,  Diocèfe  de  Tarbes.  ^  %  i%> 

k  CdmmimMté  de  Laz ,  en  Barege, 

Diocèfe  de  Tarbes.  •  ^4.  G 

lâCommunauié  d'Arrens,  valéed'Af- 

fansen  Lavedan  ^  de  Tarbes.  ^  f  'X 

fcChapelIede  Notre-Dame  de  Pœjr- 

laun  y  da  lieu  d'Arrens  y  vallée  , 

d'Afions.  9  4 

b  Paroifle  de  Poataccj^  ^  Diocèfe  de 

larbes»  '       '    ^  4  * 
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Suiu  de  Troyts, 

Mefsiems 
Malame  l'Abbeffe  aux  Nonains  ,de 
Troyes. 

MM.  de  S.  Etienne ,  ie  Troyes; 
les  Urfulines  de  Troyes. 
MM.  de  S.  Urbin ,  de  Troyes. 
MM.de  S.  Pierre,de  Troyes. 
la  Congrégation  de  Troyes. 
M  -A.deïoiffy  lès -Troyes. 
les  Jacobias»de  Troyes.  . 


P  O I T 1 E  R^S. 

\  DurS  au  i6  tévncr  ijèo. 

Mefsims    .  «• 
De  la  faccelEon  de  M.  Bouliand ,  Caré 

de  la  Paroiflè  de  S.  Médard ,  de 

Louars.  ^    '  * 

l'Abbaye  de  Chatelier  ,  Ordre  de  Ci- 

teanx,  Diocèfe  de  Poitiets.  '  f 

le  Marquis  de  Chataigner. 

l'Abbaye  de  Luabn ,  Ordre  de  Fonte-  •     ^  . 


BOURGES. 
Vu  1 6  au  »$  Février  17^0» 


.  JL'AnaoncùtdedeBottrgex. 
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Suite  de  Bourges. 

W^i^rs  ni.  0.  g. 
MM»  Derfanâ ,  de  Goaloti  ^  &  des  Co» 

tcaox.  lo  4  X 

le  Séminaire,  de  Bourges*  ^ 

les  Uifalines, de  Bourges.  ii  x  < 

la Vifitarion  ,  de  Bourges.  ii  i  x 

la  Congrégation ,  de  Bourges*  5  /  i 


AMIENS. 

X>«  zo  au  sl9  Février  lydo* 

Mefsieurs  m*  0.  g. 

les feifillans  )  d'Amiens.  lo  x  ( 

Mm.  les  Chanoines  du  Chapitre  d'A-* 

miens.  $^^3  7 

le  Chapitre  RoyAl,. de  tloye.  %$  6  % 

àt  Saint-Quentin ,  Capitaine  général 

des  Côtes.  6  s 

les  Filles  de  Sainte  Génevim»  d'A- 
miens. Il  ^  3 
Its  léfuites ,  d'Amiens*  49  4  ^ 
la  Congrégation  des  lefttites»    ;         fi  5 
le  Séminaire  ,  d'Amiens.  lo  x  6 
Cerard ,  Inrpeâeor  des  Domaines  de 

Picardie*  $  ^  % 

l'Eglife  de  S.  FirmîhcnCaftillon, d'A- 
miens. 39  I  } 
la  Congrégation  des  ficoliérs  da  Col-« 

lége  des  Jéfuices.  *i  5  * 

les  Auguftins ,  d'Amiens.  x6  € 

ksÂ(knimftretettrs  de  l'Hôpital  d'A« 

AMIS*  /  7  S 
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Suite  S  Amiens. 
Mefsicurs  m.  g* 

Les  Carmes ,  d'Amiens.  18  ^ 

les  Religieufesde  MoramonCjd'Attiîens,  zx  j  4 
de  la  Cdmbe,  Prévôe  de  la  Marécliaai^ 

fée  de  Picardie.  1  î  Z  4r  . 

les  Religieux  de  S,  Pierre,  de  Cor bie,  ^  8^  i  i 
Cordier,  Receveur  particulier  des  Eaux^ 

ôc  Forêts  d'Amiens. 
les  Reiigieules  de  la  Yiiîucion  d'A* 

miens*  $$  ^  %^ 

les  Cordeliers  d'Amiens»  21  7  f 

THotel-Dieu  d'Amiens.  6x  ^  i 

H  Confrérie  de  Notre-Dame  de  LieiTe 

de  S.  Pierre  d'Àmiens.  i  x  ^  J 

les  Jacobins  d'Amiens.  SÔ  f  i 

les Urfulines d'Amiens.         '  ^  ^ 

les  Religieufes  de  S,  François  ,  dites 

Sœursgifes,    '    '     .  )i 
la  Paroiile  de  S.  Remi  d*Amiena»         6^  % 
la  Confrérie  d^s  Cordonniers.  4  7/ 

Nicolas  Joly  ,  Marchand  à  Amiens*  71* 
Xacbenet  1,  Seigneur  d'Hedanvele^ 

(Second envoi.)  *  ii  ^ 

Jean  Turbert^  Effeyeur  en  la  Mon- 

noje.  1%  6  6 

la  Fabrique  dei  S.  Michel  d*Âmiens*  S  l 

la  Fabrique  de  la  Paroifle  de  S.  Ger- 
main d'An^ens.   ^  3^  4  ^ 
l'Abbé  Piquet^deNo/encottst  »  Cha- 
noine,                                  m  7  4 
la  Fabrique  de  S,  Sulpice  d'Amiens.      16  /  f, 

fabrique  de  S.  Firmin  »  à  la  porte. 
'  d'Amiens.  7  / 

Gallois,  Direâeur  des  Droits Amiens.  19  4  ^ 
VHôcelrDieu  d'AbbeviUet  17^ 
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Me/sieurs  .  in, 

les  Ccleftins, d'AmienSr  f  ^ 
les  Minimes  d'Amiens. 

lés  Prcmoncr&d'AmieM^  it  t  f 

UParoiffedeS.  FirminleConfeflear.  }o  7  j 

le  Sapcrieur  de  l'Oratoire  d'Amiens.  ^  7 

Madame  la  veuye  Gorgaelle^  9g  ^ 

lolèph  Gaugier.  ^  j  i 

les  Bcncdiaines  de  l'Hôtel-Dieu  de 
Corbie.  ^  2 

h  fabrique  de  U  ParoiiTe  de  S.  Leu  d'A- 
miens.  J5  i  T 

Greflet  ^  de  TAcadémie  Françorfe.  T  3 

les  Dames  Religienfes  de  S.  Julien  d'A- 
miens, ij  <  4 

la  Fabrique  de  la  ParoiiTe.  S.  Jacques 
.d'Amiens.  1;  4  4 

les  Carmélites  d'Amiens;  î }  X  ^  ' 


TOURS. 

Du  6  Janvier  au  ^2  Février  lyôo'^ 

Mefùeurs    '  m.  0.  g$ 

les  Religîeufes  de  Ci teairr ,  Ordre  de 
S.  Bernard  9  de  la^  ville  de  Saint** 
Agnàn.  ;  3  ^ 

l«s  ReKgfeufes  de  Bonlieu ,  Ordre  de 
Citeaux.  ■  4t>  X.  tf» 

ks  Religieux  de  W  Clarté  y  Ordre  de 
Citeauz.  43  7  4 

lenoir,  du  Diocèfe  d'A ng?r s.  j4  j 

TAbbaye  de  fomevraou,  Diocèfe  de 
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Suite  de  Tours/  -* 

McfsieuTS  m^o.g. 

la  Cbarcreufe  du  Legit  9  Diocèfe  de 

Toari,  4^  f  t 

TAbbaye  de  Moncé ,  Ordre  de  Cî- 

teaux .  Oiocèfe  de  Tours*  16  3. 


G  A  E  N. 

Mefsieurs    ^  m.  0.  g* 

I>erarne.  ^  « 

rJEvêquedeCoutence.  ao  i  4 

Madame  de  Toorville*  IS^  S  i 

les  Augnftîns  de  Batfleor*  ^4 

Lanteigne.  f  7 

de  TierceviUe#  H  3  ^ 

fcs  proifiers.  ^  ^  3  . 

les  Jacobins.                        -  J  J  4  • 

la  Cathédrale  de  BayCOT.  60  7 
^  la  Chapdte  de  Délmance.            .  fi  f  ' 

^  deGouville.  4  / 
le'Mafarier.  .  4*  5  3 
les  Nouvelles  Catholiques ,  de  Caen*  4x7 

r Eglife  de  S.  N icolas ,  de  Caeii.  f     <  - 

l'Êglife  Nyre-Dame ,  de  Cacu#     •  14  i 

les  UrfoliMS  de  fia/eujb 
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HOPITAL  ... 
DE  M.  LE  MARÉCHAL  DE  BIRÛN, 


,cft  entré  le  4  Septembre  17  s  9* 

Le  nommé  Sans  régrec ,  Clompagnie  d'Afpre- 
mom  ,  le  4  Septembre. 

Le  nommé  Deflauriers ,  Cpmpagnie  d'Afpre- 
mont,  le  II  Septembre. 

Le  nommé  Déshau ,  Compagnie  de  le  Camus, 
le  4  Odobre. 

Le  nommé  Le  Tellier ,  Compagnie  de  Graâe  l 

Le  nommé  Larivîere)  Compagnie  d'Hallot, 
le  18  Oâobre. 


Le  nommé  Oapré,  Compagnie  de  Vienna/t 
le  S  Novembre. 

Le  nommé  Francii^ue  ,  Compagnie  de  la 
YifiaviUe.9  idem. 

le  nommé  Laviâoire  i  Compagnie  de  Cœt«> 
trieu ,  idem*' 

Le  jnommé  Berillon ,  de  la  Compagnie  de  le 
Camus  yidcm. 

Le  nommé  MafTelet ,  de  la  Compagnie  de  It 
Camus ,  le  ZI  Novembre.  / 

fit  tow  foiR  ù>tû^^s^v»msnx  guéris. 


L 


idem. 
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LbTTRE^  de  M.  Keyfer^  à  Mejjieurs  /es  Confpon^ 
doJUf  tant  dans- Us  principales  VïUes  du  Royaux 
.  me  ^  que  che:^  L'étrang/sr»  •  ♦ 

M  aKSBiG^EUR  le  Maréchal  de  Biron  ,  m'ai 
fait  rhonnear ,  Meflieurs  ^  de  me  commomqaer 
routes  les  Lettres  que  vous  avez  bien  voulu  lui 
éçrire ,  ea  j  joignant  les  détails*  des  cures  que 
TOUS  avez  faîtes ,  8c  les  copies  des  Lettres  que 
vous  avez  également  adrellces  i  M.  A...  Je  vous- 
prie  d'en  recevoir  mes  remercimens  ^  Se  d*étce 
perfùadés  que  je  fuis  fenfîble\ comme  je  le  dois, 
à  ces  nouvelles  marques  de  vos  bontés  »  &ala 
{oftice  qoe  vous  rendez    la  virité« 

J'ai  l'honneur  de  vous  prévenir  ,  que  j'aifak 
mettre  aux  Caroiles  &  Mellageries  ^àvos  adief- 
les  y  divers  paquets  contenant  mes  derniers  écrits^ 
fervant  de  néponfe  aux  imputations  de  l'Auteur 
du  Traité  des  tumeurs  &  ulcères  5  entr'autres,  «ne 
Diifertadon  épiftolaire  ^  adrefléeà  M.  le  Maré- 

clial  de  Biron. 

Je  me  âaue  que  tout  Leâear  judicieux  &  p^r^ 
liai  y  qui  voudra  lire  avec  quelque  attention  les 

raifbnnemens  de  mon  adverfaij-e  ,  &c  ceux  que 
je  lui  expoie  ,  me  rendra  d'autant  plus  de  ju& 
tice ,  que  je  n*ai  ceflë  d^érablir  8i  de  prouver  des 
faits ,  contre  tout  ce  qu'on  a  imagine  pour  me 
nuire. 

Je  vous  (erai  infiniment  oBIig^  lifeffieurs*^ 

de  vouloir  bien  répandre ,  &  faire  lire  partout,, 
tes  exemplaires  que  je  vous  adrefl[e,4ifiadedé>' 
fabufer  le  Public  ,  prévenu -mal^à-propos  8c  inr 
juftemenc ,  parce  qui  eft  avancé  dans  le  livW* 

l'extrait  duTisûcc  dea  tumeors» 
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Je  £mrai  cette  Lettre  ,  en  laiibiit  la  f  i^Ue 

•)iiger  les  faits  principaux  que  voici. 

l'oq  a  commencé  à  répandre  dans  le  monde 9 
qoe  le  Régtmœt  des  Gardes  fe  plaignoit  oavei> 
temene  de  mon  remède.  Il  y  a  quatre  ans  que 
J»on  Hôpital  fub/îfte:  cinq  cens  hommes  y  onc  ^ 
étéjn^u'ici  bîen  réeUem^ent  &  très-radicalemene 
gocris  ,  fans  aucune  efpéce  d'accident.  Les  SoU 
dats  ont  été,  &  font  fans  ceile  nommés  dans  tous 
les  Mercures.  On  a  grande  attention  de  nomqier 
toffi  les  Compagnies.  En  réfléchiffant  fur  cette 
conduite  ,  on  obfervera  que  tous  Meflîeurs  les  . 
Capitaines  enyoyent  fuccedivement  &  tour-ii 
tour  y  lenrs  malades  à  cet  hôpital  ;  qn*ils  n*ont 
encore  celfé  de  les  y  faire  paffer.  S'ils  avoienc 
lieu  de  fe  plaindre ,  ou  que  leurs  Soldats  n*eaf« 
fent  e£R?£Kyement  pa»  éit  guéris ,  condnueroienc^ 
ib  à  les  envoyer  ?  Qpe  le  Public  juge.. . 

L'on  a  attaque, combattu ,  &  nié  vos  cettijS«^ 
catsî  MeiEeurs,  qttoiqu'inferés^aQtbentiquemene 
dans  tous  les  Mercures ,  &  dépofés  entre  les  main^ 
de  Mgr  le  Marécliai  de  Biron*  Vous  venez  de 
les  adreflet  direâemenr  à  an  de  mes  aggreflèurs  f 
il  les  a  vus  &  lus  fans  doute  ;  que  le  Public  juge. 

Lon  a  avancé) fans  avoir  fait  le  plus  léger  exa- 
men y  qo'il  entrbk  dn  fublimé  conofif  dans  mon 
lemcde.  Mais  ils  ont  reconnu  enfuite^par  lesana-« 
lyfes  qui  ont  été  faites,  que  Ton  s'étoit  trompé  5 
&  Ton  en  a  fairravea«L'on  convient  aujoard'hui  jt 
qu'il  n*y  en  a  point.  Que  répondre  à  cela  ^ 

L  on  fe  retourne..  L'on  veut  prétendre  que 
puirqu'il  n'y  a  plus  de  fublimé  corrofif,  le  remède 
^it  être  infuffifant,  &  ne  doit  pas  avoir  plus 
de  vertu  que  les  panacées  ordinaires.  Je  cite 
500  Soldats  guéris»  Vous  £aiices»  Mellteurs ,  tous 
les  jours,  ée%  cures  qui  vous  étonnent  \  vous  con^ 
f  enez  pxèlque  généralement  q^ue  mon  xeméde 
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TOUS  ^  jréudî  fur  des  malades  ^  que  les  ffiâion$ 
A'avoieAt  pu  guérir  :  fift-cè  là  de  rinfctifi&nce  ^ 
$ont  -  ce  des  menfonges  de  votre  part  ?  Jugez 
vous«mémts  y  Meilleurs ,  de  U  valeur  des  iœpii^. 
tttions  de  mes  Adverfaîn^»  .  ^ 
l'ai  rhonneur  d'être  >  &c. 

KEYSER.  • 

£FF£T  miraculeux  y  opéré  par  le  Baume  de  vie  de 
M.  ta  LxsTitE  »  DiftiUateiir  ordinaire  du  R.oi , 

à  Paris.    ■  '  '  " 

Relation  curieufe  &  viriiahU  de  Jeanne  Pierrtuè  ^ 

^  'filic  légitime  d' Anatoile  Michel  j  originaire  de 
MignovilUrd  en  Montagne  ,  ReSleur  d'ILcoU  4 
DomUans  i  &  de  Matie^Therefe.  GuUlaime  ^ 
fort  époufe  y  Diocèfe  de  Befanfon  »  Bailliage  d€ 
Lons-'U^Saunieu 

.  Ladite  Teanne-Pierrette  Michel ,  âgée  pour  lors 
4e  quinze  ans  „  qu'elle  palTa  avec  fa  grand-mert 
maternelle*  Cette  dernière  vînt  à  momir  }  elle  fbc 
fi  affligée  de  la  mort  de  cette  grand-mere,  qu'elle 
fat  pendant  mois  à  pleurer  jours  &  nuits  :  pea-» 
dam  tout  ce  tems-^ià  ^  elltf  ne  prit  aucune  nonrriii 
ture  que  celle  que  l'on  aurou  fait  prendre  à  un 
en£am  d'un  an»  On  la  ramena  chez  fon  pere ,  à 
quelques*  Ueues  de  là  i  ellefot  toujours  aaiS  affli^ 
gée  qu^auparavant  5  elle  perdit  dès  ce  moment 
l'u(àge  de  la  parole  :  elle  refta  dans  ce(  étac 
cinq  ans  te  demi  fans  prendre  ancnne-nonrriniré^ 
toutes  les  fondions  du  corps  humain  étant  inter- 
dites 5  Ion  £ailoit  cependant  ce  que  Ton  pouvait 
pour  loi  faite  avaler  par  iEorce  quelques  gomtes  de 
bouillon  tous  les  deux  ou  trois  jours  ,  quelque- 
fois  quinze  &  même  plus  :  &  Ton  s'accoutuma  £ 
fert  à  la  voir  dans  cet  écai *  là ,  que  Ton  n'y  fiaifoit 
ptèlqueplusd'auemion}  le  pere&  la  mere  s'ér 
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bmtf  aines  pour  cacher  de  la  tirer  d'aâ&ire ,  mats 
mimleineiir*  EUe  étoicooiititiiieUeaiMt<lansxine 

grande  fueur  ,  exhalant  une  odeur  qui  infeéloir, 
les  jeux  chaflîeux  ^  Se  écumant  par  la  lipoche  : 
foilà  réiat  de  Ik  maladie^  pendant  lef<bts  cinq  ant 

ft  demi.  - 

'  On  la  mena  au  Saint  Suaire  à  Befançoa ,  ao^ 
qwl  od  I Voit  ?ooée  )  Ton  le  loi  fie  toucher  ^'86' 
die  fe  frotta  les  yeux  avec  la  main  gauche  :  voilà 
voiquement  le  (èul  figne  de  vie  qu'elle  ait  donné 
pendant  tome  fa  maladie. 

On  la  cranfporta  à  l'Hôpital  dudit  Befançon, 
m  elle  refta  quatre  mqis  ,  ne  prenant  toujours* 
quelques  gouttei^  de  bouillon» 
Meffieurs  les  Médecins  &  Chirurgiens  de  la 
Ville  de  Befançon  &  des  environs,  s'aflcmblerent 
le  la  vifiierent  (ans  qu'ils  puflent  lui  apporter  le 
momdte  fimlagement  y  ce  qui  les  déternitna  à 
Élire  plufieurs  épreuves  pour  f^avoir  fi  elle  avoir 
fhcore  de  la  (èafibilité  $  êc  pour  cela  «  ils  lui  per-^ 
imnt  la  main  avec  iltieépfngte  é*af  gent ,  d'outre 
en  outre  ^  âtns  qu'ils  (e  foienc  apperçus  d'aucune 
émotion:  on  fit  la  même  opération  dans  une 
veine  du  cèti  gancJie  y  Cbm  qtVîI  en  fertît  nrfiing 
ni  aucune  humidité  de  quelque  efpéce  que  ce 
£Sif  On  liû  fondit  de  la  cire  d'Efpagne  fur  le 
front  &  fut  le  menton  i  on  lui  brâla  la  joue  avec* 
delà  chandelle  allumée, &  les  pieds  avec  deschar*- 
bonsardenS|(ans  qu'elle  parût  (enfible  à  tout  cela*  t 
Son^peré^Toyant  rtnneitité'de4a  latfier  davantage  i 
Befançon  ,  alla  la  rechercher  &  la  ramena  chez  lui  ., 
à  Domblans  ^  od  elle  refla  dans  cette  fituadoa. 
encore  qi^tre  màis  i  après'  lequel  tems  Madame 
la  révérende  Dame  AbbeiFe  de  la  Royale  Abbaye  . 
de  Château  Châlons ,  qui  l'avoit  été  voir  plufieurs 
fins  avec  (es  Dames ,  dit  nn  jour  5  >'ai  bien  envie 
àt  lui  envoyer  .une  bouteille  de  Bâuiuô  de  vie 
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fait  par  M.  le  Lièvre  ,  à  Paris  5  ce  qu'elle  exécutî  ^ 
le  lendemain  ^  avec  la  fa^on  de  s'en  fei^vir^  Oa 
lui  erf  donna  pour  la  première  fo»  quelques 
goucces^dansunecueillerée  de  bouillon  j  peu  après 
elle  ii|  un  mouyemenc  de  la^  (éce  ôc  des  bras  s 
elle  îendic  avec  abondance  une  matière  <  |aan9 
par  la  bouche  ,  comme  de  la  bile  :  Ton  continua 
à  lui  faire  prendre  d^  ce  Baume  de  M*  le  JLievre 
}ufqa*â  trois. fois,  un  peu  plus  amplement.  A- la 
féconde  fois,  elle  s'affit  fur  fon  lit ,  &  à  la  troi^- 
iiéme  fois ,  elle  fe  leva  &  marcha  par  la  chamhref 
&  regardant ,  d'un  air  fore  étonné ,  elle  com«f 
mença  à  fe  plaindre  &  à  parler.  Sa  mere  lui 
a/ant  demandé  ce  qu'elk  re^ardoit  ,,elle  lui  ié«- 
pondit  qu'elle  n'en  fçavojt  nen-,  mai»  que  Ton 
lui  fît  venir  M.  Mourrau,  pour  lofS  Vkaire  à 
Dombians ,  poux  Ct  confeûër  à  lui  i  ce  ^  s*exén 
cuta  :  &  de  jours  en  jours  elle  pxeniiit  plus  de 
nourriture  &  par  conléquent  pluis  de  force ,  au 
point  qu'elle  partit  trois  heures  avant  le  jour  de 
chez  fon  pere  le  lend^naain  de  Nocl  dernier  y 
iucegnith ,  pour  aller  a  quatre  lieue»  de  là ,  4^d^ 
la  mailon  ou  ctoit  morte  fa  grand  mere  5  ou  elle 
vit  &  travaille  ac^uellem^ne  comme  une  aiirce^^ 
Nota  j  qu'elle  ne  &  fouvient  nullement  de  tour 
ce  qui  lui  eft  arrivé  pendant  tout  le  cours  de  fa. 
maladie,  <c  quelle  n'a  pas ùfé i beaucoup  près, 
toute  la  bouteille  de  Baume  de  viedeM.-jle 

Lièvre  ,  qui  n'ccoii  pas  bien  grande, 

La  préfente  cure  eft  conftacée  par  les  certificatJf. 
du  pere  de  la  malade,  des.fichevins  &  habitant 
de  Doinblans ,  fignés  Michel  pere,  le  Mouillard  > 
Vicaire  à  Domblans  ,  Guilleioiec ,  Claude-Fran* 

Îois  Duard,  âc  'Hi^ues  Rougnoa>  Echevins  i 
>eaupoil,  Notaire  &  Procureur  d'Oifice,  J.J* 
Gallion,  M.  Pujet»J.  Duard,  P.  Duard,  C.P* 
£eme€^J.Fujtet|H«Ârdec,  ].  M«Def^r|èS|  tt&m 
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APPROBATION. 


*Aïlo,  par  ordre  de  Monfeigneor  le  Chancelier^ 
le  premier  Mercure  du  mois  d'Avril  17^0,  &  je  t\j 
fi  rien  crouré  qni^paiiTe^n  empêcher  i'impreiCeiif 
APïfjs»  ce  19  Mars  \y6o.e\J IXOJ. 
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MERCURE 

DE  FKANCE, 

DÉDIÉ    AU  ROI. 
A  V  R  I  L.  iy6o. 

SECOND  VOLUME. 


Diverfité  ,  c'eji  ma  dcvi/e.  La  Fontaine. 


A  PARIS, 

r C  H  A  U  B  E  R  T ,  rue  du  Hnrepoix. 
VjORRY  ,vis  a-vis  la  Comédie  Fran^oi^* 
JP I  S  S  O  T ,  quai  de  Conci. 
\  D  U  C  H  E  S  N  E ,  rue  Saint  Jacques. 
iCAILLEAU,  quai  des  Augultins. 
E  L  L  O  T  ,  grande  Salle  du  Palais. 

Av€C  Approbation  6*  Piivllége  du  Roi^ 


AFERTISSEME^NT.. 

Le  Bureau  Au  Mtrcurt  tfi  chei  M. 
LuTToN  y  Avocat ,  G'riffitr  y  Commis  au 
Grejfc  Civil  du  Parlement ,  Commis  au  * 
rtcouvrement  du  Mercure^  rue  Sainte  Anne^ 
Batte  Saint  Rochj  à  côté  du  Sellier  du  Roi. 
^  C*ejia  lui  que  l*on  prie  d^adrej/cr^  franco 
de  port ,  les  paquets  &  lettres  ,  pour  a^- 
tntttre  ^  quant  à  la  partie  littéraire  ^  à 
M.  De  la  Place^  Auteur  du  Mereure. 

Le  prix  de  chàque  volume  ejlde^G  fols^ 
^aiston^  payerd£avanet^  ens^abon^ 
nanty  que  livres  pour  Jià(e  volumes  ^ 
à  raifon  de  30  fols  pièce. 

Les  perfcnnes  de  province  atixquelles  on 
tnverra  le  Mercure  par  la  pojîe  ,  payeront  . 
pour  fei:^e  volumes  Jz  livres  d^ avance  en 

abonnant^  &  elles  les  recevront  francs, 
dt  port. 

Cilles  qui  auront  des  occajions  pottr  U 
faire  venir, ou  qui  prendront  Us  frais  du  port 
faf^  leur  compte  ,  ne  payeront  comme  à 
P  aris ,  qu*â  raifon  dejo  fols  par  volume  p 
c  tjl'à'dire  Z4  livres  d^ avance  ,  en  s^abon^, 
nant  pour  i6  volumes. 
^  Les  Libraires  des  provinces  ou  des  pays 
Wangers  >  qui  voudront  faire  venir  le 
^^ure  ,  écriront  à  l'adrejje  ci-dejfus. 

-  .   A  i j 
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On  fupplU  les  perjhnnes  des  provinces 
JUtnvoyttyar  la  pofie ,  en  payant  le  droite 
1$  prix  de  leur  abonnement  ^  ou  de  donner 
leurs  ordres  f  afin  que  le  payement  en  foie 
fait  d'avance  au  Bureau* 

Les,paquets  qui  ne  feront  pas  affranchis^ 
rejîeront  au  Mbut. 

,  On  prie  les  perfonnes  qui  envoyent  des 
Livres  ,  E^ampes  &  Mujique  â  annonur  l 
d'en  marquer  Le  prix. 

>   "1  I       II   I         IJi  I      J      I  I       liil  I       IL  I        I  I 

• 

Le  Nouveau  Choix  de  Fiéces  tirées  des 
Mercures  <Sr  autres  Journaux  ^  par 
De  la  Place  ,  fe  trouve  auflS  au  Bureau 
4u  Mercure.  Le  ioxnaà,  »  le  ncunbre  ds  \ 
volumes  &  les  coAdicions  (ont  le$  mcio^ 
|)pur  une  aonéf  »   >  i 
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ARTICLE  PREMIER. 


PIECES  FUGITIVES 

EN  VERS  ET  EN  PROSE. 


Suite  des  Lettres  &  Mémoires  de  Mut 
de  GondreviUe,& du  Comte  deS,Fargeol. 


DIX-NEUVIÉME  LETTRE, 

De  M,  U  Comte  de  S,  Fargeol ,  à  Mlle 

de  Gondreville. 


J 


_  E  fuis  hors  de  moi ,  Mademoifelle ,  au 
moment  où  je  vous  éciis  I  Avcz-vous  donc. 

II,  Fol,  Aii) 
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féfôlu  de  mettre  en  défaut ,  tous  îes  ién-i 
timens  que  vous  m  avez  inipirés  i  y^^^mk 
cru  jufqu^îci ,  qu'il  iVy  avoir  personne 
w-àrvî«  de  qui  Te  refpeâ ,  la  reconiidlfi 
iance  >  &  ladmiration  ,  ne  dudênc  avoiil 
leur  terme  i  je  viens  d'apprendre  ,  nonjà 
ïnes  dépens,  mais  aux  vôtres,  que  Je  nié 
fuis  trompé.  Non  ,  iVfademoifelle  j  puiP 
que  vous  n*en  mettez  point  à  vos  vertus, 
il  ne  doit  point  y  en  avoir  aux  fentimens 
ûu  elles  méritent  :  l'excès  mênae ,  qu  on 
dît  être  condamnable  en  tout ,  puitqnil 
eft  la  mefure  de  vos  bienfaits ,  ne  devrait 
pas  fuffire  pour  les  reconnoure  &  pour  1^ 
ientin  Je  ne  vous  parle  point  de  votre 
dernière  lettre,  Mademoifelle.  Je  croyois 
qu'elle  ne  dût  avoir  d'autre  effet ,  que 
de  m'obliger  à  imiter  votre  frarichife,  en 
^découvrant  à  Madame  de  S.  Fargeol  un 
myftère  qu  elle  ignoroit ,  &  fur  lequel 
TOUS  auriez  pû  ne  vous  pas  retrancher , 
puifque  j  avois  eu  la  précaution  de  vous 
munir  d'armes  fufEfantes  pout  combattre 
^  ion  projet.  Mais  cette4ettre  vient  deïiïc 
mettre  au  fait  d'un  autre  myftère  j  dans 
lequel  je  vois  éclater  de  votre  part ,  tant 
de  gcnérofîtc  &  de  dîfcrction ,  que;  je 
,  ferois  le  plus  infenfible  &c  le  plus  incfî-  ! 
gne  des  mortels  ,  lî  je  ne  fentois  pas 

avçc  la  plus  vive  douleur,  toute  Téte^  ! 
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xiue  du  iacrifice  x]ue  vous  me  faites ,  Se 
tout  le  mérite  de  votre  diffîmalation. 
.Vous  n'aves^  que  uop  bien  réuffi  Made- 
moifelle  î  #c  je  jrae  tiens  le  .plu3  malheu- 
Mox  de  tons  les  hommes  >  d'être  obligé 
de  vous  faire  le  détail  de  yos  cruels  fuccès. 
Je  n  ai  pas  befoin  de  vous  dire ,  que 
Faiticle  de  votre  lettre  ^  que  j'ai  été  conr 
traint  de  communiquer  à  Madame  de  S* 
Fargeol ,  Ta  pénétrée  d  admiration  poor 
la  candeur  de  votre  âme.  Si  elle  défeCpére 
de  vous  voir  ferrer  les  nœuds  d'une  al- 
liance qu'elle  avoit  tant  deiirée  »  &  donc 
elle  vous  aflTure  qu  elle  .fe  feroic  fait 
honneur  ;  elle  veut  au  moins  j  que  ceci 
ferve  à  reflerrer  de  plus  en  plus  ceux  de 
notre  amitié  mutuelle.  Sa  fauté  s'efl:  un 
peu  dérangée. depuis  qu'elle  eft  ici;  elle 
fe  flatte  que  vous  voudrez  bien  que  je 
fois  l'interprète  de  toute  la  teftdreflè 
quelle  me  chargée  de  vous  jurer  pouc 
elle.  A  l'égard  de  mon  oncle  ;  voici  , 
Mademoifelle  »  ce  qui  s'eft  paffé  entre- 
nous.  Comme  depuis  quelque  temps  >  il  ^ 
ne  veut  pas  fe  contenter  de  recevoir  de 
moi  les  marques  de  votre  fouvenir»  ôc 
,qu  il  veut  les  voir  écrites  de  votre  main  ; 
je  lai  confiai  votre  1ettre,après  Tavoir  loe# 
Je  ne  fus  point  étonné  de  lui  en  voir  dc-^ 
Yorer  la  ledure  :  je  connois  le  plaifîr 
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,  «  MERCDRÈ  DE  FRANCE,  ^  , 
qu  on  doit  avoir  à  lire  vos  lettres }  itxaJB 
'  ce  qui  me  furprit ,  ce  fut  de  voir  les  yeuk 
fe  couviir  de  larmes.  MàdatAe  de  ^ 
Fargeol  éiçoit  pjréfence  :  ^lle  s'àpperçot  ; 
comme  moi  ,  de  rattèndrifïement  da  \ 
.Vicomte  ;  elle  &  reprocha  de  n'avoir  pas  ^ 
€té  pénétrée  la  première- d'un  fentiment 

4    auquel  ii^e  lui  fut-plûs  permis  de  fe  refu- 
fen  Ses  pleurs  me  ^coUcherenc  au  point 
d'en  répandre  moi  même  >  &  mon  oncle  -i 
^fi^'appercevant  enfin ^  que  nous  étiom  ai^  | 
iènfibles  que  lui  >  ceHa  de  contraindre  Ùl 
propre  fehfibilité ,  pour  la  confondre  avec 
la  nôtre.    Ah ,  mes  cbers  enfans  !  s'é- 
*  cria-£-il,  w  vous  êtes  touchés  comme  moi  ;  | 
99  &  vous  ignorez  cependant  encore  jnC-  \ 
ê>  qu'à  quel  point  vous  devez  Tetre.  Quel 

caractèrcgrands  Dieux  !  quelle  maturité  ' 
j»  de  raifon  l  quelle  gcnéreufe  diicréticHi  ! 
^>  Non  ;  Mlle  de  Gondreville ,  eft  une 
i»>  pertonné  unique.  Non  ;  ce  n'eft  point 
«s  adez  des  larmes  que  je  vous  vois  tc^ 
9>  pandre  pour  honorer  fes  vertus ,  il  faut 
»>  que  laveu de  ma foiblefle  vous  en  acra* 

che  de  nouvelles ,  en  achevant  de  vous  J 
»  &ire  connoître  tout  ce  que  Vous  lui 
Mdevez:^  Mon  neveu  ,  me  dit-il  alors  ^ 
en  s'adrefïànt  à  moi  ;  w  j*ai  adoré  Mlle  de 
.  #>  Gondreville  »  dès  que  je  Tai  connue  : 
9i  1^  voulu  répoufer.  Tenez,  continua-- 
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t^I  >  en  me  donnant  à  lire  la  lettre  que 
j'ignoreis  que  vous  lui  enfliez  écrire  : 
«)  voyez  y  de  quelle  façon  cette  adorable 

i>  fille  a  reçu  mas  propofîcions  !  Ses  re* 
I»  fus ,  ne  m'ont  point  étonné  ;  mon  âge 
»  avoû  fçû  m*y  préparer ,  &  pou  voit  me 
n  rendre  (a  géncrofitc  fufpeûe-Mais  enfin^ 
ttfa  prudence  difcrction  me  la  prouve 
*>  d'une  façon  qui  n.e  peuvent  ctre  cquivo* 
»  que  9  dans  une  perfonne  de  Ton  â^e.  ' 

Nous  Tavons  lue ,  ma  fenime  &  moi  9 
cette  lettre  5  avec  Tadmiration  &  Tatten- 
dnflemeiu  qu'elle  mérite  de  notre  part. 
Nous fommes tombes ,  Tun  &i  lautre ,  en 
pieacs ,  aux  gehouic  de  ce  cher  oncle  t 
nous  lavons  {upplic,  parles  plus  tendres 
inftances  >  de  joindre  de  nouveaux  efforts 
à  ceux  que  nous  voulions  faire  nous -me*» 
mes,  pour  vous  forcer,  s*il  étoit  poflîble, 
de  co0(ênrk  à  foa  bonheur», Nous  Pavons 
a0uré)&  nous  vous  affurons  de  la  roeil:; 
lèure  foi  du  monde ,  cjue  ce  fer  oie  faire 
le  nôtre.  Mais^  Mademoifelle ,  vos  cruel* 
les  réflexions  lavoient  trop,  bien  armé 
Contre  nos  prières  &  contre  nos  larmes  î 
'  il  s'en  eft  iniiéxiblement  temi  aux  rcfolu* 
tions  que  vous  lui  avez  infpirées  ;  &  il 
s  eft  réparé  de  nous  >  avec  la  précipitation 
d  un  homme  qui  fuit  un  preilanc  daager# 
Quoique  ^Cisttt  lettre  foie  dcja  bien  Ign-  * 

Av 
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gue,  je  feus  que  je  ne  vous  y  dis  pas  U 
centième  partie  de  ce  que  je  voudrois ,  & 
de  ce  que  je  devrois  vous  dire.  Je  n  y 
ajoute  cependant  plus  quun  mot:  per^ 
fuadez  voiîs  bien,  je  vous  prie ,  que  noâs 
fbmmes  moins  touches  de  votre  géoéroÂ- 
te ,  que  nous  ne  le  ferons  de  votre  condef* 
cendance  ;  &  iî  vous  voules  nous  prouvés 
que  vous  ctes  notre  amie  ;  ibuvenez-vôus^ 
en  prenant  votre  parti ,  que  nous  fommes 

Fhs  amis. 

•  »  • 

• 

t  Je  ne  fçais  fi  le  leâeur  fuppofe  TiiiH 
preflîon  que  me  fit  la  leûure  de  cette  Içt- 
tre;  mais  ^avouerai ,  ingénument ,  que  je 
il  ai  jamais  rien  lu  qui  m'ait  fait  autant  • 
de  plaifîr.  Je  ne  pus  même  réfifler  à  celui 
de  la  relire ,  avant  de  céder  à  Timpatieiï-  • 
ce  que  j  avois  de  voir  celle  du  Vicomte» 


VINGTIÈME  LETTRE, 

De  M.  U  Vicomte  de  T...  a  MadcmqifcUc 

de  GondreviLUm 

A  D  E  M  O  I  s  E  L  L  E, 

Je  n'autois  pas  dû  di^ejcet  ^ufqu  à  ce 
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)our  I  à  faire  répoiife  à  la  lettre  que  vous 
m'avez  fair  rhotineut  de  m'écrire  :  une 
iccne  des  plus  couchantes  »  qui  vient  de 
fe  pafler  entre  mon  neveu,  ma  nièce t  - 
&  moi  j  ynent  enfin  de  difliper  mes  fera- 
.pules,  &  l'embarras  où  j*étois  lur  la  façon 
dont  je  devois  vous  repondre.  Car  il  faut 
tout  vous  dire ,  Madenioifelle  »  Ôc-  après 
vous  avoir  fait  Taveu  des  fentimens  Se 
des  prétentions  que  vous  aviez  réveillés 
dans  mon  âme^je  crois  vous  devoir  çelui 
d'une  défiance ,  pardonnable  à  mon  âge* 
U  étoit  Cl  naturel ,  au  vôtre ,  de  refufer  les 
hommages  d'un  hpmme  de  5  4  ans  >  que 
l'ai  pu  vous  fuppofer  moins  géncreufe 
que  bien  avifée  :  ce  léger  foup^on ,  touc 
iiijuiîe  qu'il  croit  >  m'a  cependant  rete- 
nu de  .vous  écrire.  J'atcendois  à  vous  Ta* 
vouer  franchement ,  quç  voire  indifcré- 
tien  me  mit  un  peu  plus  à  mon  aife  vis* 
à- vis  de  vous.  Il  étoit  fi  fimple,  que  jeu* 
ne  ,  &  dans  Tétat  on  vous  êtes,yous  vou- 
luffiez  vous  (aire  un  mérite  de  vos  refus 
auprès  de  ma  nièce  &  de  mon  neveu  » 
qi^e  fefpérois  trouver  dans  votre  conduire 
quelque  prétexte  à  me  détacher  de  vous; 
&  non  pas ,  comme  il  eû  arrivé,  de  nou* 
yelles  raifo^s  de  vous  refpefter  ptus  que 
jamais.  Auflîn^  puis  je  vous  dire>  Mile»  à 
quel  point  je  vous  xefpede.Je  ne  fuis  pas 

Avj 
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11  MERCURE  DE  FRANCE 
inquiet  que  ce  fentiment  vous  TufETe; 
mais  il  ne  m'acquittera  jamais  de  tout 
ce  que  je  vqus  dois  :  à  mon  âge  >  on  doit 
Connoitre  le  prix  de  la  Raifon.  Il  nap-^ 
partenoit  qu^à  vous  de  me  la  faire  per^ 
dre,  &  de  me  la  rendre.  Nos  jeunes  gens, 
vous  feront  peut-être  part  de  leurs  vifions: 
mais  leur  gén^roiîté ,  n'ayant  pû  me  fé^ 
duire ,  doit  avoir  encore  moins  de  pou- 
voir fut  voviSs  Ils  vouloiçnt  me  &ire  ufi 
facrifice  >  &  c*en  fexoit  un  qu  ils  exige- 
roientde  vous.  Je  veux  bien  leur  laiflef 
tout  le  mérite  d'ifn  procédé  iî  louable  de 
leur  parc  i  &  je  fuis  alïiiré  >  que  vous 
penferez  comme  moî,que  nous  ne  devons  • 
pas  les  expofer  à  s'en  repentir  un  jour. 
Je  fiiîsp  ^vec  un  refpedt,  &  un  attache- 
\ment ,  qui  n'auront  jamais  de  bornes* 

^  Mademoifelle  $  '  '  * 

-,    Votre  ^Ci  de  T.  •  ♦  ' 

La  lettre  du  Vicomte  de  T...  ne  chan- 
gea riett  aux  difpoiîtions  de  mon  âme. 
Elle  eût  augmente,  s'il  eût  été  poffible, 
lè  plaifir  que  m^avoit  fait  celle  de  Ton 
nevetu^oti  atnour-prôptë  fè  trouva  fi 
fatisfait  de  Tun  &  de  l'autre  >  qiîe  je  cé- 
dât ,  ÙLtïi  doute  pat  uh  tnouvemefit  Aé . 
vanité  naturelle ,  au  defir  de  les  faire  voir 
4  ima  tante  3  quoique  je  nç  puffe  le  faire . 
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(ans  la  mettre  dajis  la  confidence  de  la 

première  lettre  du  Vicomte  ,  &  de  la  ré- 
poiife  que  j'y  avois  faite.  Elle  voulut  tout 
I  voir  &  tout,  lire:  ce  quelle  fit  aâèzfé* 
rieiirement  6c  fans  s'interrompre*  Enfuite 
deqnd ,  voici  le  discours  qu'elle  me  tinr^ 
k  dont  je  me  fuis  toujours  fouvenuc^Ma 
I  »  clîere  enfant ,  me  dit-elle  »  je  ne  puis 
»  blâmer  le  gériéreiix  parti  que  vous  avez 
«  pris^dans  une  conjonâure  aufli  délicate} 
^>il  vous  attirera  fans^  doute  beaucoup 
»  de  confidéracion  dans  le  monde  :  mais  • 
1  u  vous  êtes  trop  fenfée  pour  ne  pas 
'  «fentir  que  vous  avez.befoio,  plus  que 
!  »  perfonnè,  de  faire  fur  cela  de  férieufes 
,  «  réflexions.  Croyez-moi  donc  :  ayez  dé- 
;  »  formais  recours  à  raes  confeils,  dans  de 
A  pareilles  occalions;  ]e  (nh  incapable 
«de  vous  en  donner  qui  puiflent  nuire  à 
«rcftime  qufe  vous  ambitionnez  d'acquc- 
»  rir.  S&chèz  ^^onrtànti  qu'il  y  a  qàelque- 
»  fois  des  moyens  à  employer  pour  s'af- 
^furer  tout  â  la  fois  &  Thonorable  & 

• 

»  l'ntiié;  Cift  dans  c&  fortes  de  cas ,  oâ 
»  votre  pÈu  d^expériënce ,  peut  avoir  be- 
»  foîtt  de  la  mîeïmfe  -,  &  vous  ne  devez 
»pas  âouttr  du  tendre  intérêt  que  je 
«  prendrai  toujours  à  Vous  voir  dans  la 
»  fuite  auffi  heurènfe  qu'eftiïnée. 
je  me  jetcfti^nsies  bt^s  de  ma  tance  i 
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'  14  MERCURE' DE  FRANCE.  " 
Se  lui  propofai  de  me  dider  fur  le chamff 
les  répoiifes  que  je  devois  faire  aux 
très  du  Vicomte  &  de  M.  de  S.  Far- 
geol*  »>  Non ,  ma  chete  niécè,  xrfe  dit? 
^  elle  :  vous  avez  trop  bien  commencé  t 
*>  pour  que  je  ne  vous  laiflTe  pas  Thonneiir 
99  de  couronner  voue,  ouvrage*  Je  lui 
obéis  i  &  le  lendemain  je  lui  préfen- 
^  tai  les  deux  lettres  fuivaiites ,  qu  elle 
V  eut  la  bonté  d  approuver^  r 

I  '  ^    -       J         ,       '  '.-'1 

VINGT-UNIÈME  LETTRE, 

J>e  Mile  dt  GondrevîlU  ,  â  M.  U  Ficomu 

cl  E  dois  vous  1  avouer ,  Monfieur  ;  il. 
n'eft  pointvde  joie  pareille  à  celle  que 
f  ai  reàemie  ^  en  lifanc  la  Lettre  que  vous 
m'avez  fait  rhonneur  de  m'écrire.  Mais 
/i  vous  rendez  juftice  à  nia  (incérité^ 
comme  vous  voulez  bien  la  rendre  a 
.ma  difcréçion;  ne  penfez  pas  Je  vous 
prie  »  que  •  cette  joie  me  foit  venue  du 
prétendu  retour  de  votre  Raifon  :  j'aurois 
été  plus  flattée,  que  vous  ne  le  penfez, 
d  ctre^  maitre(ïè  d'en  difpoier  ;  peut-être 
même  de  vous  la  faire  perdre ,  fi  je 

(l'en  ai  ois  en  aâèz  bonne  opinion  pour 
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croire  que  vous  n'auriez  pas  beroinde 
moi  pour  vous  la'  rendre.  Mais  enfin , 
vous  êtes  content  de  moi;  vous  devea 
Terre  de  vous  me  me  ;  &  je  le  fuis  plus 
i)ue  fe  ne  puis  vous  dire ,  de  voir  que 
vous  daigniez  m'aflbcier  à  Thonneur  de 
pen(er  comme  vous.  Ce  n'eft  pas  »  afluié- 
rnent ,  que  je .  foupçonne  en  aucun  cas 
Monfieur  &  Madame  de  S.  Fargeol  de 
pouvoir  fe  repentir  d'une  aâion  géné^ 
reufe  :  leurs  inftances  font  fi  fi^cercs  i& 
û  réfléchies  ;  c  eft  de  fi  bonne  foi  qu  ils 
voudroient  facrifier  leur  propre  bonheur 
à  ce  quHls  imaginent  devoir  faire  le 
vôcre  9  &  à  ce  qui  ne,  pourroit  manquer 
de  faire  le  mien ,  qu  il  y  auroit  de  Tin- 
jttidice  à  leur  chercher  d'autres  fentimens 
dans  lavenir.  Contentons- nous  y  Mon* 
fieur  5  d'admirer,  &  d'imiter  ceux  que 
Dkous  leur  connoi^^ons  i  ils  ne  font  point 
équivoques  :  vous  leur  en  accordez ,  & 
vous  leur  en  devez  le  prix  :  de  mott 
côté  je  m'eiv^  acquitterai  de  mon  mieux , 
par  la  plus  fenfible  reconnoinance.  Celle 
que  je  vous  dois ,  n  eft  ni  nK>iiis  vive  ni 
moins  tendre.  Puiflenc  Te^lime  &c  Tamitic 
^ue  vous  daignez  me  marquer ,  durer  au- 
tant que  je  fincere  &:  refpedueux  atta- 
chement, avec  lequel  je  ferai  toute  ma 
]ùe^  Monfieur;:^ 

yotre&c« 
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VINGT-DEUXIÈME  LETTRE, 

JDe  Mlle  de  Gondrcville  ^  à  AL  le  Çomte 

de  S,  FargeoL 


P 


_  £RsoNN£  n  eft  plus  eû  état  que  vous  5 
Munfieur ,  de  fentir  &  de.  faire  valoir  ïe 
mérite  d'une  belle  aâion.  Quand  on  «ft 
auûî  accoutumé  que  vous  Têtes  à  en  don-* 
lier  Teieniple ,  on  doit  en  connoitre  le 
prix.  Âuffi ,  ne  vous  attendez  pas  à  me 
voir  aujourd'hui  répondre  à  vos  élx>ges' 
par  uiie  £aûÀ[è  modeftie.  Avec  qui  ierois- 
)'e  tout'-à-faic  fiiicère  ,  fi  je  ne  Tétois  pai  ; 
avec  vous  î  Oui ,  Monfieur ,  je  vous  ai 
fait  un  vrai  facrifice  :  û  M.  le  Vicomte  de 
T...  n'eût  pas  été  votre  oncle  ,  il  n'aurpit 
trouvé  aucune  oppofition  dans  mon  cœur 
à  rhonneur  qu'il  vouloit  rac  faire.  Sa 
|)erfo!ine  m'eft  chère  ,  l'âge  n'entrera 
jamais  pour  rien ,  lorfqu'il  s'agîra  pour 
moi  de  me  livrer  à  un  penchant  que  la 
i^irtu  feule  a  droit  de  m'infpirer  ;  &  vous 
n'aurez  pas  de  peine  à  convenir  avec 
moi ,  qu'à  ce  titre  fcul ,  Monfieur  vo- 
rte  oncle  mérite  tout  mon  attkche-' 
ment.  Mais  il  y  a  plus  j  je  penfe,  qu^ 

coûtes  les  jeunes  perfonnes  mè  xcflem- 


1-  y 


AVRIL-  i7^o;.  17 
bient  ;  elles  font  9  je  crois  ,  du  moins 
doivent  elles  être  flattées  comme  je  le 
fuis  ,  des  diûjnâions^  d'un  homme  daas 
lequel  elles  recontioi(îènt  un  mérite  con- 
fommé.  Si  vous  ajoutez  à  celailair  noble» 
le  caraâ:cre  doux  »  les  manières  inûnuan-  ' 
tes  de  M.  le  Vicomte  de  T...  &  pour  ce 
^ui  me  regarde  en  particulier ,  le  géné- 
reux oubli  de  ma  naiflance  ;  vous  fenti- 
rez  peut-être  mieux  encore  ,  combien  la 
)ttftice  ôc  l'amitié' ,  font*  profondément 
gravées  dans  mon  cœur.  Je  me  fdrois  bien 
gardée  de  tne  monter  (ur  le  ton  que  jt 
prends  aujourd'hui  avec  vous  »  ii  je  n'a- 
vois  en  main  de  quoi  repouffer  les  traits 
<fcvc«re  propre  générofité.  Mais  appreiH 
nez  ^  que  M.  votre  oncle  a  trouvé  le 
fecrei  de  me  devenir  plus  cher  encore  » 
en  donnant  à  mes  fentimens  la  liberté 
de  paroitre  fanls  aucun  fcrupuk  de  ma 

5)art.  C'eft  ce  qu  il  vient  de  faire ,  ç)ar  la 
ettre  quHl  m'a  fait  Thenneuff  de  m'ecrire» 
&  par  le  parti  raifonnable  qu  il  a  pris. 
Ne  vous  attendez  pas,  que  je  travaille 
à  Ten  détourner  ;  quand  même  je  nie 
pourrois  pas  me  flatter  d-y  avoir  contri-- 
W  y  j'aurois  tout  au  moins  le  courage 
dy  applaudir.  Je  fais  mieux  encore  ,  je 
vous  jure  :  j'en  reflfens  jme  joie  bien  fin- 
cère   de  je  ne  puis  pardonner  ni  à  Ma- 
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dame  la  Cumtefife  de  5.  Fargeolyni  àvoûsj 
d'avoir  eu  la  penfce  de  m'en  priver*  Ceft 
avoir  été  Tun  &  l'antre  jaloux  de  nui 
gloire  &  de  mon  bonheur  »  que  d'avcûc 
voùlu  vous,  moatrer  plus  généreux  que 
inoi#  Mais  ne  difpnrons  pins  (tir  des  avaitf-. 
tages  que  nous  partageons  également. 
Nous  avons  tous  rempli  les  devoirs  de 
lamitié  i  8c  je  (tm  que  je  fuis  en  refte  fur 
:ccui  de  la  reconnoiiTance.  La  façon  donc 
vous  avez  fenti  ce  que  j'ai  fait  pour  vous, 
en  exige  autant  de  ma  part  qne  ce  qaé 
vous  vouliez  faire  -pour  moi.  J'en  fuis 
d'autant  plus  pénétrée  ,  que  J^avois  tout 
lien  d'efpérerque  ina  conduite,  vis*à-vis 
de  Monfieur  votre  oncle  ,feroit  à  jamais 
.un  myftcre  pour  vous.  Je  puis  donc  vous 
.dire ,  avec  plus  de  Juftice  qne  vous  ne  le 
dites,  que  votre  lettre  m'a  véritable- 
ment mife  hors  de  mot;  &que  c'eft  à 
,  vQus  feul  qu'il  appartient  de  mettre  ea 
défaut  les  iêntimens  qu'on  a  pour  vou^ 
.  Ce  font  vos  procédés ,  qui  font  admirar 
bles  :  auili  ^  Monfieur ,  je  les  adnnre  iOr 
tant  que  j'y  fuis  fenfible.  Après  cela,  qu^ 
.  .pnis-je  dire  dé  ceux  de  Madame  la  Comi- 
^teil^  de  S.  Fargeolî  II  n'y  a  point  de 
termes  qui  puifiTent  rendre  ce  que  je 
.fens  }  &  puiique  vous  avez  été  l'inter- 
prète de  fes  femimens  ^  tâchez  d'eup 
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auHï  ceioj  ilcs  miens  :  toute  votre  ëlo- 
qaeflce  n'y  fu£ra  qu  à  peine  »  &  pounok 
bien  y  échouer.  Mais  raffurez-moi ,  je 
yoas  prie  y  fut  lecac  de  fa  Tante  ^  j'en  fuis 
beaucoup  plus  inquiette  que  je  ne  le  fuis 
^îe  la  vive  expreflîon  que  vous  pourrez 
donner  à  ma  fenfible  reconnoii&nce  : 
une  âme  ^ufll  noble  que  la  iiennCf  eft 
faite  pour  imaginer  ce  que  vous  auriez 
peut-être  autant  que  moi  de  peine  à  lui 
faire  fentir.  Trouvez  bon 5  que  je  laffure 
ici  de  ma  refpedueufe  tendreflfe  :  ce  feu-' 
timent  renferme  tous  ceux  que  je  loi 
dois.  Si  ce  nc&  pas  être  quitte  envers 
elle  ;  je  compte  au  moins  que  c  eft  m'ac«- 
qmrter  envers  vous  ,  que  de  vous  aûuiea 
.que  je  ferai  éternellement  , 

f^oen  amie» 

P.  S.  Ma  tante  me  charge  de  raiÙe 
tendres  complimens  pour  Madame  la 
Comteilè,  ôc  pour  vous«  Elle  attend,  avec 
autant  d'impatience  que  moi ,  que  vous 
nous  donniez  des  nouvelles  de  fa  fanté^. 
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VINGT-TROISIÈME  LETTRE, 

De  Mé  le  Cemu  de  5«  Fargcol^  À  Mlle 

de  Gondreville.  » 


A  tehdre{rc ,  Mademoifelle ,  vient 
d'être  mife  à  de  (î  Cruelles  épreuves ,  que 
vous  nie  trouverez  excuTable  d^'avoir  dif- 
féré fi  longtems  à  vous  répondre.  Cè 
ii'eft  pas  aflurément  que  la  générofîtéde 
V06  procédés  foie  un  infiant  fortie  dé  ma 
mémoire  ;  je  ne  Tai  point  oubliée  ,  même 
jufques  dans  iesmomensoû)*étois  réduit 
à  m'oublier  moi-même.  Hélas  ^  Made*» 
îïïcifelle  I  lorfque  je  vous  informai  du 
dérangement  de  la  famé  de  Madame  de 
S.  Fargeol }  je  m'en  fciicitois  en  feeret  j 
parce  qu  il  étoit  TefFet  d'un  état  qui  flaç*^ 
toit  mes  efpérances.  Mais  elTbs  le  fouit 
évanouies  >  &  peu  s'en  efifaliu ,  que  tout 
mon  bonheur  ne  fe  foit  éteint  avec  elles? 
En  lin  mot ,  Madame  de  S.  Fargeol  a  été 
conduite  jufqi|'au>f  {)ort^s  de  la  mort  9 
par  les  fuites  d'une  malheureufe  chute 
qu'elle  avoit  eu  l'inîprddence  de  nous 
cacher.  Grâces  au  Ciel  1  le  danger  a  ceflfc 
de{)iiiis  <]Qelques  jours  }  &  l'on  m'alfure 
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quelle  entrera  bientôt  en  pleine  conva- 
lê/ceoce  9  quoiqu'on  aie  encore  beaucoup 
de  peine  à  lui  inlpirer  la  même  confiance. 
Ce  n  eft  pas  que  fon  âme  foit  troublée  , 
par  la  crainte  :  fon  courage ,  au  contraire» 
eft  au-deflu^  de  toute  expreffion  y  &c  je- 
la  trouvai  (î  tranquille  »  hier  au  (bit ,  que 
je  crus,  pour  Tamufer  &  la  diftraire» 
pouvoir  hazarder  de  lui  lire  la  partie  de 
votre  Lettre  9  dans  laquelle  vous  tendei^ 
a  bien  juftice  aux  fentimens  qu'elle  a 
fK)ur  vous.  Je  ne  devcois  pas  vous  rendre 
compte  des  effets  que  produifit  cette 
leâiurç  :  je  fens  d'avance  ,  que  je  ne  puis 
le  faire  fans  m'attendrir  encore  »  &c  fans 
vous  attendrir  vous-raênie.  Mais  ppur- 
quoi  refu(er  &  envier  cet  hommage  du; 
ÇŒur  à  une  femme»  qui  le  mérite  i  £t  que 
doit-on  craindre  de  dire  à  quelqu\m,  qui 
penfe  comme  vous  l  Apprenez  donc  ,  ce 
que  me  dit  çette  tendre  tk  géncreufe 
époufe  ;  je  ne  changerai  rien  à  fes  par, 
rôles. 

^  w  Avouez^  mon  cher  fils,  me  dit-elle , 
If  que  peribnae  n'efl:^  autant  aimable ,  que 
»»  Mlle  de  Gondre ville  &  que  Ci ,  avant 
»moi,  tu  Tavois  connue,  jamais  je n'au- 
^  tois  joui  du  bonheur  d'être  à  toi  î  £coii-> 
*j  te,  continua- t-elle,  en  laiflant  échap- 

^.pft  qiiplques  larmes  i  jç  ne  veux  j^oint 


il  MERCURE  DE  FRANCE 
fi  ('affliger  ;  mais  je  crains  bien  que  le^; 
99  Médecins  ne  nous  trompent.  Si  j6 
»  meurs ,  mon  cher  mari ,  je  ne  veux  pas 
j>  mourir  ingrate  envers^MlIe  de  Goii- 
II  dreville.  Je  n  ai  que  toi,  dans  le  mande  : 
9»  tu  fais  tout  hion  bien  !  il  n'y  a  que  toi 
àê  qui  puiflè  m'acquitter  de  ce  que  je  lui 
j»  dois.  »  Ses  pleurs  9  6c  fa  foibïeffe  itmr 
empêchée  den  dire  davantage*  Je  nai- 
pû  lui  répondre,  que  par  mes  larmes: 
fen  verfe  encore»  en  ce  moment.  Hé^* 
las  !  qu  aurois  *  je  pu  lui  dire  >  finon  que 
je  fens  que  fa  perte  entraîneroit  infait* 
liblement  la  mienne  ? •  ^^^^  enfin  >  elle 
vient  de  palïèr  une  tfcs  -  bonne  nuit  ;  & 
fefpére,  plus  que  jamais»  quelle  fem 
dans  -quelque  temps  en  état  de  vous 
donner  elle  -  même  des  marques  de  fa 
reconnoillance  »  &  de  fon  amitié.  En 
attendant  cet  heureux  moment ,  elle 
vient  de  m'en  charger  encore.  Mon 
oncle»  qui  ne  nous  a  prè(que  point 
quittés»  m'ordonne  de  vous  préfenter* 
les  refpeâs^  J'ai  grand  befoin  que  Mactai 
me  de  S.  Fargeol  le  rétablifle  »  car  je  fuis 
très-prefle  de  joindre  moit  régiment  ;  6t 
ce  feroit  la  mort  pour  moi»  que  d'être 
obligé  de  l'abandonner  avant  fon  parfait 
xétabliflèment.  L'efpérance  même  qu'on 
iQ  en  donne  >  ne  m'empêche  pas  d  enviià-s 
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gef  notre  réparation  avec  une  extrême 
doaleun  Vous  entrez  auffi ,  pour  bean-' 
coup ,  dans  les  peines  que  je  me  fais  d  a» 
vance  :  contraint  que  je  fuis  à  me  ren- 
dre inceâament  à  Textrêmité  du  Royaa««; 
me  la  plus  éloignée  du  pays  que  vous  ha- 
bitez ,  je  prévois  que  notre  commerce 
(la  plus  douce  confolation  de  ma  vie )  ne 
peut  manquer  d'en  fouffrir  beaucoup. 
Mais  ne  craignez  pas  que  i'éloignement 
caufe  la  moindre  altération  à  mes  fenti* 
mens  :  la  tendre  amitié  que  mon  cœur 
vous  a  vouée  »  eft  à  Tépreuve  de  tout.  Et 
fi  i'étois  au  bout  du  monde,  vous  pourriez 
làe  affiliée  d'y  avoir  le  plits  fidèle  ^  &  le 
ffltts  tendre  de  vos  amis. 

'  P.  S.  Chargêz-5^ous  »  Je  vous  prie»  Msl* 
demoifelle»  de  tous  nos  refpeâs  pour 
Madame  la'Comtefle,  votre  tante;  je 
compte  recevoir  encore  une  de  vos  let- 
tres ,  avant  mon  départ }  &  vous  en  aurez 
fôrement  une.  dé  môi  pour  vous  1  annon-* 
cçr»  &  vous  donner  une  adrefle  certaine. 

* 

four  me  faire  tenit  celles  que  voaf  vovt" 
écez  bien  m  eciiie  »  comme  je  1  efg^e  ^ 
peadiuit  mon  abfence  de  Patis«  .  ^ 


Digitized  by  Google 


x^'  MERCURiE.  DE.  FRANCE. 


••  VINGT-qUATRIÉME  lettre  ;  ' 

De  MadcmoifcUt  de  Gùndmfiilc  ^  à  M.  ic- 

Cornu  de  S.  FargeoL  ] 
* ,  '  '  -  -  • 

Q-  .  ' 

UELQUB  confolantie ,  Moiifîeur ,  que» 

loic  la  Lettre  >  que  je  viens  de  recevait 

de  vous  i  vous  m'y  ap^rçnez  taaic  40. 

chofes  triftes ,  auxquelles  je  a:Ct;Ois.poinc 

préparée  y  que  j'en  fois  dans  un  acca- 

Dlement  que  vous  auriez  peine  à  vou8« 

imaginer.  Non ,  Monfieur  ,  faus  les  nour 

velles  (atisfaifantes  que  vqu^  me  donness- 

de  la  meilleure  fantc  de  Madame  la 

'Comteflede  S.  Fargeol  >  j'aurois ,  Je  crois, 

fuccombé  cout-à«£ai(ài'idie  qve  Je  ,me, 

fuis  faite  de  vos  peines  >  à^celle  de  votre 

départ,  &  à  Tattendrifleraent  dont  j*ai, 

été  pénétrée.  Par.  malheucifi<;e«e .  daon 

gereufe  Lcctre  me  fut  hier^çendue  ckçiz 

Mddi^tM^  Baudouin  y  oû  fe  tenoit  Tadenv: 

hlciÇ**  Ce;.  qif&',vou&.  i^'wi&t}  m«Msq9é.  r 

daiu , la  prccédeme  j/du ^  dçr^ngçment  4fi^ 

la  (anté  de  Madame  votre  époufe  ,  re^* 

doubla  Tempreflement  que  j  avois  de  la 

lire.  J'en  demandai  ja^ermi{Iîon,&  je  me 

recirai  dans  un  cab^t  >  pour  en  profiter. 

^  Mais 
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^Mais  j'eus  beau  me  contraindre)  lor£- 

I  qui!  me  fallut  rejoindre  la  compagnie  ; 

\  je  n'eus  pas  la  force  de  lui  cacher  ni 
le  trouble  dont  j'étois  faifie  ,  ni  la  trace 
des  larmes  que  je  venois  de  répandre. 

;  Yous  fçavez  fi  j'ai  Tart  de  diffimuler  \ 
javouai ,  que  la  Lettre  venoit  de  vous  } 
&  1  état  ot\  avoit  été  Madame  de  S. 
£argeol ,  me  Tau  va  de  Tindifcrétion  que 
jWois  pu  commettre  fur  la  façon  donc 
je  fus  aâreâée  des  chofes  que  vous  m'écri-  * 
vez ,  &  des  fuites  de  votre  prompt  dé- 
part. Maïs  je  reviens  à  Madame  la  Corn- 
tedè  de  S.  FargeoU  donc  Tetac  nadinquiéte 
encore  beaucoup ,  malgré  Tefpérance  que 
vous  me  donnei^  Je  crains ,  (urtouc  >  le 
noir  prelTentimenc  quelle  conferve  de 
là  fituation  \  &  je  ne  puis  regarder  ce  ' 
difcours  qu'eUe  vous  a  tenu  »  que  com- 
S)e  un  vrai  délire  cai:fé  par  une  fièvre 
ardente  ;  ou  comme  un  anéantiflement 
&  une  défaillance  entière  de  la  nature  : . 
jeu  répands  encore  des  larmes  i  &  je 
ne  puis  vous  (çavoir  que  mauvais  gré  de 
m  avoir  fait  une  fi  crifiç  confidence. 
Avouez ,  Monfieur  ,^ue  vous  auriez  dû 
me  1  épargner.  Vpus  n  aviez  qu  un  (èul 
moyen  de  vous  en  juftifier  auprès  de  moi  : 
vous  avez  fçu  remployer  9  en  m'aflurant 
que  fa  perte  entraineroic  infailliblement 
//.  Vol.  B 
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la  vôtre  :  voy^z  à  quelle  extrémité  votre 
imprudence  (  pardonnez-moi  ce  terme  )  a 
réduit  mon  amitié  \  Je  ne  fçai  fi  le  Ciel 
me  réferve  à  d'auifi  rudes  épreuves  que 
celles  qui  font  encore  à  redouter  pour 
votre  tendrefle  ;  mais  je  penfe  qu'il  me 
feroit  impoffible  d'y  fur  vivre»  Raffurezi* 
moi  doi}c  promptement,  fur  votre  propre 
vie  ;  en  m  apprenant  que  celle  de  Ma-» 
dame  df  ^.  Fargeol  ^  n  eft  plus  en  au^ 
cun  danger.  Quant  à  votre  départ ,  qui» 
dans  toute  autre  eirconftance  »  m'affli^ 

"  geroit  beaucoup ,  je  puis  vous  dire  »  que 
je  TatteHHs  avec  impatience  >  &  que  j  en 
recevrai  la  nouvelle  avec  plaifir,  puif- 
que  c'eft  aâuellement  la  feule  cbofe  qui 
paiffe  me  rafîîirer  fur  le  parfait  rétablif* 
fement  d^nne  amie  3  qui  ni eft  auffi  chère 
qu  elle  doit  vous  1  être.  Partez  donc  » 

,  Mcnfîeur  :  ce  fera  me  prouver  qu  il  vous 
refte  de  bonnes  raifons  d'aimer ,  &  de 
conferver  une  vie  »  qui  m*eft  auflî  prc- 
cieufe  que  celle  de  notre  chère  Comtellê.^ 
A  ce9  conditions,  je  vous  pardonne  tout.; 
£h ,  que  n'eft-on  pas  diipofée  à  pardoiv* 
lier,  quand  q\\  çft  anfli  nncerement  que 
Jclefuisi 
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VINGT-ClNQUIÉME  LETTRE, 

D<  M.  U  Comte  de  S.  Fargeol ,  â  Mile  de 

GondrevUU, 

"V^  o  u  s  me  querellez,  Madcmoifêlie  ; 
&  vous  eti  avez  de  (i  juftes  raifbns  ,  qu'il 
ne  m'en  refte  aucune  de  m'en  plaindre* 
Oui ,  je  fuis  un  imprudent.  Je  n'ai  pas 
même  à  m'excuicr  fur  aucun  motif  qui 
ait  dû  me  porter  à  l'être.  Rejettez  donc, 
je  voitis  prie ,  toute  idée  de  délire ,  par 
(apport  au  diicours  de  Madame  de  Saine 
Fargeol  i  une  pareille  imputation  ,  con- 
vient ttiieux  à  ce  que  j'ai  fait ,  qu  à  c» 
qu  elle  a  penfc.  Rendez-lui  tout  Ton  bon 
fens ,  &  toute  fa  raifon  ;  quand  ce  devroît 
même  êti;e  au  dépens  de  la  mienne.  Mais 
enfin  ,  je  n'ai  plus  rien  à  craindre ,  ni  à 
ae  juibfiec  d'itre  encore  au  monde  :  grâ- 
ces au  Ciel  i  la  pleine  convalefcence  de 
Madame  de  Saint  Fargeol ,  me  lailTe  tout 
à  la  fois  la  liberté  de  vivre  »  &c  celle  de 
profiter  dans  peu  des  ordres  généreux 
que  vous  me  donnex  pour  mon  départ. 
N'allez  pas  imaginer ,  qu'il  y  ait  de  Tai-» 
grçur  dans  ces  termes,  cCord  es  généreux  ? 

/  Bij 
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Ccn  eft  pointune  tracaflerieque  je  veuille 
vous  faire  )  mais  il  efl:  permis  de  segayer 
quand  »  après  le$  plus  vive^  inquiétudes, 
on  croit  avoir  de  bonnes  raifons  d'être 
plus  tranquille.  Non  ,  Mademoifelle  ,  je 
n'ai  point  pris  en  mauvaife  part  les  ordres 
,que  vous  me  donnez ,  de  partir.  Ils  font 
afiaifoiinés  de  façon  ,  que  je  puis  défor- 
mais les  exécuter  avec  autant  de  tranquil- 
•    lire  que  vous  aurez  de  plaifîr  en  apprenant 
que^je  fuis  en  état  de  vous  obcir  lans  fcru- 
pule.  Il  eft  cependant  vrai ,  que  la  poi- 
trine de  Madame  de  Saint  Fargeol ,  natu- 
rellement délicat^,  a  été  fort  afFedée  pat 
les  fuites  de  fon  accident.  Mais  on  nVaf* 
fure  9  qu  avec  le  régime  qu  on  lui  prefcrit, 
fa  fan  té  deviendra  plus  ferme  &  plus  bril- 
lante que  jamais.  C'eft  dans ,  cet  efpoif  $ 
que  ie  compte  n)e  mettre  en  chemin,  dans 
deux  jours  au  plus  tard.  Je  vous  ai  promis» 
Mademoifelle ,  de  vous  donner  une  adreflê 
fûre ,  pour  les  lettres  que  vous  voudrez 
bien  me  faire  Thorineur  de  œ'écrireije 
coaiptois ,  alors ,  que  ma  femme  pourroit 
être  la  dépofitaire  de  nos  fecrets.  Mais  $  • 
voici  ma  peine  :  on  lui  défend  toute  for^ 
te  d*applîcation  j  elle  oe  peut  encore 
écrire  en  françoîs ,  fans  une  grande  con- 
tention d'efprit  j  &  je  fens  qu  en  lui  adref- 
fant  v-os  lettres  pour  moi ,  vous  ..ne  croi*  , 
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tiez  pas  pouvoir  vous  difpenfer  de  lui 
donner  quelques  marques  de  votre  fouve- 
Dir  &:de  votre  amitié.  Elle  voudroir  y  ré- 
pondre elle-même  j  &  je  crains,  comme 
les  Médecins  le  penfent ,  qu  elle  ne  le 
put  fairé  fans  une  grande  altération  de  la 
tranquillité  qui  lui  eft  néceflàire.  Ainfi,]e 
crois  devoir  prendre  la  précaution  de  vous 
en  avertir  >  &  de  vous  prier  d'adreÛèr  vos. 
lettres  à  M.  Bagncux ,  mon  homme  d'af- 
faires, rue  St.  Benoift,  Faaxbourg  St. 
Germain.  Je  l'ai  chargé  de  vous  donner 
des  nouvelles  de  Madame  de  Saint  Far- 
geol  y  en  vous  faiiant  tenir  mes  Lettres  9 
comme  il  me  fera  tenir  les  vôtres.  J*au- 
roîs  pris  le  même  arrangement  avec  mon 
oncle  9  s'il  n'étoft  pas  fur  le  point  de 
partir  pour  fa  terre.  Il  auroit  même  gran- 
de envie  d'engager  ma  femme  à  aller  y 
pa(ler  le  temps  de  mon  abfence  ;  &c  cela 
ne  dépendra  que  du  retour  de  Tes  forces  : 
car  on  prétend ,  que  lafr  de  la  campagne 

*  conviendroit  mieux  à  fon  régime  qaç 

*  celui  de  Paris.  Ce  font  ces  confidérations» 
&  ces  incertitudes  ,  qui  ni  ont  déterminé 
au  choix  de  TadrefTe  que  je  vous  donne. 

;  Par  ce  moyen,  notre  correfpondance  fer» 
plus  fûre ,  &  plus  exacte.  Je  n  ai  point 
ofé  communiquer  encore  ce  projet  à  ma\ 

'  femme  :  elle  ne  manquerolt  pas  de  s'en 

T>    •  •  • 
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plaindre  amèrement.  Mais  je  ne  veini 
point  avoir  à  me  reprocher ,  de  lui  lait- 
ier aucune  occafion  de  s'oppofer  elle- 
même  à.fon  parfait  rétabliflement  :  )e 
n  ai  dcjà  que  trop  fujet  de  craindre  pour 
elle  le  moment  de  notïè  réparation.  Quel- 
que couragé  quelle s'efiorce  de  montrer 9 
je  fuis  perfuadé  quelle  lui  coûtera  du 
moins  autant  qu*à  moi-même  ;  &  je  vous 
avoue,  qu'elle  mè  coûtera  beaucoup. 
Elle  m'a  charge  de  mille  tendres  compli^ 
mens  pour  vous ,  &  pour  Mde.  la  Coin» 
celTè  votre  tante.  Mon  oncle  9  qui  e(t  ici 
préfent,  vous  préfente  Tes  refpefts  à  Tune 
&  à  lautre.  Adieu  y  Mademoifelle  :  }Ç 
ne  m'éloignerai  d'ici»  qu'avec  une  extr^-- 
me  douleur  :  mais  fovezje  vous  prie,  bien 
ïlTurce^  que  >e  porterai  partout  les  fea* 
timeus  avec  lefquels^e  fuis  pour  toujoursj 

* 

Quoique  je  me  crulTe  alors  deftinée  à 
vivre  toujours  féparée  du  Conue  de  Saine 
Fargeol ,  j'envifageai  Tidée  de  fon  départ 
^vec  autant  de  douleur  que  j'eulTe  pû 
^re  une  vraie  féparacion.  Hors  le  ten- 
dre attachement  que  j'avois  pour  ma  tan- 
te y  mon  cGcur  n'ctoit  occupé  de  rien  auffi 
.  ïenfiblement  qu'il  Tétoit  de  notre  inno- 
cent commerce  ;  j'en  Faifois  mon  unique 
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^lâîfir  ;  &  les  longs  intervalles  que  devoit 
ncccââiiemeut  y  apponer  la  diftance  des 
L'enx,  me  parurent  mettre  un  vuide  af-  ' 
freux  dans  ce  qui  avoit  £aic  jufqu^à  ce 
moment  toute  la  douceur  de  ma  vie* 
Je  ne  prévoyois  pas  qu'elle  dût  être  bien* 
tôt  troublée  ,  par  révënement  le  plus  fît- 
uefb.  Mais  avant  d'en  venir  au  récit  d*ua 
-malheur ,  qui  fut  la  fource  de  tous  ceux 
que  J'éprouvai  ^tns  la  (tnte  ;  \e  doi<^ 
puifque  je  m'y  trouve  engagée ,  rendre 
un  compte  cxaû  de  tout  ce  qui  Ta  pré- 
cédé. Quelques  jours  après  avoir  re<ju  la 
lettre  de  M.  de  Saint  Fargeol ,  j'en  re- 

9^  une  du /leur  Bagneux^  Ton  Intend^iH. 

il  m'écrivoît  (  me  difoit  il  )  par  ordre  de 
la  Comcelîe  \  &  me  marquoit  mille  ten- 
Aefles  de  fa  part.  Il  m'inftruiroît  enfuite, 
«le  ceux  qii*il  avoit  reçus  de  fon  Ma$rre  ;  . 
&  nie  donnoit ,  de  nouveau  ,  ladreilè  à 
laquelle  je  devois  lui  faire  parvenir  mes 
lettres.  Il  m  aiTuroit  9  que  malgré  la  trt{^ 
teffe  que  Mde.  de  Saint  Fargeol  avoit  eue 
du  départ  de  fon  mari ,  fa  fanté  paroif- 
foit  fe  rétablir  de  jour  en  en  jour  ;  qu  elle 
comptoit  même  être  en  état  d'accompa- 
gner le  Viconite^en  Champagne  ;  it  qu'en 
ce  cas ,  elle  partiroit  inceflamment  avec 
lui.  Il  y  avoit,  à  la  fiiî  de  cette  lettre  , 
quelques  lignes  de  la  main  de  M.  le 

fi  iv 
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Vicomte  de  T  •  «  qui  avoir  voulu  fe  chalf^ 
ger  de  me  faire  lui-même  Tes  complimensi 
&  qui  me  marquoit ,  entr  autres  chofes  » 
que  rien  n'aurait  manque  à  fon  bonheur  9 
en  rabfence  de  fon  neveu  ,  non  plus  qu*à 
celui  de  (a  chère  nièce ,  s'il  lui  eut  été 
poiîible  de  m'engager  à  venir  contribuer . 
avec  lui  au  parfait  rétabliflemenc  dé  fon 
aimable  compagne  de  voyage.  }'adre(Iai» 
'  au  ^leur  Bagncux ,  la  réponfe  que  je  de* 
vois  à  tant  de  marques  d'amitié ,  de  la 
part  de  Toncle  &  de  la  nièce  >  j'y  joignis 
une  lettre  pour  M.  de  Saint  Fargeol^  que 
je  ne  puis  rapporter  ici ,  parce  que  Je 
n'eus' pas  le  temps  de  copier  loriginal 
que  îe  lui  envoyai.  Elle  rouloit  prefque 
entièrement  fur  le  fentiment  que  j'avois 
eu ,  par  rapport  à  fon  départ  5  tel  que  je 
viens  de  Tcxpriraer  ci-de(rus;&  fa  réponfe,  , 
que  je  rapporte  ici  »  fera  juger  aiiémenr 
quel  étoit  Tefpric  ^  &  lobjet  de  toa^ 
letrre. 
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VlNGT-SIXIÉME  LETTRE, 

De  M.  le  Comte  de  S.  Fargwl  y  à  Mlle  d€ 

GondfcvUlc 

E  vous  flattez  pas ,  MademoiTelIe  , 
Savoir  été  la  feule  qui  ayez  bien  cal- 
culé les  inconvéniens  de  notre  nouvelle 
féparation.  Tant  que  j'ai  demeuré  à  Paris, 
je  regardais  les  cent  lieues»  qui  éioiencen* 
lit  nous  y  coniipe  le  plus  grand  &  le  pl»s 
cruel  éloignéraent.  M^aiscn  partant  de  no- 
tre bonne  Ville }  je  n  ai  pas  fait  un  pas  qui 
Dait  ajouté  dans  mon  efpric  Tidce  d'iiu- 
inenfieé,  à  Tefpace  qui  nous  fépare  aâ:tiel* 
kment.  Je  ne  vous  cacherai  point  >  qu  $1% 
quittant  ma  femme  ,  j'ai  dû  me  pénétrer» 
&  je  me  fuis  en  eâet  pénétré  de  la  mê- 
me penfee*  Mais  5  je  dois  vous  i  avouer  ^ 
<t  qu'il  en  coutoit  à  man  amour  ,  rece^ 
voit  quelque  confdiatîon  de  ce  qu  il  en 
coûtoit  à  mon  amitié  j  puifqu'en  rae  fépa- 
tant  des  deux  perfonnes  du  monde  qm  rae 
font  ks  plus  chères ,  c'étoii  une  ibrte  d  a*- 
douciflëmeni  à  mes  peines  ,  de  j(encir 
que  f  aurois  moinft  à  me  plaindre  de  mom 
^oigpemeac».  par  rapporta  Mde.  de 
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Fargéolique  par  rapport  à  vous*  Ceft  bien 
là  ce  qu  oa  appelle  chercher  foiibonheari 
dans  Ton  malheur  même  î  Mais  à  qpoi  ne 
s'accroche- 1- on  pas,  pour  trouver  quelque 
diminution  à  Tes  peines?  Vous  voyez, 
Madcmoifelle ,  Textrême  befoin  que  f a- 
vois  encore  die  vous  >  dans  cette  ocaûon  ! 
car,  en  bonne  foi ,  ni  les  affaires ,  ni  les 
fréquentes  &  incomAiodes  diffipations 
auxquelles  je  fuis  contraint  de  me  livrer 
ici  ;  ni  refpéce  de  cour ,  que  forme  auioar 
de  moi  l'affiduité  polie  mais  fatiguante  des 
Officiers  de  mon  Régiment  i  rien ,  en  ua 
mot ,  ne  peut  me  dédommager  de  ee 
qui.  me  manque ,  ni  me  diftraire  des  in- 
quiétudes que  Tamour  Se  Tamitié  font  en 
droit  de  me  caufer.  Votre  Lettre,  Made- 
nioifelle  ,  &  celle  que  je  reçois  en  même 
temps  de  Bagnoix^les  ont  un  peu  calmées; 
jpuifque  Tuue ,  m'eû  tout  à  la  fois  le  ga-* 
rant  de  votre  amitié  &  de  vocr^  bonne 
famé  i  &  que  Taotre  ,rA'appriMtd  que  ma 
femme  fe  trouve  allez  bien  rétablie  pour 
faire  avec  mon  oncle  le  voyage  de  Cham- 
pagne* Tandis  que  }e  voits  écris ,  on  ra*ob- 
iede  au  point ,  de  termitier  ici  ma  Let- 
tte  9  tn  vcm^  aflurant  que  vous  n'amtz 
jamais  de  plus  tendre  ni  de  pius&dàicAïuL 
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MonCeur  le  Comw  de  S.  Fargeol,  croient 
en  chemin ,  il  fe  pafla ,  à  Scrasbour;^ ,  une 
icène,qui  devoir  être  une  des  plus  brillances 
C|ue  f  y  cuSe  encore  vucs;&  qui  fe  termina 
de  la  façon  du  monde  la  plus  funefte. 
Hélas  !  Lorfquc   j'écrivis  au  Comte  la 
Lettre  qui  fuit ,  dans  laquelle  on  en  trou- 
vera le  détail  >  i'ignorois  que  la  part  que 
je  pris  en  cette  occafion  à  la  douleur  com- 
-iimne  ,  ne  dût  ^tre ,  pour  aînfi  dire  ,  que 
le  prélude  des  maiheius  les  plus  touchans 
quej'euflè  encore  éprouvés! 

SSSSmSSSSSSSSSSSSSSISSm^ 

VINGT-SEPTIÉME  LETTRE, 

De  MademoiftUe  de  GondrevilU  M.U 

Cornu  de  S  m  Fargeol. 

Je  me  dérobe  ,  Monteur ,  à  la  cons- 
ternation publique ,  pour  répondre  à  la 
Lettre  que  je  viens  de  recevoir  de  vous, 
•fitfvîironnéede  «rîfteire  &  de  <Jeml ,  je  fens 
'  combien  mon  efprit  eupoit  à  faire  d'efïbrts 
pour  s'exercer ,  comme  a  fait  le  vôtre,  fur 
m  4i^éréntes  ^tiaftcei  de  douleurs  que 
'^Mms  avez  éprouvées  en  quittant  Madame 
4e  S.  Fargeol ,  &  en  ajoutant  uae  diftance 

de  plus  de  cent  4eaesT  à  celle  qui  nous 
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féparoic  déjà.  Vous  me  ditiss ,  il  cft  vrai  i  • 
les  chofesles  plus  obligeantes  :  mais  elles 
font  fî  fines ,  &  fi  délicates  y  que  dans 
rétac  d'accablement  où  je  fuis  ici  avec 
tout  le  monde  ,  il  ne  s'en  faut  rién  que  je 
n'accufe  vos  jolies  penfées  d'appartenic 
plus  à  rimaginatioa  qu'au  fentiment.  Ce 
n'eft  pas  au  moins  que  je  croie  avoir  à 
me  plaindre  de  mon  partage  }  au  contrair 
xe_,  je  fuis  mieux  traitée  que  je  ne  de- 
vrois  mattendre  à  i'écre  >  &  fi  j'ai  quel* 
que  reproche  à  vous  faire  >  c'efl:  d'avoir 
mis  trop  d*ctude  à  me  perfiiader  d'une 
çfpéce  d  égalité  d'influence  dans  vos  fen- 
timens  entre  Madame  la  Comtelîe  de 
S.  Fargeol  &  mois  &  c^eft  encore  às 
m  avoir  induite  à  penfer  que  mon  abfqi- 
ce  étoît  un  motif  propre  à  vous  rendre 
la  fienne  moins  doutoureufe.  Voilà  ce 
que  je  ferois  la  première  à  condamner, 
n  tout  votre  efprtt  eût  été  capable  de  me 
iaire  illufion  fur  votre  cœur  :  mais  je  vous 
rends  juftice  ,  malgré  vous  ,  &  vous  me 
Tauriez  rendue ,  en  me  difant  tout  um* 
ment  que  vous  étiez  fâché  de  mettre  ufl 
nouvel  éloignement  entre  nous  ;  8c  que 
vous  Tétiez  d'une  façon  mille  fois  plus 
douloureufe  encore  ,  en  vousféparant  de 

la  femme  du  monde  la  plus  aimable  %  & 
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qui  iDcrite  à  tant  de  titres  que  vous  lai- 
mkz  comme  vous  Taimcz. 
•   Après  cette  petite  leçon  »  que  je  n'ai 
point  ctc  fâchée  d'avoir  occafion  de  vous 
•faire  ,  Je  vais  vous  mformei  du  fiineffe 
cvcnenient  .qui  fait  régner  ici  dans  tous 
les  cœurs  une  triftefïè  d  autant  plus  acca- 
blante 9  qu  elle  nous  a  tous  furpris  dans 
les  premiers  tranfports  d'une  joie  publi- 
que. Vous  aviez  fçu  fans  doute,  avant  vo- 
tre départ  de  Paris  9  Que  M.  le  Duc  de 
'.Bouillon  s^étoit  ménagé  une  double  al- 
liahce  avec  deux  PrindefTes  Royales  de 
Pologne,  peâtes-fiUes  du  grand  SobUikyi 
&  que  Taînce  ,  qui  lui  avoit  été  accor- 
dée pour  lut*mêine>  eft  morte  avant  de 
pouvoir  être  à  lui  2  Mais  je  ferai félon 
toute  apparence ,  k  première  à  vous  ap- 
.prendre  ce  qui  vient  de  fe  paiTer  ici,  par 
jrapporc  à  la  cadette  de  ces  deux  Prin- 
«cdles  >  deftinée  au  jeune  Prince  de  7k- 

rtnnt.  Les  Princes  Henri  ,  &  Frédéric 
4^ Auvergne y(\\xi  étoient  déjà  àStrasbourg, 
pour  la  recevoir  >  étant  informés  du  jour 
de  fon  arrivée  ,  dépêchèrent  un  courrier 
àu  Prince  leur  neveu  »  qui  étoit  alors  en 
chemin.  Ce  courrier,  rencontra  le  Prince 
de  Turenne  à  Metz.  Et  ce  jeutie  Seigneur , 
cédant  à  fon  impatience ,  partit  fur  le 
ichamp;^  en  poAe  >  à  franc  écrier  j^^ur  (k 
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rendre  le  raênie  jour  à  Strasbourg.  Makf 
hclas  !  fon  entrée  dans  cette  Ville ,  fiit 
un  vrai  préfage  du  malheur  qui  Ty  ac- 
tendoit,  vSon  cheval,  tombé  fous  lui  ,  lui 
fit  faire  à  lui-même  une  chute  ii  dangâ- 
reufe ,  quon  tut  «obligé  de  le  porter» 
prcfque  fans  connoilïance  ,  &  couven 
de  piayes ,  chez  le  Prince  Htnri ,  fon  onr 
cle,  grand  Prévôt  de  notre  Egli(e.  On  y 
tint  confeil ,  fur  Tôn  état  ;  &  Ton  crut  de- 
voir âilurer  celui  de  la  Princefle:  en  Cot^ . 
te,  qu après  quelques  précautions  prî/es^ 
pour  le  danger  6c  les  fuites  de  fa  cnûte , 
on  palla  fur  le  champ  à  la  célébration 
de  leur  mariage,  dans  Tappartement  mê- 
me du  Prince  Henri.  Je  ne  vous  parle 
point  des  fêtes  qu'on  avoit  préparées  pour 
ces  illuihres  épout  :  vous  jugez  bien  qu  el- 
les n'ont  pu  être  célébrées  ni  avec  autant 
d*éclat  5  ni  avec  autant  de  plaifîr  ,  qu'on 
s'en  étoit  promis.  Je  vous  dirai  feule- 
ment, que  le  rroifiéme  jour  après  cette 
cérémonie ,  le  Prince  de  Turtnm ,  s'étant 
trouvé  mal  à  table  ,  chez    le  Maré- 
chal Dub0urg  ,  fut  remené  chez  lui ,  & 
mis  au  lit.  La  petite  vétôle ,  cetfeê  cttielle 

maladie  dont  j'ai  toujours  eu  une  peur 
ridicule ,  s'eft  déclarée  dans  lies  vingt* 
quatre  heures  y  6c  vient  en£n  de  nous 
i'enlevert  Je  ne  puis  vous  dire  >  ^ 
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point  j  en  fais  touchéc>&  môme  eâxayée  ! 
car,  il  fkut  que  vous  (achiez^.que  j'é- 
tois  aflèz  près  de  ce  Prince  ,  lorfqu  il 
tomba  en  fcibietTe  i  &  que  je  fus  des  pre- 
mières à  chercher  à  le  fecourir.  Vous  de- 
vez même  aux  foins  de  ma  tante ,  la  let- 
tre que  je  vous  écris  aujourd'hui  :  elle  fait 
tout  ce  qui  dépend  d'elle  ,  pour  me  dif- 
traire  des  idées  noires  donc  mon  pauvre 
efprit  fe  repait  depuis  ce  fatal-  moment.  * 
Elle  n  a  point  imaginé  de  meilleur  moyen 

-  pour  y  réuiïîr ,  que  de  m*engager  à  vous 
écrke  ;  ce  que  ,  fans  elle  »  j'aurois  je 
crois ,  difi-eré  de  faire  de  quelques  jours. 
Je  lui  en  ai  une  vraie  obligation  j  car 
I  éprouve,  tout  de  bon,  que  quelque  trifte 
que  Toit  cette  lettre ,  j'ai  gagné  beaucoup 

.  à  m'occuper  de  vous.  Je  me  fens  en  ef- 

*  Voici  une  Epicaphe,  qai  fiit  £a,ite  dans  le 
temps  de  ce  malheurco>  événement  5  &  que  je 
ne  me  rappelle  pas»  d'avoir  y  œ  un  primée* 

Cy  gît  Tarcme ,  mort  en  (a  jeime  faifon, 
L'e^éraûce  ,  &  dcja  Vhouneur  de  fa  maifon,  « 
A  peine  au  fang  dei  Rois  s*unit  fii  defiince  » 
Que  par  uncoup  ân  fort  »  on  la  vie  terminée* 
le  Temple,  encor  paré,  veit  ouvrir  ion  tombeaa 
le  deuil  vient  fe  mêler  aux  fêtes  qu'on  célèbre:  . 
Èt  Ton  vh  éclairer ,  par  le  même  flambeau, 
la  ipompe  noptiale  >  &  la  pompe  funèbre  ï 
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ùt  plus  légère  ,  &c  la  tête  plus  ,lj&re  qner 
je  ne  Tai  eu  depuis  quelques  jours  ;  &, 
[  quoique  cette  lettre  Toit  déjà  d'une  Ion* 
gueur  fort  homiête  >  je  ferois  bien  tenr 
tée  de  oe  la  pas  terminer  encore.  En  vé« 
ricé  j  je  le  fuis  auffi  de  croire  ,  que  le 
.  meilleur  de  tous  les  régimes  pour  gué- 
rir les  maux  de  Timaginaiion  »  ce  feroît 
d'y  intéreflTer  notre  cœur.  Je  vais  donc 
éflayer  de  prendre ,  de  mon  chef  >  une 
nouvelle  dofe  de  cette  recette  ,  en  vous 
parlant  de  Madame  h.  Comteiïe  de  Saint 
Fargeol.  J'en  ai  appris,  par  votre  hom- 
me d'affaire ,  les  nouvelles  les  plus  can- 
folantes.  Et  de  la  façon  dont  vous  me 
les  confirmez  vous-même  9  je  fuis  per- 
fuadée  qu'elle  jouit  aâuéllement  >  en 
Champagne  »  d'une  fanté  qui  doit  ter- 
miner nos  allarmes  ,  &  nous  rendre  à 
Vm  &c  à  l'autre  les  ennuis  de  l'abfence 
plus  fuppottables.  Mais  elle  aura  le  bon- 
neur  de  vous  voit  avant  mot  ;  &  tout 
l'avantage  que  je  tirerai  de  votre  retour 
auprès  d'elle  ,  ce  fera  de  voiis  fçavoir 
heureux  Tun  &  l'autre ,  &  dé  me  croire 
un  peu  plus  près  de  vous  ,  parce  que  vous 
ne  lerez  plus  q  l'à  cent  lieues  de  moi^ 
Cent  lieuës  ,  Monfîeiu:  !  Quel  exil ,  sjl 
doit  être  éternel  i  ChaflTons  cette  idée  > 
cUe  fcroit  feule  capable  de  mettre  plu* 
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de  noir  dans  mon  imagination ,  que  cette 
lettre  n'a  eu  le  pouvoir  d'en  effacer.  Ne 
doit-il  pas  fuflSre  à  mon  bonheur ,  de 
ifçavoir  qu'en  quelque  lieu  du  monde  que 
vous  foyez  ,  vous  y  ferez  mon  ami  ?  com- 
me vous  devez  être  a(ïuré  que  9  fufle-je 
tranfporrée  à  l'autre  extrémité  de  la  Ter- 
re, j'y  ferai  éternellement 

Foire  Amie» 

» 

P.  S.  Je  n\ai  donné ,  dans  cette  Lettre , 
^  qu'une  légère  idée  de  mon  état,  à  la  mort 

du  Prince  de  Turcnnc.  Si,  j'avois  eu  la 
'force  de  ménager  les  inquiétudes  du 
'  Comte  de  S.  Fargeol  ,  je  rie  m'étois 
'  pas  rendue  maîtrefle  des  miennes  :  une 

iêcrette  terreur  s'étoit  emparée  de  mon 
•imagination.  Elle  étoit lans ceflTe  agitée, 
'  par  les  plus  noires  vapeurs.  Le  trouble 

de.  mon  coeur  &c  de  toute  mon  ame,nft 

fut  qu'Hun  préfage  trop  afluré  que  mes 

•  craintes  n  avoîent  point  été  chimériques  ; 
'  OU  plutôt,  il  contribua  lui-même  à  les 
/  juftifier.  En  effet ,  mon  fang  ne  tarda 
-  pas  à  s^allumer  :  deux  jours  après  ma 

*  Lettre  écrite,  je  fus  attaquée  d'une  fièvre 
ardente ,  à  laquelle  fe  joignit  une  opref- 
fion  plus  inquiétante  encore.  Grâces  aux 
foins  de  M.  Mogue^  mon  Médecin,  aux 
tendres  attentions  de  ma  chère  tante  > 
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qui  ne  me  quitta^  ni  jour  ni  nuit  »  H  , 
peuc-^ere  à  la  bônté  de  mon  tempérai-  | 
ment }  la  petite  vérole  %  qui  fe  déclara 
dans  les  vingt  -  quatre  heures  ,  ne  fut 
ni  aufli  abondante  y  ni  auQi  fbneAe 
quon   avoit  eu  lieu  de  le  craindre» 
Malgré  Teffroi  dont  je  fuS  faifîe,  je  ne 
courus  aucun  danger }  écdès  le  onzième 
jour  de  ma  maladie ,  j'étols  fur  pied  s  . 
avec  cette  confblation  (  toujours  pré- 
cieufe  pour  une  femme  !  )  que  je  n'en  , 
reftcrois  point  marquée.  Mais ,  hélas  i 
c'eût  été  le  plus  léger  >  &  le  moins  Cenr  > 
fible  de  mes  malheurs  I  le  fort  m'enréfer- 
voit  un ,  mille  fois  plus  touchant  y  mille 
ibis  plus  accabktitf  que  n'eût  été  la  peue  » 
de  ces  vains  &  périilàbles  avantages  ^  j 
dont  notre  £éxe  aime  tant  à  Ce  glorifia. 
Ma  tante  ,  qui  n'avoit  jamais  eu  la  petite  j 
vérole  ^  foutenue  par  fon  courjige,  &  pat 
4  amitié  la  plue  téndretétoit  devenue  poiir 
moi  la  garde  la  plus  attentive  êc  la  plus  a(« 
(idue.Ëlle  n'avoit  jamais  voulu  (bof&ir  que 
je  pride  rien  que  de  fa  main  :  en  un  mpt  $ 
Elle  a  voie  été  neuf  jours  entiers  fans 
fermer  Tosil  >  Se  ftcCqne  tonjouts  eafi»:-  | 
mée  avec  moi  fous  les  rideaux  de  mon 
lit.  Ses  foins  m'avoi^t  fauvée»  (ans 
doute }  mais  ils  cauGsrenc  la  perte  d^une 
perfonne  qui  devoir  m'çtre  %  &  qui  tt\P^ 

toit  en  eflfet  plus  chère  que  ma  vie  même» 
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Les  inllans  qui  précédèrent  cette  perte 
cruelle  >  font  trop  intcre(Tans  pour  moi  ^ 
&  trop  néceflaires  à  rintelligence  de  la 
fuite  de  nos  Lettres  j  pour  les  paflèr  fous 
iilence*  Cependant  ,  avant  d  entrer  dans 
<es  décaik  affligeans  ,  je  trois  devoir  pla> 
cer  ici  la  Lettre  que  je  re^us  de  M.  le 
Comte  de  S.  Fargeol ,  en  réponfe  à  la 
Jnienne  ;  &  celle  que  je  lui  écrivis  mor- 
même  »  avant  que  la  fortune  eût  achevé 
dé  mettre  le  comble  à  mes  malheurs. 

VINGT-HUITIÉM^  LETTRE, 

De  M.  U  Cornu  de  S.  Fargeol  ^  à  MIU 

de  GondnvUU.  . 

Cj^ui  >  Mademoifelle  !  c*eft  par  votre 

Lettre  ,  qiis  Rapprends  la  trifte  cataf^ 
trophe  qui  vient  de  nous  enlever  le  Prince 
de  Turennc.  Ceft  une  perte  bien  grande 
pour  fa  Matfon  ,  pour  l'Etat ,  &  même 
pour  le  Roi«  j  ai  rpuvent  été  témoin  des 
diftin^ions  que  Sa  Majeftc  lui  accordoît  •> 
&  )*ai  vû  tout  le  monde  convenir  >  que 
cctoit  un  jeune  Seigneur  d'mie,. très- 
grande  efpérance.  Mais ,  Mademoifelle , 
ce  qui  Achevé  de  me  rendre  ce  cruel  eve- 
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nement  plus  fenfible  encore  ,  c  eft  rfapC 
prendre  qu  il  vous  ait  frappée  d'une  efpéc« 
de  terreur  y  qui  feule  eft  capable  de  cau- 
fer  un  vrai  dérangement  dans  vonreiknté. 
Qu  avez-vous  donc  fait  de  cette  fermeté, 
dont  je  vous  ai  fi  fouvent  vue  tious  don- 
ner des  preuves  au-*deâùs de  votre  âge? 
Et  pourquoi  n'ai-je  point  été  à  portée  de 
vous  relever  d*nne  foibleffe  ,  -qui  n  eft 
point  faite  pour  une  âme  corarae  la  vôtreî 
Helas  î  j'auroîs  peut-être  procuré  des 
fecours  à  votre  imagination  ,  dpnc  la 
mienne  auroit  aujourd'hui  le  plus  pref- 
fant  befoin  :  car ,  il  faut  vous  Vav<mer , 
votre  Lettre  ,  vient  d'y  jetter  le  trouble; 
,  Et  toute  ma  confiance  en  eft.  ébraniéç. 
Oui ,  Mademoifelle  !  je  ieroîs  accablé  pas 
les  plus  cruelles  inquiétudes  »  il  vous  ne 
ne  m*avîez  appris  vous-même  tout  ce' que 
Madame  la  Comtefle  votre  tame  a  fait 
pour  vous  diftraiic-des  vôtres.  Que  je  lui 
en  fçais  gré  !  &  que  j'ai  à  me  féliciter 
,  moi  même ,  de  ce  qu'elle  m*a  cru  digne 
d'entrer  pour  quelque  chofe  dans  le  pro- 
«  jet  de  diiHper  la  noirceur  de  vos  idées  ! 
.  J'ofe  donc  me  flatter  ,  que  cette  Lettre 
vous  trouvera  joui(Iante  de  toute  votre 
Raifon  i  &  de  cette  brillante  fauté  ,  qui 
Bed  Ci  bien  aux  charmes  que  la  nature 

vous»  prodigués* Peunettez^moî  dem'ap- 


Digitized  by  Google 


Avril.  17^0;  4^ 

plaudir ,  d  avoir  cté  choid  pour  y  concri-* 
huer.  Ma  vanité  fera  bien  fatîsfaite  de 
pouvoir  dire  :  eau  bcauti  ^  à  laqutUt  ioui 
le  montre  rend  hommage  ,  me  Joie  peut- 
tire  une  partie  de  LUelai  dont  elle  hilU  ! 
Mâis  ne  me  lai  liez  pas  douter  de  mes  Tue* 
CCS  ;  &  ne  différez  pas ,  je  vous  prie  ,  de 
m'en  convaincre  9  en  me  donnant  promp- 
tement  de  vos  nouvelles.  Je  fuis  peut- 
ctre  ,  en  ce  moment ,  plus  foible  que 
vous  ue  Tavez  été.  £t  c'efl  maintenant  à 
vous  ,  à  me  rendre  la  raifon  i  (ans  quoi 
mes  craintes  &  mes  inquiétudes  pour« 
roient  bien  reprendre  le  deflus.  Vous  en 
êtes  aujourd'hui  Tunique  objet  ;  &  grâces 
au  Ciel  s  Jes  nouvelles  que  j  ai  reçues  de 
Madame  de  S.  Fargeol,  avec  votre  Let- 
tre, (fi  elles  ne  lonc  pas  encore  auifî 
bonues  que  ]e  le  defirerois)  font  du  moins 
les  plus  confolantes  que  je  pufle  rece- 
voir V  vu  1  etac  dans  lequel  elle  avoit  été 
réduite  avant  mon  départ  de  Paris.  Je 
prends  tontes  les  mefiires  qu'il  m'eft  per- 
mis de  prendre,  pour  abréger  le  temps  de 
mon  exil.  Ah  !  s'il  étoit  poflîble  que  mon 
Régiment  fût  commande  pour  en  relever 
quelquautre  de  la  garnifon  de  Stras- 
bourg i  je  ne  meplaindrois  point  dctre 
obligé  d  y  paflèr  un  fémeflre  entier }  parce 
flu  adurçment  Madanie  de  S.  Fargeol  Ty 
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paûeroit  avec  moi  »  &  que  nous  aurions 
tous  les  jours  le  bonheur  de  tous  voir. 
Voilà  bien  ce  <]u  on  appelle  bâtir  desChâ« 
teaux  en  Efpagne  i  Mais  fi  cette  idée  »  : 
toute  chimérique  qu^elle  eft  >  rit  à  votre  ; 
imagination ,  comme  elle  rit  à  la  mienne } 
je  Tadopte  ,  &  me  la  pardonne.  Réponfe  ^ 
prompte  >  je  vous  prie ,  Ci  vous  ne  vouiee 
pas  que  je  périiïe  ici  d'inquiétude  ôc  d*en- 
nui.  En  vérité ,  Mademoifelle ,  vbus  de- 
ver  cette  attention  au  plus  tendre  »  &  au 
plus  fidèle  ami  qui  Toit  au  monde. 

.  Lorfque  je  reçus  cette  Lettre ,  j'étois  ; 
quitte  des  inquiétudes  que  j'avois  eues  fur  . 
mes  propres  maux  :  mais  je  commen<^is  [ 
à  en  avoir  d'auiïi  TérieuTes  fur  Tétat  dans  . 
lequel  ]è  voyoss  ma  tante#  Depuis  près  ^ 
de  deux  jours ,  un  très  -  grand  mal  de  ^ 
tête  >  une  langueur ,  un  dégodt  ;  tout  cela  j 
joint  à  une  iniomnie  »  caufée  par  une  via-*  ] 
lente  agitation >  fans  altérer  la  tranquilr  ^ 
lité  de  Ion  âme  >  avoit  excrémemenc  at*  \ 
larmé  la  mienn^.  Elle  venoit  de  me  fairo  i 
avertir  de  me  rendre  chez  elle  »  quand 
on  me  rendit  la  Lettre  du  Comte  de 
S.  FargeoL  Je  pallai ,  fur  le  champ ,  à  (on 
appartement ,  fans  avoir  encore  décacheté 
là  Lettre  du  Comte»  Je  trouvai  ma  tante 
m  Ut.  Elle  y  étoic  reftée  >  parce  (|u  elle 
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âirait  paffi ,  comme  je  viens  do  le  dire  » 

une  mauvaife  nuit  >  &  qu'elle  s'écoic 
flâoapie  qae  fur  le  matin.  Elle  commen- 
ça I  lorfqu  eiie  eut  re^^ue  les  marques  de 
de  ma  tendre(Tè ,  par  chercher  à  diiïîper 
flKs  inquiétodes  ,  en  m^afiîirant  quelle 
[  avoic  trouvé  le  fecret  derepofer  quelques 
■  heures  ;  &  que  fa  tête  ctoit  en  meilleur 
état  Je  lui  préfentai  la  Lettre  que  je  ve- 
nois  de  recevoir  :  elle  en  entendit  tran- 
quillement la  léâtire  ,  &  m^ordonna 
daller  y  répondre  fur  le  champ,  n  Pen* 
»  dant  que  vous  écrirez ,  me  dit-elle , 
»  j  aurai  le  temps  de  me  lever ,  6c  d^é-» 
w  crire  moi-même  un  mot  à  mon  neveu* 
}t  lembraflai  ,  Se  lui  obéis  avec  une» 
lorte  de  )oie }  parce  qu'en  eâet>  je  la  trou^ 
vois  moins  accablée  qu'elle  ne  m'avoit 
I»nie  être  4a  veille.  Mais  avant  de  placée 
ici  ma  réponfe  au  Comte  de  S.  Fargcol  ; 
I  je  crois  devoir  prévenir  le  Leéleur  lar  ce 
I  neveu ,  auquel  ma  tante  fe  difpofoit  à 
I  écrire ,  de  dont  je  nai  pas  encore  parlé? 
;  ^îque  je  Teufle  vâ  quelquefois  ,  8c 
^ue  j'eufle  toujours  eu  à  me  louer  de  Tes 
tttentions  pour  moi.  Il  fe  nommoit  le 
I   Comte  de  F  • . .  •  il  étoit  (ils  d'une  CœvX 
I   aiuée  de. ma  chère  tante  j  &  je  lavois 
I   toujours  appelle  mon  coufîn.  Il  avoir  en- 
Viton  neuf  à  du  ans  plus  q^e  moi.  Det 
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puis  deux  ans» il  avoit  époule  une  veuve^ 
de  grande  condition  y  plus  âgée  &  plus 
xiche  que  lui.  Ce  n'étoic  pourtant  point 
abfolument  à  fa  figure  ,  qui  n'avoic  rien 
d'extraordinaire  >  quil  avoit]  dû  cette 
^onne  fortune  ;  mais  à  quelques  autres 
avantages  qu*on  lui  fuppofoit ,  &  qui  n  c- 
toient  pas  alors  du  reflort  de  mes  connpi^ 
fances;  mais  qui  lui  avoient  fait  une  répu- 
tation ch^z  les  femmes  galantes.  Après 
cette  légère  e^quiile  de  fon  potasLÏt^  dans 
laquelle  fon  caraâère  n'entre  encore 
pour  rien ,  je  pafle  à  la  répbr.f«  que  je  fis 
au  Comte  de  Sr  Fargeol.  ^ 

•  VINGT-NEUVIÉMË  LETTRE, 

De  Mlie  de  OortdrmlU  ,  à  M,U  Cornu 

de  S,  Fargeol» 


J 


'avkois  mille  chofes  à  vous  dire  Mon*, 
fieur  y  fur  la  Lettre  que  je  reçois  de  vous. 
Mais  je  ne  me  donnerai  qu'à  peine  le 
temps  de  vous  en  accufer  la  réception  » 
&  vous  me  pardonnerez  fûrement  de  ne 
vous  avoir  pas  entretenu  auffi  longtemps 
que  je  le  voudrois ,  quand  vous  fçaurez 
jjue  ma  chère  tante  e&  dans  un  état  qui 

m'inquiète 
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mmquicte  véiicablemenc  }  Se  d'autant 
plus,  que  je  ne  puis  douter  qu'il  ne  foit 
r^fFec  &  la  fuite  des  foins  &  de  la  fati aue 
^aelle  a  pris  auprès  de  moi.  Jugez  vous- 
même  y  Cl  je  dois  Tabandonner  un  inP- 
tant  l  Contentez* vous  donc  d'apprendre  t 
que  je  fuis  encore  au  monde  ,  malgré  la 
petite  vérole  ,  que  je  viens  d'avoir  ;  que 
iea  fuis  très- bien  remife  }  &  qu'on  m'aP 
fure  ,  que  je  ne  m'en  porterai  que  mieux 
à  l'avenir.  Je  ne  vous  dirai  rien  du  tore 
que  cette  vilaine  maladie  peut  avoir  fait 
à  de  frivoles  charmes  »  dont  vous  rehauf^ 
fez  Cl  fort  le  prix  i  &  dont  en  vérité ,  je 
fais  fort  peu  de  cas.  Où  en  ferois-je  ,  fî 
je  ne  devois  qu'à  eux  ramitié  dont  vous 
m'honorez  ?  &  fî ,  lorfque  vous  ferez  à 

! portée  d'en  juger  vous-même  <  vous  n*al- 
iez  plus  trouver  en  moi  de  quoi  avoir 
nne  tendre  eftime,  que  vous  m'auriez  trop 
légèrement  accordée  ?  Je  me  flatte  ^oui^ 
tant  3  que  Ci  jamais  vous  venez  pa(Ier  un 
femeftre  à  Strasbourg,  vous  vous  raccom** 
noderez  avec  ma  figure»  telle  qu'elle 
puiffe  être  alors  :  car  o{i  me  promet ,  que 
je  lie  ferai  pas  faite  à  faire  peur  ;  Se  que  » 
fans  en  rougir  >  vous  pourrez  encore  m'a* 
»ouer  pour ,  • 

*       Fbirê  amit. 

^  !//.  rou  c 
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Bagaeux  ,  m*a  mandé ,  comme  à 
vous>  le  meilleur  état  de  Madame  de 
Fargeol.  Je  ^ais  lui  en  faire  mes  com- 
plimcns,  conuqe  j?  vous  eu  fais  dç  trcs-r 
lînceres. 

•  • 

Ces  Lettres  étant  écrites ,  Je  me  hâtai 
de  paHer  à  Tappartement  de  ma  tante  t 
que  je  trouvai  levée»  Elle  aehevoit  d*é* 
crire  au  Comte ,  fon  neyeu  ;  &  me  pa^ 
rut  plus  changée  )  &  plus  défaite  >  qu'elle 
ne  rétoit  dans  Tpn  lit.  Elle  ordonna  qu  on 
me  laifl^t  feule  avec  elle.  Je  me  jeitaî 
dans  Tes  bra&j  elle  m'y  tint  qvielque  temps 
embralTée  i  &  je  vis  les  larmes  fe  mêler  à 
celles  que  je  n'avois  pas  là  force  de  rete- 
nir. Mais  elle  fufpeudit  bientôt  notre  mu- 
tuel attendriflemenc ,  en  nVordonnant  de 
fn'a(lèoir  près  d'elle ,  &  de  lecouter.  -  ; 

ia  Ma  chère  enfant  [  (  me  dit^elle }  ne 
i#  vous  effrayez  point  des  mefares  qu'un 
1^  trille  preàentiment  me  fait  prendre  s 

pour  vptre  propre  fureté.  Je  viens  de- 
»  crire  au  Comte  de  F.,..,,  mon  neveti,  de 
^  fe  rendre  à  Strasbourg  auflitôt  ma  Letr 

tre  reçue  ;  &  de  faire  enforce  d*y  ante- 
f>  ner  fa  femme.  Le  Comte*m>  toujours , 
a>  paru  prendre  un  véritable  intérêt  à  votre 
p  fort  i  &  s'il  arri^oit  que  le  Ciel  me  fc- 
p  par^t  dç  vpos ,  ^vfifït  que  j  ÇHflè  pû  vou* 
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i»  procurer  un  ctabliflèment  foUde  ;  je  ne 
*  connois  peironne  qui  foie  plus  en  état  » 
»&  plus  dirpcfé  que  mon  neveu  Teft  en 
»  effet ,  à  s*y  employer  efficacement  ,  ni 
»  qui  pu  i  (le  vous  offirir  un  afyle  plus  con- 
Mvenable  &  plus  honncre. 

L'idée^dont  un  pareil  difcours  ne  pott- 
Yoit  manquer  de  m^aflfedec ,  jetca  tant  de 
trouble  dans  mon  âme  9  que  j*en  demeu- 
rai prefque  auffi  privée  de  tout  (èntîment , 
qu  une  perfonne  évanouie.  La  douleur 
dont  je  fus  pénétrée,  ne  put  s'exprimer 
que  par  des  ianglots  ^  &  pax  une  abon- 
dance de  larmes ,  dont  je  fus  prcfque  fuf- 
fbquce.  Ma  tante  me  reprît  alors, dans 
fe&  bras  >  &c  après  m  avoir  accablée  des 
plus  tendres  careiïes ,  elle  continua  de  me 
parler  ainfi. 

!  M  Les  précautions  que  j'ai  cru  devoir 
»  prendre  ,  ma  très-chere  nièce ,  ne  doi- 
n  vent  pas  vous  ailarmen  Confervez 
«  votre  courage  ,  pour  apprendre  les 
^  fectets  qu  il  eft  temps  que  je  vous  rc- 
^vèle.  Ces  précautions  vous  (éront  peut- 
»  être  inutiles  i  &,  plaife  au  Ciel ,  qu'elles 
n  vous  le  feient  en  e(¥er  l  Mais  fi  elles  ne 
«^deviennent  pas  néceilàires ,  elles  font 
^  du  moins  fages  >  &  quoi  qu  il  puiffè  en 
^  arriver ,  il  eft  tenips^  comme  ie  viens 
de  vous  le  dire  ^  que  vous  foyez  iufor- 

Cij 
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a»  mée  de  votre  fort ,  &  de  vos  malheursJ 
Sans  doute,  la  ciirioficc  remporta ,  dans 
ce  moment ,  fur  la  triftefTè  de  mes  peh- 
£ees.>  puifcjue  je  nie  trouvai  plas  difpofëe  ! 
que  je  n'aurois  pciifé  le  devoir  erre   à  . 
prêter  une  exaâe  attention  au  dilcours  de 
matante.  ^ 
»>  Je  ne  fçais ,  continua-t-elle ,  fi  vous  ^  \ 
avez  jamais  entendu  parler  de  la  Baronne    ^  \ 
^5  de  V, .  •  •  Cette  jeune  &  aimable  per- 
9»  fonne  >  étoit  née  d'un  pere  Catholique  » 
a»  mais  donc  les  ancêtres  avoient  prcfque 
»  tous  été  Luthériens.  Une  grande-mer e , 
»  maternelle  fur^tout  »  Tavoit  en  fecrec 
j#  imbue  de  fes  erreurs.  Cependant  >  la  \ 
»  îeune  Baronne  >  fixée  de  bonne  heure  à  i 
«  la  Cour  de  Lorraine,  y  profella  toujours 
n  la  religion  d^  fon  pere  ,  &  fut  admife 
^  dans  le  même  Chapitre»  dans  lequel  ! 
^  j'encrai  peu  de  temps  après.  Quoiqu'elle 
H  eût  quelques  années  plus  que  moi ,  un  j 
i>  certain  rapport  d'humeur ,  &  de  carac- 
j#  tcres  5  forma  bientôt  entre  nous  cette 
j*  efpéce  de  fympathie  ^  d  où  naifièiu  les 
j>  iiairons  les  plus  tendres  &  les  plus  in-  j 
Mtimes<  Telle  fut  Tamitié  qui  s'établir 
j>  entre  nous.  Le  doux  nom  de  Sœur ,  fut 
w  celui  que  nouî  nous  donnâmes  récipro-  i 
M  quement  »  comme  le  plus. convenable  à  1 
99  notre  mutuelle  tendre.ile  >  &  à  la  cou-'  1 
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M  fiance  réciproque  que  nous  nous  étions. 

vouée.  Ma  chère  Baronne  perdtc  ion 
41  père»  trois  ans  apics  Ion  entrée  au  Cha^ 
w  pitre  ;  &  il  y  en  avoit  fix  que  nous  vi- 
4>  vions  dans  une  union  (i  douce  &  & 
»  chère.  J'en  avois  vingt- deux  ,  quand  un 
I»  Prince»  de  rilluftrre  Maifon  de  S.....  vint 
M  pâllcr  quelque  temps  à  la  Cour  de  Lor- 

raine.  Je  vous  avoue ,  que  je  fentis  une 
»  fecrette  inclination  pour  ce  Prince  »  qui 
j»ctoit  (ans  contredit  un  des  plus  beaux 
»  hommes  »  &  des  mieux  faits  que  f  eufle 
^>  vu.  Mais  comme  îl  étoit  d'une  reiigioa 
»  différente  de  la  mienne  -,  &:  que  je  m'ap- 
f  perçus  bientôt  de  la  préférence  qu'il 

»  donnoit  à  la  Baronne  de  V  ,  qu'il 

»  croyoit  être  ma  fœur  aînée  ;  je  n'eus 
»  bcfoin  ,  ni  d'une  grande  générqfité  >  ni 
»  de  beaucoup  de  combats  à  elTuyer  arec 
M  mon  cœujf ,  pour  me  réfoudre  à  céder  a 
*  mon  amie  une  conqucte,pourlaquelle  je 
»  fèntoîs  que  je  n'étoîs  pas  née*  Que  vous 
»>  dirai*je,  ma  chère  nièce  2  La  Baronne 

«deV       fut  plus  foible  que  moi.  Ellç 

i> écouta  Tamour  d'un  Prince»  dont  1» 
«religion  ne  Teffirayoît  point  ,  parce 
»  qu'elle  en  avoir  malheureufement  fwçc 
»  les  principes*  Elle  porta  la  foible(Ie  » 
»>  jufquà  penfcr  qu'il  lui  Tuffifoit^pour  être 

^  légitimement  unie  avec  le  Prince  de  S..^» 

•  Ciij 
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»  d'avoir  pris  >  /ecrettement  avec  lui ,  lei. 
w  engag^eméns  qu'elle  croyoît  être  les  plus 
9>  inviolables.  Et  ce  fut  avec  jiutant  de 
i>  bonne  foi ,  que  de  fécuritc,  quelle  crut 
»  pouvoir  lui  en  donner  des  gages  trop 

indifcrets.  Cependant  le  Prince  ,  qui 
»  a  voit  pafTc  une  partie  de  l'automne  ,  & 
9>  tout  Thyver ,  à  la  Cour  de  Lorraine  , 
^  fyt  oblige  d'en  partir  ,  pour  aller  re- 

joindre  TArmée  des  Impériaux ,  à  Tou- 

verture  de  la  campagne.  L'état  dans  le^ 
»  quel  il  étoit  contraint  d'abandonner  ma 
»  chère  Baronne ,  les  mit ,  l'un  &  l'autre 
»  dans  la  néceflîté  de  me  confier  leurs 
»  communes  inquiétudes;  Je  ne  pouvois 

leur  être  Utile  »  qu'en  mettant  ma  meré 
»  dans  notre  confidence.  Son  amitié  pour 
»>moiy  la  conHdération  du  Prince  >  i*ef- 
9^  poir  d'un  ctabliflement  honorable  pour 

«la  Baronne  de  V  ,  la  déterminejent  à 

^9  tout  entreprendre»  pour  conferver ,  oa 
»  pour  fauver  du  moins,  l'honneur  de  la 
»  perfonne  du  monde  qui  m'étoit  la  plus 
¥  chère.  Elle  vint  elle  même  me  chercher 
»  en  Lorraine.  Elle  engagea  la  Baronne  de 

V.....  à  venir  avec  nous  à  Strasbourg  ;  Se 
»  de  là,  nous  conduifît ,  l'une  &  l'autre i 
»  dans  cette  même  Terre  que  pofléde  an- 
t>  jourd'hui  mon  neveu.  Ce  fut  là ,  ma 
f>  chère  nicce  ^  qu'elle  reçut  la  cruelle  nou- 
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»  velltf,  par  laquelle  on  rinftruifoît  que 
9>  k  Prince  de  S....  avoic  été  taé  à  la  dé^ 
V  fenfe  des  lignes  de  Stolophcn  ,  forcées 
M  par  le  Maréchal  de  Villars.  Ce  fut  ^ 
^  pour  elle  >  le  coup  dâ  la  more  :  car  peot^ 
s>  on  compter  au  nombre  de  fes  jours  , 
»  ceux  qu  elle  continua  de  pafler  dans  lé 
tfdérefpoir  9  dans  les  larmes,  &c  danst 
»  route  l'horreur  de  fa  ficuation  ?  Les  foins 
»  de  ma  mere  ,  &  mon  amitié ,  ne  lui 
i>  furent  que  d'un  foible  fecours  :  rien  ne 
o  fiit  capable  de  diflîper  fa  douleur  pro- 
»  fonde  ,  &c  la  uoire  mélancolie  qui  s'é- 
»toit  emparée  de  fon  ame.  Enfin ,  que 
9  vous  dirai-jê ,  rta  chère  fille  ?  A  la  fin  du 

fepticme  mois  de  fagrolTelFe  »  elle  per- 
»  dit  la  vie ,  deux  jours  après  vous  lavoir 
»  donnée  !•..•' 

Un  cri  perça.nc  »  dont  je  ne  fus  pas  la 
maîtrefTè  ,  interrompit  le  difcpurs  de  ma 
çhere  tante.  Les  larmes,  que  mon  att«n<f 
lionavoit  fufpendues  ,  m'inondèrent  de 
iHmveaa  »  &c  redoublèrent  Tes  cendres  ca« 
îeflès. 

Ah, Madame!  m'ccriai-je  ,  dans  ma 
douleur  :  (  car  je  n'ofois  plus  donner  à  U 
Comte(îè  le  npm  de  tante ,  qui  m'avoit 
«c  fi  cher)  Ah  ,  Madame  !  c'efl:  donc  à' 
votre  charité  feale,que  je  dois  mon  exit* 
tence  î...  Mais  la  Cqjiice  ûè  étoic  fi  atten- 

Civ 
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drîc  elle-même,  par  le  fouvenir  li 
perce  de  Ton  amie ,  &  par  Taccablement 
où  fon  difcours  venoit  de  me  jetter  9 
quelle  nétoit  point  en  état  de  me  "ré- 
pondre. Ses  pleurs ,  iaâtuation  touchante 
où  je  me  trouvois  dans  Tes  br^s ,  auroient 
entièrement  épuifé  Tes  forces  »  fi  fou  cou<* 
rage  &  fon  amitié ,  ne  lui  enflent  fait  fen- 
tir  le  befoin  qu  elle  avoir  de  les  rappeUer 
.   toutes  ,  pour  achever  de  liiMnftruire*  ^ 

Remettons-nous ,  ma  chère  nicce  i 
»  pourfuivic  la  Comtcfle  :  nous  devons , 
^>  IHine  6c  Tautre  »  nous  armer  de  plus  de 
n  confiance.  Vous  ,  pour  écouter  plu* 
»  tranquillement  ce  qui  me  refte  à  vous 
»  dire }  &c  moi ,  pour  pouvoir  vous  Tap- 
»  prendre. 

»  Votre  naiflance  >  fut  un  fecret  pouf. 

tout  le  monde  %  excepté  pour  le  Cfia- 
«pelain  du  Château  ,  qui  vous  ondoya} 
»  &  pour  quelques  témoins  néceflaires  i 
^>  fur  la  difcrction  defquels  nous  crûmes 
»  alors ,  mà  mère  &  moi ,  devoir  comp^ 
a*  ter.  Votre  malheureufe  mere ,  n  avoir 
»  pour  toutes  preuves  de  riridifcrction , 
i>  (  pourquoi  ne  diroîs-je  pas ,  de  Tinno- 

cence  de  fa  conduite  ?  )  que  quelques 
>^  Lettres  du  Prince  y  par  lefquelles  il 
n  convenoit  bien  ,  à  la  vérité  ,  d  être 
1^  lauteur  de  fon  infortune  i  mais  qui 
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s'expliquent  d'une  manière  trop  équi- 
n  voque  5  fur  la  façon  dont  il  fe  promet* 
n  toit  de  réparer  fes  torts  envers  elle.  Ma 
I».  pauvre  amie  ,  donc  Tâme  ccoic  auifi 
»  (impie,  qu^ellectoit  noble  &  gçncreufc  ,- 

s'en  étoit  rapportée  à  la  parole  >  à  ïhoik^ 
»neur»  &  à  la  confcieace  du  Prince» 
w  dans  les  engageraens  qu  elle  avolt  pris 
,  »  avec  lui  9  fans  en  exiger  d  autre  aîlu« 
n  rance  ,  que  les  fermcns  mutuels  qu  ils^ 
M  s'étoient  faits  de  s'unir  bientôt  par  des 
^  liens  iiidiiïolubles.  Votre  mer^  eti 
»  mourant  dans  les  plus  grands  fentimcns 
»àt  pénitence  &  de  catholicité  ,  nous; 
»  remit  ces  foibles  témoignages  ,  plus: 
n  propres  à  la  convaincre  d^une  confiance 
M  imprudente  >  qu  à  vous,  faire  reconnoi* 
»  tre  par  la  Maifon  du  Prince  auquel  vous> 
n  devez  le  jour.  Elle  vous  recommanda.  ^ 
>^dans  Tes  derniers  inftans,  aux  foins  àe 
ir'ma  raere  ,  &  à  cenx  de  moa  amitié 

pour  elle.  Nous  lui  ][urâmes ,  Tune.  &C 
n  i  autre ,  de  ne  vous  abandonner  jamais^- 

Ma  mere  a  étcfidelle  à  fès  engagemensw 
»  tant  qu^elle  a  vécu  r  c'eft  elle  ,  qui  vavis: 
n  a  fait  nourrir ,  en  fecret  •/  qui  vous.^ 
i»mife  ,  &  entretenue  au  Couvent  de? 
MNanci,  fous  le  nom  de  Madcmoifellc' 
w  de  Gondreville.  Vous  avez  été  ^  d^uis 
>  q,uci  l^erdue    mou  unique  coor 
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^  folation  3  &  le  feul  objet,  de  ma  ren- 
p>  drefle  :  En  un  mot ,  je  vous  ai  adoptée  t 
»  mà  chère  fille! . .  Et  c*eft  à  ce  titre ,  que 
»  vous  ferez  au(Ii  chère  à  ma  famille  , 
»  cjue  vous  me  Têtes  à  moi-même  ,  s'il 
arrive  que  la  mort  me  fëpare  àe  vous. 
41  Eh  9  ma  chère  tante  i  m'écriai-je  ; 
w  pourquoi  me  frappez-vous  par  un  pré- 
n  iage  n  noir  »  &  mille  fois  plus  ienfible 
»  à  mon  cosur^que  tous  mes  malheurs  en- 
»  femble  ? . . . 

19  fie  nous  affligeons  point  d'avance , 
(  interrompit  la  ComteÏÏê,  )  Ucvéne- 
»  ment ,  ma  chère  nièce  3  peut  fans  don- 
11  te.  tromper  mes  craintes  :  mais  il  eft 
»  toujours  prudent  de  le  prévenir  ;  & 
»  c'eft  me  procurer  à  moi-même  une  tran- 
ji  quillitc  dont  )'ai  befoin  ,  que  de  vous 
»  avoir  mife  en  état  de  le  foutenir.  Ecoô- 
w  tez-moi  donc  >  (  concinua-t-elle, )  il  me 
»  refte  peu  de  chofe  à  vous  apprendre  : 
»ma,h  il  vous  eft  effentiel  de  le  fça* 
^  voir.  Quoique  ma  mere  regardât  >  corn- 
»  me  une  chofe  iropoffible  ,  de  vous  faire 
»  reconnoitre  par  la  famille  du  Prince  vo- 
«  tre  pere ,  pour  fa  fille  légirime  i  elle  ne 
»  laifla  pas  d'écrire  au  Prince  régnant  de 
99  fa  maifon  ,  &  de  le  folliciter  vivement 
^  en  votre  faveur.  Elle  lui  envoya  la  co- 
P  pie  des  lettres  du  Prince  fon  parent  : 
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nie  Duc  de  Lorraine  ,  du  crédit  duquel 
99  elle  appuya  la  recommandation  ,  dai** 
»gna  certifier  lui-même  la  fidélité  des 
^copies,  &  leur  eîcadecôttfor mite  avec 
»les  lettres  originales.  M.  le  Cardinal 
de  Rohan  ,  doiit  ma  mere  implora  Taf- 
»  ù&ance  1  né  fe  porta  pas  avec  moins 
»  de  chaleur  &c  d'intérêt  à  vous  faire  da 

• 

»  moins  alïîirer  un  état.  Mais  ^  tout  ce 
«que  de  il  illuftres  protedeurs  purent 
^>  obtenir  ,  ce  fut  un  froid  confenteraent 
p  du  Prince  régnant  de  S . .  •  de  vous  en- 
I)  voyer  dans  Tes  Etats»  pour  y  ctre  élevée 
p  dans  fa  religion  :  au  moyen  de  quoi , 
p  feulement  >  il  vouloir  bien  s'engager  à 
i>  prendre  foin  de  vous,  comme  de  la  fille 
i»  naturelle  d'un  Prince  de  fa  fnaifbn. 
w  Vous  jugez  bien  ,  ma  chère  nièce  9 
nquune  propofitîon  Ci  peu  convenable, 
p  6c  G,  dangereufe  s  ne  fut  point  agréée 
«  par  les  deux  Princes,  qui  s'incérelîbienc 
»  également  à  votre  religion ,  &  à  votre 
p  fortune.  Ils  firent  de  nouvelles  tentati^ 
»  ves^  auxquelles  on  ce(Ta  bientôt  de  ré- 
i» pondre^ Notre  illuftre  Cardinal,  s'eft 
«  enfin  flatté  de  nous  faire  obtenir  une 
#>penfK>n  du  Roi ,  auffitôt  que*  ce  Prince 
feia  déclaré  majeur.  Nous  touchons  de 
p  près  à  cet  heureux  moment ,  ma  chère 

ittéce  ^  Sç  je  lie  demande  à  Dieu  la  coa-: 

Cvj 
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9$  fervation  de  mes  faars ,  que  pour  )ouîf 
m  du  bonheur  de  voir  votre  fort  allure  par 
ji  les  bienfaits  d'un  maître  qui  nous  cft 
cher ,  &  auprès  duquel  la  religion  que 
>  vous  profelïez  fera  toujours  le  plus  pre^ 
^  Tant  nfiotif  de  fa  royale  protection. 

i>  Vous  êtes  peut-être  étonnée  ^  tM 
M  chère  Gondreville  ,  de  ce  que  je  ne 
w  vous  parle  point  de  la  famille  de  vo* 
^>  tre  malheureufe  mere  ? .  •  Il  vous  ea 
p  refte  ,  cependant  un  oncle ,  &  des  cou- 
a>  fins} mais  ce  font  des  barbares,  que 
m  vous  devez  oublier*  Ils  n  ont  rien  épar- 
'  p  gnc ,  pour  rendre  public  le  malheur  de 
-  »  votre  naiflànre  î  &  pour  vous  faire  ju^ 
»  ger  incapable  de  réclamer  le  peu  de 
»  biens  qui  dévoient  vcmis  appartenir,  fe- 
»  Ion  les  droits  de  la  nature.  Vous  ne 
j>  leur  devez,  que  du  mépris.  Dans  cet 
•>  état ,  ma  chère  nièce  ,  s'il  arrivoit  que 
m  vous  enfliez  befotn  d'un  aryle  9  pour  y 
»  attendre  les  effets  de  la  protedion  de 
99  fon  Eminence  ;  je  n  en  imagine  point 
99  de  plus  convenable ,  que  celui  qui  ne 
9>  peut  manquer  de  vous  être  offert  dans 
99  le  Château  de  rooa  neveu,  parla  Cora^ 
99  ceffe  fa  femuie.  Leur  amitié  pour  moi  > 
w  celle  qu  ils  ont  toujours  marquée  poUf 
.»  vous.  5  m'alEirent  que  ma  prévoyanc^i^ 

I»  &  ou  tendreffe  >  ne  feront  poiijituom; 
n  pctfs.  * 
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.  Tel  (at  à--peu-près  le  difcours  de  la 
.Comtcnè  :  dirai-je,  de  ma  chère  cancei  ou 
plutôt ,  de  ma  véritable  &  tendre  mere? 
J  en  demeurai  plus  incerdice,  que  confufe* 
lareconnoidancequeje  devoisà  Tes  foins 
il  généreux  >  ne  trouva  de  place  ni  dans 
mon.CGcur,  ni  dans  mes  expreHions  :  je  ne 
pouvoîs  ctre  fenfîble  qu'au  noir  prelïcn- 
timenc  qui  ladéterminoit-à  me  faire  de 
fi  c^iftes  conâdences  ;  &  à  prendre  avec 
tant  de  courage  ôc  de  bonté ,  des  mc- 
iures  qui  ne  me  pénctroieuc  que  de  dou* 
leur  &  de  crainte. 

Je  me  difpenferai  de  retracer  ici  tout 
ce  qu  il  en  coûta  de  larmes  à  notre  mu- 
tuelle tendrefTe  9  avant  que  nous  euflions 
pu  parvenir  à  rallêoir  nos  fens ,  6c  kouc  ce 
que  cette  coutageufe  Comtefle  .me  dit 
encore,  pour  me  raflurer  contre  la  terreiu! 
que  devoit  m'infpirer  Tidée  du  plus  craet 
de  tous  les  événemens  que  je  pudeéprou*- 
ver.  Hélas  !  elle  le  prévoyoît  avec  tant 
de  ferinçté ,  quelle  me.mettoit  dans  le 
cas  de  ne  pouvoir  Timagincr  ,  ni  le  pré- 
voir moi-même  !  Sa  force  apparente  t 
tanimoît  les  miennes ,  Se  mes  efpérances; 
Mais  elles  ne  dévoient  pas  être  de  lon- 
gue durée. 

Qu  on  me  pardonne  »  de  rufpendre  ici 
ma  naiiation ava^  que  d'entreprendre 
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le  rccit  d'un  malheur  ,  dont  le  fouvenk 
fn'accabte  encore.  On  va  voir  ^  dans  la  i 
&  dernière  Partie  de  ces  Mémoires ,  que 
la  cruelle  maladie  qiai  n/avoît  épargnée, 
ne  m'enleva  en  peu  de  jours  ce  que  j*a- 
vois  de  plus  cher  au  monde  ^  que  pour 
me  livrer  à  de  nouveaux  malheurs. 

.  ^  Fin  de  la  première  Partie. 

{La  fuite  5  au  prochain  Mercure^  ) 


SONGE. 


D 

EUX  fols  ,  le  fombre  Dieu  qtii  préficfe  ttt 

Qui      feas  cpuilés  »  répare  la  foibleiTe^ 
Rend  rhomnle  à  fon  ira?ail  ^  ramant  ,  à 

maitrelTe^ 
Avoic  vetii  fur  moi  le  fuc  de  Tes  pavoi^; 
Quand  Tillufion  flacceufe  y 
^    Da  fongc  le  plus  riant, 
Guida  mon  âme  amoureufe 

♦ 

Vers  l'enceinte  merveilleofe 

Du  jardin  le  plus  brillant. 
I^à  c'itoieur  des  berce^ut  !  ici ,  mille  (latdes 
Recraçoient^i  mes  jew  y  U  £able.&;  fçs  héron  ; 
Vlus  loip ,  Tonie  preiTée  ^  en  fes  écroi^  canauii 
l^ar  cei;^  bouches  d'airain  ,  s'éianjant  jufqa'aux 

Dans  de  valles  baiCns ,  retomboit  à  longs  flots* 
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tz  rofe,  te  mille  fleurs  nouvelles  | 

Pariamoiem  ce  féjour  divin  : 

Un  doux  zcpbiir  fbuAloic  fur  elles  } 

Et  du  boQt  vermeil  de  Tes  aîies  9 

Agiroie  cendremenc  leor  fein» 
Pomone  avoic  auffi^,  d'une  main  iibérale, 
JSnriciû  deiësdoRS  celieureaiplid'attraitsi  ' 
ttVsLtty  pour  rembelUr,  avoir  uni  Tes  traits 
Aux  plus  brilkns  créfors  que  la  nature  étale. 

Tandis  que  mon  œil  curieux , 

Parcowoit,  d'un  regard  avide  9 

Un  jardin  û  délicieux  5 
Frappe  j^ar  un  éclat  plus  pur ,  plus  radieux  , 
Sur  un  cliar  azuré ,  je  vis  le  Dieu  de  Guide 

iendxie  Tair ,  id'une  aile  rapide  y 

Et  defccndre  dan$  ce^s  beaux  lieux» 

Animé  par  refpérance 

De  plaire  à  ce  Dieu  vanté  j 

A  pas  xedloublés,  j'avance 

VersJe  boccage  enchanté , 

Oii  àxi  vaini^ueur  que  j'encenfe 

\&  /cJbar  s'écoit  airccé»     '  . 
î  arrive  :  niais,  ô  Ciel  J  quelle  fat  nia  furprife ,  ■ 
Quand  9  au  iîeu  de  i'Amniir^  au  fond  d'Un  verd 
boiquet , 

Sur  un  lit  (le  gazon ,  je  vous  vis,  belle  Life, 
ï)cs  pto  brîliantses  fleurs  compofer  un  bouquet  l 
les  jeux  >les  ris ,  Sl  les  ^aces  naïires-, 
Autour  de  vous,  àTenvi  le xangeoienti 
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Dans  Yçs  beaux  yeux ,  les  Amours  Co  logeoien^ 
Et  par  vos  chants ,  attirés  fur  la  nue 
Les  rpllignols  ^  en  foule  y  voldgeoienc* 
Enyvré  du  plaiiir  q^'mfpire  votre  yue , 
Diw^  9  que  de  traits  de  feu  pafscrent  dans  mon 
cœur!. 

Hé,  l  peut-on  ,  ùms  btôier  de  la  plus  ?Waardear , 

Voiif  les  attraits  piquanp  dont  vous  êtes  pourvue  ^ 
Tandis  c].u'entre  la  crainte  &  refpoir  partagé,. 
Je  n'oCoh  par  retpeft  m*approcher  davantage  % 

Dans  jin  doux  délire  plonge  y.  ^ 
En  vouSjdu  tendre  Amourje  contemplois  riaiage« 
Mais  bientéc  y  par  ce  Dieu,  conduit  à  vos  genooar  , 
le  voii^  oâxis  aiqii  mes  vœuz.fc  mon  hommage^  : 
»  Duillez-vous  m'accabler  du  plus  cruel  courroujt^ 

>y  Liky  je  a*adore  que  vous! 
y>  De  vos  beaux  jeux,  reconnoiffez;  Touvrage  s 
>3  Peu t^ on  fe  dérober  au  pouvoir  de  leur  coups  ^ 
»  Ni  craindre  dans  vos  fers  de  devenir  volage  ?  • 
A  ce  diicours ,  diâé  par  te  pur  lemiment) 
Loin  d*eifrajfer  mon  coeur  par  un  regard  fiévcrej^ 
Je  vis  vos  yeux  fur  moi  fe  tourner  fans  colère, 
iiélas  !  même  dcjà  je  toocbois  au  moment  ^ 
I       Où  î'avois  le  bonheur  de  plaire 
A  ce  que  la  nature  a  fait  de  plus  chartnant  !  • 

Quand  oi|  efiroyaUe  tonnerre  « 
Sdace»  me  réveille ,  &  plonge  dans  la  mai. 

£t  m9xk  bottheur  >  le  le  ^partcrie*. 
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Teiks  font  les  erreurs  que  le  Tomizieil  produit  i 

Leur  illafîon  nous  féduit. 
Caibrafé  d*un  amour ,  qui  déplairoit^ 
iS  il  éclacoic  aux  yeux  de  fa  jeune  beauté  ^ 
L'amant  refpedueux  tait,  par  timidité ^ 
Tout  ce  qu'il  s'étudie  à  lui  faire  connottre* 
Plus  jbardi ,  dans  un  fooge  1  avec  vivacité , 
11  lui  peint  (à  tçndreffe  >  il  s*en  croit  écouté. 
Mais  toujours  Içplaifir  qu'on  tnenfonge  fait  naître^ 
£ft  détruit  par  la  vérité  1 


Par  M.  fuANç  01  s  y  aneita 
Cornette  de  Cavalerie. 


T 


£  P  1  T  R  E. 


0 1 ,  qui  d'une  grâce  nouvelle. 
Embellis  le  Pinde ,  &  Paphos  : 
Toi,  ^ui  joins  aux  talens  d'Apeilc, 
L'efprit  délicat  desSaphos  ^. 
Et  le  gofier  dePhtlomelIe! 
leune  beauté  »  que  je  chéris  » 
Et  que  tout  doit  ai^  rendre  ckère  ^ 
Quand  cet  Auteur ,  que  je  révère , 


■ 

PI 

Les  ourrages  d'on  téméraire  , 
C^ui ,  par  un  faux  éclat  furpris , 
Crut  pouvoir  d'une  aile  légcrê> 
i^éoétrer  julqu'au  fanéiuaicc 
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De  la  Mufe,  qui  dans  Paris  ^ 
Faic  fâ  réfideiiceordinaitel 
Le  plaifir  touchant  de  te  plaire^ 
£(1  â  mes  jeux  d*un  trop  grand  prix  ^ 
.  Pour  que  mon  cœur  fe  délèfpcre 
De  la  chute  de  mes  écrits^ 

Briguer  9  obtenir  fiir  la  fcènei 
Le  triomphe  le  plus  flatteur  i 
Avec  une  égale  chaleuf  ^ 
Suivre  Thalie ,  &  Melpomène  } 
Et  voir  le  Public ,  à  la  gêne. 
Claquer  toujours  le  même  Auteur  i 
Pour  un  cœur  que  la  gloire  entraîné^ 
Ceft  un  attrait  bien  fédaâeur  I  - 
Mais  je  penfe ,  que  le  bonheur 
De  deux  amans  qu'amour  enchaîne^ 
Qui  brûlent  d'une  égale  ardetur, 
.  Ont  Tans  caprice  &  fans  aigreur  ^ 
Même  plaifir,  &  même  peine  ^ 
£ft  préférable  à  cet  honneur. 
De  la  beauté  que  )*idolâtre  » 
Quand  je  vois  mesnrei  s  applaudis  ) 
Qu'importe ,  en  efFet ,  qu  au  ThéâtrCi 
J'eachaîne  uiteâain  d*étourdi$» 
Ne  fuffit-^il  pas  a  ma  gloire ^ 
Qu'Iris ,  cet  objet  Ci  charmant, 
FaiTe  vivre  dans^  fa  aiémeire 
Les  écrits  du  plus  tendit  amant} 
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Hé  I  decjoel  pins  brillant  foffiragt^ 

Moa  coeur  peac-il  éore  flacté? 

N'eft-elle  pas  la  vive  image , 

Du  OieupuiOant  &  redouté» 

A  qui  l'Univers  rend  hommage? 

Et  n  a- 1-  elle  pas  en  parcage , 

Aatant  d'efprit  que  de  beauté  ? .  •  i 

Jeune  Iris  «  que  d'un  tel  langage  , 

^Ton  cœur  ne  foit  point  irriic  ; 

Ceft  à  Taimable  vérité 

A  peindre  tes  traits  fans  nuage» 

.  Tu  peux  donc  ici ,  fans  rougir , 

Voirlencens  pur,  qui  pour  toifumes 

f  ttifque  c'eft  elle  qui  l'allume  »  ' 

£t  que  Tamour  la  fait  agir. 

Tu  connois  à  quel  pctinc  je  t'aime  ! 

Tufçais  que  le  tendre  Confiant^ 

AiTuré  d'être  aimé  de  même  > 

Préfère  ce  bonheur  fuprêmey 

Au  tréfor  k  plus  éclatant. 

Tantôt ,  ta  belle  bouche  encore  : 

♦ 

Me  dîToit ,  d'un  ton  enchanteur  : 
Quand  je  vois  l'Amant  que  j*adore } 
Quand  un  aveu,  plein  de  candeur^ 
Lui  peint  le  feu  qu  Jme  dévore  i 
Quand  je  lis  au  fond  de  fon  coeur; 
Il  me  femble  que  la  na  ture, 
D*un  noavel  éclat  s'embellit  i 
Que  poux  moi  feule  Phébus  luit , 
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Et  i^ae  Ik  lumière  eft  plus  pure  i 
Mais  auflitôc  que  mon  amanCy 
De  mes  yeux  s'éloigne  un  moment  f 
lê  fuis  comme  une  pri&nnière  » 
Aux  fers  condamnée  en  naiiTanc  » 
A  qui  dans  la  nature  entière , 
Tout  paroit  trifte  &  languiifanc» 

JHf  ureux  l  û  le  monel  terrible  , 
Iris,  à  qui  tu  dois  le  jour  ^ 
N'eût  terminé  ,  par  fon  retour  y 
Cet  entretien  doux  &  paifible  ^ 
Ou  préiidoit  le  tendre  amour* 
Des  regrets  que  j*en  ai  dans  Tâme^ 
Hélas  !  je  ne  te  dirai  rien  i 
PuKqae  tu  partages  ma  ^me , 
Ne  les  dévines-tu  pas  bien? 
En.  vain  y  finilTant  fa  carrière  > 
L*Aftre  brillant aui  nous  éclaire, 
*  A  fait  place,  à  robfcure  nuit. 
En  vain  le  fommell  qui  me  fuir». 
A  fait  dans  la  nafUre  entière  ^ 
Succéder  le  dlence  au  bruit» 
Tandis  qu*auz  douceurs  qu^il  procure^ 
Tous  les  humains  femblent  livrés} 
CeA  d'une  volupté  plus  pure 
Que  mes  elprics  font  eny?rés« 
•  De  ton  image  enchanter eflfe  |. 
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2o  tout  liea  fans  cefle  rempli , 
Je  vois  Tamour  qui  ce  careiTe , 
Tandis  qu'il  me  flatte  fans  celfe» 
Ca  bonheur  le  pbis  .  accompli. 
Mais  me  tiendra-t  il  (à  promelTe  ? 
i      Ou  bien,  pour  prix  de  ma  téndrelTe , 
j      l>I'alurai-je  qu'on  affreux  oubli 
Tu  frémis  \ ...  Quel  regard  févere  » 
Tes  beauz  yeux  ont  lancé  fur  moi? 
Ah  l  )eune  Iris ,  tu  m*eft  trop  chère  > 
Pour  douter  de  ta  boniie  foi.  • .  • 
Mais  hélas  I  lu  dépends  d*ua  Pere , 
Qui  ne  penfe  pas  comme  toi, 

JPa;  le  mime* 

* 

I  ■  ■  III 

I  A  Mlle  L  E  C  L  E  KC  9  de  la  Comédie 
)   Italienne  y  en  lui  envoyant  des  fieursm 

C3  Vous  !  dont  les  attraits  font  encor  auprin- 
1  temps, 

!  les  fleurs  font  vo(re  image;  acceptez*en  TofFrande. 
Pour  moi ,  qui  fuis  déjà  dans  Th/ver  de  mes  ans , 
'glé^ce  font  des  feux  que  mon  coeur  vous  de- 

i  mande. 

,Le  B  EAU  DB  S  H  0  SS  E  j  de  V  Académie 
royale  de  NimeSf  &  de  la  Société  des 
Sciences  &des  BelUs-'LentKS  d^Auxerrc* 

m 
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r  A  M  O  U  R  D,É  S  A  R  M  Ê. 

Ode  anacrconfiqw,  imitée  de  V  Anglais^ 

de  F  RI  OR. 

u  X  pavots  du  fommeil ,  Chloç  s'écçic  livrée  , 
DefTous  un  myrthe  verc.  ' 
I« Amour  >  qui  volngeou  fur  la  plage  azurée, 
y  il  Ton  fein  découvert  «. 

Il  s'arrête  :  il  admire  !  &  vers  ce  qui  Tei^cfiante  ^ 

Reprenant  fon  eflbf , 
Il  s*abat  5  &  s'étend  fîir  fa  gorge  charmante  : 

La  careife ,  Si  s'endort* . 

V 

LaN/mphe  fc  réveille ,  &  conçoit  mille  allamies» 

Reconnoiii'ant  l'amour.' 
Cependant  elle  fentjquedaps  fon  cœur^fesarmœi^ 

N'ont  point  eiscor  fait  jour. 

Poar  fixer  à  jamais  ce  petit  Dieu  volage. 

Elle  cherche  un  mojren  ; 
Et  fonge  à  le  livrer  lui-même  à  lefclavage  , 

Pour  prévenir  le  fien,  -  .  ' 

Son  corfet^qui  fe  trouve  en  uadcfordre  aimable* 

Seconde  (on  projet. 
Le  pauvre  amour  eft  pris  :  (l'amour  û  redoutable! 
Par  un  bout  de  iacet» 
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Chloi  £u(  Ces  efforts ,  pour  bien  lier  fa  projre  : 

L'Amour  s'éveiUe  enfin. 
Trois  fois ,  il  veut  bri(ër  cette  chaîne  de  foje  ; 
Mais  hcias  !  c'eft  ejti  vaim 

• 

Iln*a  plus  que  lés  pleurs,  pour  unique  défenfe*  H 

Ah  i  laiffez-  vous  toucher  , 
Dic-il  )  belle  Chloé  :  Non ,  pour  aucune  offenrei 
Je     viens  vous  chercher  I 

le  Tais  privé  des  yeux  :  en  voyageant ,  fans  peine  g 

J'ai  bien  pû  m*cgaren 
Hais ûir votre beaufein  y  j'ai  lan^e  tiQp peu vaine^* 
Pour  ofer  demeurer. 

Qaeme£bnt  ces  difcoor s? répond  h  Njmphe  (âge r 

Je  fuis  fure  de  coi. 
Èlefler  quelqu'un  ,  ctoit  le  bue  de  ton  voyage: 
Peut  écre  étoic*ce  moi  t 

CbiTez  de  votrecœur  cette  craintf»  frivole , 
Lui  répliqua  TAniour  : 

Rompez  ces  noeuds  cruels>foufFrez  que  je  m'envolei 
Ce  (era  fans  retour* 

17  confen&9     Çhloé  mais  livre^mçi ,  d'avance  ^ 

Et  ton  arc  &  ces  craies. 
Ces  gages  peuvent ,  feuls ,  m'évicer  t^yengeance  j 

^ras  libre  après. 
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C*efl:  ain£  que  l'Âmour  »  en  perdant  fa  puiû^^nce 

Reprk  fa  libettc. 
Depuis  ce  joar ,  fes  jeox  (ont  ceax  de  Tinnpcence: 

Il  n'eft  plus  redouté. 

Retenu  par  fes  traits ,  dont  la  perte  le  couche  ^ 

Auprès  de  (on  vainqueur  s 
Tantôt  A  ferepofe,  ou  vole  fur  fa  bouche 

Et  tantôt  fur  fon  cœur. 

pepuis  ce  jour  »  Chloc  »  de  fon  carquois  fai£f  ^ 

Régie  tous  nos  defirs  5 
Et  tt  it  de  rUnivers ,  (mvant  fa  fantaifie  » 

La  peine  Se  les  plaiiîrSf 

Par  M.  le  Marquis  de  Auttur 
de  lafaUi  tiu  Cafiêft^  du  SmgCf 
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9  ■      !■     ■       ■   1^ 

Fers  y  â  Cocuifion  dês  Prix  que  M.  de  Fon^ 
une  y  Intendant  de  la  Généralité  de 
Ca  'èn  ,  &  f^icC'ProteSeur  de  [^Académie 
Royale  des  Belles^-Leures  de  ceue  f^iUe^ 
a  fait  pr^pofer  par  la  même  Académie^ 
pour  les  années  ijS^  6*  ij6o. 

NOUVELLE  Athènes /Caen, aux  £rieux{  a)  ^ 
aux  Ségrais  {b) , 

(a)  L'Hôtel  de  Ville ,  où  rAcadcmie  prcfente, 
ifieoc  de  recevoir  an  logement,  e(i  la  propre  thaU 
fon  de  M^e  Brieox.  Ce  fnt  lai ,  qui ,  le  premier  , 
raflembla  cette  Société  littéraire ,  en  i6f  i.  Il  na- 
quit à  Càen  yd'aae  famille  noble  &  ancienne.  U 
eft  ÀQcear  d*an  Recueil  de  Pièces  en  profe  8c  en 
vers, dédié  à  Madame  la Comtelîe  de  Cruirol, 
imprimé  à  Caen ,  chez  Jean  Cavelier  ,  Impri- 
oieof  do  Roi  te  de  l'Univerficé ,  en  1 66o.  Il  etoic 
lié  a?ecMM.  de  Ségrais, Bochart^  ^^lledeScuA 
dery ,  &  placeurs  autres  Gens  de  Lettres  les  plus 
difttngaés  du  XVII  Siècle.  Son  Recueil  eft  corn- 
pofé  d*Epîtres ,  de  Stances ,  d'Epigrammes ,  de, 
Sonnets ,  de  Madrigaux  pleins  de  goût  ^  de  Cel  » 
deieuciiiieiit,&  dedéticatefle*  On  peut  juger  de' 
fon  eTprit  Se  de  Tes  vers  >  par  les  fuivans  ^  qu*il  fie 
inr  la  mort  de  Scarron. 

Voir  les  Ris  tout  en  pleurs,  eft  une  étrange  ciio£ê  { 

Et  qui  iurprend  d*abord  ; 
Mais  qui  ne  lurprend  plus  j  quand  on  en  fcait  U 
jcau&t 

Hélas  I  leur  pere  eft  mort. 

(h)  M.  Jean  -Kenauld  de  Segrais,  de  l'A- 
II,  Folt  D 
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Sochan{c) ,  Huu  (d) ,  Moria  [c]  ^  pour  hâcel 

Tes  progrès , 
Y  furent  les  appak ,  les  guides  dw  génie  $ 
JLe  eéiébre  Foucault  (/) ,  d'éloquens  Ecrirains 


cadémie  Françôife ,  né  a  Gaen  ^  eft  more  en  cette 

Ville  le  z/'jilars  1701.  Apres  la  mort  de  M. 
de  Brieux^  il  donna  fa  maifon  pour  fervir  d*a- 
fyle  à  l'Académie  des  Belles  *  Lettres  de  Caen  y 
dont  il  fefaifoic  honneur  d'être  membre ,  quoi- 
qu'elle n'eue  -point  encore  de  Lettres*Patences» 

(c)  M.  Samuel  Bôdiart,  ne  à  Rouen  en  15- 9  9, 
ItÂiourut  fubitement,  en  parlant  dans  une  Séanco^ 
de TAcadémie de  Caèn ,  le  \4  Mai  1^67,  à  7S 
ans»  Il  écoic  de  la  famille  de  Meflîeurs  Bockarc 
de  Chaoipigny  >  &  Bochart  de  Sarron*  Morer/  , 
Bayle  ^  &  M.  TAbbé  TAdvccat  ,  difent  qu'il 
écoic  riiomme  le  plus  ff^avane  du  diz-reptiéme  . 
Siècle. 

{d)  M.  Pierre  -  Daniel  Huet ,  £vè<yde  d'Avr^n« 

ches,  de  1* Académie  Françoife  ,  admirateur  & 
ami  de  M.  Bochart  »  qu'il  accompagna  eii  Suéde. 
Il  tira  de  (on  commerce  de  grands  avantages 
pour  les  ouvrages,  dont  il  a  depuis  enrichi  la 
Hcpublique  des-  Lettres.  Il  naquit  à  C^cn ,  en 
i^jo  mourut,  à  Paris  le  xê  Janvier  17x1  «  â 
51  ans. 

(  ^)  M.  Etienne  Morin ,  fa^meux  Miniftre,  a.mi 
de  M..Bochart«  Il  étoit  Auteur  de  hui&  Oiilèrta- 
tions  latines,  fçavantes  &  curîeufès,  fur  des  ma- 
tières d'amiquitésyi  imprimées  à  Genève  en  U83  , 
in- 8"*.  On  n'entend  li6uer,daj;^  les  ouvrages 
de  ce  Sçavant ,  que  ce  qui  a  rapport  a  la  Licccra^ 
ture.  ^  M 

^f)  M.  Jpfepfi  Foucault ,  né  à  Paris  ^le  f 

« 

i 
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longcems  en  o«  été  les  Oracles  dirlas* 
DeLuynesig)  , après  eux,  enrichie  resarchirei, 
RaiTembla,  ranima  fes  Mofes  fogidves  s 
Lui  Yanta  les  talens  donc  il  écoic  épris  :. 
Mais  Fontcttt  [h)  ,  Tilluftre ,  en  leur  offrant  des 
prix. 

Ce  Grand  Homme  ,  infpiré^  des  filles  de 
Mémoire  9  . 


Janvier  1^45-  Il  étoit  honoraire  de  l'Académie 
des  Inrctiptions ,  &  mourut  le  7  Février  17x1.,  à 
plus  de  ads.  On  lui  attribue  la  découvelle  du 
fameux  ouvrage  de  Mortibus  pcrfccutorum.  C'eft 
lui  qui  obtint  en  1 70  f ,  des  Lettres  Patentes ,  qui 
affinrinirent  rétablifloment  de  l'Académie  de 
Caèn  ,  dont  Louis  XIV  le  nomma  Protedeur, 

{g)  M.  Paul  ^  d'Albert  de  Lu/nes ,  Cardinal 
&  Axchevèqae  de  Sens ,  de  l'Académie  Fran- 
çoife,&  Protefteur  de  l'Académie  de  Caèn»  Elle 
avoic  un  logement  dans  Ton  Palais,  lorfqu'il  étoic 
Evèque  de  Bayeux. Cette  Académie,  n'ayancplus 
de  lieu  d'airemblée  ,  depuis  la  mort  deM.lePré- 
fident  de  CroifiUes  ,  beau-frere  deM,  deSégrais* 
[h)  L'Académie  de  Cacn  \  eft  non-feulement 
redevable  à  M.  de  Fontettvî  des  deux  Prix  qu'elle 
Tient  de  propofef  fucceffiv^ement  >  elle  doit  en- 
cote  Timpreffion  .de  fes  Mémoires,  aux  foins  Se 
au  zèle  de  ce  Magiftrat  pour  le  progrès  des 
Sciences  &  des  Arts.  Le  Sujet  proppfé  y  pour  le 
Prix  de  17^0 ,  roule  fiur  cette  queiR^on»  QueUe 
êjl  la  meilleure  manim  de  planter  6»  de  culti-^ 
ver  Us  Pommiers  à  cidre  y  &  la  meilleure  méthode 
de  profiter  de-^Uur  récolte  ^  ^ 
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In  vice  les  talens  a  tenter  la  victoire  ) 
De  iaariers  immortels  coaromie  le  Vainqueur} 
£t  par  r  Amour  des  Aris^  met  le  comble  à  la 
gloire 

Que  méritoient  déjà  fon  eTpric  &  fon  corar. 

Par  M.j;Abbi  Vg^^  S.iiP. 

L***  de  T^**. 

m 

I 

T  ^  £  mot  dt  la  première  Enigme  du 
premier  voiu  ne  d* Avril ,  eft ,  Tambour. 
Celui  de  la  leconde ,  eft ,  Jtcrtt. 

Le  mot  du  premier  Logogryphe  »  eft 
Colonne  ;  dans  lequel  on  trouve  Colon  , 
OttcUf  NoU ,  létçon^  Noël  ^  Noc,  Conon, 
ic  Noci.  Celui  du  fécond  Logogryphe,e& 
jilphabce  ;  oû  Ton  trouve  Paltt^Bal^Pcty 
Ahtl^  BaeU  ^  la  ^  Pal^  AbU  Altp  $ 
Table  ^  Alu. 


j 


ENIGME. 


o  Y  B  15  X  avantcoureur  d*une  trifte  (ziCon , 
Malgré  moi,  je  fais  place  à  la  froide  ration» 
Je  ne  fçai  que  dan(êr ,  boire ,  cbanier  4c  rûre. 
Sans  être  reconnu,  je  «puis,  j'ofe  tout  dire; 
Je  plais  fit  je  déplais^  je  fuis  coure ,  je  (bisjong  i 
il  en  eft  qui  de  moi  déteftent  jufqu*av  nom  i 
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Utile  i  bien  des  geas  ,  ami  de  la  jeqneflê ,  - 
>  femble  des  vieillards  fufpendre  la  trifteiTe* 
Veox-m  (çavoir  encor  un  de  mes  amibncs  f 
Aa  moment  qae  je  parle  »  hélas  !  )e  ne  lois  plas« 


A  U  T  R  E. 

T 

J  £  réanis  en  moi  le  plus  bel  ornemenc 
Dont  on  mngofte  Roi  fit  toute ia  parott  s. 

Avec  une  habile  ftruâore 
le  fois  dans  des  filets  i  voilà  mon  élément* 
Par  le  feu  ,  par  le  fer ,  qn  fabrique  mon  écre: 
Un  ittodre  gaenier  ,  que  VA&t  a  rtt  Mître  ^ 
Sans  ce  qui  me  compofe  »  eût  perdu  (à  vigueur* 
Un  autre»  par  mon  art ,  $*ilm'avoit  pu  connoirrep 
Eût  évité  la  mort  »  dont  je  fus  prèique  auteur. 

Sans  employer  le  ftratagftme  » 

Donc  jadis  (e  fërvic  JEfon  » 
Je  rajeunis ,  par  mon  invention  ^ 

En. trompant  la  Nature  même: 

3e  vieillis ,  dans  Toccafion. 
Enfin  I  qnoiqn'aux  Monels  je  rende  on  bon  fer« 
vice  ^ 

Que  mon  état  paroîc  touchant  ! 

Tons  les  ^ourson  m^attache  ^  onme  met  a«  Top- 
plicej 

£t  toutes  le^  nuits ,  on  me  pend» 
Par  L.J^.  M  Oilff  £,d€  MontpiUiir. 

D  il) 
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LO  GO  GRYP  HEn 

E  fais  Tamante  des  plaideurs  • 
Le  cofirefbre  des  Procufairs* 
Par  mes  fecours  divins  ^  une  amante  noWce, 
Cent  fois  à  Ton  berger  feint  fes  feux ,  Ton  coufj 
ment  j   .  * 

Et  le  Sage ,  par  eus  ^  livrant  la  guerre  àa  vicev 
Souvent  dans  le  fecret  fait  rougir  le  xi^éckanc 
Taut-^il  encor ,  Leâeur ,  pour  me  faire  connoître 
Dans  mesiicuf  éléniens>  décompo(èr  moti  ètreli 

^  I  offre,  d'an  nouveau  né ,  la  trifte  ezpreiOoaj 

.  Ifi  fondement  facrc  de  la  religion 
Ce  m  étal,  dont  Tafpeft  fojavcht  rendît  perfide  i 
Ce  qui  gêne  no€  pas ,  quand  la  terre  eft  humide  |t 
Le  plus  fimple  des  mets  qu*on  fcrt  en^  nos  repas  %  . 
Le  théâtre  fanglant  de  mille  affreux  combats  i 
L'élément  primitif,  principe  de  la  femme  » 
Un  tranfporc  qui  (cuvent,  opprime ,  abrutit  Vi-i 

mej 

y» 

Un  enfant  de  Fcfpric ,  par  fois  de  la  raifon  | 
Un  lieu ,  dont  la  hauteur  nous  borne  Thorifon  f 
-Ce  qui  s^ofFre  à  nos  y tux,du couchant  à  l'Aurore; 
Le  produit  des  larcins ,  qu'un  Peuple  fait  à  Florcj 
Un  fentiipent ,  d'où  nait  un  abord  gracieui  j 
Ce  qui  fcrt  anz  homains  de  bouflble  en  tous  lieux| 
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ITo  mal ,  qui  rend  par  fois  d^humeur  mciaaco* 
lique } 

Bipmrla  rime ,  un  ton  qu'on  connotcen  miifîqiici 
Un  endroit ,  qui  {qavent  Ce  ferait  avec  grand  foint 
Pêviae ,  ciier  Leâeur  je  ne  vais  pas  plus  loin* 

ParM  A***' 


M 


AUTRE. 


A  première  partie,  eft  toujours  une  injure  | 
la  ièconde ,  fouvent  te  fert  de  nourriture* 


L 


AUTRE. 


CT£BA,  j'ai  deux  moitiés':  l'une  exdoe 

tout  j>Iai/>r  j  ' 

EtreFamre,  eft  toujours  l'objet  de  tes  defirs, 


AUTRE, 

A  • 

XI peine,  deux  cités  citez  moi  peuvent  tenir | 

Moi ,  que  tout  ru uivftrs  ne^lçauroit  comeniri 


DÎT 
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LOGOGRYPHUS. 

Ncoio  femperaqnds^toUas  capuc,incolo.i^lvaf* 

Par  M.  DvBEROi ,  ProvençaU 


ABSENCE. 
'jiir  ttnin  «  à  Mlle  Co 

B  s  B  N  T  dlris ,  que  je  verfe  de  larmes  1 
Un  Dieu  jaloux ,  la  dérobe  à  mesTOenic.  . 
Ah  !  s'il  vouloic  me  priver  dettes  charme^; 
Fourq^ttoi  y  fitôc  »  la  montrer  à  mes  yeux  ? 
Pecics  oifeaux  ^  fous  ce  charmant  ombrage^ 
Vous  vous  voyez  :  que  vous  êtes  henrtv  1 
Mais 9  par  pitié  ^  ctStz  votre  ramage: 
Un  chant  ii  cendif  |  augmente  encor  mes  fea<» 
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ARTICLE  II. 
HOUFELLES  LITTERAIRES; 


Suite  de  L'Extrait  du  Poimc  de  fAxt  de 

peindre  »  de  M.  Watelej* 


u  ANS  le  début  du  croifiéme  Chant ,  le 
Poète  rappelle  la  diftindion  quil  a  faite 
derinvenrion  pittorcfque,  dcàeïimtn^ 
tion  poctique. 

Celle-ci  s'élan^t  d'an  yol  aadadew  , 
Des  régies  méconnoît  le  joug  impciieux  : 
Le  Peintre  en  vain  réfifte  à  et  qu*elle  projette; 
Ceft  eliè ,  qui  comoiande  â  i'artille  Poète. 
Mais  celle  donc  mes  ciiants  vont  diriger  Teilor  9 
Aux  préceptes  re^us  doit  obéir  encon 

Queft*ce  donc  >  que  riiiventicn  pîtco*  ' 

refque  î  -    '  : 

Ceft  Tordre  ingénieaz  qui  deftine ,  qni  craM 
A  chaque  corps  un  plan,  à  chaque  objet  fa  plact^. 

Artiftes  éclairéf  j  vous^  que  la  raîfon  guide  ; 
Dans  le  plan  d'un  Tableau  >  qu'elle  {èuie  décide 

« 

le  lieu  t  Tindant ,  le  jour ,  &  Tordre  du  fujet  ; 


<3[u'elie  affigne  une  place  au  principal  objet. 
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L'expoficion  de  ces  préceptes  eO:,  dans 
le  Pocme  de  M.  WauUt ,  d'une  cUrte  » 
d'une  prccifîonfingulicre.JJne  des  parties  , 
cfllentielles  de  cette  compofitîon  ,  eft  la 
pofition  des  figures }  &:  Téquilibre  >  en  eft 
la  première  régie. 

• 

Dans  qn  éxad  aplomb^  les  membres  bien  placés  l 
Sar  on  centre  commun  feront  tous  balancés  : 

iJL' équilibre  eft  la  loi  que  prefcric  la  nature  ^ 
A  tout  corps  en  repos,  S*il  change  de  poflure , 
Il  ibrc  de  fon  aplomb  %  mais  après  ce  moment , 
Il  reprend  Icquilibre».  &  perd  le  moavecnent. 

L'inftinâ:  nous  donne  lescontraftes  qui 
opèrent  Téquilibre  du  corps  dans  fon  ac- 
tion} ce  même  inftiniSt  nous,  donne  les 
grâces ,  &  le  Poète  èn  a  mis  un  exemple, 
fous  nos  yeux. 

Galatée,  an  Berger  qui  vole  (ur  fes  pas^  - 
5e  dérobe ,  en  marqaanc  qu'elle  ne  le  fait  pasi 
'  Sa  courfe  eft  up  moyen  de  1  attirer  près  d  elle; 
Son  aâion  l'éloigné,  &  (on  defir  Tappelle. 
Vojez  dans  leurs  efibr es  fes  membres  contraftés^ 
Soumis  à  (on  projet,  dévoiler  fes  beautés. 
Son  corps  fuit  à  la  fois,  efclave  volontaire ^ 
La  loi  de  la  nature  &  te  defir  de  plaire. 
Quelle  grâce  n*onc^pas  ^  dans  tous  leurs  maurt^ 
mens,    \  - 

De  ce  corps  déplo/é  les  deux  ba^ancemena  t 
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M.  Jrau/ci  gémit,  avec  raifon.  des  bi- 

la  nature  î  &  qu,,  dans  nos  vêtcmens ,  ne 

donne  a  1  art  rien  de  noble,  rien  d'élégant 
3  iniiter»    ^  ^ 

Sorh  beauté  d«  corps.  la  mode  étend  fes  dcoitti 
iage.  en  muxoiurans,  obéit  à  (a  voix  j 
/eoneflè.applandic  à  fi  bitarreriej , 
&  l'en&ncé ,  foomife  à  fa  folk  inJuftrie  , 
Gêaam  pour  obéir,  fe,  grâces,  fes  attrait, ; 
Voitfuriegoût régnant  modéler  to« fes  trait»; 
:&  du  foin  de  draper ,  la  mode  ench.m«reffe, 
D'accord  arec  l'Aftifte,  occupoit  fon  adreflè  j 
U  Jemtre ,  en  les  traTant  quelquefois  fatisfait , 
I  «nmortaliferoit  au  moins  pour  ce  bienfait. 
Mais  de  nos  vêtemens ,  la  gênante  ftruâure: 
Contredit  à  Ja  fois  &  rArt  &  la  Nature. 

t 

Le  goût  des  draperies ,  eft  ici  ravam- 
ment  traite.  Il  y  a  deux  manières  î  l'une , 
de  jetter .  comme  au  Iiizard  ,  les  plis 
d  ui^e  étoffe  ondoyante  :  c'eft  la  manière 
du  Corregc.  L'autre,  de  faire  fentirles 
beautés  du  nud  fous  une  draperie  moins 
ample  :  c  eft  la  manière  du  Pouffin.  L'une 
&  1  autre  eft  bonne  :  mais  l'imitation  en 
«ft  libre  ;  &  l'Artifte  ne  doit  être  ,  ni  fer- 
viiement  fournis ,  ni  obftincment  rebelle  à 
i  exemple 

,  Dvj 
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L*un  9  fans  guide ,  fe  perd  par  fa  témérité  ; 
L*aotre ,  en  imitant  trop  »  n^eft  jamsds  imitée 

X  _  l 

Ceft  la  nature  «  qu'il  faut  avoir  fans 
ceflè  préfente. 

£Ue  eft  riche  ^  Gins  b&t  »  aimable  fans  apprêts; 
Telle  à  nos  yeux  charmés  i  loin  du  luxe  des  , 
Villes, 

Brille  d*un  dom  éclat  y  dans  des  deferts  traiH 
quilles. 

Une  jeune  beauté,  qui  iimple,  ne  (çait  pas , 
Que  la  grâce  &  Tamour  accompagnent  Tes  pas|: 
£ile  s'ignore  &  plaît  $  Ton  air  naïf  endiante  i 
Xe  négligé  la  pare ,  &  la  rend  plus  couchante  l 

Dans  la  Poèfîe ,  rimpreffion  eft  fuccef- 
five  >  &  l'intérêt  croî^par  degré.  Le  Pein- 
tre n'expbfe  »  ni  ne  prépare. 

*    •  ^ 

Il  doit ,  tott^  à  la  fois ,  fe  montrer  &  féduire  s. 
Convaincre  fans  parler ,  frapper  avant  d'inftruire* 

L  émotion ,  eft  Teffet  d'un  inftant.  , 

«  * 

Ceft  donc  de  fon  fujet  la  jufte  convenance  ^ 
Le  choix  de  fes  détails ,  VtnfcmbU ,  PordomuMU 
Dont  Tart  &  le  concours  doivent  à  Vaâion 
Tenir  lieu  de  récit  &  d'expofition. 

Le  fujet  du  maflàcre  des  Innpcens»  qaé 

y  * 
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M.  WaiiUi  donne  pour  exemple  des  con* 

\eimces  >  dans  la  compoûcion  piccoref- 
que,  eft  une  des  preuves  de  ce  que  j*ai 
die ,  qiie  pour  ne  pas  faire  iiverfîon  à 
Tobjec  principal  de  fon  Poêroe ,  il  fe  re^ 
hfs  les  éc^ts  tes  plus  excufables ,  &  les 
plus  attrayants  pour  Tiniagination.  Ce 
tabieaa  terrible  9  pouvoir  au  moin^  lui 
donner  cniquante  beaux  vers  »  fans  an* 
cun  eâort  ;  il  fe  contente  d  en  indiquer 
IWonnance  phyfique,  &  n*y  employé 
quefept  on  huit  vers  :  mais  ces  touches» 
fout  des  coups  de  maître. 

On  fe  perfuade  que  lart  de  compofer» 
n'eft  que  Fart  de  former  des  grouppes  > 
dçs  contrafte$9  6c  des  êfiets  pyramidiuix  : 
la  nature  en  a  des  modèles  ;  mais  elle 
n'eft  point  adèrvie  à  cette  loi  »  &  Fart  ne 
doit  point  s*y  aflîijettir.  Le  Poète  obferve 
que  le  déferpoîr,  Thorreur  &  Teffroî,  dif- 
peifent  tes  objets  >  comme  la  joie  ôc  Tac* 
teadrifleraent  les  réunifient ,  &  les  grou- 
pent. Pour  rendre  fenfible  cette  belle 
idée  5  il  préfente  le  double  tableau  d'An* 
dromcde  ,  expofée  au  monftre  qui  va  la 
dévorer  i  &  d'Andromède  délivrée* 

Dans  ces  peintures  aqimces  Se  tou- 
chantes, le  Poète  s'a^perçoit  quil  élève 

le  ton  I  ôc  qu  il  pafle  au  mode  poetiquc« 


8<?  MERCURE  DE  FRANCÈ  / 
Cette  tranficion  ingénieulS  le  conduit  au 
quatrième  Chant. 

*  % 

9 

m 

Aruftes ,  il  gft  temps  !  je  vais  monter  ma  Lyres 
Et  pour  Vousexcicer ,  plosqoe  pour  vous  condaiiCi 
Ma  Ma(è,  iacerrompant  d'imporcanes  leçons. 
Va  choifir  des  accords  pour  de  plus  nobles  fous» 

■i 

îl  demande  au  Dieu  des  Ait  s  ,  d*inf-  : 

plrer  ,  non  les  âmes  froides  Sç  infenfibles  ] 
aux  beautés  de  la  nature  >  mais  ce  petit 

nombre  de  génies  heureux  >  (jui  fooc  , 

digues  de rimiter#,  i 

Et  coi ,  qui  t'aflervis  ,mon  indocile  verre;  ' 
Toi ,  fîis  impérieux  de  la  fage  Minerve  ^  [ 
Ordre  que  j'ai  fuivi ,  ne  contrains  plus  m^TQ^^t  ] 
Je  chante  le  génie  i  il  fe  foumet  les  loiz  l  ' 
Tous  les  Arts,  lorfqu'il  veut  enfanter  des  miracles,  , 
Ne  ibnt  que  des  moyens ,  il  fe  rie  des  obftades  f 
De  Te^prit  qu'il  enflamme,  il  étend  les  progr^ 

Et  la  tardive  régie ,  adopte  fes  fuccès, 

* 

\  Il  eut  été  ridicule  de  fe  paflîonner, 
en  traçant  l«s  régies  méchaniques  du  def^ 
fein  ,  ou  de  dider ,  d'un  ton  véhément  ^ 
les  loix  auftères  de  la  compofition  pit- 
torefque^  AuOî  le  Poète  n  a  c-il  pris  dans 
}e  premier  &c  dans  le  troifiéme  chant  i 
<jue  le  lanjgage  tranquille  d'un  obftft 
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vàteur  attentif.  La  partie  du  coloris ,  itp- 
rcreile , Timagination ,  &  lame  eti  di 
doucement  émue  :  cette  émotion  ,  cet 
intérêt  ^  ont  pafTé  dans  les  vers  du  Poète  ; 
&  le  fécond  chant  eft  plus  vivement 
écrit  que  le  prennier,  8c  que  le  troificme* 
le  Aijec  du  <}uatriéipe»  appartient  au 
^cnie  :  Ceft  ici  que  Tinventioa  fe  livre 
a  (m  eflbr  poétique. 

Déeâe  impatiepce  »  elle  a  brifé  Ces  fers  1 
Elle  parcourt ,  anime ,  embellit  l'univers  : 
£Ue reprend  Tes  droks,fon  fceptra y  &  couronne^ 
Des  favoris  des  Arts  y  la  croupe  Tenvironne  ; 
le  les  vois  y  de  leurs  dons ,  enrichir  Tes  AuteU  I 
Ib  viennent  recevoir  des  bitriers  intmorrels; 

Le  Poète  parcourt  les  divers  gehre« 
de  peinture.  Quant  aux  raeyens,  &c  quane 
auxfttjets  ,  la  frèfque,  la  peinture  à  Thur- 
le  v  ja  détrempe  »  la  mima  turc ,  le  paftel^ 
la  peinture  en  émail ,  la  mofaïque  j  tout, 
eft  caraébérifé  avec  une  jufteflTe  &  une 
facilité  étonaate.  Vous  pouvez  en  )Uger  5 
Monfieur  p  par  cette  defcription  du 
pafteL 

Ii|C'eft  un  moyen  prompt,  dont  le  facile  ufagej 

Des  traits  de  la  beauté  rend  la  fidelle  image.      -  -  _ 

In  atjom  mis  en  poudre  ^  imitent  cw  couleuil 
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Qoi  dans  on  ceirn  parfait  offrent  réclac  des  fleur!.  \ 
Sans  pinceau  y  le  doigt  feol  place  »  &  fond  dia^  j 
qne  teinte  :  -  ,  i 

Le  du?et  dn  papier  »  en  conferve  l'empreiate  i  ' 
Un  criftal  la  défend.  Ainfi ,  de  la  beaacc , 
Le  paftei  a  Téclat  9c  U  fragilirë. 

LeTableaa  d'Hiftoire,  le  Poitraicje 
Payfage ,  n  y  font  pas  moins  lieureufe- 
ment  décrits. 

Il  efl:  )  dit  le  Poète  »  un  mouvemeoc 
univerfel  répandu  dans  la  nature  >  que  le 
génie  leul  peut  imiter  :  c'eft  ce  mouve- 
ment qui  anime  la  toile.  Sans  lui»  la  pein- 
ture la  plus  correâ:e  ne  touche  point, 
n*incére(Ie  jamais.  On  va  ientir  la  juf- 
te^Te  ôc  la  fécondité  de  cette  idée  iimple  | 
&  lumineufe. 

Voyez  ao  fein  des  airs  les  mobiles  nuages  ; 
Jouets  des  vents ,  tracer  la  route  des  orages. 
L'air  agité  s'y  peine  y  votre  eiprit  &  vos  yeux  i 
Sont  inftruits  à  la  fois  du  défordre  d^  Cienc» 
Ne  mefurez^vons  pas ,  dans  fk  rapide  )  courte , 
Ce  torrent  y  qu'un  indant  éloigne  de  fa  fource  i 
Ces  débris  ,  ce  ravage  étale  fur  Tes  bords. 
Calculent  ià  vStelTe ,  8c  nombrent  (es  efforts. 

Qu'un  mouvement  plus  vif  anime  la  nature; 

Vn^rourcv  nouvelle  cniiv^hit  la  peincuKe. 

.  »  .-» 
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ptttt  les  écies  vivants ,  la  crainte  oa  le  «f efir  , 

Donne  on  corps  à  la  peine  Se  des  craies  au  plaiCr: 
L'inftinâ les  Êtir  agir ,  aimer, defirtr  ,  cnîndre: 
On  vait^daos  cojislears  corpsirincencioii  Ct  peindra 
'  {«eurs  regards  s'enflammer ,  leurs  craies s*cpaaooir  | 
On  les  voie  s'embellir  ,  da  bonlieut  de  jouir.  » 

Mais  un  prodige  .bien  plus  étonnant, 
inerource  plus  féconde  daâion  &  de 
,  fentiment ,  le  prcfente  à  nos  yeux  :  ceSt 
i  l'homme.  Le  Pocte  le  confldcre  dans  les 
;  Wrens  âges; 

l  'Iiyr^iieh  refforts  fecrecs  la  délicate  eïifiuice; 

I  Dans  cous  Tes  mouvementSipein^-ellerinnocencel 

I  &$  gelles  ^  Coix  fouris ,  Ton  ingénuicc , 
Tooc  incéreflfe  en  elle.  Ah!  c*eft  rhamanicé, 
Qai^triomphant  des  cœurs/oos  cette  douce  image, 

[  Ae^oicyraus  l'exiger»  ua  lé^ime  honamage  ! 

Cependant  coixime  on  Toit,  de  la  Reine  des  &nrs, 

ICiuquemfUntd'ttn  beau  jour  nnancerles  conleors» 
ikinâ^dès  ion  printemps  changeant  de  caraâère  » 
De  moment  en  momenc,  Tenfance  plus  légère  » 
.  fies  fens  développés  éprouve  les  progrès , 
i  fie  la_  peine  aux  plaUirs,  du  de£r  aux  regrets 
£Ue  paflTe  :  elle  ioûte  »  inucpide  &  craintive  ^ 
Ce  qui  frappe  fes  yeux  &  fon  âme  attentive» 
X)esnsacdes  mous^c'cft  i'agréable  t(kia{ 
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Qui ,  tandis  que  Vénus  retient  Mars  dans  (on  Céti^ 
Se  cache  fous  rarmare,  te  dans  fcm  badinage  ^ 
Retrace  des  ce  mbats  une  folâtre  image.  , 
Chaque  faifon  4ifîiére  »  &  chaque  âge  a  (es  traits  ^ 
Le  printemps  a  fes  fleurs  >  l'enfance  a  fes  attraitsi 
Vité^^  fes  feux  brûlants  $  Se  Tardente  jenneiTet 
Ses  palCans,  fes  goûts,  fà  chaleur,  fon  /vrdTei 
Bouillante  ,  impétueufe ,  à  peine  fes  reflbrts  l 
Secondent  à  Con  gré  fes  rapides  tranfporcs.  | 
Sfelave  des  defirs ,  en  proie  à  leurs  caprices  ;  | 
C'eft  le  temps  de  l'excès  »  des  vertos  &c  des  Ticef#  | 

Il  eH^  difficile  ,  je  croîs  »  Monfîeur ,  de  j 
rùKux  écrire  en  vers  François.- Mais  fui-  | 
vons  la  chaîne  des  préceptes»  La  diver--*  ^ 
fitc  (les  âges  combinée  avec  les  circonf*  ^ 
tances  des  mœurs ,  des  climats  ,  des  ca-  | 
raâcres  5  produit  la  diver(îté  d'adion.âc  J 
d  expreffion  dans  les  perfonnâges. 

Achille  e(l  au  trépas  condamné  par  la  gloire  | 
Il  fçait  &  deflinée ,  8c  vôle  à  la  viâoire. 
VlySk  9  plus  prudent  »  des  tsatts  de  la  rai(bn  ^ 
Caraâérife  &  peint  la  troiiîéme  faifbn: 
Et  de  Neftor  enfin ,  rimpofance  fagefle , 
Enchaîne  le  refpeâ  au  ^har  de  la  fieiUett^» 

Mais ,  c*eft  furiout  au  fentîment  dont 
chaque  perfounage  eft  ému }  c  eft  à  U 


< 
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paflion  dont  il  eft  agite,  à  déterminer 
le  caraâcre  &  le  degré  deTexpreffioii 
il  doit  avoir  ;  c  eft  1  ame  que  T  Artifte 
doit  peindre.  M.  WauUt  finit  pat  ce  pré- 
cepte ,  le  plas  important  de  toi»  »  &  te. 
plus  difficile  à  remplir. 

Ce  que  les  (eus  émus  prèteat  aox  paiCons; 
Lame  lerendâox  fens  par  les  expredions; 

1^  U  joie  fie  le  chagrin ,  le  plaifir  <c  la  peine  ;  « 
Fpnc  mooToir  chaque  nerf,  coulent  dans  chaqoë 
▼eine, 
les  defîrs  &  Tanneur  >  la  haine  &  fes  fureurs , 
Qot  leurs  traits  ^  leora  regar4s  ,  Icussi  geftes  \ 
leurs  cwleius» 
Le  Poënn^e  eft  terminé  par  une  efpéce 
de  pcroràifon  ,  où  T Auteur  appelle  THif-. 
\  toire  &  la  Fable  au  fecours  de  la  PeinturttJr 
!  Et  vous ,  dit-tl  y  aux  Artiftes  animés  du 
i  feu  de  la  Poèfîe ,  ^  - 

\  Apprenez  aux  mortels ,  emprcffés  fur  vos  traces  \ 
I  le  pouvoir  du  Génie  &  le  charme  des  grâces» 

Je  n'ai  mis  aucbn  art ,  Monfieur ,  à 
vous  donner  de  ce  Poème  Topinion  que 
fen  ai.  Quelque  foin  même  que  j*aie  pris, 
de  vous  faire  appercevoir  dans  t'extrait  n' 
Tordre  &  le  tiflu  de  l'0%vrage  j  il  faut 
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avouer  qae  je  me  reproche  la  féchereilê 
des  liaifons  quil  a  fallu  fubftituer  aux 
détails  les  plus  agréables  »  aux  plus  heo«» 
feux  développernens.  Ce  Pocme  ,  je  le 
répète ,  fera  la  Poctique  des  Peintres.  Les 
.Artiiles  confommés>  y  retrouyeronc  leur»  ^ 
principes  ;  les  jeunes  Artiftes,  y  puiferont  \ 
les  leurs  i  les  gens  de  gout ,  y  éclaireront , 
lefpéce  d'inAiad  qui  les  décide >  &  les  i 
prétendus  connoiflèurs ,  apprendront  dc- 1 
M.  fTaulei ,  à  quel  prix  un  Amateur  des  i 
Arcs  acquiert  le  droit  de  les  juger» 

Le  Poème  eft  foivi  de  rcfléxions  phlto^  | 
fophiques>où  les  principes  de  la  peio^. 
ture  font  développés  ôc  ap  profondis.  Je\ 
compte  pouvoir  en  donner  j  bientôt  i  nxnfi' 
idée,  .       '  ,  ' 


ESSAI, 
SvK  lEmpzrb  p£s  Incas;- 
,    Traduâioa  de  M*  ALQJkKOJJl, 

JBkNTRB  les  iaxx^t%  opinions  >  dont  {but 
entichés  ceux  qui  s'adonnent  oniquemeni 
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k  la  littéranice  9  on  peuc  compter  pour 

une  des  plus  conndérables  celle  qui  les . 
poite  à  croire ,  que  les  feules  nations 
dont  les  aûtons  méritent  d  ctie  étudiées  t 
font  les  Grecs  &  les  Romains.  Elle  eft 
telle  f  que  la  plus  grande  partie  des  gens 
de  Lettres  dédaignent  de  jetter  un  regard 
fardes  peuples  qu  il  leur  plaît  de  nom* 
met  barbares  f  parce  quiU  n'ont  pas  eu 
pour  Hiftoriens  un  Tlmcy4ldc^  ni  un  Tuc^ 

Ce  n  ^  pas  dnii  que  penfent  ceux  qui 
ne  fe  contentent  pas  de  voyager  dans 
laatiquité  ,  •  par  le  fecours  de  quelques 
^ivains^  mais  qui>  d'un  oeil  curieux,  par- 
norant  tout  le  globe  ,  s'apperçoivenc 
que  ces  nations ,  que  les  Sçavans  mépri* 
lest  le  plus  »  peuvent  nous  fournir  des 
leçons  &  des  exemples  pour  la  vie  civile; 
^'peu  près  de  la  même  manière ,  que  les 
ttaticres  les  plus  nobles  employées  aux 
i%es  des  hommes  »  leur  font  fournies 
par  les  aninuux  les  plus  vils  aux  yeux  da 
vulgaire. 

Lart  de  confidérer  politiquement  le 

nouveau  Monde  ,  pouMoit  fournir  à  des 
efprits  fpéculatifs  ;  un  vafte  champ  pour 
philofopher.  £n  efièt»  comme  on  appor- 
ta d'Amérique  en  Europe  de  nouveaux 

^(ûmaux  1 4e  nouvelles  plantes  %  de  nous 
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veauz  remèdes ,  Se  de  nouvelles  mala- 
dies  i  de  même  elle  montra ,  dan$  le  gour 
veinement  de  Tes  difFcrentes  nanonsi 
des  exemples  de  valeur  ,  de  prudence  ,  & 
de  yertu ,  que  nous  penfions  ne  pouvoir 
exifter  que  dans  la  petite  partie  de  noue 
continenr. 

La  nation  des  Iroquois ,  tient  »  dans 
r Amérique  feptentrionale ,  Ift  plus  haut 
rang  parmi  les  autres  nations  ^  t^nt  pâr 
les  conquêtes  qu'elle  a  faites  ^  que  par 
fon  amour  très-vif  pour  la  liberté  ,  une 
fbif  infati^ble  de  gloire ,  &  la  plusferaie 
opinion  d'être  la  plus  excellence  de  tou- 
tes ies^  nations  :  opinion  >  qui  jointe  à 
raûivicé  6c  au  courage ,  peut  être  caufc 
qu  une  nation  devienne  en  efïèt  tout 
ce  qu  elle  croit  être. 

Le  mépris  que  leurs  Chefs,  ou  Sache-- 
mcsj  font  des  richefles,  n  a  pas  d'exemple 
parmi  les  nations  policées  s  ils  a  ont,  par- 
mi eux ,  pour  récompenie  ou  pour  puni- 
tion ,  que  Thonneur  ,  ou  le  déshonneur. 
Tel  eft  le  premier  mobile  de  toutes  leurs 
aâ:ions« 

La  prudence ,  dans  les  entreprifes ,  la 
promptitude  dans  lexécution ,  leur  reP 
-peâ:  dans  leurs  traités  pour  la  foi  pu- 
blique j  êc  réquité  »  &  particulièrement 
4a  conitance  qu  ils  apportent  à  faire 
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à  fouffrir  les  chofes  les  plus  difficiles  > 
ies  égalent  aiix  Romains»  il  elles  ne  les 
leur  rendent  pas  fapérieurs.  ht  de  même 
que  le  luxe  Aûatique ,  corrompît  enfin  la 
^  vertu  de  ceux-ci  ;  de  même  auffi,les  vices 
de  TEurepe  qui  fc  font  introduits  pamii 
les  Amériquains  >  ont  déjà  commencé  a 
en  aâbiblir  les  mosurs.  Mais  ii  les  xia* 
tions  que  nous  nommons  Sauvages^  dans 
TAmérique  fcptentrionale ,  auroient  pâ 
nous  fervir  d  exemple }  nous  pouvons  dire 
la  même  chofe  des  PcruvUns  ,  dans  TA* 
mcnqae  méridionale  ,  eux  que  nous 
croyons  volontiers  tout  au  pjus  dignes  de 
fournir  la  matière  de  quelques-uns  de  nos 
Romans  :  &  certainement  on  peut  mettre 
ce  qui  regarde  les  Incas,  au  rang  des 
événemens  décrits  avec  ratfon  par  THif- 
toire  9  &  digne  en  eâet  de  confidéra*  / 
tion  5  &  de  remarques. 

On  y  Toit  des  moyens  bien  pris ,  pour' 
arriver  à  un  but  de  la  plus  grande  impor* 
lance  i  des  exemples  de  la  politique  la 
plus  confommée }  d'autres  de  piété  5  de 
magnificence  ,  de  vertu:  enfin  une  fa- 
Mille  de  Princes  foibles ,  s^élever  en  peu  ^ 
de  générations  >  &  parvenir  à  la  donii-*  , 
nation  du  Pérou  >  &  du  Chili ,  Pays  d'une 

étendue  ôc  d  une  richelTe  immeme  ;  &  y 
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fonder  un  Empire ,  qui  n'a  peut*être  pas 
d'égal  en  Europe.  . 

Nous  apprenons,paj:  rHiftoire  de  Gar^ 
cilas  dt  la  Fega ,  que  Mancû  Capac  >  dont 
les  Incas  lirénc  leur  origine,  fut  le  Ro* 
mulus  de  cet  Empire  ;  à  cela  près  que  R<^ 

.  mulus  9  les  armes  à  la  main  ,  fe  difoit  fils 
du  Dieu  Mars  ;  ôc  que  Manco  ^  défarraé 
&  (ans  fiiite,  (e  difoit,  comme  Orphée  ^ 

^ts  du  Soleil ,  &  par  lui  envoyé  pour  re* 
tirer  les  hommes  de  la  vie  brutale  qu'ils 
fnenoient ,  femblables-à  des  bêtes  féro- 
ces» En  leur  montrant  les  arts  qui  font 
les  plus  utiles  à  Thomme  >  il  fçut  multi- 

J>lier  leurs  befoins ,  pour  les  afiùjettir  ;  Se 
è  comporta  avec  tant  de  prudence>  qu 
près  avoir  attiré  à  lui  une  grande  quanti* 
té  de  Barbares  i  s  en  être  fait  le  chef» 
il  fonda  la  ville  de  Coico  ^  qui  devint  en 
feu  de  temps  la  Rome  de  ce  yafte  Eiii' 
pire# 

,  Les  fucceflêurs  &  les  neveux  de  Mafi» 
êo  >  coopérèrent  tous  av^c  les  plus  grands 
eâbrtS)  à  donner  la  dernière  main  au 
grand  deflein  qu il  n avoit  qu ébauché; 
&  Ion  vit  la  prudence  des  hommes,  i'oc- 
caiîon  &  la  fortune  »  concourir  à  Tenvi 
à  une  même  fin. 

*  II  s*étendoit  depuis  Quito  y  jufques  pardeli 
le  Chili  i  &  a?oic  i  )  oq  lîeaàs  de  ioogaeor» 

Les 
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Les  ïncas,  écoieiic  une  forte  d'hommes, 
entre  fés  Mîffionnaires  &  les  Conquérans: 
ils  prêchoient ,  répéc  à  la  main  i  &  com- 
iattoîent^  avec  le  catéchifme  fous  le  bras. 

Leurs  dogmes  étoienc{imples,&  en  petit 
nombre  i  ils  croyoienc  un  Dieu  invifible  % 
Créateur  de  toutes  chofes,  quils  appel- 
loient  FachtUmac.  Ils  enreienoient,  que 
le  Sçleil  enctoit  Tirnage  vifible,  qui  >  com- 
me (on  premier  Miniftre ,  donnoic  la  vie 
à  tout  rUnivers.  Et  :  comme  nous  Ta* 
vous  déjà  dit ,  ils  fe  vantoient  d'être  fes 
^s-)  envoyés  par  lui, pour  retirer  le  genre 
humain  de  la  barbarie,&  luienfeîgner  les 
devoirs  de  la  vie  civile ,  la  religion  ,  la 
punition  des  méchans  dans  l'autre  vie  t 
ainii  que  la  récompenfe  des  gens  de 
bien.  ^ 

Tels  écoienc  les  dogmes  qu'ils  prc« 
choient ,  à  la  tête  d'une  armée  qui  reftoit 
fur  la  défenÛTe  »  îufqu'à  ce  que  les  Barba* 
tes  eu(Ient  reçu  le  catéchifme  ;  &  qui 
a*attàquoit  jamais ,  fi  elle  n'y  ctoit  pro- 
voquée par  leur  obftination  &  leur  in- 
ccédulité. 

*  Ils  erojroientque  les  gens  de  bien  îcuifloient» 

siprès  leur  mort,  d'une  parfaite  tranquilliccd*e(- 
prit  9  &  de  corps  I  &  que  les  méchans  iibuftroienr^ 
tiins  relâche  >  toutes  les  maladies    tous  les  msin: 

<le  rbuoianicé» 

//.  VoL  E 
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Les  prodiges  qui  faifoienc  valoir  la 
fniffîon  des  Incas  ,  n^ccoîent  autres  que 
la  félicité  des  Peuples  (bumis  à  leur  goa- 
vernemcnt  :  ils  leur  îBontroient  Tart  de 
filer  la  laine  &  le  coton  y  celui  de  culti- 
ver 6c  d'arrofer  Les  terres  i  ils  rendoieae 
çh^ue  Citoyen  utile  à  la  fpcicté  ,  &  pu- 
nidbient  Toiliveté  comme  un  vol  fait  au 
Public  *  :  pourvoyant  à  la  fureté  d'us 
çhacun,  &  au  foutien  de  tout  ,  ils  Ce 
montrotent  vi^rstablement  les  Pères  de  la 
Patrie  &  l^s  Sauvages  3  téipoius  du 
bonhçur  de  leurs  capiaradcs  ,  derenoient 
bientôt  fournis  *  au  joug ,  ôc  pleins  de 
çonfîanc^  pour  la  mi^ioa  &c  les  Million- 
naires. 

On  divifoic  9  en  trois  parts  ég^es  %l» 
terres  dont  on  faifoic  la  conquête  :  h 
première  ,  appartenoit  au  Soleil ,  la  fe- 
çondç  à  rjncas  »  &  la  troiHéme  aux  ha-r 
birans  du  Pays, 

D'un  côté  y  une  certaine  autorité  de 
religion»  tenoit  ces  Peuples  dans  un  rrèsr 
^rand  rç^ppè^  i  &.^Vn  ^utre,  Ip  Mett 

^  Les  aveugles  &  les  boiteax ,  avoiene  des  tn^ 
vaux  particulier?  5  &  les  vieillards ,  qui  étoienf 
nourris  aux  dépens  du  Publtç  y  avoi^nt  la  cbargp 
de  chaflfet  les  oifeaux  des  champs  çnfemencés. 

^*  Dans  les  grands  chemius  ^  ji  j  ayçjc  dçsi  Wb 
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ils  en  voy oient  rcfulcer  »  les  rendoic 
paisibles  Se  tranquilles. 
'  Il  y  avoir,  au  Pérout  des  Vierges  con(a- 
crées  au  fervice  du  Soleil  ,  fujetces  à  des 
1<MX  au(E  fédères  »  &  peut-être  plus  en- 
core que  n'écoienc  celles  des  Veftales  i 
elfes  croient  de  même  enterrées  vives , 
fi  elles  manquoient  aux  vœux  qu  eiles^ 
avoienr  fairs  folemaellemenr.  * 
'  La  magnificence  de  tout  ce  qui  avott 
rapport  au  Temple,  &  aux  fêtes  qui  Te 
célébroient  en  Thonneur  du  Soleil,  ainfî 
que  de  celles  qui  éioient  d'ufage  pour  la 
Cour  du  Prince  ,  maintenoit  les  lucas 
en  réputation  de  Divinités  auprès  dé 
ces  Peuples  fobres  &  pauvres  ,  même 
dans  le  fein  de  leur  richellè.  Ils  avoient 
de  plus  la  coututne  de  n'époufef  jamais 
de  femmes,  que  de  leur  propre  racei  com- 
me Ci  ceût  été  fe  dégrader  ,  que  d^avoir 
commerce  avec  d'autres.  Les  vifîres  qu  ils 
faifoienr  de  temps  en  remps  dans  les  Pro« 
^ces ,  &  la  rigueur  avec  laquelle  ils 
mainteaoient  la  juftice  &  les  loix^  les 
rendoienc  aufîî  redoutables  que  chers, 
même  aijx  Peuples,  lis  avoient  auilî  joint 
le  Sacerdoce  àTEmpire,  la  douceur  du 
gouvernement  à  la  terreur  des  armes ,  & 
la  fierté,  des  Monarqoes  de  rOii.  ntà  là 
popularité  de  ceux  de  FEurope.  £a  ua 
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tnot^ils  poiledoient  dans  un  degré  éminent 
la  politique  des  Pj:iaces  les  plus  adroits  f 
celle  de  cacher  fous  les  plus  fpécieux 
prétextes  les  de0eins  de  leurs  pafHons  ; 
.&  de  venir  à  bout ,  par  les  moyens  les 
plus  doux ,  des  chofes  les  moins  agréables 
aux  hoeunes. 

;  On  vit  naître  de  ces  principes  ,  ce  qui 
devoir  naturellement  en  réfulter,  la  pro^ 
périté  &  raugmentation  de  cet  Empire 
en  un  très  court  efpace  de  temps;  d'au- 
tant plus  9  qu  il  étoit  entouré  de  natiooi 
iFoibles,  &  fouvfnt  en  guerre  les  unes 
contre  les  autres*  A  cette  raifon  générale, 
iisen  joignoit  pluHeurs  autres  particu- 
lières :  le  devoir  de  Tlncas  ,  ctoit  celui 
iTun  Conquérant  religieux  ï  &  tout  Roi 
afpiroit  au  triomphe,  comme  ua  Conful 
Homain.Maiico  Capac,  honora  du  titre 
dlncas  les  premiers  Peuples  qu  il  réduifit 
fous  fon  obéiflànce  ;  &  à  Texemple  des 
JBLomains  avec  lei  Latins  »  il  fe  les  aflbcia 
auffî  »  bien  plus  afin  de  les  avoir  pour  fou- 
tiens  dans  les  entreprifes ,  que  pour  par- 
tager avec  eux  .fon  autorité. 
.  Quoique  la  Religion  »  par  rapport  aux 
încas,  parût  être  kcaufe  motrice  de  leon 
expéditions  militaires  *>  eu  fait  de  croyan* 
ce,  ils  n'ctoient  pas  rigoureux  au  point  de 
«e  pas  tplcjrer  Jie  culte  des  vaincus,  pour-- 
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vu  qvtil  ne  fut  pas  diamccralemem  op^ 
pofè  à  celui  des  vainqueurs.  Ceft  ce  qui 
arriva  lorfque  Viracocha  ,  après  avoir 
coBvoqiié  une  efpèce  de  Synode ,  con^ 
fcntic  que  les  habitans  de  Lima  gardaf- 
ièûc  une  de  leurs  Idoles ,  fameufe  par  (ei 
oracles  )  Se  qu  ils  lui  ofîriflènt  même  des 
6crifices,  pendant  que  les  croupes  ado- 
loienc  d'un  aurre  côté  le  Soleil»  Se  Ce  fott- 
meccoienc  à  Ces  fîis. 

Us  penioient  de  même.  Se  avcienc  le 
même  refpeéb  pour  les  loix  étrangères  : 
ils  laifïbient  même  dans  les  premiers 
grades  i  les  Curacas  ,  ou  Généraux  de» 
nations  foumifes  ;  mais  avec  une  autorité 
fubordonnée  à  celle  d  un  Incas ,  qui  étoit 
le  principal  Gèuverneur  de  la  province  ; 
&  en  même  temps ,  ils  prenoient  auprès 
d  eux  leors  énfans  »  fous  prétexte  de  les 
honorer  i  mais  en  e^et.,  pour  leur  fervir 
dorages  :  &  en  leur  donnant  Tcducation 
Se  Tair  de  la  Cour ,  ih  iaifoienc  naître  en 
eux  une  façon  de  penfer  >  Se  des  mœurs 
localement  contraires  à  celles  qu'ils  av^ 
roient  adoptées  »  s'ils  fuflent  reftcs  dans 
leur  propre  pays*  Par  là ,  ils  vcnoient  à 
bout  de  changer  leurs  idées  :  iêmblablet 
en  quelque  façon  à  ces  Botaniftes  ,  qui  ^ 
après  avoir  arraché  des  arbuftes  de  la  ter^ 

$  Se  les  avoir  replantés  la  tête  en  bas  ^ 

h  uj 
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Ibrcent  les  branches  de  ces  plantés  à 

produire  des  racines  ,  &  les  racines  à 
porter  des  feuilles.  Ceft  ainfi  qu'ils 
êtoient^fagemeoty  aux  Peuples  qu  ils  fub- 
juguoient ,  Tcnvie  de  fe  révolter ,  en  leur 
lai0ant  en  niénie-t«mps  une  ombre  de  lî* 
berté  :  moyen  qui  fut  ,  comme  '  chacun 
jfçait ,  un  des .  plus  grands .  fecrets  de  la 
j)jolitique  des  Romains.  . 

Ilsavoient  encore  une  autre  reflfera- 
blance  avec  cette  nation  Ci  fçavante  dans 
l'art  de  gouverner  les  Peuples  i  &  cetÉe 
reflemblance  n'ctoit  pas  moins  ncceflaire 
qu'utib ,  poot  s'afTurex  de  leur  conquête  : 
ç  eil  qu  ils  envoyaient  des.  Colonies  dans 
les  Provinces  roumifes ,  y  bâtifloient  des 
fortereiTes ,  &  les.  dccoroient  en  même 
temps  de  temples ,  d'aqueducs  >  &  de 
grands  chemins.  Ils  vouloient  y  furtout  , 
que  IciS  Nations  foumifes  parlailènt  la. 
lajigue  de  la  Capitale  :  Ils  (çavoient  que 
rien  n  eft  plus  capable,  de  lier  les  hommes 
jentreux,  que  de  parler  la  même  langue.^ 
•  Pachacutec  ,  un  des  plus  grands  Rois 
jde  la  race  des  Incas,  publia  un  Ëdic  ,  pai; 
Jequel  il  étoit  défendu  à  qui  que  ce  fût 
jàe  parler  une  autre  langne  que  celle  de 
,^C0:{CQ.  ïut  de  même,  que  Guillaume  le 
Conijucrant  ^  après  la  conquête  de  TAn^ 

^leterre  y  répandit  des  Normands  danft 

/ 
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}    tous  les  Monaftcres  de  cette  Ifle  »  &  pu- 
I    felia  en  François  des  loîx  dont  on  voit  en- 
[   core  des  veftiges  fenfibles  dan»  les  foi> 
i    mules  de  la  Jurifprudence  &  de  ladmi- 
iiiftraition  du  Royaume  ;  de  même  Pacha-' 
tuuc  envoya  dans  toutes  les  Piôvinces 
de  TErapire  des  Maîtres  de  Langue  >  qui 
,  dévoient  auffi  enfeigner  Récriture  des 

I^luïpos  9  ou  de  ces  nœuds^  dont  les  cou*» 
leurs  variées,  &:  la  différente  difpofuion, 
fignifioient  différentes  idées ,  même  avec 
leurs  difFcrentes  modifications.  Et  fi  TE- 
iit  de  Pachacutcc  étoit  d*une  grande  im- 
portance ,  la  peiné  împofée  contre  ccu* 
Qui  le  tranfgredbient  ^  n  étoit  pas  moins 
tevère,  puilquil  prononçoit  Texclufion 
^  ^bfoluë  des  charges  publiques ,  la  peine 
[  'f  P^ws  grande  que  lefprit  inventif  de 
I  l'Empereur  Julien  aie  pu  imaginer  contre 
I  v&  Chrétiens  qu'il  vouloit  tourmenter. 
I  Mais  ce  qui  contribua  le  plus  à  la  fu- 
i  ittk  &  à  Taugmentation  de  TEmpire ,  fiil 
I  difcipline  militaire  :  ils  avoient  en  tous 
I  temps  de  grands  approvifionnemens  pour 
I  guerre  ;  &  toute  fcfpéce  de  tranfgref- 
I  ^011,  dans  les  ordres  donnés  3  étoit  punie 
I  ^^vec  la  plus  grande  rigueur. 
I  '  tés-  épreuves  que  dévoient  fubir  les 
I  )^unes  Incas  5  avant  que  d'être  armés  Che- 
I  Paliers,  ctoient  très-fortes  6c  très-rudes* 
»  E  iv 


I04  MERCURE  DE  FRANCE. 
On  exîgeoit  d'eux  beaiicôap  de  dextcricii 
à  la  lucre  ôc  au  maniment  des  acfnes>  de 
Tagilité  à  courir  ,  de  la  fagacité  &  de  la 
valeur  dans  Tatcaque  ou  la  défenfe  des 
Places  >  &  Ton  eft  forcé  de  convenir,  que 
leurs  troupes  étoient  fans  doute  bien  dis- 
ciplinées 5  puifque  pendant  le  cours  de 
toutes  leurs  conquêtes ,  leurs  armées  ne 
furent  jamais  plus  fortes  que  de  50  à  tf» 
mille  hommes. 

Ils  avoient  auflî  un  dénombrement 
fort  exad  des  Sujets  de  l'Empire  :  chaque 
ordre  de  Citoyens  étoit  divifé  en  des 
corps  moindres  ;  &  ceux-ci,  étoient  fou- 
rnis à  un  Chef»  La  paix  étoit ,  en  quelque 
^brte ,  un  continuel  exercice  de  guerre  s  Bç 
perfonne  ne  parvenoit  au  point  decomr 
mander  ,  s'il  n  avoic  d  abord  appris  à 
obcir. 

Après  de  iî  bons  réglemens  pourxeq)^ 
regarde  le  Militaire  Se  les  autres  parties 
du  gouvernement ,  fi  femblables  à  ce  que 
nous  avons  fait  de  mieux  en  Europe  >  on 
fera  bien-aife,  fans  doute,  de  f^avoif 
quelles  précautions  prirent  les  Incas  pooK 
faire  auIE  fleurir  les  lettres  dans  leur  Emr 
pire  ;  &  on  ne  fera  peut-être  pas  peu  fiir- 
pris  d'apprendre  >  que  ces  PriAces  s'applî* 
querent  au  contraire  en  quelque  feçon  à 

empêcher  que  les  lettres  ne  &  répandit 


Digitized  by  GoOsTe 


je 


1  ~ 


AVRIL.  1760.  loy 
iènt  &:  ne  paflàflène  jufqu  au  Peaple.Refte 
a  /çavoir  (i  les  Incas  furent  »  à  cet  égard  » 
dignes  de  louange  ou  de  blâme. 
>  Ceux  qui  croyenc  que  les  Lettres  aug- 
mentent le  bonheur  d'un  Etat  >  &c  que  la 
Ésiveur  que  le  Prince  leur  accorde ,  fait 
cclore  les  grands  génies  pour  honorer  Se 
éflairer  le  monde  >  les  blâmeront  fans 
dottte.  Mais  cette  façon  de  penfer  ne  fe 
trcruve  pas  toujours  d'accord  avec  la  vérir 
le  ,  félon  ceux  qui  confidérent  les  chofe^ 
avec  plu&  d'attention  ;  parce  que  »  difentr 
iU ,  pour  que  la.  protection  des  Priiices 
fcrvît  véritablement  à  1  avancement  des 
Arts  &  des  Sciences  y  il  faûdroit  que  le 
Prince  fût  lui-mcme  fçavanc  j  &  ctCt  à 
quoi  s'oppofent  également  >  &  le  pea  de 
temps  quil  a  adonnera  l'étude»  ôcIùs 
embarras  qui  Tenvironnent  fajnsceflfc;  ou 
bien  »  il  faudroit  que  le  Prince  fût  né  iî 
heureux»  &fi  fortuné»  qu'il  fût  toujours 
gouverné  par  des  hommes  d'une  grande 
probité  3  Se  d'un  grand  fçavoir  »  ce  q^ui 
leroit  prèfque  un  continuel  miracle. 

De  forte  que  pouf  un  Louis  XI & 
un  Frédéric  »  on  compte  des  Denis ,  des 
Tibères»  des  Nérons  »  des  Adriens^  & 
tant  d'autres  anciens  èc  modernes  ,  qui 
k  ùm  piqués  de  littérature  ;  &  qui  >  par 
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leur  mauvais  goût  >  par  la  frivolité  de 
leurs  occupàcioiis ,  ou  par  lear  jaloufié 
contre  les  vrais  Sçavans ,  étoient  plutôt 
faits  pour  gâter  tout  dans  la  république 
des  Lettres»  que  pour  les  protéger  vérita^ 
blement.  Tant  il  eft  vrai  que  la  faveur , 
prodiguée  à  de  mauvais  ouvrages  ,  ne  pré-* 
judicie  pas  moins  aux  progrès  de  Tefprit  9 
que  la  perfccution  déchaînée  contre  ceux 
qui  méritent  en  effet  I  Et  ces  mêmes  Pria-' 
ces»  il  vous  les  fuppofez  véritablement 
fcavans ,  ou  par  le  hafard  le  plus  heu- 
reux 9  gouvernés  par  des  Sçavans ,  auront 
ians  doute  le  pouvoir  de  protéger  les 
Sciences^  de  leur  donner  la  vie,  &  d'entre- 
tenir un  grand  nombre  d'Auteurs  médio* 
cres,  comme  il  arrive  dans  les  Académies 
qu'ils  ont  fondées  :  mais  ils  ne  feront-  ja« 
mais  naître  des  génies  fupérieurs.  Les  plus 
^grands  Maîtres  ,  qui  méritent  la  couronne 
de  la  Philofophîe  j  font  antérieurs  à  nos 
•  Académies* 

La  magnificence  des  Médicis  y  à  Flo- 
xence  >  a  pû  créer  un  Maximilien  Fie  i  no  9 
&  un  Agnoîo  Poliziano  i  mais  elle  n*é- 
toit^  pas  fufEfante  pour  ceflîifciter  HP 
Dante  >  ou  un  Pétrarque.  Et  dans  le  fç^* 
vant  Empire  de  la  Chine ,  dans  cette  tm^ 

nenfe  Académie  »  dont  on  dit 

'1  »  • 
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^teitt  eft  le  chef ,  on  peutobferver  que 
detcms  immémorial,  les  Sciences  &c  les 
Arts  exiftent,  à  la  véricc ,  mais  y  végècenfi 
rien  de  plus. 

Les  grands  génies  font  comme  les  vaf- 
les  corps  qui  remplilfent  TUnivers,  félon 
Platon  même >  ils  ne  font  pas  louvrage 
de  plufieurs  Dieux  :  mais  un  feul  les  créa , 
ftns  autre  moyen  que  Ùl  volonté. 
*  On  pourroit  examiner ,  afluellement , 
file  bien  qui  pent  revenir  à  la  focictc 
par  la  culture  des  Lettres»  peut  compen* 
fer  le  mal  qui  arrive  par  la  trop  grande 
Çaicilité  qu  ont  les  hommes  de  tirer  du  pro- 
fit pour  des  Extraits  d' Académies>des  Dic- 
tionnaires, des  Compilations ,  &  d'autres 
ouvrages  iemblables  qui  fe  multiplient 
néceflairement  à  l'excès ,  fuivant  la  pro- 
"teâion  &  la  vogue  où  les  Belles-Lettres 
font  dans  un  Etat.  Ces  fecours  engen^ 
drent ,  non  pas  cette  multitude  de  Sça- 
Vans  qui  honorent  le  genre*humain ,  mais 
ce  nombre  infini  de  Pédans ,  qui  en  font 
le  fléau.  J'entends,  par  là  ,  ces  eflains  de 
demi  Sçavans  »  qui  non  feulement  inon- 
dent le  monde ,  mais  même  (  ce  qui  eft  de 
plus  fàcheûx  encore*  )  qui  le  pervertiflènt. 
Les  uns  font  à  charge  dans  les  cpmpagnies 
t^articuUères  >  ôc  les  autres ,  pernicieux 

Évj 
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pour  la  focicté  en  général  :  tels  que  ceux 
qui  par  leur  état,  ont  le  droit  de  juger  des- 
chofes  importantes ,  &  qui  y  Tont  quel- 
quefois moins  propres  que  des  ignoïans 
même. 

Il  parole  en  cflçt  que  pour  juger  faine^ 
me.  t,  il  Faut  ou  toute  la  lumière  des  Scien- 
ces ,  ou  le  feul  flambeau  de  la  raifon  na- 
turelle y  de  même  que  pour  voir  le  difque 
de  la  Lune,  il  faut  quelle  foit  dans  foa 
plein,  ou  entièrement  cclip(ce.  Il  y  * 
plus  ,  c'eft  que  la  fodcté  humaine  n'eft 
pas  plus  en  fureté,  même  vis-à-vis  de 
ceux  qui  auroient  le  plus  pcnêrtc  dans  les 
Sciences  Jlarrive  foovent,que  tantôt  pour 
une  raifon,  tantôt  pour  une  autre,  ils  ne 
fe  donnent  pas  la  peine  d'employer  tout 
leur  fçavoir  à  difcuter  ces  matières  inicc- 

'  jrefl^ntes  fur  lefquclles  portent  les  pi- 
vots d'un  Etat.  Et  certainement  il  ne  peut 
y  avoir  de  doute ,  û  ce  feroit  une  chofe 
convenable  ou  non  dans  une  armce ,  que 
lés  foldats  au  lieu  d'être  aux  ordres  de 
leur  Capitaine ,  &  de  s'occuper  à  les  exé- 
cuter, vouluflent  fe  mcler  de  la  pofitioi> 
du  Camp ,  du  moment  de  livrer  bataille 

,    &  de  la  Tadique. 

Les  difcuflions  philofophiqaes  ne  doir 
vent  pas  non  plus  balancer  l'obéiflànce 

aux  loix ,  &  aux  opinions  établies  éu». 
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un  Etat.  La  vertu  veut  être  pratiquée,&  non 
étudiée  \  &  pour  Tordinaîre  »  les  homtnef 
ceilcnc  d  être  bons  »  quand  les  S^avans 
prennent  le  defTus. 

£n  eâet  »  ii  n'y  a  prèfque  perlbnne  de 
bon  fens  qui  ne  deârât  que  la  plus  grande 
partie  de  nos  Livres  »  Hirtotic  cet»  qui 
plus  que  tous  autres  inondent  le  monde  % 
&  troublent  les  efprits  ,  n*cprouva(Tent 
dans  cette  partie  de  l'Europe  le  fort 
yxOmar  fit  éprouver  en  Egypte  à  la  Bi- 
liotbéque  d^Alexandrie  ;  &  Ton  ne  poor- 
roit  en  donner  de  meilleures  raifons  ^  que 
celle  qu'il  en  donna  lui-même  \  fans  quoi 
lafrénéfie  que  chacun  a  de  faire  fortune 
en  Europe  ,  par  la  littérature  »  pourroic 
faire  craindre  >  non  fans  fondement ,  que 
Ton  ne  vint  à  manquer  des  bras  néceflaires 
à  U  culture  de  la  terre^  &  à  la  navigation» 
lin  y  a  pas  longtemps,  qu'en  Angleterre  > 
un  homme  de  grand  fens  &  qui  penfoic 
de  mène  à  cet  égard,  inftitua  un  Col- 
lège d'enfans  %  dans  lequel  on  ne  devoir 
non  feulement  enfeigner  aucune  fcience, 
mais  pas  même  à  lire  ni  à  écrire.  Ccft 
pour  cette  raifon  >  que  dans  le  Pérou  > 
Tétiide  étoit  gcnératement  interdite  au 
Peuple,  les  Incas  fe  la  réfervant  pour  euïB^ 
mêmes }  de  mauicre  qu  ils  étoient  ,  e& 
quelque  force ,  Tâme  de  rétat  ^  .au  gré  df 
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laquelle  les  membres  çoncoaroiem ,  iC 
ppéroient  également 

Les  Incas  eurent  encore  une  prévoyance! 
dHine  conféquence  non  moins  impor^^ 
tante  qu aucune  autre,  &  d*oû  dépend 
le  bien. public,  ainfi  que  le  bien  par-*' 
ticuHer  :  c  eft  pour  ce  qui  regarde  l'édu* 
cation  desenfans.Ileft  aifé  defentîr,  mê- 
me aujourd'hui ,  fans  aller  puifer  dan^^ 
Tantiquicé  ,  combien  réducatioii  contri^ 
bue  à  donner  à  une  Nation  cette  forme 
qui  convient  le  mieux  à  un  Souverain  i 
en  accoutumant  l'homme  de  bonne  heure 
â  penfer  d'une  ou  d'autre  façon^  C'eft 
«n  vertu  d'une  éducation  férôce ,  qu6 
TEmpire  du  Japon  fe  trouve  habité  par 
un  Peuple  inébranlable  dans  les  plu$ 
grands  malheurs  de  la  vie}  un  Pet^ple 
de  Stoïciens,    ^       '  * 
'    Dans  r Amérique  repterttrîonaîe ,  avant 
l'arrivée  des  Européens  >  on  pouvoir  trou^ 
ver  des  Armées  de  Scevola  &  de  Regulusi 
i&  par  des  rations  iemblables ,  les  P^fciei  \ 
.  étoient  communes  dans  les  Indes  Ôrien' 
taies  :  tant  peut  fur  les  hommes  Thabi** 
tude,dont  la  force  s^étend  iufqu'à  con« 
former  d'une  certaine  manière  %  non-ieu* 
iemént  les  différentes  parties  de  nos 
i:orps  5  mais  les  fetis  mêmes  qui  noui 
ont  été  donnés  par  la  Nature  1  Da^is  la 
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Chiens  de  tharïè ,  les  jarrets  &  les  au^ 
très  mufcles  des  parties  inférieures,  font 
plus  forts  &  plus  re(fentis  que  dans  lé 
^mmun  des  h^^mmes }  &  par  la  même 
faifoii  d'un  exercice  condiiuel ,  dans  lei 
BatDeliers ,  ce  font  les  bras  &  les  panies 
I  Tupérieures  qui  font  les  plus  forces.  Les 
Chaflèurs  &  les  Marins ,  qui  par  une 
kmgue  habitude  »  font  accoutumés  à  re« 
garder  des  objets  éloignés  >  font  forcés 
de  prendre  de  bonne  heure  des  lunettes 
pour  voir  dé  près  ;  de  même  ceux  qui  tra- 
vaillent à  des  chofes  délicates  >  ou  ceux 
tqui  pâliffent  fur  les  Livres  3  payent  leur 
adredê  »  ou  leur  fçavoir ,  par  un  prompt 

Iaffbibliflement  de.  leur  vue  :  la  rétine 
•dans  les  uns  s'accoutume  à  s'approcher 
^rop  du  cryftallin,&  dans  leà  autres  à  s  en 
-tenir  trop  éloignée  >  de  forte  que  les  Ocu- 
-Mes,  pour  prévenir  des  rnaux  provenans 
ainâ  de  Thabitude  9  n'ont  d'autre  fecret 
I    que  de  prefcrire  une  habitude  contraire. 

!G  éft-à-dir'e,  d'accoutumer  f  ceil,  de  bonne 
iieure  y  à  toute  forte  de  conformation»  en 
regardant  fouvent  par  toute  forte  de 
«verre }  ils^penfenc  niême,qu'un  femblable 
^   exercice  ne  fer  oit  ^as  moins  utile  à  la 

perfédion  de  rceiUque  la  danfc  &  les  ' 
(  armes  à  f  élégance  &  à  la  bonne  grâcf 

* 


.    Digitized  by  Gopgle 


1 


ftii  MERCURE  D£  FRANCE 

Quoi  qu  il  çn  foit  ^  aucua  légiflateut 
ne  connut  mieux  ()ue  les  Incas  la  force 
qae  Thabitude  a  fur  nous ,  pour  former  en 
quelque  façon  notre  génie ,  &  perfeftion- 
ner  la  nature  ;  auili  firenc*ils»  de  Téduca^ 
tion,  une  véritable  aâàire  d'Etat.  Ils  cont 
nurent,  à  merveille,  cette  vérité  fi  fou  vent 
répétée  par  le  Maître  de  toute  fcience 
François  iBacon       Us  Republiques  n^aû^ 
raient  pas  eu  befoin  de  faire  tant  de  hix 
pour  réformer  les  hommes  ^  Ji  elles  avaient 
eu  j  comme  elles  le  devaient  ^  le  foifi  d< 
former  de  bonne  heure  les  mœurs  des  en^ 
fans.  En  eâèt ,  on  eût  dit  que  ces  Amo* 
ricains  étoient  de  virais  difciples  de  Plar 
ton ,  ^  ou  de  Xenophon.  Si  un  jeune 
homme  9  par  exemple  >  faifoit  une  faute  » 
on  Ten  reprenoit  légèrement  i  &  au  con- 
traire ,  on  puniflbit  grièvement  le  pere^ 
qui  n'avoir  pas  fçii  porter  au  bien  les  in*  | 
dinations  de  fon  fils ,  en  s'y  prenant  dès 
râgc  le  plus  tendre»  &  en  lui  donnant  1 
de  bonnes  habitudes.  Enfin  les  Péruviens  ' 
partageront  peut-être  un  jour  ,  avec  léi  | 
anciens  Perfes  j  la  gloire  de  faire  pafTer  | 
Thiftoire  de  leurs  mœurs  &  de  leur  loiX  i  , 
pouf  un  Roman  de  Philofophie*        ^  I 

Ceux  qui  ont  vécu  en  Amérii|uç  *  ^  ! 
qui  ont  été  à  portée  de  voir  combien 
les  Péruviens  font  naturellement  lourds^  | 
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Zl  même  parcfTeux ,  font  forcés  de  re* 
conooître  les  miracles  qu  a  pû  opérer  la 
légifladon.  Qui  pourroit  croire,par  cxera* 
pie ,  qu'une  (elle  Nation  a  pû  égaler  les 
plus  rpiricuelles'  &  les  plus  adonnées  aux 
Arts ,  dans  la  beauté  ,  la  magnificence  & 
la  folidicé  des  édifices  ^  des  places  de 
guerre  ^  des  ponts ,  des  canaux  »  &  de  ces 
chemins  fî  commodes  &  fi  longs  ,  qu'ils 
traverfoient  l'Empire  de  tous  côtés  \  Il 
rede  encore  des  veftiges  confidcrables 
de  tous  ces  monumens;&  ils  étonnent 
encore  bien  davantage ,  lorfou'on  vient  à 
faire  réflexion  que  ce  fut  (ans  avoir  la 
conAoi{Iànce  des  Méchaniques  >  &  fans 
avoir  Tufage  du  fer  >  qu'ils  firent  des  ou- 
vrages ,  qui  pour  la  diificulcé  &  la  gran- 
deur »  ne  cèdent  en  rien  à  ceux  même  de 
TEgypte.  *  En  quoi  ils  furpaflerent  de 


Voyez  les  EiTais  de  MorUaigne^  Livré Ch«  6i 
des  Coches, 

Dans  U  ForterelTe  de  Cozco ,  il  y  avoit  des 
pierres  de  plus  de  40  pieds  de  longueur ,  tran(^ 
portées  de  pays  fort  éloignés*  Ils  tranfporterent 
de  très-grofles  pierres,  pour  bâtir  un  Temple 
au  Soleil ,  de  Cozcq  à  Tumipampa ,  dont  la  diT* 
lince  eft  de  400  lieoè's  environ ,  &  le  pays  tr^ 
difficile. 

La  Note  fuivante  eft  écrite  en  François  Se  e» 
lettres  luUqQ^s ,  ic  drée  de  M.  Bouquet» 
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beaucoup  les  Chinois ,  qui  ayant  des  té^ 
lefcopes  depuis  un  temps  immémonal,  ne 


Il  fiaut  avouer  )  malgré  cela  ,  que  loffqii'oiit 
compare  les  uns  &les  autres 9(  les  Indiens  dedi- 
Terfes  contrées}àla  peinture  admirable  qu'en  font 
quelques  Hiftoriens ,  on  n*en  croit  pas  fés  j^ro-  ; 
près  yeux, Tout  ce  qu'on  rapporte 4e leurs  uieas, 
des  diâérens  ^établiflemens  qci*iis  avoîent ,  de  | 
leurs  loix,  de  leur  police,  deviendroit  fulped, 

étoit  poilible  d'aller  comre  le  témoignage  . 
'^on  il  grand  nombfe  d* Auteurs  dignes  de  foj%  I 
&  s*il  ne  refloit  encore  plufieurs  monuifiens  qûî  I 
prouvent  qu'il  ne  faut  pas  juger  deTétat  aiicien  de  , 
ces  peuples  par  celui  oà  nous  le  Yo/ons  main-  I 
xcnant.  -  ' 

On  ne  peut  comprendre  ,  comment  ils  ont  pu 
fiever  les  murailles  de  leur  Temple  du  Soleil,doût 
On  voie  encore  les  reftes  à  Cr/^co  Ces  murs  forit  : 
formés  de  piôrres  qui  ont  à  pieds  de  di^ 
métré  ;  &  qiri  quoique  brfites ,  &  irréguliéres,  s'a* 
juftenc  tomes  il  exadlement  les  unes  avec  les  au- 
tres ,  qu'elles  ne  lailTent  aucun  vuide  entr'elies» 
Nons  avons  vu  les  ruines.de  plufienrs  de  ce^ 
édifices  ,  qu'ils  nommoient  Tambos^  les  muraiU 
les  en  font  fouvént  d'uue  e(péce  de  granit ,  &  Us 
pierres  qui  font  taillées  paroiflfent  ufSes  les  unés 
contre  les  autres  5  tant  les  joints  en  font  parfaits. 
On  remarque  encore ,  dans  un  de  ces  Tambos^ 
quelques  mufles  qui  fervent  d'ornement  ^  dont 
les  narrincs  qui  ibnr  percées ,  foutiennenc  dés 
anneaux  ou  boucles ,  qui  font  mobiles  »  quoiqu'ils 
ibienr  lahs  de  la  même  pierre. 

Tous  ces  édifices  étoient  ficués  le  long  cç 
magnifique  chemin  qui  conduifoit  dans  la  Cor* 
deliere  dç  Cazco  à  Quito  ,     «^émç^  en  de^i 
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fyivokttt  pascompofér  un  Almanach}  qui 
arec  Je  feciet  de  la  poudre  à  tirer  3  îgno- 
lôienc  celui  de  fondre  des  canons  ;  qui 
connoi(lbienc  à  peine  la  navigation  y  pol* 
ftdam  la  bouffble  ;  &  qui  apprirent  enfin 
de  nous  Tart  de  faire  des  eclufes  dans  ces 
canaux  q\ii ,  pour  la  commodité  du  cgm- 
nierce9Coupent  de  tous  côtés  leur  Empire. 

•  Ce  qui  ne  doit  pas  moins  fur  prendre 
encore ,  ç'eft  que  Ton  peut  dire  que  les 
Bérutiens»  dès  leur  première  origine,  fiir- 
pallerentjdans  Tart  de  gouverner»  ces  me- 
mes  Chinois  chez  qui ,  maigre  toute  leur 
%e(le  )  régne  encore  TAthéiTme  le  plus 
grplGer>  &  la  fuperftition  la  plus  ridicule  i 
&6hez  qui ,  maigre  toute  leur  politique  » 
la  multiplicité  du  Peuple  eft  à  charge  i 
l'Etat. 

Il  eft  vrai ,  que  les  Péruviens  eurent  Iç 

bonheur  d'être  gouvernés  par  des  Princes 

ûges  5  de-grandç  fagacité ,  d'un  jugement 

feme ,  &  dont  l^exemple  étoit  la  pliis 
* 

I  .1    ■    I  ■   Il     M  ■        I  ■■  JI|»M..|ll.       I    ■  . 

# 

qui  avoit  près  de  400  Heaes  de  longueur ,  8c  dont 
nous  avons  fouvent  iw'm  les  traces. 

•  hLl&QQguer  ^  IFig.  de  là  Terre  5  Rela  c.  abrégée 
du  voyage  &c.  Article  f .  Voyez  auffi ,  Mémoirâ 
de  M.  delà  Condamine,  fur  quelques  anciens 
monumens  du  Péroa^  du  temps  desi  Iiu:as>dartf 
te'VoL  de  l'Acadéaiie  de  Berlin ,  i74<t> 
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.   ii6  MERCURE  DE  FRANCE, 
£orce  de  toutes  lears  ordonnances*  Cettê 

prudence  &  cette  bonté  >  que  le  Ciel  ac« 
corde  a  fî  pea  de  Princes  ,  pareil  être 
une  vertu  commune  à  tous  les  Incas*  De 
treize  Rois  qu'eut  le  Pérou,le  feu:!  Athual* 
pa  fut  un  ,  qui  chercha  à  pervef* 

tir  le  bon  ordre  établi  par  Tes  ancêtres  i 
les  douze  autres  furent  autant,  de  Titu$  . 
&  de  Trajans.  Le  bonheur  de  cet  Empire  j 
ne  pouvoir  être  douteux  y  puifque  laRe* 
ligion  &  les  loix  y  étoient  fous  la  protec- 
tion des  armes }  qu'on  y  avoit  prévu  ùr 
gement  contre  Toiflyeté  qui  énerve  le» 
Etats  ,  contre  la  variété  des  Seâes  qtdi 
les  troublent ,  &  contre  Tes  da4igers  des  i 
guerres  étrangères  qui  les  minent  &  les  ! 
détruifent*  Ce  font  en  efiTet  de  ces  iraufes 
eflcntielles,  que  Ton  voit  naître  les  défor- 
dres  dàns  les  Etats;  ce  font  elles  qui  pré-  i 
cèdent  les  changemens  qui  y  arrivant  \ 
de  mcme  que  fur  mer  les  changemens  des 
mouflons  H>nt  ptécédés  de  calme  dans  de 
certains  parages  »  dans  d'autres  de  vents 
variables ,  &  dans  d'autres  enfin  d'aâxeiit 
ouragans. 

Mais  )  dira-t-on,  comment  a-t-il  à 
faire  qu  une  poignée  d'Efpagnols  fotcnt  I 
venus  à  bout  de  foumettre  en  û  peu  àt  1 
temps  3  un  Empire  fi  vafte ,  &  muni  de  6  J 

bons  léglemensî  Premièrement  »  il  i 
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tout  JKttmel  que  ces  Peuples  »  qui  igm^- 

loicnc  entièrement  Tare  delà  navigation, 
aient  été  épouvantés  de  fe  voir  attaqués 
par  des  gens  qui  venoient  fondre  fur 
eux,  comme  volant  fur  la  mer.  D'un  autrç 
coté  9  nos  armes  à  feu  leur  parurent  au-» 
tant  de  foudres  lancés  contr'eux  ,  &  les 
iiommes  à  cheval  autant  de  monftres  & 
de  Centaures. 

Cette  façon  de  faire  U  guerre ,  dut  en 
ei&t  furprendre  bie4;i  plus  les  Indiens,  que  * 
ne  firent  autrefois  les  retranchemens  & 
les  machines  de  guerre  des  Romains,  vis* 
à*vis  des  Gaulois.  L'admiration  &  1  eton-^ 
neraent,  en  furent  les  premiers  efFets  ;  & 
ks  féconds  ^  leur  défaite  &  leur  fbumif  ; 


■ 

1 

3 

.  Malgré  tous  ces  avantages ,  les  Efpa- 
gnols  n'euflent  peut-être  jamais  réuffi  à 
s'emparer  de  l'Amérique  »  ou  du  moins 
ils  y  euflent  éprouvé  bien  plus  de  diffi- 
ttltés  >  (î  la  fortune  ne  leur  en  eût  ouvert 
lé  chemin.  Ce  fut  elle ,  qui  permit  que 
tfortejf  trouvât  fut  le  Trône  du  Méxique 
Montci^uma^  Prince  lâche  «  &  de  peu  d'ef- 
prît  i  &  que  Pîiarrc  trouvât ,  fur  celui  du 
Pérou*»  Aihualpa  »  le  plus  odieux  de  tous 
les  Princes  qui  aient  peut-être  exidés. 
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11$  MERCUR.E  DE  FRANCE 


'4tt  VAttUttf  du  Mercure  ^  fur  la  vlrieahU 
époque  de  la  C roi  fade  de  13^3  » 
tivement  au  TubUuu  des  anciens  Ména* 

m 

ges ,  inféré  dans  le  Mercure  de  Fêvrut 


M 


ONS lE  U 

ai  lu»  avec  tout  le  plaifir  imaginablet 

le  Tableau  dus  anciens  ménages  ,  lire  d'un 

manufcrit  du  XIV  ^  JiécU ,  dont  vous  avci 
orne  votre  dernier  Mercure  de  Février, 
pag.  15  à  II.  Sa  re(ïemblance  parfakè 
avec  nos  prcfens  ménages  »  m*a  Éaiit  dV 
bord  croire  que  c*ctoic  une  plaifanteriei 
fruit  d*un  efprit  ingénieux  ,  jaloux  de  cri* 
tiquer  fon  iîécle.  Ln  eâèt,  Monfîeur»  àla 
date  près,  ri<^n  au  rrionde  de  plus  confor-i' 
me  à  l'état  aftuel  des  chofes  !  Faîtes-mol 
Tamitié  de. m'en  croircfur  ma  parole  :  jâ 
fuis  mariç  \  nies  amis ,  mes  voiûns,le  ^0111 
auflî  :  tous  tant  que  nous  fbmmes ,  1108$ 
vous  certifions,  que  nous  jouiflbns  du  md* 
me  fort  que  ce  bon  Seigneur  Lorrain, qut- 
dans  fon  Journal  ingénu,  retrace  à  la 
poilérité  (  fans  le  fçavoir  )  fes  malheurs 
domeftiques*  J'ai  fait  ledure  de  ceci# 
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Piéce^  originale  en  toute  façon  ,  dans 
mon  ménage  ;  &  ma  tendre  moitié  ne 
ïïii  répliqué  autre  chofe ,  finpn  :  jihj  m 

fiais  y  que  jt  n* acheté  rien  à  ton  infçu  t 

Donc  le  relie»  eft  de  Tordinaire  ;  donc  vo^ 
rte  Pièce  »  n'eft  pas  abfolument  un  moi-* 
ccau  rare  d'antiquité. 

La  critique  des  femmes ,  n'eft  pas  Tob*  . 
jet  de  cette  lettre  :  ainfî  je  pafle  volon- 
tiers à  un  objet  ^lus  férieusi;  Je  vout 
&Touerai ,  Monfîeuf  ^  que  le  ton  indécis 
avec  lequel  vous  nous  avez  donné  la  date 
fiécle ,  m'a  rendu  plus  avide  de  le  dé^ 
couvrir.Aprcs  avoir  ouvert  nombre  d'Hif* 
toriens ,  où  je  n*ai  pas  même  trouvé  la 
mention  d'une  Croifade  en  136) ,  je  me 

fuis  arrêté  à  ÏHifîoirc  EccUJiaJllque  de 
M.  FUuri  ;  j*ai  confulté  YHifloire  de  Lor^ 
raine  ,  pac  D.  Calmet  \  Enfin  j  ai  vérifié 
l'Itinéraire  des  Rois  de  France  ,  morceau 
qittfe  treuve  parmi  les  Pièces  fugitives 
î«i  peuvent  Jervir  a  tHiJloire  de  France  ^"  ' 
}  vol.  Je  ne  vous  diflîmuleraî  pas ,  que  là 
reclierche  de  cette  époque  m^a  fait  dé« 
couvrir  quantité  d'erreurs  de  date,  dans 
nombre  de  nos  Hîftoriens.  Qui  eât  dit  ; 
qu'au  bout  de  quatre  fiécles,un  petit  Jour- 
nal de  ménage  ,  dre(Té  par  le  dépit  &  le 
£haf  fin  entre  quatre  murailles ,  eût  fervi  . 
\  KlçYÇt  M.  -Fleuri  ^  D.  Çalmet ,  ritinot 
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taire  des  Rois  de  France, ,&  nos  plus  gra- 
ves Hiftoriens  ?  Examinons  la  uike  d9 
faits  9  dam  chacun  des  quatre  Hiftotieas  , 
tjy  queftion  j  &  commençons  par  le.  Jour-  ! 
1)^  de  notre  bon  Seigneur  Lorrain.  . 

^.1363.  i  Janvier.  Monûeur  reçoit  lei  ; 
vifites  des  Damoifeaux,  &  les  hommages 
dê  Tes  Vaflaux.  Madame  >  fait  fes  préreos 
de  Tannée  à  fes  (erviceurs.  (  Obfervons 
enpa(nint ,  que  quoique  Tufage  très-com* 
snun  fous  la  3^  race  de  nos  Rois>fût  de  ne 
commencer  Tannée  qu  à  Pâques,  le  1  Jan- 
*  viér  étdit  néanmoins  le  premier  )our  de 
Tannée  civile.  On  faifoit  &  Ton  recevoîl 
des  vifites ,     Ton  donnoic  des  étrennes^) 
5  Janvier.  On  a  tiré  la  féve.  (  Cétok 
la  veille  des  Rois.  ) 

z  €>  Février.  Madame  fe  brouille  avfe 
le  Keûeur ,  (  le  Curé  )  parce  qu  il  avpit 
déclamé  cjontre  le  fafte ,  la  coquetteriefc 
la  parùre.  (  Ce  1 9  étoic  le  premier  Ût^ 
manche  de  Carême }  &  le  Curé ,  dans  foo 
prône,  avoir  apparemment  traité  de  cd 
matières.)  . 

^  26*  Février.  Monfîeur ,  va  au  rende»* 
yoùs  pour  Tarrièrc-ban,  qui  dure  jurquatt 
1 7  Mars. 

'  30  Mars.  Madame,  paflc  une  partiedn 
Jour  à  TEglife.  (  Cctoif  le  Jeudi  •  Saint 
^JlUe  faifoit  peut*être  fes  Pâques.) 
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V  ".mon.  Madame  fait  de  longues 
'Morales  ^Jk  veot  que  Monfievr  porte  un 
«jiielet ,  des  images  >  &  des  teliques» 
f  Cetmc4e  Vendredi-Saint ,  jour  de  dé- 
vocion  i  &  peut-êiFe- encore, à  caufe  âm 
iroyage  prémédité  à  la  Terre-Sainte.) 

€  Avril,  (  Jeudi  de  Pâques  )  Ordre  de 
fcivre  le  bon  Duc  à  Jérufalcm. 

i3  Arrii,  (  Jeudi  de  Quafîraodo,} 
Monfieur  parc  pour  Jérufalcm,  arec 
waneurs  de  fes  vaflàux. 
'  "J-ai  extfiit  ces  petits  -détatu,  pour 
f  rouver  la  conformicc  préciltl  des  jours 
^Ufemaîne&  des  mois»  avec  le  ca- 
jfj^ner  de  l'an  15^^ }  car  du  refte ,  c  çft 
lafiàire<ie  la  Croiftode  qui  m'occupe. 
-  •'Voyons,aâuellenient,fi  ce  que  D.  Cal- 
inet  rappoite  da«s  (wiHifioire  déUrraine^ 
sajufte  a  ces  époques.  Nous  y  appren- 
ions au  moins  le  nom  de  ce  èùa  Dac 
w  Lorraine  ,  &  la  raiibn  qui  l  engagoi 
WcetteGroifade.  . 
^ies  IU>is  de  F faiK« ,  de  Chypre ,  & 
J*t5annemarc ,  étant  venus  ^luerle  Pape 
^tbeiii^V ,  «  Avignon  {a) ,  y  reçurent  de 
»  inain  la  croix  ,-en  &  s'engage- 

a  niarcher,dans  deux  ans,  à  la  guerre 
«pa^ce  les  Turcs.  Le  Roi  d6  France,  étant 

.  J»)  Vai»nJ,XifL«.Ckap.  ProiflàriSj 
«•«ta.  ijtfj,  -  ' 
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fxt  MEILC^ICE  DE  FRANCE: 
drepafle  en  Angleterre  en  Tanhce 
6c  divecfes  aâaires  i  ayanc  empêché  d'e£^ 
puter  fa  réfolurioa  concernant  la  Croifa- 
Àe ,  il  pria  le  Duc  de  Lon^trie  de  s'th 
charger  eu  fa  place, (i^);  &le  Duc  Jean 
embralTa  avec  joie  cette  occafioii  de 
gnaler  Ton  zèle  &  fa  piété  &c.  f 
Du  rccit  de  D.  Calraet ,  il  réfulte  dcut  ^ 
<iiffic«ltés.  La  première,  vient  de  ce  qu  il  ^ 
place  ea  1^6X9  laréceptioa  de  ia  Croit  jj 
des  mains  du  Pape.  Mais  pour  répondre 
à;  cela,,  il  îie's*agit  ^^ue  de  ïapportei^ici  } 
l'obfervation  que  font  les  fçavans  Auteurs,  ; 
de  Vart  de  vérifier  Us  dates.  Dans  la  dij^ 
fer  talion  fut  les  dates^  des  Chartes  &  des  | 
Chrpniques  y^^,  lo  ^  :2l  >  ^avertis  que  . 
|e  les  cbpSe  mot  à  fAoc  *  i\  cef  ar&icle  eft  ) 
4'autant  plus  iuiéreflanc ,  qu  M  y  cfl:  quefr 
tien  de  révénement  dont  je  parle.  ; 
*    Un  ufage  trcs-commun/ous  la  traiâé*  j 
xçit  race  de  nos  Rois ,  étoit  de  ne  com-r  ^ 
mencer  Tannée  qu'à  Pâques  .  •  •  r  Parmi  1 
une  mu^titudÀ  d'exemples  .que  iipus  pour- 
rions citer  ,  nous  en  remarquerons  uïi 
très  -  remarquable»  ciré  de  ï  Aveftijffimeni 
que  D^  Vaillecce  a  misa  la  tê^e  de^foii 

(b)  Hift. MIT. du  Duc  Jean.  Foye[  rbiftoireanr 
petie  Jean  de  Sintrc,  Chambellan  du  Roi  Jean, 
Se  Michoviaj:  >  hiO:.  de  Pologne leP.Benoic» 
5uppl<:ment  à  rhiftoire de  Lorraine» tij.  '%iM^ 

1  - 
*  *  1  • 
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^Sitnème  Tome  de  VHiJloire  Je  Lan^ 
'^cdocy  page  7.  Noiis  y  voyons,  que  pen- 
iiaot  le  féjocir  que  le  Roi  Jeâti  fit  à  là 
Cour  Romaine,  ou  du  Pape  réfidant  à 
Avignon  ,  il  y  donna  deurChartes  >  Ttine 
lautre  {^nj  r&ntice  1 3 (>5  ,  félon -iiocre 
manière  dé  compter  atijourd^hui.  (La  pre- 
tmèfe  eft  datée  de  FilU-ntuvc  pris  tCA^ 
ivignon  ,  U  Fendredi- Saint  3  Jl  de  Mars 
de  l'an  zjffZ:,  félon  la  manière  de  com- 
mencesil'annéeâ  en  ces  temps.) 

La  féconde  5  qui  eft  du  jour  fuivant,  de 
?fe  même  année  /ieft  datée-  de-f^iUe-ntuve 
prh  d* Avignon  ^  le  Samedh- Saint  de  Pd^ 
-qucs  y  aprïs  la  bcncdiUion  du  cierge  ,  le 
premier  Avril ,  de  Vait  iS^3» 
*   La  féconde  diiËcuUé ,  naît  de  ce  que 
D.  Calmet  place  en  m  363  le  voyagé  du 
Roi  Jean  en  Angleterre.  Mais  ^oette 
féconde  diff culte  pourroit  fe  réfoudre  de 
la  mêAie  faç<m  qife  la  pretnicre  :  car  le 
voyage  du  Roi  fe  fit  dans  le  commence- 
ment  de  Tannée  1364,  fpivant  notre 
manière  de  compter ,  &  à  la  fin  de  1 3  53  , 
fuivant  Taiicien  Calcul  :  cependant ,  en 
^orïfeVvànt  tràvdc  pôùt  4a  fin  de  1  ^^(^3  ^  le 
départ  du  Rpi  Jean  pour  l'Angleterre , 
il  y  aura  toujours  erreur  :  car  il  eft  conf- 
iant,  diaprés  Je  Joaroal  .du  Seigneur 
Lorrain ,  que  le  1 3  Avril  1 3  6  3  >  le  départ 
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pour  Jérufalems'èffçâiuaApïcs  l*Qrdre  d» 
Duc  ie  Loamae.^  %iiifié  4e  4  4^dii| 
ipois  6c  ^n.  }1  ne  s*agirotc ,  Aox9  *  qu^  de 
.4»>rriger  4u»  le  ceyce  de  B.  CaàtaexU 

par  9  </  a9oit  prié* 
PiiicuconSy  aâaéllement;  lès  époques 
x^^es  par  M,         Ce  xelèbre  Aoeear 
ji'omec  poijK^  àani.Con  ffifi^ire  Eccléjup» 
,  le  v«yage  du  Rot  Jean  à  Avignonti 
.<oà  £uc  anêcé  ia  crbilàde. 

iy après  les  >Au:Eeuirs  *  cités  en  oiaige  ». 
ctt  Hiftoiien  placé  aSnfi  les  fruits.  * 
f$6x.p'  Juin.  Lé^Roi  JeaA  part  i( 
Paris  ,  vc^s.  la  S,  Jean.  . 

.  Arrive  à  .  ViUisQéwre  d'Avir 
gaou,  vers  la  S.  Michel 

Va  Vifitèr  Urbain  V  après  ion  élcç? 
|Von4  ^  «e  Pape  ne  ^  ^lâ  que  1^. 

Nifvfimbn*  Encce'à' Avignon. 
N^.  veut  pas  quitter  Avignqn  /ans  vok 
le  Roi  de  Chypre ,  qui  de^voit  arriver  i»- 

ceifinoeoc  i  &  ïç  Roi  4e  -Chypxff  {«livi^ 

.    29  it^^^*'  (M^c«2MU-$i»inc  ) 

31f4^^r«f.  (Vendfed-6ainc)  Doelape  1<I 
^ciolution  qui|  $1  4c  fe  ctoireti  &tprielf 

'^  'Frôiflirtr.d,  toniin.  de  Nâiïgis.  Vita  Pontifr' 
tXttn,  S»f2\c^  V'fff  fpààip  '4^  ^i»Mdir  Yijit 
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Ihû^i  qui  ot^cioi^  de  lui  donnât  la  etott, 
,;i^pKii,  (SÂintfcfi'Samt).  reçoit  du  Pape 
Ji  Bulles  pour  lia  ctoifade. 

iz  jlvriU.  i[}àéscttà\  dé  QiùdifiTodcr) 
£/l  déclaré  cbéF de  la  ctoirade,paf  le  Pape» 
^bT  prêché  Uiçi-mêfflc  la  cioi^de ,  &  6  f • 

Tottfcs  .ces  cpo^i^  cadrent  à  merveil- 
anec  ceties  du  peck  Journal.  Le  R«i 
^Kan.i  aitouLvaie  Pof^  \khz\a  Y ,  fiiu:  k 
IBid'Q^bo^e»  te  avoit  eo  afièz  le  cempf 
^fiooÊéirer  f  vea  lé  Pape ,  &  avec  ie  Dos 
dfr  Ldifâii;i«  >  .^Qor  <:]<ie  le  Février» 
C(^ttt-ci  convoquât  l'arriére' ban ,  donnât 
«idfè  1»  6  AvïU  de  le  ÇaiTte  à  Jérofalem^ 
fc:paieîc  efï^âiteflQéat  le  i:^  eafuivanf. 

Ilraë  tM3^sieftelp]m  <^*à»ci{asmncff  les 
époques  que  nous  piéreAse  Vl^airain 
é^Aoh  di  Fmnct*  Je  me  âattois  d*y 
tiiMNcç  h»  phi&  gtand»  éclaiiai^inenst 
Jugez  YCUJSimome»Moniîîeur,ducas  que  Ton 
peui  £aise.de  cette  partie  de  notre  htftoire! 
y.  %tciii  ëé  <|«e.  iDatqiie  cet  Iduérake. 


MÎi.  -  Lç  Roi  Tean  à  Parif. 

'  ■  .  *     a  Gefiuigny. 

\  d'Avignoii. 
*"  *  '  zy Dcctmbrt, NKines.. 
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ii6  MERCURE  DB  PRANCEi  ^ 
.  AvriL  .  •  .1  à  Bâris. .  ♦  •  '  ' 
'^0  Avril,  •  .  à  Villeneuve ,  prèà 

d*Avignoiu 
Mm»    ?  :  .  -   à  Paris.  > 

.  Dà  .z^^-Décembcè  ^     Avril  5  kmt  'M 

aire  au  Roi  deux  voyages  à  Avigao».  li. 
*  gae  faut  que  confronter  la  fuite  des  épo- 
ques précédentes  »  pour  voir  Tmexaftitu^ 
de^  ou  plutôt  le  faux,  de  ces  faits.  Oii 
peut,  fuxtout ,  fe convaincre  que  le 
né  toit  pas  «à  Paris;en  Âi/xfl,  p^  laxfaarte 
que  nous  avons  citée  ci-dcffus^  ^  datée  dit 
Samedi^Saint  z  Avril  faudrôÂi 
fuppofer  que  le  Roi  étoit  à  Paris  ce  jour^ 
là  au  matin  3  &  étoit  arrivé  à  Villeneuve- 
f>KS  d'Avignon  après  4^  ibénédiâion  d]| 
cierge  pafchaL'     •   ?  »  n  j.  < 
' .   Je  ne  puis  m'empêcher  de  me  plaindras 
en  finillant ,  dn  peu  d'accord  de  rios'Hif^ 
toriens  dans  leurs  dates  &:  citations.  Def 
Auteurs  trcs-refpedables  avancent,à  Tart 
ticle  d'Urbain  V  ,  que  J^f*  Jieoiri^flâce 
fon  élection  au  z8  §eptenibre.  Ouv^w 
M.  Fleuri  ,  vous  verrez  que/c^ft  te 
Odobre.  Mai&  voici  quelcpiè  ^  çhofe  de 
plus  fîngulier  ,  que  f  ai  rencontré  en  par- 
courant VHiJloirc  de  Lorraine  par 
Calma. 

Cet  Auteur»  mec  parmi  Tes  Piéces  ju/îi-: 
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teij^5  Ja  Cjopie.  4u  trjiîté^d^aççpîTimpde- 
liïént  entre  le  Duc  de  Bar  &  Sei- 
gnturs  ;  &  ce  traité  parce  la  date  du  Lun* 
di  oa^mc  Marê  iJ^SfOU  13  64^  avant 
Pdqucs  ^  qui  fu(  ccitf  année  U  premier 

i*^  Les  deu^  années  i.es  plu^  proches 
de  celle  -  ci,  où  Pâques  tomba  le  pre- 
mier d' Avcil  >  font  les  années  1 3  5  S  &: 

1-^  Si  ce  traité  eft  de  15^5  ,  Pâques 
tomba  en  ceîre  année  le  z  Avril ,  &  le 

Mars  fut  un  Samedi. 
'  i.""  Si  ce  traité  eft  de  1^6^  ,  Pâques? 
tomba  en  cette  année  le  -24  Mars ,  &  le 
n  Mars  fut  efFeélivement  le  Lundi  de  la 
PalTion. 

Il  faudroit  donc  lire  du  Lundi  11 
Mars  1363  (ûu  1364  avam  Pâques  , 
fut  cette  année  U  Z4  Mars.  )  D'où 
♦wftnehr  de  pareilles  erreurs  ?  Sont-ce  les 
ieûeurs  ?  font-ce  les  copiftes  ?  - 
-  Tai  rhonvieur  d'être  &c. 

Paris  ^  ce  xt  id^ii  ly^o, 

■   ■  .*  N.N.N. 


Fît 


»  \0 


ïiSMERCURE  DE  FRANCE 


Extrait  £un€  PafioraU  ,  inthulée  ,  ht 

P&n  Bl  LA  BSAÛTi  ,#!!££$  CailHON- 

WES  ,  en  J  jIcIcs^  &  un^  P/^oguc  ;  fur 
dis  Airs  ckoifis  ^  plujitufs  ItaUsHS  ^  & 
qmlqucS'Unsr  nowsaux:  Ornés  d^£fi^m^ 
fis  agréabUs.  Che:j^  Ûtlormct  ^  ZÀbrairs^ 
rms  (bsFùirs  ^  6t  aux  SjH3ati€S% 

» 

E  Proîogue  annonce  des  Bergers  qut 
invoquent  l'Amour  fans  le  .-coAiumie.  Ce 
Dieu  fe  rend  à  leurs  voeux ,  vient  dans  le 
Hameau,  &  inftsuic  les  Habttans  des  bienS; 
^u  il  peut  leur  procurer.  Les  vrais  plair 
lîrs  de  la  vie  ,  dit-il  >  ne  peuvent  naître 
^ue  du  f&itimeiK  rcijoîâijèa  pafini  vous 
la  plus  ainoable  des  Bergeiçs  ;  &  quelle 
choififle  un  Berger ,  pour  régner  avee 
elle*  li  finit  par  leur  donner  quelque» 
leçons  fur  la  aélicateâe. 


Jeune  &  fimple  bergèrç  ^ 
Que  je  viens  d'embellir 
D^s  rofes  donc  ma  mjîrc^ 
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Conronnè  le  plaifirs 

£a  ciieiUaii&  U  âeoreite ,  - 

Qai  naîtra  fous  vos  pas^ 

oican  être  cnictectc  y 

£c  ijA  k  £aaea  paa«     ^    .  ^ 

P'vaamanp  t^iù  Toiipirey 
Cr^aç»  peu  les  efEcv  w  5 

K^wei     ^anrpprtf  « 
T^l  qui  peint  fon  m^nyre^ 
Si^0bM*^  qo'an  tron^peur  ^ 
\       £c$  yeù^  fitelie&Uit 
Ce  qufil  a  ians  le  coear»^ 

J^V(  prinireais  de  ?os  jours^ 

0»  ton  vâtgé; 

Que  le  temps  )  d*an  coop  daîle^ 

ftétrak  rà^deiti€fnf  ' 

«wai  t4  d'an«  fateUe  » 

£t  ks^  ftw  é'uh'  an^nt* 
'    ...       .  - •  * 
Qttànd'  la,  ^^ly  at§g« 

Aiioest  %veç  «eivlteffi  j: 


ijo  MEÏLCURE  0E  FRANCE; 

Cefea,  ce  vrai  defir^,       i  ' 
li  faut  qu'il  vous  confume       .  .  .  ^ 
^  Dans  les  bras  .du  plaiiir^  r        '  ' 


Sujet  dcUaPajhr/il^ 

s  Ilvie  5  jeune  Se  belle  Bergère  ,  eft 
élue  pour  régner  dans  le  hameau.  Elle  a 
pour  Amans ,  Daplïnis  &  Silvandre  i  ces 
deux  Bergers  font  également  aimables: 
tous  deux  depuis  Tenfance  par  des  foins 
continuels ,  &  par  les  témoignages  de  Ta- 
mour  le  plus  tendre. &  le  plus  confiant» 
ont  droit  de  prétendre  au  co^uF  deiaBer^ 
gère.  Aucun  d'eux  n*a  pû  connoître  en** 
€oi:e  l'avantage  qu'il  peut  avoir  fur  fon 
rival.  La  Bergère  ,  par  fon  couronne- 
ment y  (è  voit  forcée  de  iàîre^  un  choix. 
Elle  fent  qu  elle  va  faire  le  malheur  d'un 
Berger  qui  l'adore  1  Cette  idée  l'épou- 
vante :  elle  vou4roit  it£\xÇ&t  :  h  coi^* 
ronne  »  &  ne  Tacçepte  que  malgré  elle* 


Monologue  de  Daphnis^  dans  lê 

premier  Aâe.  ' 

Air  :  De  M.  BlaJfe. 
Ou  y  Dans  ma  eabamu  obfiurc^ 
A  peine  a  ma  paupière 
Brille  Uftre  du  jours 

».  ,  » 
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QtiWIe  s'ouvre  8c  s'éclaire 

Au  flimbeaa  de  l'Amottr«t  ' 

£t  ma  foible  eziftehée  ' 

Développant  (es  feur  ,  .{ 

SUvie  a  la  poiflrance 

D  enchaîaei:  coos  mes  voeux* 


Déjà  l'Amour  m'infpire} 
Il  eft  fur  mon  berceau:  j  • 
ir  m.'apprend  à  fourire^ 
Il  n'a  point  de  bandeau  ; 
Je  le  flatte.M  il  m'^amufe. 
Mon  coeur  veut  s*exprimcr  j 
.Mais  ma  bouche  refufe 
Les  ions  q^'il  veut  f qrnier. 


•  $ 


✓ 

i- 


Un  Jour  ,  que  fkia  SUvie  '     "        •  'i  -  v 

Bans  mes  yeux  innocens  ^  ' 
'  Liu.»  voit  la  douce  envie 

Qui  carefle  mes  feus 

A  ton  «t.  âgeM*  dit«el{e 

Eft-ce  qu'on  dit  aimer,  , 
«l^unj^enÊBuit }  Iclabelle 

Me  donne  un  doqx  baifecw 


«  • 


"  Tai  paflK  mon  enfance,.  " 
.  }>i  y^MMÇitie  iî^es  feux.j 
Dans  mon  adoleicence 
Même  «idisQi:  %  oKmes  isoe  oar  s 
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i;i  MERCURE^D^  FRANCE; 

bergère  rotthb'e  - 
Peuc-^e  Cou  bàiCtx  \ 
II  fox  pourtant  la  vie ,  .  t 
L'ame  de  fon  berger  1 

• 

Les  Bergers  ont  dreflS  un.  trône  de 
fleurs  dan^  u  prairie ,  &  font  la  cérémo- 
nie du  couronnement  de  Silvie  ce  qui 
produit  line  {ètt  on  rpeâade  agréa- 
ble. 

An  deuxième  AÛCt  Silvie,  retirée ,  dans 
un  petit  bois  ,  Ce  livre  à.  (es  xéâéxions  ', 
elle  confulte.récho,  le  chant  des  oif^ux  ^ 
le  murmure  âes  eaux  >  fur  le  choix  qu'elle 
doit  faire.  Tout  eft  fourd  à  fa.  voix  ;  la- 
Bergère  défefpérée  ,  tombe  fur  un  ga- 
zon 9  Se  Ce  laillè  aller  au  fbnmieil.  lAie 
iymphonie  dou€e,(e  niit  entendre;  Ûaph- 
nis,  qui  la  cherchoit,  rapperçoit ,  &;  crainr 
que  le  foletl  ne  riocommode  :  avec  le  fe» 
cours  des  Bergers  qu'il  amène^,  il  iur 
dreilè  un  berceaitt  de  fem^a^ ,  de  de  - 
fleurs  i  &  il  en  £fd{  une  couenne,  qu  il 
pofe  iur  la  tête  de  Silvie.  U  chante 
enfuite  ces  coopletf*. 

Air  De  M.  Nmudè,  Chi  ^Pan*  ma  catam 

Imitation  des  parûtes  Lat^a(dmm1^i*m^^uiU 
TMtquelamàrgùerîtey  [  '  ' 


• 
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Qfie  celte  flenc  pecke^ 
Ornera  nos  gazoos  %, 
Ta  feras,  ma  Suivie^ 
La  reine  de  mon  corar^ 
le  charme  dema  Tte^ 
'  X*aflre  <k  mon  4ionliearr 

lemMn,  quarvt  TAoror 

Que  lesi  MUM  4t  fjtoret  * 
'Câre0ercmc  not  âriira$ 

iliit'eiArar  éis  tecctges , 

Veadam  fbmmetlv 
yiraî,  (eus  no»  femljlages^ 

Annoncer  ton  rcTeil. 

'  "  *.  * 

Sur  VÊcorcepélie-r 
I>  es  liteta  dtôiniom 
Je  le  wiatpàf  okyr 

mes  jreiix  cliaqw  jour  : 
Mais  n  ne  pourra  croître , 
iSntamr  que*  nièn^  mmwb» 

JUe  fiw^  (^Mmrlapiaîaffv . 
7e  diraf^  tout  forpeii^ 
*Ee  iàieilmfffftnriher 
Keft^l  4tac|ilôa  As  nm» . 
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De  quitter  les  bfeauz  jem^ 
De  la  jeane  bergère- 
Dont  je  fais  amoarem:*  ' 

A  la  fin  des^  coupkts  f  Dapfmis;  voit* 
arrÎTer  Silvandre  avec  des  Chaloupes  ot* 
nées  de  guirlandes  de  fleurs ,  &  remplie 
d'inftrumens.  Il  fuit  :  la  Bergère  séveille, 
&  paroît  éconmée  (te  fe  voir  fétis  u«  ber- 
ceau. £ile  tourne  à  Tentaur»  Tadmiiei 
&  fon  cœur  lui  dit ,  que  c*eft  à  Daphnts 
qu  elle  doit  cette,  galanterie»  SUvandre 
vient  lui  préfenter  des  CQibeilles  de iruics» 
des  fleurs  ,  d^s  colombes  y  fie  des  petits 
agneaux  :  elle  eft  .ieniible  aiu  préfens  de 
ce  Berger  j  &  pour  lui  en  marquer  fa 
reconnoiflànce^elle  lui  donné  kt  céuronne 
que  Daphnis  >  pendant  fon  fommeil  > 
avoit  mife  fur  fa  tête.  Silvandre  ,  tranf- 
porté  de  Joie  »  invite  les  Bergers  &  les 
Bergères  de  fa  fuite  yk  un  Divertiffèraent 
général  ;  à  la  fin  duquel,  Silvie  s'embar- 
que avec  toute  la  troupe  >  pour^  fe  rendre 
au  Temple,  Uidée  de  cette  Fêtes  eft  ga-* 
lante,  Se  doit  produire  encore  \un  fpeâa*: 
cle  auili  nouveau  qu'intére(ïànt. 

Au  troifiéme  Aûe,  Silvie  au  Tem- 
ple 9  eft  entoiurce  de  vieux  Tafteurs  ôc 
de  jeunes  Bergères }  >  elle,  knplbre  :  TaUif-. 
lance  de  VAîqwj^  y  ^  vYoif  .avef  M 


»  H 

I 
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.gtande  d^i^  >  wtiyei;  Je  msmetft  oà  il 

i^yt  âi>/bbjneac  qu'islle.     décide^  On 

"  '  mos^  tais  s^il  couU  des  larmes^ 

.  .  C'e(t  à  cQt  Attte^  qu'on  s'eng^e  ^  , 
G*e(l  i^^  <^  ÏQv^  cboi/ic  Ton  vamq^eti^d^ 
.  Qirfi'y  voit  point  d'amant  volage, 
•  JRaryiret  l!oâFr^  qu'il  f^i^  4e  fou  corail.  .  . 

...^  (J!,aictii^ar»  &Ja  vérité.  ^  .'3 

»  le  berger  qui  Itii  Tend  hommagé  ^ 

^  '  lAdot^  k^  nœuds ^  ' 

f      '  .     '  • 

.  ^Qtti  yefic  le  Rendre  heureux.         •  '  • 

»,  #        •      ,  • 

• .       •    »  •  •        •  • 

L'on  amène  ces  Jeux  Amans  ;  on  les* 
p'ace auxdeux côtés  de  TAutel.  Silvandre 
eft  païé  deBeurs»  &  porte  la  Couronne 
que  Silvie  lui  a  donnce  à  la  fin  du  deu- 
xiémê.Aâe;  Dàphnts  efl:  (impleriient*vêto, 
faus- fleurs  &  fans  couronne.  La  Bergère 
•les  regarde  avec  rendreiïe  ;  elle  héfitc  à  ' 
«leur  parler.  Mais ,  en  ap  percevant  que 
fiaphnis  cft  fans  fleurs  8t  fans  couronne t 
elle  ôte  la  (îenne  de  delTus  fa  têre ,  &  la 
luîdontie.  Sîlvandre  §  qui  croit  avoir  pet« 
•Al  fa  Bergers  ,  ôte  la  fîeane  ^  &  la  liiii 
picfettr^.  Silviè  la  reçàie,  &  tf'en  'cou- 
-<X0aiie..Les  Bergers  en^araiTés»  ne  fyire^t 
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ïjtf  MERCURÉ  DE  ÏRANÇÊ 
liir  l^aet  «ft  tombé  le  obok  de  k  Berr 
g^tc  ,&  b  piefiènc  de  Û  dcdater.  Elle 
veut  fuir  -,  ils  s'op^èfent  4  -foft  fa&gei 
cHe  fiicconibe  eaÊR  .à  f».  douleur  >  & 
tombe  évanouie  dans  les  bras  de  Tes 
deux  Amans.  En  cet  mflàaw^  F  Amour  , 
cacbé  fou»  &  les  txM  de  Silvaob- 
dre ,  paroît  fous  la  forme  de  la  Divinité. 
Il  eft  enchanté  de  i*épt«we  qvtiX  a  fm 
du  coeur  deja  aw:gei«  i  iVa^ire^dé- 
ticatefle  j  &  Funii  a'  Dàpbiiis.  Cet  Aûe 
finit  par  un  DbeitillèiiiiRic  411c  i-Amoiif 
erdonu^l  &  où.  les  Bergérs  ei^  ChaCeurs, 
&  les  Bergères  en  Nympbes ,  vont  cé*- 
lébret  les  pl^fics  ^  W  hvums^^W  ^'A- 
noux  les  fait  Jouis. 


.  csécuié  ei»  bronze^  la  gloire  d«  h  1 
4^  df .Xa^w-fti-G»>ANi> ,  4ç  a  la  piéajoit*^^  j 
'  perpétuelle  des  iiluftrw  PoëtK?^  ,  fif  dft»  ■< 
..«uQAenx  -Miliciens  Fcaiirçpis  >  dédié  iu 
Roi  ,  par  M,  Titon  da  TiUet ,  Mfflti»  i 
il'Hotel  de  feue  Madaiw  iinPMllbiMt» 
'  ]M«re  de  3a  Majefté.  PseiDiiir«  ■> 
Divej;f(rs  Pièces ,  en  pwfc  &  c»  verf  » 
:  ,9rn  fu)er  da  Paxn^lTe  f tan<g0w  > 
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* 

^uai  des  AuguRms  -,  chez  Duchtfne.  »  rué 
:  £  Jacques  chn  Iduubm  p  tôt  de  I» 
,  Conifidie  Francoifâ» 

On  ne  ^uiroic  tt#p  buer  le  zélé  du 
l^iwceDix  Ckayen  »  qui  a  érige  ce  mo- 
num^t  à  la  gloire  dÂiJiammes  célèbres 
I  qtur ont tant drikomeur  à  la  Nation; 

je  me  léferve  à.  paslei  plus  ample* 
I  isciu  dece  trèsreftùnable  ottvxage. 

I    PRo»tcnrs  (ffu»  Oiivrage  incinilé  » 

(  iBOfajIcs ,  inilîtatres ,  5c  politiques,  (ù^lcs 
ten$  les  plus  intéie^.ns'  de  l'biftoine  de 
I  tpns  Ics-fiécîcs ,  &  de  îa  vre  de  tous  Fes 
i  iioromes  Ouvrage  deftinc  à  l'Étude  des 
Paaces  r  Raisons  cuii  ont  déterminé  M» 
I  oe  a  entrepreadre  ce  travail.  A  Pa»  - 
,  w  ^  âxt7,  Vinunt  ,  Imprimcui:- Libraire 

refpére  doaoer  le  plaa  de.  cet-  Ouvrage 
I  Ittérefllâttt  pouf  la  Natimi  ;  &  rendre  à 
i  l'Auteur  couce  la  juftice  due  à  foa  zélé  » 

I    PiAutoYESLs ,  85  M^Dotres  »  eontenanr 

queftioas  intéceUàii^e^  >  tant  en  ma- 
civiles  »  canoniques  &.criçnitiélles, 
5^  <ie  police  i&  de  commerce  »  avec  les 
Hymens  ,  &:  leurs  motifs  fommairesyâc 
plufieurs  Difcouis  fur  diâçrence»  macicces^ 
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fjS  MERCURE  DEFRA.NCÉ; 
foie  de  droit  public  ,  foie  d'hiAoire.  Fait 

M*  Maniiory ,  ancien  Avocat  au  Parle- 
ment. Torae  4*  j4  Paris ,  chez  Claude 
ikrijfuni ,  Libraire-Imprimcur  »  rue  Np- 
trë-Dame  ,  à  la  Croix  d*or.  inpi  i.  i7^o> 
àveç  approbattofi  ht  privilège  du  RoL 

Quoiqu'un  pareil  Recueil  loic  peu  dans 
le  cas  d'un  Extrait  ;  celui-ci  nriérite  ce- 
pendant d'être  connu  ^  &  par  Tutiliré 
(ionc  il  peut  être,  &  par  les  agrémens 
que  TAuteur  a  û^n  répandre  fur  des  ma- 
tières qui  n  en  paroiàbient  pas  fufceptU 
bles.  Ces  titres  font  plus  que  fu/fi/ans 
pour  m'exciter  à  éflayer  d'eu  donner  bieiit 
tôt  une  idée  au  Publicu 

•  HiSToiRt  DES  Temples  des  Payens  9 
des  Juifs,  &  des  Chrétiens ,  dédiée  à  la 
Reine  ,  par  M.  TAbbé  BalUe ,  ancieti 
Curé  de  Gif,  &  Prédicateur  de  S.  M. 
Vol.  in- II.  ^  Paris  ^  chez  Caillcau  ,  Li' 
braire,  quai  des  Auguftins ,  à  S.  Andrc^ 

Histoire  de  la  Ville  de  Cherbourg  i 
&  de  Tes  antiquités  ;  qui  découvre  des 
faits  très  importans  fur  Thiftoire  de  Ni*' 
itiandie  :  Pâr  Madame  Retau  duTrefee  i 
in  ii;  A  Paris  ^  lytfo.  Se  ytwà  chtz 
Batlard^  Imprimeur- Libraire,  rue  S.  Jcw 
ite  Beauvais }  cbs^  Michd  Lambin^  rue 
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|a  Coffléclie  Fraii9oi&  1^  &  à  >  chcx 
"Bcfo^ac  ,  Libraire  j  couc  du  Palais.  Xe 

prix  eft  de  3  0  f. 

"  Tàbliau  des  maîadtés  de  Lommujs  i 
ba  (ii^icriptipn  éxaâe  de  toutes  les  mala^ 
dies  qui  attaquent  le  corps  humain  ;  avec 
leurs  ugnës  diagnoftiques  Se  pronofliqués  « 
ouvrage  iervant  dintrodudtion  au  Ma- 
nuel dés  Darnes  de  "cFiarité.  Traducflioa 
nouvelle ,  par  M.  l'Abbc  le  Mafcrîer*  Vo- 
lumè  in-i  2  V  à  Taris  ij66.  Se  vend  chez 

Btbure  '  Cainé  ,  qnai  des  Auf^uflîns  ,  à 

Hipage  S.  Paul.  L'extrait  de  cet  Ouvrage 
utile ,  fe  trouvera  à  Article  XV.  du  prc-j 
ïent  Mercure. 

NoiffV£i;L£  P&04<9pii>eu  Méthqdc  courte 
.&  facilç  pour  apprendre  les  premiers 
•clemens.  dé  lacQuamité  ,  de  la  Boèfie 
liatiiie  yk  Tufage  <ie  la  JeuneflTe.  Brochure  - 
in-lz  :^  Paris ^  1760  ,  chez  Paul- Denis 
.Mmas^^  tacS.  Jacques  ^au  Chef  Jeaa* 
Iç  prix  ell  de  1 6  !•  relié- 

La  Gnomonique-pratique  9  ou  Tatt 
c^de  t^acei  le&  Cadrans  folaires  >  avec  la 
.plus  grande  précifion,  les  meilleures 
inéthodes  niîfes  à  la  portée  de  tout  le 
^inoftde  i  dédiée  à  T Académie  Royale  des 
^  Çûences  àe^oideau^^  p^r  Dom  Ci:aa^oiâ 
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ftîéos ,  hénéSêAn  dé  h.  Congxégacloit 

ëe  S.  Maiir,  de  Ir'iiiéine  A€adéime,  A 
Paris  ,  chez  Briajfon^  élExpiUi  &  Bardy^ 

Libraires  ,4nie  S.  Ja^iies.  Vot.  ta  Ss*^^- 
400  pag^s  9  avçc  )  4  pîanches  en  tailla 
'  jdûuce,  &  une  Carte  de  îa  France.  PriX| 
Ht.  r^lié,  &  6 1.  en  feuilfesv  même  dast 
les  Priovinces.  On  parlera,  plus  ani|>Ieineof 
*dè  cet  Oiwtrage,  a  l'Anjcîe  «bi  Sciences 
iSe  belfes-<^t^Kre$. 

L*"A  GRo$«5ME  »  Di<îtbijjïaire  pprjtaw£di 
Cuitivareur  ;  contenant  t^te»  '  tés  çoa> 
nqiflài\c(es.né^0aiî.fts  pour  gpuMCttfer  les 
t>iens  de  canipa^^,  &  les  fajce  valotf' 
ntile^eht  ;  poiit  UHitéiiiir  Tes,  droits  '■,  àinr 
iêrver  fa  fanté ,  &  rendre  gracieufe  la 
•:iiie  cbàmbêcrc.  Çe  qui  a  ponr  objet  t 
..%\  ks  tcnesàgjauq^vta  vigne»  lesprâb 
les  bois,  !a  chaâè'  «  la  pecbe ,  les  jar* 
•dtns  tant  de  propreté  que  d'^utilitc  ',  tèn 
£ecrrs  ledietcnéts ,  ics  ptames  nTueilcs  » 
iesbeftiaux  ,  chevaux.  &  aiuies  ■  anireauir 
Les  principales  notions.  'c(&-  peuynit 
dqiiner  Tintelligence  des  afïàirjes  ,  .ju^ 
'iqu*iau  degré  fiiffirant  jpoir  défendre  fon 
-'Eiefl ,  lant  dans  lés  maiièrés  jctirates  0^ 
civiles.  5  °.  Les  lemédo  dans  les  maladies 
ordinaires ,  &  autres  af  cidens  qui  arrivent 
'atnrhonunes  &  aux  aiiitoainc.  4**.  Les  ^ 
ms.  apprêt»  des  aUraens  >  &  tout  Q^  <^ 
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f&it  procitfet  une  noug:icuie- (ktne  ôc 
agiéable.  Avec  un.  nombre  confîdérabl^ 
j&oteet  infttttébiom  uci(es  &  ciifjeulês  i 
toac  homnie  qui  paiie-Ta  vie  â  la 
giie.  i  vol.  in-8*.  imprimes  i  Paris ,  a\cç 
appr obanoa  &  pdvilcge  du  Roi  ;  Se  qui 
fe  vendeAC  chczia  weuyc  Didoi  »  Nyim^ 
êc  la  veuv«  DamonntvUU  ,  Libraires  » 
^uai  des  Aiiguftins  >  ciicz  «f^vo^^  ruf 
S*  Jacques  ^  &  chez  />i;rrâ43^^rueduF9iq^ 
pccs  la      S  Jacques.  -  .  r 

'  PfeNSEEs  &  réflexions  morales  ^  fii^ 
£v$rs  fujets.  Volume  in  i^.  4  Avignon^ 
&  H:  trouve»  aParis^  chez  Dc/ai9t 
&  Saillaai. 

'  Anecdotes  ftoôrâeSf  fur  fa  fatattc, 
(ttivies  de  recherches»  &  de  rcâéxioitt 
cntiques  fur  les  Petits  Maîtres  anciens  8c 
lÉiodâcojès  -yVtttM,  âe-Cimpigf^ules,  deé 
Académies  d'Angdft  ^  Gaen ,  Ville&aar 
iche,  &  de  la  Société  Littéraire- Militaire 
de  6e(âp9qn.  Volume  in  16*  A  Anvtrs^ 
17^0  î  êç  -fe  trouve  à  P^ris ,  chez  Vr^ain 
énttàkr  ,  quai  dcs  'Auguftins ,  &  che2 
^Jattf  jui  milieu  <lu  quai  de  Chèvres. 

La  LOÇIQUE  JPE  L*f  SPT«.IT  ET  DU  CCEUR,  4 

^agedes  Daines.  Par  M.  D,***  Ai^ 

^'^y*  •  '760  v  &    trouve  à  Paru ,  cheK 


ji4i  mercure' dèïrance; 

Le  Monde  5  commî  il  est',  par  rAu^ 
teiir  i>tT*iiouVEAu  SpÉctiTîDR;Tortié  pris-* 
mier.  A  Amjlcrdam ^  i-jGo  ^  in  j  &  Te 
trouvé  V  -à  Fans ,  çhez  Bouche  ,  quai  dès 
AuguAins*,  Duchefné^  twQ  S.  Jacques ,  & 
Ctliot  y  Imprimeur -  Libraire ,  ai:^  Palais. 
Cet  ôumge  fe  diftribiie  pair  fetlilléè  dîs 
douze  pages,  qui  paroiflenc  régulière- 
ment les  Mardi ,  les  Jeudi ,  &  les  Samedi 
de  toutes  les  femaines  ;  &  font  toajofurs 
portées  ,  avant  deux  heures  après-midi, 
dans  les  maifons^onS  on  les  fait  demantfer. 
Xoriqutindes  jours  4c;  làrdtftnbucîonferA 
une  fête  folemncUe^  les  feuilles  feront 
portées  la  veille,  ou  le  lendemaim'  Je 
rendi;^!  compte  de  cet  ouvrage  p4rîpdi- 
que,  qui  neft  que  ia  Aiite  du  nouveau 
Spedateur,.  {qus  un  autre  titre,  dans  l'E^-î 
trait  4jue  ie  ;  djOis  Jbientot  .donner  de  ce 
premier  &  intcreflant  ouvrage  de  M.  dç 
fiaftide.  •  '        <  • 

* 

Amusemens  d'un  homme  de  Lettre*» 
ou ,  jugemens  raifonnés  de  tous  les  lÀ*^ 
qui,  ont  parus i  tant.,  en  France  que.  daiif 
les  iPays  étrangers,  pendant  l'année  i  V)9» 
divifés  par  femaines.  4  volumes  in 
A  Manhcim  ,  1760  i  &  à  Paris  ,  chet 
CaitUau,  c|aai  des  AuguftiflS ,  près  lef  ^'^à' 
5.  Michel.  •  •  • 

0 

I 
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Oû  trouve  chez  le  même  Libraire» 

'Caton  a  Céfar  ,  &  Annibal  à  FLaminius^  ' 

Héf oïdes  oottvelles,  "par  l'Auteur  de  Mon^ 

Etat,  o«r  Ta«i,b  av  de  la  Ville  de  Paris, 
confidérée  relativement  au  tiécellàirc ,  a 
1  utile,  à  l'agréable,  &  à  radroimftration  : 

m 

Hac  iamum  alios  »  mtr^aputextulit  uths^ 

(luantkm  lent  a  foUnt  intcr  vibuma  cupujfi. 

VlRGlL.  Eglog.l. 

Sur  les  autres  Cités ,  cette  Ville  remporte , 
Autant  que  du  cyprès  les  fupetbes  rameaux 
Relèvent  au-deiTus  des  foibles  arbriflfeaux. 

'Cet  Ouvrage,  dont  on  ne  peut  trop 

vanter  !  «tilicé ,  le  plan  ,  &  l'exécution  , 
préfenté  au  Roi ,  le  Mars , 
pat  M. y  Avocat  en  Parlement,  & 
Cenfeur  royal.  Il  eft  imprimé  in  4°,  & 
*€nd  à  Paris  ,  chez  frault  père ,  &  chez 
'^J^*'  '  CkapdU,  quai  de  Gêvres  ; 
«ez  Guillyn  ,  quai  des  Auguftins  i  chez . 
^uchtfnt ,  rue  S.  Jacques  -,  &  chez  La/t^ 
J*«  »  rue,  &  près  la  Comcdie  Françoifc. 
prix  eft  de  4  liv.  i  o  C  broché. 

I^iCTioNNAiRE  abrégé  d'Antiquités, 
•POM  fervir  à  l'intelligence  de  lliiftoir*  • 
iticieuac ,  tant  facrée  (jue  prophane,  Ôc 

il  ♦  ►  «  * 
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à  cefle  des  Auteurs  Grecs  &  Latins.  î^ar 
£.  ^.  AÎMckaiion  ^  Maîere-è»*Arcs  &  de 
Peniran ,  en  rUniverfîcé  de  Paris.  Vol^ 
in-id.  Paris  y  1760  }  fe  veiid  crhe* 
J>€faint  6"  S^UUni  ^«le  &  Jean  de  Bean-j 
vais ,  vis-à-vis  le  G>ll6ge.  JLe  prix  cft  dd 
z  livt  10  Ç.  relié. 

Les  nouveaux  lioMMEs  %  oa  le.  (icde 
corrige  ;  par  M.  G  aud.*  ^  Gcnèvrp  ,  & 
iê  trouve     P^irii  chez  Gucfficr  fcls  ^ 
braire  »  rue  du  Hurpoix.  Le  prix  «ft  dé 
iiX  '  > 

Journal  des  Journaux  #  ou  p£&- 
cis  des  principaux  Ouvrages  Périodi- 
ques de  l'Europe  »  par  une  (bciété  de 
.gens  de  Lettres;  dédié  à  Son  Alceflè  Sé- 
réniflîme  Electorale  Palatine-  A  Mnnhtim^ 
de  iUsnpriœerie  £leâ:oralej  1  j6o^omith. 
3  parties.        •  . 

N.  B.  La  per(bnne  qui  a  apporte  cbéz 
moi  ce  nouvel  ouvrage  périodique»  pour 
être  annoncé  dans  le  Mercure  %  n*a  poiiu 
dit  s  il  fedékkeit  à  Paris. 

■ 

Journal  ^Encyclopédique  ♦  dédié  à  Son 
A.  S.  Mgr  le  Duc  de  £ouillon,&Cé  &c.  5rc. 
Janvier  1760  >  première  Partie.  A  Bo^* 

.  ion  ,  de  l'Imprimerie  du  Journal.  A\qfi 

'iapprobation  &  privilège. 

ARTICLE 
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*  A  R  T  I  C  L  E  I  I  I.  . 

•  « 

SCIENCES  ET  BELLES-LETTRES^ 

ACADÉMIES. 

^SSEMBLE*E  puHiqut  dc  U  Société  it$ 
^  Sciences  &  BclUs-Lettres  d*Auxtrn  p 

«  • 

'■  '  tmiu  U  Lundi      OSobn  lyâg. 


#  Mame  de  S.  Georges,  Avocat ,  Dî- 
reâeur  ^  a  ouvert  Ip^^Scaace  par  un  petit 
Oifcours ,  où  en  relevant  en  peu  de  mots 
liittlité  &  la  dignité  des  Sciences ,  il 
cpnclut  par  exhorter  Tes  Concitoyens  à 
pa  chérir  Tétude  j  &  il  les  prémurlit  con- 
tsQ  l^idée  d'oftentation  qu'on  pourroit  at« 
tiibuer  à  ces  fortes  d'Aflfemblées  ,  en  leur 
^nr  que  celle«^<l  n*a  pas  pour  objet  d'y 
faire  montre  de  capacité  >  ni  de  chercher 
à  en  faire  le  théâtre  cïe  fes  talents  &  de 
foQ  fçavoir  ;  mais  d'expofer  fous  leurs 
yeux  les  progrès  de  la  Société  >  6c  proâ* 
ter  même  de  leurs  critiques. 

M*  le  ?en  9  Secrétaire  perpétuel ,  a  lâ 
eufuite  l'Extrait  de  tous  les  Mémoires  qui 
ont  été  lus  dans  les  différentes  Séances 
//.  Fol.  G 
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fiç  l'année  17^8,  &  a  tâché  lié  faiirer  à 
(on  fujet  la  fcçhereiTe  dont  il  o'eft  que 
trop  fufeeptible. 

M.  TAbbc  P^iil  f  a  expofé  dans  ua 
Mémoire  afïèz  court,  Thiiloire  de  Thorlq- 
d'Auxerre  ^  monumenr  de  bon  goâc 
flans  le  genre  gotlvique  r  qui  £uc  commen-* 
ce  fur  ja  fin  du  15  (îécle ,  &;fini  au  corç- 
mencement  du  t6\ 

:  ^ M.  Martin ,  Apotkaire^  donna  enfuite 
ranalyfe  des  Eaux  communes  d^Auxerrci 
«Bc  il  en  réfulca  que  cette  Ville  n'en  a  ! 
point  de  m^lfaines  :  mais  que  la  plus  fa?-  j 
Iqbre  de  toutes,  eft*  celle  de  la  riviçre  1 
d'Yonne  >  qui  baigne  Tes  minr^s.  | 

M.  TAbbc  Pr^cy ,  feripa  \^  Séance  paç 
la  leâure  du  commencenoént  de  fbn  Hi^  ! 
toire  civile  >  ccclcfiaftique,  &c  politique 
d'Auxerrp,  dont  la  beauté  d\j  ftyle  répond 
a  la  noblellf  du  plan,  fur  lêquél  il  la  cc^. 
pofe, 

L'Afliemblée  a  paru  façijfaitç  de  ççs 
4|jîej: çqs  ouvf ages^ 


Avril.  1760.  147 

SOCIET  É  LITTERAIRE  d<  Chdlons  . 

Jur  Marnu 

* 

En  la  séance  pnblique  ,  tenue  le  T4 
Mars  ,  M*  Fradet  a  lu  une  partie 
des  recherches  qu  il  a  faites  touchant  la 
ôc  les  écrits  <jui  nmfs  reftent  de  Ma^ 
A^i^  >  Archevêque  de  Rheims*  Il  a  faic 
voir  que  ce  Prélat ,  étoit  de  la  Maifon  dé 
Châtîilon- for- Marne  ;  qii*il  nèquit  à 
Kheimsvers  le  milieu  du  onzième  (iccie  ; 
qu'il  eut  pour  Maître  S.  Bruno  ,  avec  le* 
^elil  s\\nit  pour  faire  dépofer  Manaffé^ 
premier  Archevêque  de  Rheims  ,  que  Tes 
^tces  rendoient  indigne  de  l'épifcopat  ; 

qu  après  avoir  été  (impie  Chanoine»  Se 
cnruite  Prévôt  du  Chapitre  de  Rheims»  il 
filt  éfevc  fur  le  fîége  archiépiscopal  de  la. 
îacme  Eglife^  au  mois  de  Janvier  1095. 

M.  TAbbc  Bcfchcfer  ^  a  lu  des  remir^ 
ques  critiques  fur  les  Statuts  fynodaux  9- 
ou  comme  on  parloit  alors ,  les  Capitu- 
laires,  donnés  en  870,  par  GuiiUèen^Evè^ 
que  de  Châlons»  &  publiés  par  M»  Balu^f^ 
dans  Ton  appendice  aux  Capitulaires  de 
nos  Rois,  lï  a  •  compoft  ces  Statuts  avec 
ceux  ^Hincmar  de  Rheims^j  d'//aai;  de 

Gij 
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Langres  >  &  de  Vauthitr  d'Orléans  $  tous 
contemporains  de  Guïllthtrt  ^  pour  faire 
cûtiDoître  quel  étoit  rjerprlc  &  les  mœurs 
du  neuvième  fîéclej  enfuice;  il  a  mon- 
tre ,  qu'on  ne  pouvoir  raifonnablement 
atitribuer  les  Statuts  dont  il  s'agit  à  Gifit^ 
but  de  Chartres  >  ainfi  que  M.  Balu^ 
femble  Tinfuiuer  dans  fes  notes  fur  les 
Caprtuiaires. 

/-M.  Culottau  de  f^elye  ^  9,  continué  la 
leâufe  de  l'Hiftoire  de  la  Ville ,  de  la 
Comté -Pairie  de  Vertus 3  &  de  la  fuite 
des  Seigneurs  qui  ont  pofledé  ce  Domai- 
lie  ,  juiquà  M«  le  Maréchal  Prince  Bt 
S  G  u  B I  qui  le  tient  aujourd'hui  com- 
me un  appanage  de  la  Maifon  de  France, 
^tant  héritier  pour  cette  partie  de  lan- 
cienne  Maifon  de  Bretagne ,  qui  le  polie-  • 
doit  à  ce  titre. 

*  Il  rapporte  les  principaux  faits  qui 
concernent  chacun  de  ces  Seigneurs ,  re- 
lativement à  fon  objet il  fait  voir  que 
le  Comté  de  Vertus ,  qui  rele voit  ancien- 
ijement  de  TEglife  de  Rheims,  fit  enfuite 
partie  des  domaines  desComtes  de  Cham« 
pagne ,  lefqyçls  içoient  tenus  d'un  hom- 
mage lige  à  la  couronne  >  que  les  droits 
qu'ils  exerçoient,  &  qui  appartiennent  à 
la  Souveraineté  >  Croient,  une  £iite  de 
4etjx  du  fief. 

*  c 
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Sianu publique,  du  6  StpttmbnijS^* 

M.  dt  Vtlyt^  a  repris  la  fuite  de  THif^ 
toire  du  Pays ,  de  la  Ville  >  &  du  Comté- 
Pairie  de  Vertus  ;  &  dans  cette  Icfture  % 
qui  eft  la  troîfîcme  fur  ce  fujet  >  tf  a  fixé 
1  époque  de  la  fondation  de  Vertus  »  & 
celle  des  édifices  &  des  établiffernens 
publics  qui  y  fub(iftent  encore. 

M.  Grojlty ,  Aflbcié  externe  ,  lut  en* 
fuite  une  DÎ(Tèrtation  critique  fur  le  480^ 
vers  du  onzième  Livre  de  r£néïde.  Dans 
nos  éditions  de  Virgile,  les  plus  foignceî, 
on  lie  ainfi  ce  vers  : 

Cauj'a  mali  tanti  atque  oculos  dcjeÛa  dacoros. 

Les  PP.  Abram  ,  Laru  'c  ,  &  Jouvcncy  ^ 
S.  Rcmi  ,  Desfontaines  ^  TEditeur  du  pe- 
tit Virgile  de  Dcfaim^  celui  même  du 
Virgile  de  CouuUtr ,  fe  font  tranfinis 
cette  leçon  peu  CQnforme  à  celle  des 
Manufcrics  du  Vatican  j  de  ceux  de  la 
bibliothèque  Mcgliabclli  de  Florence  >  &c 
au  fameux  Manufcrie  de  Midicis. 

Les  Manufcrits ,  ainfi  que  les  plus  anr, 
detines  éditions  de  Virgile  ,  portent: 

Caufa  mali  tanti:  oculos  dcjeHa  dccoros. 

* 

M.  G.  a  examiné,  fur  les  lieux,  ces  M  (H 
^ont  il<otca  les  numéros ,  ainH  que  les 

Giij 
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dates  des  premières  éditions  de  Virgile. 
Cette  indication  termina  la-difct^on  dès 
zaiions  contraires  ou  favorables  à  Vai^ue» 
M.  G.  avoit  d'abord  examiné  fi  l'/zia- 
tus  de  l'ancienne  leçon  étoic  une  faute } 

-  fi  cette  prétendue  faute ,  n  étoit  pas  une 
beauté-,  fi,  faute,  ou  beauté,  elle  étoit 
de  Virgile  :  &  il  avoit  fait  voiç  que  touç 
concouroit  &  fe  réuûi0bit  en  faveur  de 
la  leçon  primitive. 

M.  Yv£m«l,  lut  un  Di/cours  fur  Tutiliré 
.&  lesjnconvcniens  des  difputes  ,  dans  la 
converfation  ;  M.  MeunUr^une  Ode  fur  la 
calomnie  >  &  M.  Geiiiywn  Mémoire  foc 

.  les  caufes  phvfiques  de  la  dépopulation. 

Séance  pubtiqiu  ^  du  ij  Fêvr  'uT  lj6o» 

La  Société  Littéraire  de  Ghâloûs,* 
tenu i  fuivaht  lufage , h  première  Séance 
publique  de  la  préfente  année  17^0  ,  le 
îsdercredi  de  la  première  femaia^  de  G*- 
xcme  47  Février. 

M.  Fradet ,  qui  en  eft  le  Dire^ar»  « 

fait  leétïwe  de  la  contimiaiioa  de  fes  icr 

cherches  biftotiques  &:  critiques  touchant 

la  vie     les  écrits  de  Manafl'é  IL  du  noii^ 

Archevêque  de  Rhciras  ,de  la  maifoa  de- 

Chàtillon- fur-Marne.  ^'  ■ 

"  M.  /^^i/'m*r,â(focié  externe,- a  lu  qoej- 

qucs  obfcrvatioiis  fux  la  déflagration  oc 
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Thuilede  tcrcbeatine,  par  les  acides  mir 
nmiox.  Il  adûre ,  que  Ton  ne  manque 
niais  cette  expérience  avec  Teilence  ou 
Thuile  de  tcrébentine  lorfqu'cllc  cft 
concentrée  tm  déâegmée  pac  l  evapôrâ- 
tioa.  Si  on  a  fait,  avant  lui  <ette  dccqut 
Terte,  il  n'en  fçavoit  rien ,  d'autres  Ti- 
gaorenc  peut  être  auâi  }  Se  il  convient 
ç^c  l'on  e4i  Toit  indruit.  Il  a  fait  part  en 
même  temps  d'un  phénomène  extwcr^ 
dinaire  qui  lui,  eft  arrivé  p  en  compofauC 
le  baume  vulnéraire  vanté  par  M.  Lobb^,^ 
^buis  ion  Traité  de  la  petite  vérole» 
Comme  c'eA  un  phénomène  iingulier  qui 
a  rapport  à  la  déflagration  dont  il  s'a*- 
fitt  I  il  eâ:  néceilaire  i|ua  ceuï  qui  foiU 
lêur  étude  de  la  Chymie  en  Toient  in« 
^ciié«  ,  alSn  qtfMk  prennent  des  préeaii^ 
tioa&  pouc  éviter  les  atcidens  fune^^es  qui 
peuvent  en  réfalter.  Voici  donc  ce  qm 
eft  arrivé  à  M*  Farnier^  On  Tirait  qu'il 
doit  entrer  danslaconipoficion  du  baume 
V«lnércîire>  deux  gros  d'huile  de  térében- 
tioe  ,  &  cinq  gro«  d'huile  de  vitiiol.  M- 
io^i't',  n'aveitiffant point  qu'il  doive  en  . 
jéfiilter  le  moindre  accident  ,  M.  t^ar^ 
àicr  n  etoit  pas  fur  fes  gardes  j  il  a  donc 
fuivi  à  la  leerre  le  procédé  indiqué  ,  &  il 
^  manqué  de  fe  perdre.  Dans  Tintant  du 
mélange  des  deux iic^^eurs  prcfcrices ,  \L 
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j$x  MERCURE  DE  FRANCE- 
s'eft  fait  upe  déflagration  accompagnée 
de  rexplofion  la  plus  rèriible  ;  la  matière 
enflammée  s^efl  élancée  au  plancher  i  Se 
a  rempli  fou  laboratoire  &  fes  habits  t 
Todeur  très- forte  qui  s'eft  exhalée  ,a  fub- 
Mé  pendant  plufieurs  jours.  M.  Farnitr 
a  depuis  tenté  à  divjsrfes  reprifes  de  pro* 
duire  le  même  phénomèile ,  après  ayôis 
pris  néanmoins  les  précautions  convena* 
blesf  pour  fe  mettre  à  couvert  de  tout 
accident  fâcheux  :  fes  tentatives  cmt  été 
fans  fucccs.  Quelle  peut  donc  avoir  été  la 
caufe  de  ce  phénomène? Seroît-ce  parcé 

Î|ue  rhuile  de  thérébentine  »  dont  il  s'eft 
ervie  dans  cette  occafion  »  auroit  été  ex-^ 
pofée  au  feu  un  an  auparavant  pendaïuf 
auelque  tems  ?  ou  bien  la  chaleur  delii 
iaifonA  auroit-elle  contribuée  ?  C'étoît  en 
été  %  il  faifoit  très-chaud  :  &  ce  qut  fordfié 
fa  conjedure,  c*eft  que  Texpérience  de 
Borrichius  ^  ^vtc  de  refprit  de  vin,  ne 
réufltt  qu  après  une  demie  heure  d'expo* 
fltion  au  Soleil.  Ces  obfervations  ont  été 
fuivies  de  la  leâure , 

I  ^.  D'un  Mémoire  Hiftorique  de  M.  dt 
Vtlyc  y  concernant  le  mont  Aymcr^  près 

de  Vertus ,  où  Ton  trouve  encore,  les  vef* 

tiges  d'une  tour ,  qui  fe  voit  de  fort  loin^ 
D'une  Ode  de  M.  Mumier,  quÎA 
pour  titre»  USolitaire.  . ,  " 

De  la  continuation  d'un  ouvrage 
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de  M.  Gelée  ,  fur  les  cauiès  de  la  dépo- 
puiâtion. 

4^  d'une  dilTèrcation ,  dans  laquelle 
H  Soleau  recherche  &  difcute  les  eau- 
les  des  ctemblemenâ  de  terre  >  &  de  leur 
propagation. 

La  Séance  a  été  terminée  pal  U  leâ:ure 
de  deux  Fables  de  M.  Ganeau ,  aflbcié 
externe ,  Fune  intitulée  It  Naufrage  ,  ôs 
l'autre  its  Grives. 


ASTRONOMIE^ 

I 

èNOMiQ.UE- PR  AT1Q.U  E  ,  annMcéù 
à  la  page  i3Q  dû  préfcnt  Mercure, 

JL  lUsiEURS  Scayans  ont  donné  de  bons 
Traités  fur  cette  matière  j  mais  il  faut 
être  déjà  vetfé  dans  les  Klacliénuti^ues  » 
lour  les  entendre.  D'autres  Amearsonr 
!crit  fur  le  même  fujet  ,  en  faveur  de 
ceux  qui  n'ont  aucune  connoiiiauGe  de 
ces  fciences  -,  &  pour  les  rendre  incelligt- 
^iesjils  ont  été  obligés  de  ehoiûr 
méthodes  fi  défedueules  &  û  peu  exade^ 
^îis  la  politiquè'V  que  pair  Ûur  maye» 
«n  trace  toujours  de  mauvais  cadrans,  ia- 
laites.  L'Auteur  de  rOuv.rage  que..ii9\is 
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154  MERCURE  DE  FRANCE, 
annonçons  an.  Public  ^  a  pris  un6  routf- 
dittcrente*  Il  a  .tellement  fimplifié  les 
méthodes  des  Sçavans ,  qui  font  les  feules 
bonnes ,  qa  il  les  a  mi^s  à  la  portée  de 
tout  le  monde  >  eu  forte  qu  il  n  ell  pas 
bcToin  d'avoir  certaines  connoif&nces , 
pour  les. entendre.  Ceû  le  ca£aâ:cre  patr 
ticulier  decet  ouvrage: H  ny  eft  queftion 
que  de  la  pratique* 

Il  commence  par  Icxplication  des  ter- 
mes de  cet  Art  )  enfuite  il  donne  une  con- 
noilTànce  fuffifante  de  la  fphère.  Comme 
la  méthode  du  calcul  eft  la  meilleure 
pour  la  pratique  des  cadrans  folaires,  on 
Tenfeigne  aflèz  au  long  pour  la  rendre 
aifce  à  quiconque  fçait  déjà  les  deux  ou 
trois  premières  régies  de  Tarithmctique. 
,  11  y  a  un  Chapitre  particulier ,  pour  Ja 
defcription  des  inftrumens  nécelTaires 
pour  faire  les  cadrans.  Ceux  qui  ne  feront 
pas  à  portée  de  fe  les  procurer  >  y  appren- 
dront  à  le&  fabriquer  eux  -  mêmes  au  be* 
ipin.  [ 

ir^.  On  y  décritjgflèz  au  long,  laraeil^ 
leure.  méthode  de  tracer  les  cadrans  h<»i^. 
ifontanx.  x*^.  Les  verticaux  furtout  les* 
déclinaux  ,  qui  font  les  plus  difficiles ,  y 
font  décrits  avec  foin ,  ati(5  -  bisn ' 
ceux  dont  ié  centre  eft  hors  du  plan:.  1* 
«nftuière  de.  ixcuvex  la  ^lécli^iaifoii  da 
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ptans  3  9c  de  pofer  Taxe  dans  tous  les 
cadrans  verticaux  y  qui  cà  une  choie  û 
ctfcmkWcy  y  eft  expliquée  d'une  façoa 
à  lever  toutes  tes  difficultés.  5^.  On  y 
donne  la  defcripcion  des  cadrans  inclinés^ 
dans  quelque  fituation  qu*on  les  ruppcfe^ 
4^L'Autet2r  a  étendu^  plus  qu'aucun  au^ 
tre,le  Chapitre  des  Méridieiities  de  coure* 
efpcce;  celle  du  temps  moyen  &:  du  tenip^ 
vitt,  fcHt  horifoiitak»  Toit  verticale^  même 
fur  des  plans  inclinés,  &  d'une  figure  l'rrç-* 
gulî^e.       On  y  verra  la  defcripcion  des 
neHleurs  cadrans  portatifs*  6  ^.On  y  ttou-'* 
vera  desObfervations  utiles  fur  la  manière 
ée  régler  les  hoffoges  ^  les  pendules  &  le* 
montres  i  ce  qui  e^  d'un  ufage  gcnéial 
pour  tout  le  monde.  .7^.  On  y  donne' 
qQantfté  de  tables ,  pour  la  commodité* 
du  Leûeur  >  elles  font  nouvellement  cal- 
culées, &  précédées  d'une  explication  , 
avec  la  manière  d'en  faire  ufage*  S^.  Oa 
?erra,à  la  fin,une  table  des. matières,  avec 
des  additions  intéredantes.  9^.  Les 

idanches  ont  été  gravées  avec  foin  fou» 
es  yeux  de  l'Auteur  »  qui  les  a  lui-même 
Âeffiffées  avec  préei(Sbn  r  Ceci  a  eft  pa» 
ordinaire  dans  ces  fortes  d'ouvrages.  On^ 
a  orné  quelques-uns  des  cadrans  qui  y' 
£»lt  repcéieiicé»j  pour  donner  une  idcc 
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ijtf  MERCURE  DE  FRANCE/  ^ 
du  goût  de  ce  genre  de  décoration.  L$ 
tout  efl:  termmé  par  une  Carte  de  hL 
France ,  autant  détaillce  que  l'a  pu  per-* 
mettre  fa  grandeur ,  qui  eft  pourtant  afleas 
coniîdérable  )  puifqaeliea  15  pouces  etn 
quatre.  Elle  eft  des  plus  exaûes ,  &  gra-f 
.  véc  avec  beauc(mp  d-attëntion  &  d'élé-'  . 
gance.  Il  y  a  une  i:aft£Uiâ;ioacurieurey 
pour  en  faire  ufage*       '  ^ 
U  paroît,au  refte,qu\>a  n'a  riea  épargne 
non  feulement  pour  la  beauté  de  Tim-i 
preffion  ,  mais  encore  pour  la  corfeâiom 
de  rouYtage ,  qui  eft  d  une  belle  exécu- 
tion, orné  de  vignettes,  &  d'un  frontiP 
pîce  en  taille-douce.  Airifi  on  peut  croire 
qu  il  fera  d'autant  plus  Êtrîsfaiùnt  pouc 
le  Ptjblic  >  que  tout  le  monde  fera  en  étar. 
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^^^^^^^^^^^^^^^^  * 

GÉOMÉTRIE. 

Trai  T  E*  anatytique  des  Sedions  conU 
qmifiuxions  6*  fiiuntes  }  avec  un  Efai 
fur  les  (Quadratures ,  &  un  Traité  du 
Mouvtment,  Far  iVf.  M  u  t  l  e  r  ,  Pro* 
fiffiur  de  Mathématiques  ,  à  ÛEcoU 
Roy  aie  de,  Vt^wich.  Traduit  de  ÛAn^ 
glois  par  l'Auteur.  A  'Paris  ,  che^ 
Jombert ,  Imprimeur  -  Libraire  du  Roi^. 
rut  Dauphînt.  l  f^ol,  in*^  de  3qG 
pages  y.  fans  la  Table  &  la  Préface  i 
«v«c  des  Planches^entailUo-doucc^       *  •• 

EXTRAIT.'- 

o 

V/  N  deiiroit ,  depuis  longtems ,  la  pin 
blication  de  cet  Ouvrage.  Lorfqu  il  parut;  ' 
w  Angtois  ,  il  fuc    accueilli ,  que  nos  ^ 
Mathématiciens  fouhaiterent  qu'on  le  tra- 
Aiisît  en  ifotre  langue.  M.  MulUr  ^  en^ 
^t  mûiuk  $  &  comxa^  il  fçaic  le  François^r  ^ 
^uil  eftime  même  notre  Nation  chez 
^BeUe  il  a  longtems  vécu ,  \\  fut  fi 
flatté  de  cette  demande ,  qu  il  fe  chargea* 
loitiïiême  de  cette  tradudïîon.  Elle  fuB 
dnQoncée»il  y  a  pt es  de  dix  ansi^On  apprit^' 
avec  joje>  <jue  rimpteffion  en  étoitcom-; 


Digiii/ea  by  Google 
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niencée;  &  quoique  cet  emprefleraent  dûç 
la  faite  hâter ,  il  caufa  au  Contraire  »  cha* 
que  jour  >-de  nouveaux  retardernens,  M. 
Miilier  j  qui  connoît  la  Sagacité  de  nos* 
Géomètres  >  craignit  que  Ton  livre  ne  fûC 
pas  aiïèz  travaillé  pour  mériter  leur  fuf- 
firagc.  Quoique  encouragé  par  le  fucccs 
qu  îl  avoit  eu  en  Angleterre  ,  il  voulut  le 
rendre  encore  plus  turieux  &  plus  utile; 
Il  le  remania  entièrement ,  &  y  joignit 
le  Traité  du  Mouvement  >  qui  n^a  poinc 
été  imprimé  en  Angtois. 
.  Nous  croyons  que  tout  cela  forme  uti 
I^ivre  trcs-fçavant  /par  conféquent  digne 

de  Teiîime  du  Publtc. . £a  voici' légère 
notice* 

De  tous  les  Traités  dés  Se&ion^  coni- 
ques i  celui  de  M.le  Marquis  de  rHopktatp 
eft  le  meilleur  qui  ait  paru;  Cependant , 
quoique  ce  Traité  foie  excellent  dans  fou 
genre  >  îl  y  a  bien  des  f)ropriétés  de  ces 
courbes  fort  remarquables ,  qu'il  n'a  pasi 
données*  Ses  définitions  ae  Tant  pas^mêroe' 
CtHijours  exaûes  \  &c .  enfin ,  il  traite  cliaK 
cfue  feâion  conique  fépàtémenr  »  fan» 
faire  fentir  la  iiaifon  &  la  dépendance 
que  ces  courbes ,  c*eft-à-dire  >  TdJipfe  y 
h  parâ^te  »  &  i'hypesbole  >  wt  i'usaî 
jvec  lautre.  ;  ;  .r, 

-u  Soim  iti^Inaité  x}ue  Jiousfniuis^caSr^ 


A  V  R  I  L.  ij€a^ 
on  a  crc  plus  attentif;  on  développe  plus 
de  propriétés  :  on  donne  des  définitions 
cxadcs.,  &  on  confidcre  les  feftions  coai- 
t)ues  toutes  trois  enfemble ,  &  la  mên^ 
démoallxacion.  fert  pour  toutes  »  excepte 
dans  quelques  cas ,  méthode  qui  eft  faus 
contredit'  plus  belle  »  plus  élégante  ,  (le 
plus  luniineufe  que  celle  de  M.  le  Mai- 
quis  de  l'Hôpital. 

Dans  le  Traké  des  fluxions»  M»  Mulltr 
coiiiidere  lesjpourbes  décrites  par  le  mou- 
Temcnt  d'un  point,  &  il  dérer/nine  le 
rapport  des  vîtedès  de  ce  point  :  d'où  il* 
déduit  la  iDanicre  de  trouver  les  fluxions 
des  qnanmes  variables,  fâins  rien  rejetcer. 
On  a  donc  ici  les  régies  ordinaires  de 
maximis  &c  de  minimis ,  les  rayons  des. 
développées  »  tes  cauâiques  par  réflexion 
&c.  en  ne  iè  i^ervant  que  des  lignes  finiesr 
pour  exprimer  la  relation  entre  les  flu^ 
xioQs.  Saii  après  cela  le  troifiéme  Livre,, 
qui  contient  toute  la  théorie  des  fluentes, 
^'eâ-à-dlre  ,  dti  calcul  incégraU  ave^  une 
.formule  générale  de  celles  qui  peuvent 
être  exprimées  par  xxn  nombre  infini  (ie 
termes  >  &  fîx  Tables,  qui  contiennent 
les  fluentes  des  cas  particuliers.  Il  y  a  ici 
isA  cfao&s  qui  doivent  faire  plaiiir  à  tons: 
les  vrais  Géomètres.  Les  plus  grandes 
'di£cakés.       les  .faxoeux  MM  Cou^ 


M  E  R  C  U  R  E  D  E  F  R A  N  CE. 
&  de  Moivre  ont  laiffées^là-deffus  dam  \» 
excellens  onrra%cs  de  Harmimia  nunfura^  , 
rumt&  MifcUanea  anaLyùca  ,  font  pleine- 
ment levées.  M.  Ma//er  rénd 'teurs  prinr 
ciç>es  auffi  clairs ,  &  au©  atfés  qu  on  pout- 
•voit  le  defirer.  ^  ' 

•  Le  Traité  du  Mouvement,  èft  diviféçtt  ; 
deux  partiesr  La  première  ,  a  pour  objet 
le  mouvement  qui  fe  fait  dâns  uit  milieii  " 
fans  réfiftancc  -,  &  it  s'agit  dans  la  fé- 
conde des  loix  du  mouvement  dans  ua 
milieu ,  dont  la  réfiftance  fuit  la  loi  des 
vîteflcs  élevées,  à  une  puifiànce  quel- 
conque. On  fent  bien  que  cette  première 
partie,  renferme  nécelUiirement  le  mou- 
vement des  corps  céleftes.  Auffi  y  trouve- 
t  on  une  belle  théorie  de  l'Aftrônomie' 
Phyfiqii€.Notre  fçavànt  Auteur  démontre, 
en  grand,lcs  principes  du  f^ftême  du  Che- 
valier Ntwtàn.  Il  traite  au(R  de  k  figure 
de  la  Terre ,  &  il  examine  les  Traites  que 
nos  Géomètres  François  ont  publiés  for 
cette  figure.  On  cft  un  peu  fâché ,  en  li- 
fant  ce  morceau ,  de  rencontrer  une  cri- 
tique des  travaux  de  Mi' Clairaut.  Ce 
grand  Géomètre  ,  qui  jouk  de  la  réputa- 
tion la  plus  étendue  &  la  mieux  méri- 
■téé ,  ne  craint  allùrément  point  Texameo. 
Ceft-ce  qu'il  fait  bien  voir  dans  une  Let- 
tré adiedèe  à  M.  SaytrUn  „  ami  de  liotc^ 
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Auteur ,  où  il  fatisfait  aux  objections  de 
Muiler.  Cette  Lettre  ,  qui  eft  très* 
fçavante  »  ell:  imprimée  à  la  âu  du  Vo<- 
lâme  ;  &  cette  erpèce  de  eontroverfe  fur 
une  matière  fiimponante»  doic  ^piquer 
ia^ -curioiîté  de  toutes  les  perfonnes  qui 
aiment  les  fdences  exaâes  y  &  qui  lac 
cultivent.. 

'    '  MÉDECINE. 
Tamjleuu^  des  maladUs^  de  hoisuivsl 

o  1  Q^ir  E  ce  Livre  (bit  déjà  connu  i 
&  même  eftimé }  comme  il  ne  left  cepetii^ 
dftûc  pas  autant  qu  il  le  mérite  ^  nous 
avons  cruquil  étoit  à  propos,  de  dire 
ici  un  mot  de  celui  qui  la  compoTé  >  du 
deflein  qu  il  a  eu  en  vue  en  récrivant  % 
!k  de  Tutilité  dont  il  peut  être. 

Lommius  ^  Médecin  célèbre  »  qui  ea 
eftlauteur,  vivoîtil  y  a  au  moins  deux 
cens  ans  «  &  fleurUToit  au  milieu  du  feir 
ziéme  fiécle,  c'eft-à-dire,  en  15  58  &c 
i$6oj  temps  auqiiet  U  étoit  Médecin 
penûonné  dç  la  Ville  de  Bruxelles.  Nous; 
^Yons  de  lui  trois  Ouvrages  :  Tun  ,  eft  un 

«i;çeUeQt  Cçauneocaire       k  premier 
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livre  de  Celfei  Tautre,  eft  un  Trattèfort 
iiîftiuûif  »  fur  la  cure  des  Fièvres  coiui- 
nues  i  le  dernier  enfin  >  eft  le  Livre  dont 
vn  annonce  ki  itne  nouveHc  Traduâion» 
L'Auteur  »  qui  à  une  théorie  pr ofon^le  9 
joignoic  uiie  crès- grande  pratique  »  s'efl: 
priopofé  5  d^ns  tct  Ouvrage  >  de  tt^csdxmief 
tre  à  la  poftérité  des  ohTervatioas  fidelles 
fur.  toutes,  fortes  de.  maladies  ;  &  c*cft 
pour  cette  raifon  qu^il  lui  a  donné  le  ritre 
àLOhJkrvaùonts  nudicinaUs^  On  Ta  chan- 
gé dans  la  traduétioh  Françoife ,  en  celui 
deT  A  BLE  AU  DES  M  Ax  A  i>  I  E  S ,  par- 
ce que  ce  dernier  a  paru  plus  propre  à 
faire  connoitre  la  nature  &  le  genre  dù 
Livre.  Ce  n'eft  en  effet  qu' un  portrait  ,en 
râcourcî^  fait  par  Lomniius  d'après  fe^ 
obiervations,  un  tableau  en  petite  maii- 
[ini>  de  toutes  les  maladies  auxquelles  lé 
corps  humain  eft  ex^iofé,  où  Ton  trouve 
une  peinture  exaâe  »  6c  faite  de  main  de 
maître  ,  de  leurs  figues  Diaonoflics  Si 
Pronofties  î  c'eft- à-dire ,  de*  fymptomef 
qui  les  accompagnent  5  &  qui  les  caraûé- 
rifent.  L'ouvrage  eft  dcdic  à  Mefîîeurs  du 
Magiftrat  de  Bruxelles  >  &  TEpître  dédif 
catoire  que,  Lommius  leur  adrefle  à  c6 
fujct,eft  un  morceau  qui  à  certains  cgardi 
mérite  d  être  lu.  Ceft  ce  qui  nous  a  en- 
gagés à  donner  à  la  tête  du  Livre  une 
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Traduûion  de  cette  Dédicace  ,  qui  n*a- 
voir  point  encore  paru  en  notre  Langue. 

Le  deiïèin  de  l'Auteur  a  ctc ,  comme 
il  nous  Tapprend ,  de  renfermer  dans  cet 
Ouvrage  ce  qui  concerne  cette  partie  de 
Ja  Mcdeciaei  laquelle  comprend  le  Diag* 
lioilic  des  maladies ,  leur  Pronoft]c,d:^ 
les  coiiTéquence^  qu  on  peut  en  tirer  >  &ç 
Ton  ne  peut  difconvenir  que  ces  con- 
noiâânces  ne  ibienttrès- utiles,  tant  pour 
ia  cure  Ôc  la  gucrifon  4es  maux  qui  atta- 
quent le  corps  humain^  que  pour  attirer 
au  Médecin  Teilime  &  la  confiance  des 
malades.  La  connoîiïânce  du  Diagnoftic 
&  du  Pronoftic  ell^  au  jugement  de  tous 
les. gens  de  TArt,  une  rcienceabfolument 
iîéceiïaire  ,  puirqu*elle  eft  la  bafe  de  Ifi 
guérifon ,  ôc  que  fans  elle  on     cxmCé  à 
des  erreurs  continuelles  :  c'cll  le  fonde- 
ment de  toutes  les  autres  parties  qu'un 
l^edécin  doit  poflcder  \  parce  que  le  con* 
duifant  de  la  connoilTance  des  figues  Se 
des  eâfèts  à  celle  des  caufes ,  elle  le  met 
w  état  de  tirer  des  fymptomes  qui  ac- 
compagnent les  maladies ,  des  indications- 
joftes ,  au  moyen  defquelles  il  peut  déci- 
,  der  de  leur  nature  ,  .&  dçs  remèdes  qu  il 
doit  employer  pour  les  guérir  ;  en  quoi 
confifte  toute  la  Médecine*  Or  c  eft  cette 
Ifiieuce  dij  Diagiioiliç  &:  du  Pioaoftic,  qui . 
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V^4  MERCURE  DE  FRAN,CJÊ... 
depuis  Hippocrate  n'avoic  été  traitée  csr 
preflement  par  perfonne ,  que  Lommius 
s'eft  propofé  d'enfeigner  dans  fon  Livre. 

Ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  d'e'ntrer  dans  uû 
plus  grand  détail  de  cet  Ouvrage,  encore 
moins  de  nous  arrêter  à  en  vanter  le  mé- 
rite. Nous  dirons  feulement ,  qu'au  ju- 
gement des  hommes  les  pltrs  verfcs  en 
cette  partie,  c'eft  un  petit  Livre  d'or, 
Opufculum  aurtum ,  un  Ouvrage  excel- 
lent &  achevé ,  un  Traité  d'un  très-grand 
prix  aux  yeux  des  connoiflcurs ,  &  dont 
l'étude  eft  néceflàire  à  tous  les  Médecins 
qui  aiment  véritablement  leur  profeffion, 
&  qui  cherchent  à  s*en  inftrûire.  Plufîeurs 
des  plus  fçavans  t'ont  lu  dix  fois  j  & 
qiielques-uns  font  convenus  ,  qu'après 
quarante  ans  de  pratique,  le  plus  habile' 
homme  -  auroit  peine  à  y  ajouter  une 

fyllabe.  ■       ■  ■       .  ' 

Cependant  ce  Livre  précieux  >  fi  utile 
&  fi  néceflàire ,  de  l'aveu  de  toutes  les 
perfonnes  de  l'Art,  connu  &  eftimé  des, 
'  Médecins  feulement  ,  étoit  ignoré  dtt 
.  reûe  des  hommes ,  lorfqu'en  1711  il  eii 
parut  une  TraduÂion  Françoifc  faite  par 
feu  M.  U  Brctkon  ,  Bachelier  en  Médeci- 
ne. S'il  n'eft  pas  permis  de  dire,que  cette 
première  Traduâion  ait  eu  un  fort  grand 
fijccès ,  au  moitis  ne  peut-on  difconveott 


Liyiiized  by  Googlê' 


i 


Avril.  1760:  Us 

quelle  ne  foie  recherchée  encore  aujour- 
d'/iui ,  &  même  qu'elle  ne  fè  vende  aflêz 
.Bien. D'un  autre  côté,  nous  fommes  for- 
cés d  avouer  quelle  eft  très-mal  écrite,  . 
&  que  le  ûyle  en  eft  fbuVent  obfcur  ôc 
'  emSarafle  j  que  le  Traducteur  ,  tout  Mé- 
decin qu'il  étoit^n'a  pas  cou|ours  entendu 
,  ou  voulu  entendre  uui  Auteur  ;  que  plu- 
fieurs  fois  même  il  a  pris  un  fens  direc- 
.^ent  contraire  au  fien;  ce  qui,  dans 
un  Livre  tel  que  celui-ci ,  eft  de  la  der- 
wère  conféquence  :  qu*enlîn  pour  donner 
I  |eut-être  des  preuves  de  fa  idence  dans 
fAttjil  a  pris  très- fréquemment  la  li- 
hûti  d  amplifier ,  de  paraphrafer  Lom- 
I  lUQs ,  &  de  fublHtuer  fes  propres  idées  à 
celles  de  cet  excellent  homme. 
;  Ce  {ont  ces  raifons ,  qui  ont  fait  nattre 
U  penfèe  de  le  traduire  de  nouveau  :  on 
k  cru  que  ce  feroit  rendre  quelque  fer- 
[ vice  au  Public^  de  tirer  Lommias  des 
rOaios  des  Médecins  pour  le  faire  con^ 
hftDÎtre  aux  perfonnes  qui  ne  (ont  pas 
^  de  TArt  >  en  le  leur  donnant  précifémenc 
;tel  quil  efti  &  c'eft  ce  que  Ton  ofe  Ce 
latKr  d'avoir  exécuté  par  la  nouvelle 
tradaâion  que  Vo^  annonce  ici  de  Ton .  ' 
Tableau  des  Maladies  y  plus  fidelle,, 
plus  exaâe  ,  plus  claire ,  plus  nette ,  6c 
mieux  écrite  que  l'ancienne  >  telle .  en 

« 
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un  mot  qu'elle  puiffè  être  entendue  de 
tous  ceux  qui  ne  (ont  pas  Médecin*.  Nous 
pouvons  dire  à  fon  avantage  »  qu  elle  a  • 
été  jugée  telle,  &  approuvée  par  plufîeurs  * 
habiles  gens-qiit  ont  jette  lés  yeiîx  deflus; 
&  niemc  que  l'Auteur  du  Manuel  des 
Dam^s  de  Charité^  bon  juge  certainement 
éh  cette  nnatière ,  a  bten  voulu  fe  dotiner 
îa  peine  de  la  revoir  toute,  entière  fur 
Forieinal  Latin,  &  aider  le  Traduûeur 
de  (es  confeils, 

*  A  régard  des  Remarques  que  Tancien 
Tradufteur  avoit  ajoutées  à  la  fuite  dé 
chaque  chapitre ,  on  les  a  toutes  fuppri- 
inées  pour  trois  raifcns  :  \  ^  parce  qu^elles 
ne  font  d'aucimentiltré^  puisqu'elles' n'ap- 
prennent rien  de  curieux  ni  d'inftru(Skif , 
ce  qu^elles  ne  font  fouvent  qu'une  rcpc- 
tfttion  ennuyeu(e  de  ce  que  Lommius  isi 
très  -  bien  dit  auparavant,  i^.  Parce  que 
bien  loin  d'être  utiles  ,  elles  ne  font  pas 
même  quelquefois  raifonnabie$ ,  commef 
il  eft  facile  de  le  prouver.  3^  Enfin, 
parce  qu'au  lieu  d  y  trouver  les  curations 
des  maladies  dont  TAuteur  donne  la  deir 
cripcion ,  ce  que  Toln  devoit  naturelle- 
ment attendre  d'un  Médecin ,  clle^  n'y 
font  pas  feulement  effleurées.  Ceft  pour 
-fuppléer  à  ce  que  le  Tradufteuf  aurôitdâ 
faire  à  cet  égard.  »     pour  dédommager 


j 
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tô  PnWic  de  la.  fâppreflion  nccefl&ire  Je 
Tes  remarques ,  que  Toa  a  Jugé  à  propos^ 
dans  la  nouvelle  tradudion.îy  fubftitucr 
à  Ja  fin  de  chacon  des  articles  de  Lom- 
toius,  qui  ont  ccé  rufcepiibles,  def 
renvois  aux  pages  du  Manuel  des  D^mcs 
idi  Çhoiiié^  édition  de  175  S  ,  oùFon  iti* 
dique  les  remèdes  propres  à  la  cure  des 
hnaladies  dGatTAuteur  Latin  parle  dans 
ion  Livre. 

Il  y  a  en  effet ,  un  rapport  naturel  & 
^Miédiac  entre  d  Traite  de  Lommn» 
&  le  Manuel  :  ces  deux  ouvrages  fera- 
Ment  fe prêter  mutuellement  la  main, 
pouFicefnpc^gr  enferobie  on  co^^  conv 
fkt  de  Médecine  fpéculative  &  prati^ 
quei  Se  c  eft  pour  cela  que  l'on  a  cru  être 
fondé  à.  annoncer  cette  nouvelle  tradue* 
<ion,  comme  devant  fcrvir  dMntrodu/tioïi 
à  ynrage  cjfn^dn  peut  faire  du  Manuel  des 
j^mes  dè  Ghitfiié»  On  trouve  la  tbéoria 
dans  Lommîus ,  Ôc  la  pratique  dans  le 
Manuel  :  1^  Livre  du*  premrer  »  çn(eigne  à 
comioîtr^s  la  nature  des  maladies ,  leurs 
éaufes,  &  Pévéneraenr  quelles  dc>^ivene 
^  ^voir  *,  &  li*  fecendj  apprend  quelle  ett 
^îc  çEre  la  curç  ^  &  quel?  remédies  an 
peut  y  apporter  peut  les  guérir^  Sidicns  le 
Manuet  on  trouve  quelques-  defcriptions 
lipl^l^lçs  (^uî  fe  i:^nco|i;;rent  auffî  dans 


tcB  MERCURE  DÉ^f  RANCL  ' 
l'Auteur  Latin ,  outre  <)u  elles  ne  Gynt  pal 
tn  grand  nombre  ^^elles  font  plus  cour(€S$  | 
plus  ferrées  ,  &  plus  rapprochées  que 
dans  le  dernier,  <\m  entre  <:^ns  un  ]>iea 
plus"" grand  détail  j  enforte  que  ces  deux 
Ouvrages  fembient  s'éelairer  r&  fe  forii- 
fier  réciproquement  »  ^  qu'on  peut 
avancer  avec  fondement ,  que  pour  tirer 
de  Tun  un  avantage  certain ,  il  eft  enc^xe 
néceflâire  en  quelque  forte  d*y  joindre 
l'autre.  Ce  que  nous  olons  affurer  d  après 
vn  for-t  habile  homme ,  c'eft  ^ue  peut 
les  perfonnes  intelligentes  gui  ne  font  pas 
4e  rArt  5  pour  «elles  qui  (ans  fe  piquer 
d'une  grande  théorie ,  &  giudées  feule- 
ment par  leur  zélé  &  leur  charité,  fe  font 
confacrées  an  fervice  des  paufvres ,  pout 
ceux  même  qui  par  état  s*occupent  du 
fein  des  Malades  ,  ou  (e  deftinent  à  s'en 
occuper  »  ces  deux  XÀvres.  peuvent  tenir 
lieu  d'une  petite  bibliothèque  de  Mcde: 

Ceft  four  ces  fortes-  4e.  perfonnes  i 
qu  on  auroit  fouhaité  pouvoir  ne  fe  fer- 
vir  dans  la  nouvelle  traduâion  que  de 
termes  connus  »  ^  qui  £ij0eiK  à  leur  por- 
tée ;  &  c'çft  parce  que  la-  cliofe  n  a  pas 
toujours  été  polTible  ,  , que Ion  a  aû 
devoir,  pour  leur  avantage. ^ipduj:  leur 

iofiruâ^^d^niiesrià  U  |ete;detcç  Livre 

une 
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une  explication  fort  détaillée  de  tous  les 
termes  de  Médecine  ôc  d' Anatomie  qui  y 
font  répandus.^  On  y  a  joint ,  pour  leur 
cornmoditéjLine  Table  des  Chapitres  très-^ 
ample ,  ^  itne  Table'  alplraixtique  de 

tfliitfi  If  s  malatiips  dnat  il  êOl  p^li  daui 

cet  Ouvrage. , Apres  les  fpins  que  Ton  a- 
pris  pour  le  fendre  utile  y  on  oTe  fe  âatcer 
qu  il  lêra  reçu,  favorablement ,  &  que  le 
Public  retirera  de  cette  nouvelle  traduc- 
tion ^Houc^ravan^age  que  Ton  s'eft  propofé 
dè  lui  procurer.  ^  * 

-  Eef  Manuél  dei  Dàm^^UCkàtitêidont 
i^.eft^parlé.  .daP^Cf<èAvis,»  fe*  vvçivl  chez 
le  même  Libraire.  On  en  parlera  dans  le 
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ART  l  C  L  £  IV. 

BrEAUX  ARTS. 


A  R  T  S   U  T  I  L  E  S. 


.     14:  É  DUC  CM  & 

yiddit'm^  M  fi^ondç  Lttm  de  M. 
-  ^K^ff  ù  p^Wf  {Ai4r44  d* Avril»  i« 

\r  o  u  s  çtcs  furpris,  Monûear,  qtt*00 
n'inocule  pas  à  Pari*,  les  cofaos  trouvée. 
Voici  pourquoi  i  c*cft  que  le  monde  eft 
encore  bien  ieuoe ,  &  qjieiuwi.  fiamoacsi 
qoclqucs*  égaras  plus  jeunes  m  France 
qu'ailleurs.  En  vouIcî^-vous  une  plus  forte 
preuve  î  Lea  Hftcscainnçiks  4fcs  mocts  ^ 
des  naiflaaces  de  nos  grandes  vjUes ,  ne 
diftinguent  ni  les  âges ,  ni  ^  maladies, 
comme  on  le  f^t  à  FUnne  4gf  Londm  , 
kBtrlin ,  &c.  On  difpute.  tous  les  joua 
fi^  le  nombre  des  habitans  de  Pati»>A 
pl^§  gnpoirçri'w  f  flîii      ^biw  de  » 
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-  France;  rien  ne  feioit  plus  aifé  que  de 
kiavoir  depuis  Tordonance  de  1756,  qui 
prefcrit  à  tous  les  curés  du  royaume  d'a- 
voir un  double  regiftre  des  morts  &  naif- 
ûnces  de  lecir  parotfie  ^  ôc  d'en  dépofer 
Mil  tous  les  ans  au  greâ^  du  âége  xbyal  ic 
plus  voifîiî.  *  •  . 

. .  Tout  cela  fe  fera  avec  le  temps  ;  mail 
ni  vous  )  MouQeur  ^  ni  moi  »  ne  le  verrons  : 
ne  derefpcroDS  pourtant  de  rien* 
.  11  y  a  dans  tous .  les  événemens  telle 
Combinaifoa  du  moral  avec  le  pby(iqae^ 
qtt*ti^ft  tmpoffibte  de  prévoir^  Lorfque 
ie  lus  mon  premier  ménioire  à  l'académie^ 
eu  17J4,  j*étoîs  bien  loin  d'imaginer  qu'en 
ipdiis  de  deiixaus  on  vcrroît  à  Paris  \% 
floculation  autorifce  par  le$  exemples  les 
plus  iHuftres.  A  la  vue  de  ces  exemple)  & 
ét  leurs  fuc^ès  9  qui  ivauroît  cru  que  iâ 
siultitude  alloit  être  entraînée  i  Ces  deux 
conjeâuf es ,  toutes  ^deux  mi(êmblables  ^ 
MK  été  toutes  deux  déoveatiç»  par  T^vé- 
ncmcut.Jc  fais  tout  ce  que  l'on  dit  fur  cela 
des  raédetim  »  &  je  comprends  bien  que 

.  *  Dânsuhe  TÎlte  comme  Paris»  oà  pea  d'en£iins. 

font  nourris,  &  où  beaucoup  d'étrangers  meurent. 
On. ne  peut  guère  évaluer  le  nombre  ^ies  iiabitans 
par  fei  liftés  mèrroaites*  Màis  les  liftes  dés  pa^ 
roiffes  de  rout  un  royaume  ,  villes  &  campa gnesj^ 

Hij 
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préocupation ,  le  défaut  d  examen  >  Vè^^ 
loignement  pour  une  pratique  nouvelle  » 
un  ^îmcrct 'particulier  ,  peuvent  agir  fur 
quelcjues-uns  d'eux.  Mais  je  ne  puis  foup- 
^oner  le  corps  entier  de  Te  conduire  par 
CCS  motifs*  •  '  • 

La  petite  vérole  s  dît- on,  efl  le  plus  beau 
fleufbii  de  la  couronne  des  médccîns  ,  c'eft 
leur  aliment»  S'ils  ne  s'opporoieiit  pas  à 
rinoculation ,  les  ciiirurgîens  s'en  empa- 
rcroîcnt  ^  &  feroîèflt  cette- nouvelle  con- 
qdete  fur  les  droits  de  la  FacuUé.  Ce  rai^ 
fonnement  n'eft  que  fpécîeiix.  A  Paris ,  de 
clîx  "pètîtes  vérbles  5  neuf  font  tifàitéfes  paf . 
ks  cbirurgîcris,ou  les  apothicaires  ;  le  peu- 
ple «'apelle  un  nIcdecîn'qUe  lorfque  le 
malade  eft  derefpcré.  Sans  doute  il  fe  pa/ïir-' 
roit  lie  médecin  dans  rinoculacionjpuifqu il 
^iî\  f)ia{re  bien      Via*  pfetîte  vé^^  -riatu^ 
rèllè.;  raais  aucun  de  ciéKi  qui  ont  recours* 
aru  médecin  aii  premier  accès  de  fièvre  /  ne 
fc  Hrreroîié^  TifiocUlatîdh  ^"iiéf  fons^  fe« 
yenx;^d'un  doAeur  dé  la  Faculté»  Il  ya^ 
plus:  je  dis  qu'indépendafiient  du  tr&itc-  | 
ment  des  inoculés,  l'inoculation  auemcn-  ♦ 
teroit  le  rèVertu  des  dbileûrs  ;  &  la  preuve 
4e  ce  paradoxe,  eft  toute  iïmple.jLês  irt^ 
0;9ntvplu3  beroin  de.]:;ie<iecii)Si.touSr  l£S 
yiiians  font^  leurs  tributaires.  .  Lai  petite 
Tiérolc  détruit  la  qaatorzièiné  partie  àt 
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ceux  qui  nailTentj  Se  Tinoculatioa  les  coiii 
icrveroin  Donc  Ci  elle  étoit  géiiéralément 
pratiquée,  le  médecin  qui  voit  i  joo  ma* 
Jffcs  par  an,  en  vçrroit  14001  &c  celui 
qui  ie  fait  1  ^000  liv.  de  rente  >  s'en  feroic 
X40oo#  • 

.  Les  honimes  fîe  tous  les  péi?  Ce  reflem- 
bicnt.  Les  médecins  &  les  tbc;oIogiçns  aivr 
glois/e  liguèrent  d'abocd  contre  Tinocula- 
tion  :  anfourd'hui  tous  font  inoculer  leurs 
cnfans. Cette  pratique  introduites  Lon- 
dres cti  17^1,,  y  fut  accueillie  ,  puis  cçn- 
tredite ,  enfaite  négligée  :  elle-  n'a  repris 
liavcut qu'en  1 738  11  n'y  a  pas  encore  dix- 
%t  ans  que  pous  la  connoiffons. 

•  P,  s.  Paris  y  2Z  mars  A  760* 

•  •  • 

Soyez  juge  ,  Monlîeur ,  d'un  nouveau 
pief  de  M.  G.  Il  fe  plaint  hautement  que 
y  aie  dit  que  je  ne  lui  connoiiTois  point  de 
malade.  Cela  cft  exaâ:ement  vrai  :  je  ne 
connois  perfonae qui  fe  foit vanté  de  la*» 
voir  pour  médecin.  £ft-ce  ma  faute  }  Mais 
€*cft,  dît-on,  faire  entendre  que  M*  G» 
Aa  point  de  malades.  Quand  cela  feroit  ^ 
que  pourrois- je  dire  de  plus  flateur  au 
Dieu  même  de  la  médecine ,  dont  la  pré« 
ftûce  rendroit  la  fauté  2  Plus  un  médecin 
opère  de  guérifons ,  moins  il  lui  rcfle  de 
i^alades»  Je  féLicitpis  M«Gt  d'un  avantage 

H  iij 
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dont  peu  de  fes  confrères  Jouiffent.  PùiP- 
€f□*J^  prend  mal  mon  compliment ,  )tit 
rétradc ,  &  je  croirai,  s-il  le  veut  9  qu'il  s 
beaucoup  de  n^aladcs,  &  pas  un  fcul  convà-' 
kfcent. 

Il  eft  tem^de  parler  férieufemeiitf ,  puiù  . 
que  M.  G*  n'entend  pas  raillé rîe.  Je  dé- 
clare donc^que  je-n'ai  fàxt  ni  prétendu -faire 
Fénumération  de  ceux  qui  le  confultent^ 
fer  Uiir  fanté.  Quant  à  la  pcrfbnne  quC 
jai  dît  qui  é toit  morte  de  la  petite  vé^  \ 
rôle  entre  fes  mains  j  je  regarde  cet  accî-  | 
émt  comme  iin*  malheur auquel  tùm  lièé  \ 
médecins  font  expofés.  M.  G.»  prétené 
que  cette  perfor^ne  eft  morte  d'une  ÙLuCfe  j 
.  couche  ;  fi  le  veux  croire  :  mais  celui  €pi 
met  fur  le  compte  de  rinoculatroa  la  mort  ! 
d*nn  enfant  tombé  de  fon  berceau  fur  la  1 
t€te  ;  celui  qui  nie  ce  fait  malgré  les  preu*^ 
ves  juridiques,  celui  qui  fuppofc  que  Tino-^  ' 
ciilati^ur  a  fnbbrné  les  témoins ,  &  que  ki 
parens  &  le  eu  é  ont  conAivé ,  ne  doit  *  i^  1 
pas  (upporter  avec  patience  qu'on  foup-*  j  I 
obne ,  q\i'il  à  voulu  s*excufer  de  n*avoir  i 
pu  fauver  la  vie  à  (a  malade  »  en  donnant  ' 
le  nom  de  fanlTe  couche  à  un  accident  1 
très  -  ordinaire  aux  femmes  pendant  le  \ 
(tours  de  leur  petite  vérole  )  -  i 

J'apprends  que  M.  G.  ne  juge  pas  h  pro^  • 
pos  d'attendre  la  répo^fc  de  S.  E«  M.  1^  | 
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dkijnsà  Gualtieri  poctc- éçiairctr  levait  d< 

flaa  prétendue  /bljiçation     Bref  c]u*4 

impcimer  une  nouvelle  lettre.  S*il  ei| 

tient  suit  invcâivet,  j'aj^indonne  la  par* 

tie:  J'ai  démaiqiié  iès  ibphifuics  fii^tce 

qu'ils  pouvaient  induire  en  erreur  des  gens 

qai  chccciieiit-ia  vérité  \  nuis  les  iajurjCf 

jie  p^riuadcnt;  petib^uie  »  &  je  fuis  dirpei^fé 

d*y  répondre.  ' 

J'ai  reçu .  votre  Mémoire  •  Monfieur  • 

vos  .xéâexions  fur  rinoculation.  J'en  ai 

commencé  aaiowd'bui  la  ieûureà  TAca-? 

4émie*Ceft£Ue  qui  yQu$4oitderprmais^l 

rçBvrcîmensi  ;  Je     vous  parlerai  plus  dc$ 

«Âtas  jil$.  ièKMent^tnfoodusdAos  lafqule* 

* 

.   P<îW  ,  3  Avril  ijÇ 0.  , 

:  Je  reçois  en  ce  naonicnt ,  Mf^nfîeur ,  u^e 
quatrième  lettre  de  M.  G.  imprimée  fou) 
i  tkom  4è-  iTop  êls.  Je  l'ai  ouverte  ep  d^ux 
ou^roig  endroits  ,  &  >e  vous  j'ure  que  je 
$'en  ai  pas  lû  phis  d'une  demi  page  :  mais 
.■  l'en  ai  â£[èz  lû  pour  juger  du  refle  &  pour 


k  de  perfonalités  étrangères  à  l'objet  de 
notre  difpute.  il  îtt*accu^e  n'avoir  pas 
répondu  ^  M,  dc.Haen  ,  de  ne  m'éire  ti^d 
d'afairt  avu  feu  M*  Bouguer  »  qtu  par 
,d»  plaifaotêrifs  ,  4*  chymij^.pif 
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de  nom  a  V Académie  ^é'ïf.  Que  tout 
cela  foit  faux  ou  vraf,  qu'eft-ce  tjue  cela 
fait  à  la  nature  de  la  maladie  du* petit  de 
la  Tour  ,  &  aux  faits  avancés  pat  -M.  G  ? 

Aurefte,  j*ai  répoAdû  ro^mairetnént' 
à  M.  de  Jlaen  dàns  un  Méo^bire  lu  pobH^ 
quement  &  imprimé.  M.  Tijoe  lui  a  tér 
pondu  depui»,  &jiè  m*a  rien  laiflc  à  dire; 
M.  de  Haen,  fans  répliquer  un  feul  mot,  a 
fait  un  nouvel  écrit.  Tout  ce  qu  il  y  prou- 
ve ,  c  eft  que  plusieurs  médecins  •  ont  (bn- 
tenu  quoii  pouvoit  avoir  deux  fois  la  pe-' 
tife  vérole  <  &  quMIs-  én  ont  vu  quelques 
exemples.  Je  n  ai  jamais  tà^  la  poffitéicé 
Al  fait  :  j'ai  feulement  prouvé:  qu'on  â-etf 
pouvoit  rien  conclarre  contre  i'inocol»- 
tion.  Le  refte  du  livre  de  Mi  di  Hacn  n*a 
pas  befgin  de  réponfe  :  il  eft  réfuté  d!avan- 
ce ,  &  te  iêra  pea^ètte  encore  eh  't«nps.& 
lieu.  '  ■  p 

*  Quant  à  M.  Bouguer^  vousiàvez  mieux 
que  perfonnc ,  Monficor-,  ift  ce  Iv'ieft  qutf 
par  des  ironies  que  je  lui  ai.  répondu^  éc& 
cnles  eniployant ,  je  n'ai  pas  pris  le  raoyett 
le  plus  cmcace  pour  le  déterminer  »  mettre 
au  jour  le  mémoire  fécrétcment  légaliie, 
de  la  date  &  du  contenu  duquel  dépén- 
doît  la  décinon  de  notre  eontcftation.^ 
,V©us  favez  que  je  me  fuis  condamné  d*a- 

iwçe^  il  ce  mémoire  ^  &  daté  étQÎoi^ 
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tels  que  M.  ^ouguer  les  ânnonçoi.t^  ou 
même  poflcrieurs  de  C\x  mois  :  enfin ,  vo  js 
n'ignorez  pas  que  je  1  ai  fommé  dans  tous 
mes  écrits  Se  répliques^  pendant  plus  de 
trois  ans  de  faire  paroître  ce  mcinoire:^ 
M.  Bougficr  tOixnQït  fans  lé  prodiiirc.  ^1^^ 
iK  me  çonvient  pas  aujourd'hui  d'ajoutcir 
rien  à  ce  que  j^ai  dit  de  fon  vivant.  Je , 
renvoie  donc  ceux  qui  voudront  s'inflruiic 
plus  amplement,  à  mes  écrits  ,  au  journal 
de  la  hihliotkèquc  raifonnée  de  Hollande  » 
tome  L  3  dont  je  ne  connoilTois  pas  rau* 
teur ,  &c  à  Touvrage  le  plus  .récent  (\ir  \x 
figure  de  la  Terre,  imprîAié  à  Rome  cti 
17  j  j  3  dans  lequel  un  juge  éclairé  aprccie 
le  mérite  de  ce  que  M.  Bougucr  rcgardoît 
comme  fa  plus  grande  découverte  j  en  quoi 
îlfe  faifoit  tort  à  lui-riiême.  Je  pafiTe  à  la 
troifième  objection.  / 
,  Je  fuis  entrp  adjoint  à  lacad^émie,  eii 
17JO,  par  lajorte  chymîquc  (la  fcule^ 
qui  fût  alors'  duvcrte^J  en  donnant  un 
mémoire  .de  çhyniie  depuis  imprimé  dans 
le  recueil  académique  de  17JI.  Je  devins 
affocic  en  1 7  5  5  ,  &  patTai  dans  la  claffc 
de  géométrie.  En  1759  j'obtins  pendant 
mon  abfencie  la  pkcé  de  perifionnaîre  chy- 
mifte.  fans  ravoir  follicitée  :  jetois  alors, 
.en  Amérique.  L'acadcmîe  laïUe  a  les  mena- 

Bus  la  liberté  de  s'attacher  au^  études' 
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qui  leur  plaifeat  le  plus,  J*ai  ufé  de  cette' 
liberté.  Feu  M.  de  R^aunoér  ^  dani  la  claflè 
des  méçhaniciens  ,  n'a  jamais  donné  de 
mérpoîre  de  méclianîque.  M.  le  Comte 
djp  LauragMS  ^  dans  la  même  clalTe  »  a'a. 
donné  jufqu  ici  que  d  excelicQS  mémoires 
die  chymfe»  }*aiirols  pu  demander  à  re?^ 
pafli^.r  dans  une  des  trois  clafTes  de  mâtbé»** 
itia tiques  :  j'ai  craint  de  faire  tort  aux 
ekceilens  fujets  qui  Te  pré/entoient  pouc 
remplir  ces  plaças^  j'ai  mieux  aimé  reftec 
dans  celle  où  les  cîrconftanccs  m'a- 
vôîenit  conduit  »  &  n^être  çhymîde  que 
dans  Talmanach.  Je  dois  des  rçmercimens 
à  M.  Ç.  de  m'avoîr  donné  Tocca/îon  d'é* 
claircir  les  faits  précédens ,  TuppoTé  qu'ils 
cufTent  befoîn  d'être  éclaircîs. 

Par  la  futilité  de  ces  trois  ob|eâ:ions  ^ 
qui  d'ailleurs  n'ont  tien  de  commun  avec 
le  faijt  en  qucdiouj  on  peut  juger  de  la 
valeur  des  autres ,  que  j'aime  mieux  igno^ 
rer. 

M.  G.  n*îgnore  pas  que  fi  je  fuivoîs  (on. 
eitcmple ,  en  le  combattant  par  des  récrir 
nîînations  totalement  étrangères  à  notre 
difpute,  ou  feulement  ea  répétaiit  nue^ 
pjirtîe  de  ce  qui  me  revient  par  k  voix  pu^ 
bliquc,  j'aurois  fur  lui  trop  d'avantage. 
Sans  doute  en  me*  provoquant  il  a  iênti 
que  j'étois  incapable  d'employer  de  pareil- 
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les  armes ,  même  par  reprcfailles.  Je  lui 
Jok  de  noavellts  grâces  de  cette  marque 
<}  eftime  :  &  pour  ne  pas  courir  k  liTqUe 
Reperdre  la  bonne  opinion  qu*i!  a  de  moi, 
l'enuferaî-  à  Tégard  de  fa  dernière  lettre 
comme  j'aurois  dû  feire  à  l'égard  des  pre- 
mières. Je  ne  lui  donnerai  point  de  conlif- 
«aoce  en  la  réfutant ,  &  je  ne  la  lirai  ^oint. 
Je  fuivrai  votre  confeil ,  Monfîeur ,  quoi- 
^W.pCki  tard.  M.  G.  s'cft  plaint  de  mes 
plaiiânterics  :  je  doute  qa'il  iôit  plus  con- 
tent du  ton  férieux  qu'il  me  fait  prendie. 
£b  perdant  mon  temps  à  lui  -répondre , 
)  aurois  au  moins  dû  refpeder  le  vôtre ,  & 
I» pas  locuper  à  dès  chofes  fi  peu  dignes 
de  vôtrq  attcntidn.  • 

»  •  •         •  4 

4    -  • 

fmtê  â 4mrigerdans  Uyrmier  yQbmi  du  Mercure 
On  A  oublié  aempUyer  la  cone&àn  Jmvantt^ 

qui  étcit  faite  fur  t  Epreuve.  • 

Page  s 89,  lîene  10 ,  après  ces  mots  tetle  & 
uUi  maladie^  litez comme  il  (mt^le  refte  da  ptt^ 
îagraphe.  Les  témoins  précédens  dépcfnt  de  T  état 
du  malade:  les  fuivans  cute fient  fa  fuérifon:  ces 
témoignages  iféUs  tirent  '  toute  leur  force ,  s* ils  en 
<ffU  ^  des  differtations  intennédiaires  de  M.  G. 
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chirurgie/  •*  . 

Lettre  de  M.  Ferrand  ,  Maitre-hs- 

arcs  en  L'UniverJité  de  Paris ,  &  Chirur» 
gicn  de  l'HêteL-  royal  dtP  InvaltiUi  / 
à  M.  Fandermonde^  Do3,6ur  ~  Régent 
de  la  Faculté  de  Médecine  ,  en  la  mémB 
• .  Utiiverjité ,  àncieti  Proftjjeur  ea  Chiraf*- 
pe  Françoife  ,  Cenfeur  royal  ,  6*  meni^ 
'  hrcJe  lUnflitttt  de  Bologne  y  &'Amtuf. 
du  Journal  de  Méduine*  : 

M-  i'.  ' 

ON  SI  EUR,    '  '      ■      '       .  ' 

En  lilânt  le  Journal  dç-  }^^e&^ 
(  Février  iy60tPtig»l00>  )  j'ai  été  fraj^é 
de  la  propofîcioti  fuivance.  On  fçait  qu^a- 
vant  'de  protider  à  la  ligature  de  C^^fjt 
(  dans  ropération  de  l'anévryfme  )  on  fait 
€elle  du  nerf..  Cette  dodrine  m'a  pf'ta 
fi  neuve  »  fi  deilitu^  de  preuves ,  ii  daa' 
gereufe  même,  que  je  nai  pû  réfiftca:  à 
leiivie  de  'Vt>«s  comratinique* j^les  ré>^ 
flexions  qu  elle  m'a  fait  naître. 
•'■  Je  ne  puis  diflîmuler  ,  Monfîcur  ,' 
<|ue  je  n'ai  pas  le  mérite .  de  connoîi^ 
les  motifs  qui  -  décer  minent  à  lier  le 
nerf  avant  îartére.  Je  ne  démêle  pas 
mieux  les  raifons  qui  poutroient  jufti-- 
^xla  conduite  de  ceux  qMÛ  les  çompren^ 
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nenttoas  deux  dans  la  même  ligature  p 
fi  ce  neftjdans  le  cas  d^lne  néceffité  in^ 
.dîTpenfable  i  car  pourquoi  lier  le  nerF?* 
Ceft ,  ,dites  -  vous ,  pour  lie  flupéjicr  ,  & 
mor tir  UfcntiiMnt. dans  Ia  pariu*  Mai? 
à  ^uoi  bon  cet  anoxlîn  t  puifqu  on  peut 
•en  paffer*  Pourquoi  priver  les  parcks 
iuhjacences  de  rirradiation  des.erpfks 
animaux?  ils  n  apportent  aucun  obflacle  à 
k  curatiofi  de-  ranevryfme.^  N  cfl>ce  pa» 
affez  que  Tavant  bras  foit  {evré  de  la 
nbQrriturp  que  lui  procuroit  lartcre  ^ 
ikat^il  ecK^celut'iavkUes  decnteres  reP 
fouices ,  je  yeux,  dire.  Tiaflux:  vivifiant: 
des  éfprits  que  lui  apporte*,  le  nerf  mé- 
dia^ 2  convîe£uise«.s[ Moiifieur»  que 
celaeft  injufte  &  déraironnable. 

Geneft  pas  tout  t  pieut-^oii  lier  imprK 
néipefipun  aer(^  coniidcrable  ?  Sa  feniîbi- 
lité  eft-elle  toujours,  ruuettc  à  ce  pio-5 
çcdé  î  Xli'eft  «ne  c}oefti(m  1  qii'^il  feroit ,  je 
ctpis  ,  très  -  important,  ♦  dapproÉ^adir^ 
Quelqu^es  faits  fcmblent  prouver  que  la 
ligature  de  -  cté  patries  «  aoccafionne 
pas  de  grands  défordrés.  L'.biftoire  du 
Chirurgien ,  opéré  •par  Valfîilva ,  â^le  :obr 
ibrMaiîoavd^  I^Ji^ych^  l^.Qx^ctïtnsA^ 

des  chiens,^ 

paroîdenc  «concluanees  ;  U  y  en  a 
{u^^da«tcç$;  qui^  iQilttClAC^  C(^i«  cetlea:: 
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ci,  qu'il  feroit  dangereux  tle  leor  accor^ 
det  ua  trop  grand  degré  de  conâance. 
Ccunbicn  nart-on  pas  vû  de  malades  en 
ptoye  à  d'iiombies  eoimiliîoiis ,  parcé' 
qu'on  kor  «voit  lié  iei  nerfs  dans  les  am« 
pi^carions  ?  Ce  Ibnt  des  faits  »  qù'atcefte^ 
ront  les; Chknrgiens  d armées,  ScosM 
'  qui  font  dans  le  xas  de  pratiquer  fou^ 
vent  ces  fortes  d'opérations.  Je  puis  en- 
core étayer  ce  que  j'avance  de  laut^rit^ 
d'un  des  plus  fçavans  Cliirurgiens  de 
TEurope.  M.  le  Cat  a  vû  à  Rouen  te 
fils  d'un  Orfèvre-,  iâiâ  d'un  técaiios  mor^ 
teU  pour  une  ligature  qui  comprenoàl 
le  nerf  avec  tout  le  paquet  des  vaidèaux^ 

Cette  htftoice  eft.  e&ayante  ,  * 
doute ,  Ôc  doit  arrêter  les  canclufiool 
qu'on*  voudroit  tirer  des  expériences 
eû  le  cri  des  ncsk  ne  s'eft  point  fait 
entendre ,  &  dont  M.  Thierry  fe  prévaut 
pour  accrcdicer^  fa  théfê  t  quelques  fé^ 
duilantes  qu  elles  foient ,  l'erreur  n  eft 
pètit-être  pas  loin.  Ainfi  on  doit  fe  tenir 
en  garde  contre  la  fiiufle  lueur  des  faits 
qui  ibnt  démentis  par  d  autres  faits.  C'eft 
en  réitérant  les  expériences,  jufqu'à  cè 
que  la  nature  fis  foit  expiiquée-t6ttt4^ 
(âit,  qu'on  vient  à  bout  de  s'aflurer  àè 
là  t^rité.  Il  y  auroit  t^op  de  danger  à 
iiâtk  fur  des-  obTesvations  mat  fattessOé 


f 
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en  ferions  -  nous  >  par  exemple  »  fi  le 
Doâeur  Whytc  n'eue  pas  ruiné  les  fon* 
démens  du  fyftêmedc  rilluftre  Baron  de, 
Haller  ,  en  trouvant  TîrritabtHté  6c  bi 
iènfibilic^  dans  certaines  parties ,  où  elles 
avoientiembléfe  dérober  aux  recherches 
de  celui-ci  ;  s'il  11  eût  rendu  à  leur  tlo^ 
fisaine^  toute  Torganilation  de  notre  ma-* 
chine.  »  eu  confirmant  à  la  plupart  dé 
tm  organes  des  prérogatives  que  M.  de 
Huiler  leur  difputoit.?  Dans  quels  écarts 
enfin  \  ne  nous  enflent  pas  jètté  ces  nou- 
velles idées  t  â  le  célèbre  Médecin  Anr 
glois  n'eut»-  pour  ainfi  dire>  reilufcité  l'ai^ 
ciome  harmonie  fyinpathique ,  *&  réta«- 
bli  prèfqtie  toutes  nos  maladies  dans  le 
même  tiége  ou  les  Médecins  les  avoient 
fttiqu'ici  tmanimemenc  placén  ?  JSelie  le»- 
(fin  que  doaae  la  fameuTe  difpute  de  ces 
deux  fçavans  athlètes  à  ce  nombreux 
e&in  <ie  f»ifeiirs  d'expériences  > 
prifant  les  découvertes  des  autres  ,  oBt  la 
fcreut  d'élever  des  fy ftcraes  for  des  confé^ 
quences  qui.n  ont  fouvent  aucune  liaiibn 
avec  les  faits  î  11  y  a  longtemps  qu'on  l'a 
ék }  l'étude  dç  la  nature  eft  longue  pé^» 
nible  Jl  eft  plus  dif^krile^qu  on  ne  penfe^de 
lui  furprendre  fes  fecrets  :  elle  n*cn  fait 
probablement  préieat  ^\Ck  ceux  qui  ont 
le  mérite  de  la  Aiivre  de  plus  prè^^  ôc 
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.   <   plus  'Cônftamment.  Mais; je  reviens,  à 
lïion  fujet.  .  V 

La  ligature,  du  nerf  ne  peut  être  ordon- 
•  née  comme  précepte,  hors  le  cas  de  né- 
ceilîcé  V  autremeur  elle  feroit  toujours  au 
^loins  inutile.  .Ceci  na  pas  bg/bin,de 
preuves»  Elle  poorroit  être  dangereiife  : 
robrervation  de  M.  le  Cat  le  démQntre. 
'  En  efïèt,  s'il  eft  permis  de  hafardpr  quel- 
ques conjeâures^  voyons  ce  qui  doitiè 
palier  lorfqu'on  lie. un  nerf.  Les  envelop- 
pes des  petits  niyaux  neryei*3c<jui:entre»t 
dans  la  compoûtion  du  gr^nd  9  font  imir 
mement  rapprochées  vers  Ie,cei>cre>  de 
manière  que  leor  cavité  (  (iielles  en  o^t  ] 
elLabfoluraeût  eff^çée  à  Te n droit  de  leur 
conftriétion  :  de  là  ,  obftacle  au  pallàge 
des  efprits  ;  déjà,  défaut  de  featioient  au- 
deHous  de  la  ligature:  au^de^usjes  tuyaux 
font  libres  ;  leidr  tenfîon ,  r  ieur  mouv^ 
ment  AribratiUiojn  d'QtrejdimiAués,  dcàr 
vent  être  augmentés  par  le. froncement: 
lès  biffions  du  fluide  nèrveuqp  fe  feront 
donc  avec  impétuofité  jufquà  J.*obftaclei 
mais  ce  fluide  fraudatum  optatâ  vi^,  ar- 
rêtéidans  fou  xovrs ,  eft  contraint  de  r»; 
fluext.  vers.  lîes\  plexus,  vpifins  ,  v.ers  \t\ 
ganglions  ,  vers  le  cerveau  même»  De  là 
irrégularité  >  inégalité  dans  fa  diAxihu-* 
tion,  &  çes.défQrdres,  donujsront  pai£ 
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\  AVRIL.  Ty^o:-^  •  iHf 
ioflce  à  uoe-foule  daccideas  >  aux  délires^ 

aux  ijpafnies ,  aux  coavul(io»s  &c. 

Ceft  apparemment  à  lia  vue  affligeait 
tè  de  lant  de  maux  5  que  les  Chkurgiensr 
de  nos  jours  prefcriveiit  la  réparation  du 
ncti  dans  -  Foipéracionr  dé  raneytyrme  ^  ôt 
défendent  fa  ligature  9  qui>  je  le  répète 
encore ,  feroit  toujours  au  moins  inutile^ 
â  elle  n  ecoic  pas  conâammenc  dangereur^ 
k.Dionis^  &c.  Ton  habile  Commentateur, 
difent^qu il  faut  difféquer lartcre ,  la fé- 
parer  du  nerf,rciever  avec  uneerrliyncr 
puis  la  lier  fans  le  nerf.  Je  dirai  ici  en 
pai&nt  avec  M.  de  la  Paye ,  qu  tl  eftaflea^ 
ordinairement  poffible  *de  Teviter ,  puifr 
^on  le  trdûVé  fou  vent  diftant  de  Parte* 
re  d'un  traveJESxie  doigt  »  &  que  d  ailleurs 
il  eft  inférieur  à\celle-ci.  MM.  Petit  >  le 
Cat ,  Sharp  ,  veulent  auffî  qu  on^  te  fëpare 
des  vai&aux.pour  la  naemciraifon.  *  Pur-t 
mann  &  Anel,  fontde  cet  avis. 
,  U. çft  vrai  r  qu  on  éprouve  quelquefois' 
de  grandes  difficultés ,  dans  cette  opéra* 
tîon  :  Tartcre  fera  collée  au  nerf,  ou  bien:, 
des  caillot  s  de  fang  ^  difleminés  partout  » 
empêcheront  le  Chirurgien  de  le  recon-; 

"^Voyei  les  Iafl:it«*de  Chirurgie  de  Hcifier^ 
Tom.II.Seâiioii  I.  Chap*  XII.p.  32,  oi  les  mé- 
thodes d'opérer  de  ces  deux  Chirurgieas  rou; 
décrites. 
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ii»  MERCH'RE  DE  FRANCE- 
XKutre;  €«ft.  dans  ces  iklieiife»  citconCrt 
tances  feulement  qu  on  eÀ  autorifé  à  le 
compfendre  dans  la  ligatura  av«c  les  irai^ 
ieàux  )  pùifqu^n  ne  f  dut  faire  mieux. 
M.  Thibaut  Ta  fait  ainfi  piufîeurs  fois.  M. 
le  Dran  même,  èc  M»  Molînette  ;  maisils 
ne  fe  font  paâ  avisés  dé  nous  d&nnei:  eet^ 
le  méthode,  comme  on  précepte  poot 
Hm  ks  cas.  Qiieique  refpeâ;abl&  qué 
foit  leur  autorité  y  on  ne  les  croiroit  pas 
fdr  leur  parole  rieur  doftrîne  feroit  profi 
crite  ^  réprouvée ,  c^mme  dénuée  de  tok^ 
fbfls  ,  &  comme  pouvant  entraîner  des 
fiiftes  ftineftes  dans  la  pratiqua  de  iaf 


•  J'c/pérei  Monfîeur  5  qu'étant  par  état 
ami  de  la  trérlté>,  êc  plein  dd  tèie  f&êt  m 
art  aux  progrès  duquel  vous  coopérçat 
avec  tant  de  diûinélion  ,  von?  ne  mè 
^urez*  pai  ^mauvais  ^té  dé'  vous  av4[âl 
communiqué  ces  réflexions ,  <!vui  «e  peu-» 
♦ênt  quqp,  tourner  au  profit  de  Vhumanité. 

•  3*airiionacurdctr€&<:t  t  r 


9 
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4df^iS  impartani  du  PuUie^  touchant  • 
plu/iturs  nmcdis  pnuiçulUrsm 

N  rcfpecî^e  rrop  le  Public ,  pour  lui 
parler  de  ces  lemcàm  »  tivec  Vétalage 
tidicole  &  trompeur  de  lettres  >  de  cer-^ 
tiàiats  t  &  d'atieftatiofis .  mandiées  ou 
I  achetées  «      n  ont  d'autre  ob)et  que  de  * 
I  vanter,  fans  connoiCTance  de  caufe,  &  pac 
des*v»es  fbrdides  d'kicérèc  ^  des  médicar 
.  meus  fo»  fouvent  iaceaaius^  mal  corn* 
binés,  &  confcquemment  trcs-dangereux, 
1  «asqueU  nêanmbias     attribue  des  s&h 
!  tus  mkaculeures  t^îXs  n'ont  point. 
'     On  n^aura  pas  non  plus  Timpudence 
d  avancer ,  que  ces  mêmes  compofitioas 
feiu  capables  de- guérir  îndiftindement 
I  tontes  les  rnaladies  qui  affligent  Thuma* 
I  ttté<^Ces  ba(Ie)S  démarches  %  ces  difcouFs 
'  témérairf  s  ,  abufifs,  pleins  de  contradic- 
tions &  d'abfuf  dités  ,  conviennent  à  des 
menteurs  »  à  des  ignorans  »  à  des  fourbes» 
€11  un  mot  >  aux  charlatans  de  toute  ef- 
pèce  qui  inofideat  die  joat  en  jour  cette 

capitale..    •  .    -  .  • 

Une  pareille  conduite  eft  indigne  d'ha- 
biles U  de  véôtables  Atciiies  coamis>  Toii 
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iSS  MER.CUR.Ë  :t>E"FRANCE;  ^  | 
en  Chiirurgie»  foie, en. Pharmacie  »,^tti 
après  les  plus  rigoureufes  épreaves  y  cul- 
tivent &  exetcefft  en  corps  leur  prof«f- 
fion,fous  la.prote<a:ion&rautoritç  duRoi, 
des  LÔix&desMagiftratScCeftà  eux  feuls 
qu'il  doit  être'  permis  d  y  jetter  de  noir 
vèlles  licheflès  ,  èn  faifkht  d'heureudes 
découvertes  ucile^au  genre  hnmaiiir 

-  Tels  fcmt  le^  r6mcdes,que  Ton  annonce 
aujourd'hui.  Ceft  le  fruit  des  méditationj  i 
&  des  études  profondes  de  feii  M.  ^Atir 
kout  f  grandr  pere  maternel  du-fieur  /a»/ 
Jin.  Il  avoit  été,  pendant  plus  de  cin- 
.quante  ans,  Chirargiën-  Majoi  de  la  Creii^ 

.  .dairaeric  »  &  Chirurgien  en  .  chef  des  | 
Armées  de  Louis  XIV,  où  il  acquit  la  | 
réputation  d'être  uti  des  plus  r9ava)tt.| 
•  hommes  de  fon  art,  *  Toutes  Cé.s  recettes 
&  toutes  fes  formules  font  parry«ioô« 
ion  pedt-fils.  Il  pfefe  flatter  >  que  c^ft 
rendre,  un  fervîce  important  au  Public 
de,  lui  rappeîler  le  fouventr  dés  teméà» 

'   qui  depuis  près  d'un-fiecle  jouiiTent  daJtf 
l'Europe  d'une  grande  çélébricc. 

I    Une  liqueur  très-éprouvce ,  pjwir-U 
guérifon  entière  des  fleurs  blanches*    .  : 
.    z.^  Une  autre  liqueur,contce  lesgoffi»- 

Voyez  dans.lç  Mercure  de  luio  175^  >  i 
Eloge  fait  par  M.  JWbm;i<f,  dané  une  aflemfaUe  \ 
fubiigue  de  rAçadcQiie  xo/alede  ChirJtgJei 


Digitized  by  Gopgle 


X  VRI  L.  î7^o.         '  étSp 
Àéês  les  plus  invétérées>&  qui  les  guérir 

radicalement.  ^ 
Ce  font  deux  des  plus  prccieufes  décou-  * 
vertes  qu  ait  fok  M.  d' J/H^oue^povtt  le  bien 
de  riiumaniré.  Il  igaor oit  moins  que  per- 
fotineqiie  la  plupart  des  femmes  à  Paris,- 
dans  le  Royaume,&  dans  les  Pay«  ctran* 
gers  5  croient  fujectes  à  cette  première 
xnaladie  ;  &c  que  la  gonorrhée  étoit  com- 
mune chez  .une  infinité  d'hommes.  Ces' 
deux  remèdes,  qui  n*a(TervlfTènt  à  aucun 
légîme,  font  4oux,  aj^réablesi&  n^cchauC: 
fent  jamais.  * 

La  fameufe  Eau  âHAHbout ,  qui 
porte  le  nom  de  Ton  auteur  il  y  a  plus  de 
foixante  ans.  On  fçait  combien  elle  èfl: 
excellente  pour  toutes  fortes  de  plaies , 
bledîtres,  coups  dcpée,  de  fabre»  de  tous 
inftrumens  tranchans ,  contondans  &c. 

4*^  Un  Baume  fouveraln ,  pour  la  guc-' 
rifon  parfaite  des  fiftules  au  fondement. 
Ce  fut  encore  un  grand  remède  que  M. 
i^AUbout  imagina  -,  car  quoique  ia  Chi- 
rurgie commençât  de  fon  tems  àbeaucoup 
s'illttftrer  ^  cependant  elle  n'étoit  pas  en-* 
cote  pouflce  au  point  de  perfection  où 
elle  eft  aujourd'hui  j  &  on  n  avoit  pas 
^lors  fauffi  habtles  gens  qu*on  en  a  main« 
tenant  pour  cette  opération  ,  comme 
pour  toutes  les  autres  les  plus  difSciles^ 
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MERCURE -DE  FJIANCE: 
M.  ^jîlihota  eut.  priacipalement  en.  vue 
les  gens  de  la  campagnerqui  ayant 4a  ÎSf- 
tttl^fpériiToieat  fiuuede-Iecaac&Cpinbîea 
y  en  a-C'il  encore  qui  ibnc  dans  ce  cas 
là,  ou  qui  daignent  Tappaieii  de cecce 
opération  2 

.  5.^  Une. liqueur  trcs-éprouvée  &très- 
^cace  f  contre  la  retendonxl'urioe* 
.  ^.^Une  poudrepurgative  pour  Jes  pau- 
vres 5  qui  coûte  cinq  fols  le.  paquet  & 
qui  produit  de  bons  eâëts. 
^  On  trouvera  ces  remèdes  dans.le-labo-, 
ratDîre  du  fieur  Jauffîn^  où  il  y  aura  tou- 
)0ufs  quelqu'un  ppur  répondre  au -Public. 
On  donnera  au/Iî  des  imprimés,  où  feront, 
lesuiagesy  les  propriétés ,  &  la  manœre 
4e.  fe  îervir  de  c^s  compoiitions  y  avec- 
Ifur  prix,  qui  ne  révoltera  perfbiiue» 

Le  Jaboratoif e  èaSi^m  Jauffia^  eXk  à. 
préfent  grande  xue  du  Fauxbourg  S,  Mae* 
t|n  3  à  l'enfeigne  du  Jardin  des  Plantes^y 
d^ns  '  la  roaiibfi  de  M.  Rayer  ^  Marchant» 
Epicler-JDroguij[le>  qui  a  }ufteaient  me**- 
rité  la  connance  du  Public,  &  (urtooc 
celle  de  MM«  les  Médecins  &  de .  tom. 
ceux  c]ui  .exercent  quelque  partie  de  Ja 
Médecine  ,  par  la  grande  connoifllànce 
qu  il  a  des  plantes ,  &  par  le  foin  &c  1 
xaditude  avec  lefquels  il  les  culcivelui- 
mêmef 
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•  *  •  AVRIL.  i7<?o/  -  f^i 
.  Le  i^me\xïiF0nundU  a  <lk  autrefois>daas 
TElogc  de  M.i/é  Tourn^fon*.  i>  la  Botanî- 
'>  que  ne  ferait  qa'ime  (impie  cutiôfîté  »  (î 
«r  eUe  rte  Te  rapporcoic  à  la  médecine  >  de 
»  quand  an  veut  qu'elle  foie  utile  >  c'eft 
la  botanique  de  (on  pays  qu'on  .dok' 
^  le  plus  cultiver.  »  Cette  fàge  réflexion 
peut  s'appliquer  à  M-  R^oycr^  chez  qui 

onmmve  en  tout  mmp?  unaâbrtiment 

complet  &  du  meilleur  choix  cfe  toutes 
les  plantes  ufuçlles  dont  on  a  befoin , 
iàâ&courir  les  ri^ues  d'être  jamais  trom- 
fé^ni  craindre  que  l'on  donne  un.ûmple 
pour  un  autre ,  ce  qui  par  malheur  n'at- 
im  que  trop  ibuvem  dans  ces  taudis  de 
vils  ignorans  qui  ont  la  témérité  de  veiv- 

ixt  des  plaiiMs  4ju'eux^'mêmcs  ne  conr 

noiflent  pas*  > 
•  Le  fieur  Bjy^cr  en  ouvrira  un  cours 
public  ,  le  premier  de  Mai  prochan.  Il 
prendra  (îx- francs  la  première  année»  trois 
Uvies  la  féconder  À:  terefte  de  la  vie 
^tâ  ^à/ûr'pofn:  ceux  qui  auront  paye  ces 
deux  années  là.  11  donnera  fes  leçoiTs  à 
ioiue  heure  du  jour.  Jl  prie  dç  venir  fç 

£iire  inlcf  ire  d'avance.  .  '  .  ^ 

•    •  •  - 

 '  vnr^  . 


■ 
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Ypi  MERCURE  DE  FRANCE: 


ARTS  AGR.ÉA.BLE^S. 


J>  E  l  N  T  U  R  Ê.  \ 


*  • 


M 

3  ai  cru  reconaokre  «  dans  la-  lettre  dé 
Taq^iateur  de  peinture  5  écrite  à  M.  Du- 
^onty  &  que  vous  avez;  inférée  dans  votre 
Mercure  de  ce.  mois ,  le  goût  &  la  bien*^ 
faifance  de  M.  Je  Cardinal  de  Luynes. 
Les  confeik  qn'H  ^  donae  .à  M.  Dufônt 
(avec  lequel  j  ai  été  lié  par  conformité  de 
gour ,  pendanr  fort  fojôttt  à  Paris  )  font 
-d'une  juâefle.  d'Auifte.  .confommé  > 
quoique  je  ne  m'adonne  qu'à  la  miiiiar 
rare  v  je  *  rat  propofe^^.  Je»  W^jl:  à 
pro£r.  . .    •  ^    ,1 .  .   ,  '  1," 

L'étude  de  la  Nature ,efl:,  fans contfp- 
rûit  5  la  feule  qm  pttiflet  nous  former  ;.îl 
eft  cependant  bien  fâcheux ,  de  voir  que 
la  façon  dont  on  fait  étudier  les  Elèves, 
foi&iijConrrai]:e;  on  lesijfait  copiée  ^  e&if 
quels  tableaux  !       1."  *  .r 

Les  Eiéves,dévonés  à  leurs  Mainres  »  Ce 
trouvent  trop  heureux  ^qu'ils  veulent  bien 
leur  confier  leurs  ouvrages.  Il  s'enfuit ,  de" 

là ,  que  la  vue  habituée  aux  teintes  doat 

ce 
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AVRIL.  1760.  19^ 
icfis  Maîtres  fe  fervent  »  fe  petC\xB,de  3 
'  voit  dans  la  Nature  même  >  ces  défauts 
ccimme  des  chofes  qui  ne  peuvent  être 
iDieux  rendues  que  ^ar  la  manœuvre  de 
leurs  Maîtres  î  de  .la ,  ces  reproches  que 
Yhn  fait  aux  autres  d'être  gris  ou  )au^ 
tandis  quon  eft  blaffàrd^  ou  noir. 
Les  atteliers  ne  retentirent  àvjjourd'hui 
que  de  teintes  dorées»  &  Ton  donne  dans 
le  jaune  ;  &  ainfi  des  autres  défauts.,  fui- 
vant  qu  on  eft  habitué  à  voir.  ^ 
'  Il  femble  que  le  but ,  ne  (oit  pas  de 
rèndre  la  Nature  j  mais  d'atteindre  ,  par 
le  moyen  de  couleurs  vives  &  brillantes^ 
la  repréfencer  fauffe  »  mais  agréable. . 
On  ne  fera  point  furpris  de  ce  vice  , 
qtiatid  on  (çaorà  'que  la  palette  de  ces . 
Peintres, eft  .toujours  lâ;mêxhe.  Ils  font^ 
des  teintes  idéalesv nicrr.é  ea  prclence  de 
la  Natutè  ;  &  avec  ùn"  peu  d'attention  , 
on  décompofèroit  une  de  leurs  têtes  > 
{ pour  ne  pas  dire  toutes)  &  on  remets 
tioit  aifément  les  teintes  à  la  place  qu  eU 
lés  ont  quittée  fur  la  palette,  en  corn- 
IGençant'par  les  clairs^â^  finillànt^par  les 
ombres.         *  .  ''\ 

Les  Flamands  ne  font  redevables  d« 
leur  admirable  couleur,  qu  à  l'étude  uni- 
que de  la  Nature  :  le  Titien  &  le  Corrc- 
ge,  Vont  copiée  fer  vilement  avant  d'en- 
//.  Fol.  -  I 
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194  MERCURE  pp  FINANCE, 
ttepreodre  les  chef-  d'oéÔTres  ou  ils.  wm 

ont  Iviines. 

•  Le  Portrait,  genre  auquel  les Flamans 
fe  font  adonnés  ^  les  a  cirés  les  premiers 
du  goût  gochiquç^  oà|écoie  la  Peinture/ 
lirotrlque  l'on  trouva  Thuile  ,  la  plupart 
4es  Elèves  Fl^wBaas, ^/ (iy:pa0ercot  leurs. 
Wciîtres  eh  peA  àç,  terpps,;  &  je  vois 
qu*il  ont  t^s  commencé  par  cette  étude, 
où  Ton  4  toujoars  la  Nature  dev^iu  les 
yeuxi&  qu  il  faut  opérer  fçtvileniem , 
jpour  tendre'à  la  perfe^fiiio^t/ An|ouni'hui 
nos  Elçves  font  dés  e.fquillèff^  ay^L  q^e 
dç  fcàvoir  défïîner. 

'  Lon  me  Groira»peut-être»çaxxi^^ 
gie  des  Flan^anS;  ?  On  aujoif  toit  : 
U  fllls  que  de  1^  vérjtç.  Ils  ont  de  grjincis: 

défauts  %  X^^^^^^S  ^^^^^ 

tie,  (  la  couleur  )     nous      Iç^.  q^f3jaài£- 
fôtfs  Elèves  que  dé,  li^  Nature.  Ce  reroit 
dbtic  eus:  qp'opt  d^ycpit .  ciopieF^»  çon^nt 
ayant  ajpprocbé,  de  plu$,  p^cR  ce.  grâii4\ 
Kut:  mais  pourquoi  ne  pas  pUi&r  couC; 

fuâte  à  la,,  ffmrcçi^  l&Â'C.e  qu^iL 
revicndrpit  p^as  f^.us  4ç  {«jo^f ,  ppur,  lyjt 
Ëléve,  aii'bout  dë  Hèux  ans  d^a&rès  jiatu^ 
re ,  qu^V.n  en^VQUïe  apjrès.  avoir, jaîp^  /je 
îAcmé.    çp.ps.à  çop^çjff      t^hlea^x,  -qiii4i 
n'en  approcîie.m  qee>  très:  peu  iî-rNoiwveç-j 
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A  V  RI  L.  ij6o: 
Jtôieat  que  la  c  harge  de  la  Nature  (  pouc 
mertre  les  choures  au  pis  )  vaudroicnt  tou^ 
jotrti  mieux  que  d'être  la  charge  de  leur! 
Maures. 

Ceft  donc  dans  le  tem  ps  où  les  idées 
commencent  à  creofer  leurs  traces  dans 
notre  cerveau  ,  qu  il  efl:  nécetlaiie  de 
donner  de  bons  principes ,  &  de  profiter 
de  ce  renips  où  ieschofes  font  une'  im-* 
preffioQ  qui  ne  s'efface  jamais  ,  pour  leur 
feire  voir  le  modèle  qu'il  faut  imiter  : 
mais  point  da  tout»  on  ne  leur  en  mon* 
ire  que  des  copies  défeâueufcs.  Les  Maî^ 
ties  ne  tronvent  de  bien,  Cfoe  cô  qui  ap- 
proche de  leur  manière  v  &  TlËféve  faitf 
Ibuvent,  par  obcilTance,  des  chofes  contrô 
Si  pfofMrë  (eoûition  %  àc  rindécilion  1^ 
&it  adopter  des  principes  faux. 
.  I^s  jeunes  gens  que  Ton  fait  peindre; 
devcokiit  fçavoir  le  dciiein  &  là  perlpeâib 
ve  (  "  )  à  fond  >  &  les  autres  études  ana-^ 

*  ^-11  me  parott  qu'elle  eft  très-négligce  aujovr^ 
d^tui  pâr  les  Peintres ,  excepté  ceux  d'Archicec- 
^re.Ce{t  pourtant  une  partie  eflbntieile  :  cat 
mn  œ  qôe  ,«ft'en  pdrfpeâire^  t^  M 

Tignorance  dè  cette  partie /▼iennent  les  fantei 
gjso^cresi  de  figures, trop  grandes  ou  trop  couri 
tes  dans  ocie  compofition  9  même  le  defèoc  ék 
la  cotiktir  locale  dans  les  parties  fuyantes  i  car 
i(  n'entre  lien  daas  un  taUtaa  |  qui  n'en  ùm 

I IJ 
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logues  à  leur  crar  ;  ils  ieroient  dans  lé 
de  porter  leur  plus  foite  attention  fur 
la  partie  de  la  couleur  :  &  un  Maître  qui 
verroic  la  Nature  comme  il  faut,  les 
aideroit  de  Tes  leçons  >  &  les  avanceroic 
plus  qu'en  leur  faifant  copier  Tes  ouv^a*' 
ges  9  quoique  bons. 

•  Craindra- t-on  que  les  Elèves  ne  tom-- 
bènt  dans  les  défauts  des  écoles  Flaman-* 
de  »  Allemande  ôc  HoUandoife  ,  qui  ont 
rendu  là  nature  fans  choix  &  avec  fes 
défauts  i  Le  Coftume  &c  la  manière  de 
defljner ,  que  nous  étudions  i  les  Belles- 
Léttres  i  THiftoire  &  là  Fable ,  qui  nous 
familières  »  nous  doivent  ôter  cette 
crainte.  Nos  mœurs  Se  notre  éducation 
IP^  peuvent  fup  porter  Texpreffion  baflc 
de  leurs  caraétères  ;  mais  auflî  nous  ne 
poiis  lafTohs  pai  d*admirer  leur  magie  x 
Tétude  de  la  Nature  pourroit  nous  y  con<* 
duire  i  nous  prenons  un  chemin  oppofé. 
Nous  fojnmes  pourtant  perfuadés  que  ces 
teintes ,  ce  pinceau  moelleux  >  cette  fça- 
yante  union  dans  leurs  couleurs  *  cette 
snteiligence;  au  clair-obfcur  ,  &  cette 
harmonie  »  qui  font  un  û  bel  effet  dans 
l'es  bambochades ,  en  feroîent  plus  ad- 
«  lidirables  dans  un  iujet  noble.  Cette  iim* 
limité  que  pous  voyons  dans  leurs  ta- 

leaux^  eft  une  preuve  de  leur  étude  -de 
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la  Nature ,  &  une  vive  image  de  leurç 
moèufs:  il  ne  leur  manquoit ,  que  d'avoir 
refpnc  orné.  Ils  noui  caufent  cependant 
'  lin  charme  fenfible  (  tant  la  vcricé  a  de 
pouvoîif  fur  nos  fens!)  à  côté  même  de  no$ 
chefd  œuvres  9  &  en  admirant  le  génie 
vafle  des  uns^nous  ne  pouvons  nous  empê- 
cher d  applaudir  à  la  vérité  des  autres. 

Ce  feroit  une  injuftice  de  croire,  que  la 
fordidité  des  Maîtres,  &  Toccupation 
qu'ils  donnent  aux  Elèves ,  fût  un  empê* 
chement  à  leur  progrès.  Tout  le  monde 
\fçait  que  plufieurs  de  ces  Meffieurs  ne 
prennent  rien  pour  leurs  peines ,  &  quô 
les  Elèves  ne  font  occupés,dans  les  atte- 
liers,  que  de  leurs  études.  Puifque  c'eft 
donc  l'honneur  ,  Ôc  la  genérofité  qui  leii 
guident  j  l'amour- propre  ,  flatté  d'avoir 
fait  des  Elèves  qui  les  égalent ,  ne  devroît 
pas  les  empêcher  d*en  inftruire  qui  pu(^ 
fenc  les  furpalTèr.  Si  vous  trouvez  ceci 
digne  d'avoir  place  dans  votre  Mercure, 
Monûeur,  cela  pourra  peut-être  engager 
quelques  Artiftes  à.  faire  fuivre  unique-^ 
ment  la  Nature  à  leurs  Elevés.  Ils  imite*^ 
ront  en  cela  les  Sculpteurs,  de  qui  nous 
voyons ,  dans  toutes  les  cxpofitions  du 
Louvre  ,  des  chcf-d*oeuvres  digne  de  Tan- 
tiquité,  &  par  conféquent  de  tons  les 
fijffiages.         -  VP^riW.jff^*^ 

J'ai  l'honneur  d  être  &c.       I  ii} 


^5^8  MERCURE  DE  FRANCE. 


GRAVURE 


ES  ÏRAITS  DE  L  HiST.  UNIVERSELLE  $ 

^  (açrée  &  prophane ,  d'après  les  plus 
»  grands  Peintres  &  les  meilleurs  £cri* 
»  vains.  Ouvrage  deftiné  ,  principale-* 
j>-raent,à  réducation  des  jeunes  c;ens, 
»  . propre  ftU'0î.pour  ri^ftruâion  &  Tamu* 
«5  feiuenc  des  perfonncs  de  tout  âge  &  de 
»  tout  Teye  qui  veulent  avoir  des  fioiîons 
»  de  THiftoiie.  Par  M.  U  Maire  y  Gra^ 
veur, 

Deiiit  raîrons  nous  cncrasent  à  revenir 
for  cet  ouvrage,  annoncé  dans  le  premier 
volume  de  ce  naois. 

1^.  Il  nous  a  para.,  que  quelques  per^ 
Tonnes  n'en  avoienf  pas  une  idée  aflca 
ju{le>pour  en  connoirre  tous  les.avan* 
tages*  x^^  Nous  avons  appris  que  des  gens 
mal  intentionnés ,  répandoient  le  bruit 
que  TAuteur  Tavoit  abandoiifté.Qîielques 
éckircifTemejss^  rempliront  notre  objet  à 

f:j;s  deux  égards» 

L^ouvrage  ,  en  queftion ,  fera  divifé  en 
quatre  Parties»  q^|i  comprendront  THiP* 
toire  facrée  >  rHiftoire  poétique,  THiP 
toîre  ancienne  ,  &  4'Hiftoire-  moderne* 
On  a  commencé  ^  comme  il  étoit  jufle  & 
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Naturel ,  par  la  partie  la  plus  importante, 
^iii  eft  VJ/iftoire  facrét.  Cette  partie  »  eft 
compofée  des  feuls  textes  de  TEcritune 
^inte,  reprcfentés  en  latin  &  en  fian- 
^ois.  iJne  Eftampe  ^  d'environ  deux  pou« 
Ces  &  denii ,  fur  trois  pouces  de  largeur, 
t)fitfe  d'abord  le  trait  d'Hifloîre  tel  qu'il 
a  cté  compofé  par  quelque  grand  Maître; 
'&  ^e  fujet  de  cette  Eftampe  eft  enfuite 
expliqué  par  tomes  lés  expreflîohs  du 
textt  qui  ea  Cdntiénneàc  les  circonftaii- 
tes.  Ceft  la  fticthode  qu'on  a  fuiviè  dans 
le  précis  de  la  Gencfe ,  qui  confifte  en 
*)30  Ëflampes,  &c  quon  obierveta  dans 
toutes  les  autres  parties.  On  conçoit  quç 
de  cette  manière  ntiftiruâion  comoieace 

Ïar  les  yetix  ,  &:  s  achève  paf  la  leduré. 
e  (îcur  U  Maire ,  avoît  d'abord  pris  le 
Iparti  de  ne  graver  ces  Eftampes  qu  au  fimr 
yle  trait  3  &  toute  la  Gencfe  eft  exccqtéc 
de  cette  façon.  Mais,  depuîs>dèférant  aux 
avis  de  pluiieurs  peribnnes  qui  ont  paru 
dtfirer  quelque  chofe  de  plus ,  il  s'eft  dé- 
terminé à  jettcr  dans  fes  fujets  des  ontr 
très  légères,  qui  font  un  trcs-boa  effet } 
&  il  s'eft  changé  avec  plaifir  de  cette  aug- 
'tnentation  de  cravail ,  fans  augmenter  le 
prix  de  Touvrage*  Toute  V  Exode  &  hs 
Livres  fuivans^  feront  traites  uniformér 

ment  dnfiXe  volume  de  la  Genèfe,  coûte 

liv 
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9  iiv.  1 5  r.  &  chacun  Àe  ceux  qui  fucce^ 
deronc ,  fera  du  même  prix,  fans  aucune 
variation.  Cette  entreprîfe  n'éft  donc 
rien  moins  qu'abandonnée  ou  négligée  » 
puifqu  au  contraire  elle  fe  continue  avec 
Une  nouvelle  ardeur  ,  &  que  Ton  délivre 
'aduellement  les  vingt  premiers  fujets  de 
TExode.  Le  Heur  le  Maircy  a  même  depuis 
peu ,  de  grands  motifs  d'encouragement  : 
Son  ouvrage  eft  maintenant  dédié  à  Mon- 
feîgneur  le  Duc  de  Bourgogne    &  ce 
Prince  ,  à  qui  TAuteur  a  eu  Thonneur  dp 
le  préfenter ,  ainfî  qu'aux  autres  Enfajis 
de  France  >  daigne  raccueîllir  avec  bonté.' 
.Quelle  circonftance  plus  capable  de  ranir 
mer  rémqlatioude  TArtifte ,  fi  elle  s'étoît 
ralentie  l  Ce  qui  peut  avoir  contjùbué  à 
donner  quelque  apparence  au  faux  bruit 
de  Tinter ruptîon  de  cet  ouvrage  ,  cet 
que  la  perfonne  chargée  du  choix  Ôc  de 
la  rcdadion  des  textes  ,  a  jugé  à  propos 
(  on  ne  fait  trop  pourquoi)  d'annoncer  pu- 
bliquement à  Paris  lui-même ,  &  de  hiic 
annoncer  en  Province  ,  dans  les  differeilr 
tes  affiches,  quil  avoir  celle  de  s'en  mê- 
ler. On  a  crujfur  ce  fondement^que  rou- 
vrage  étoit  interrompu*  Mais  qui  peut 
ignorer  qu'à  Paris  »  qui  eft  la^  Patrie  des 
•^ens  de  lettres ,  on  ne  nj^nque  point  de 
(ecours  ?  Ainfi>  le  preqiier  coopérateur  $ 

w 
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fût  le  champ  été  remplacé  par  ua  autre  »  • 
8c  à  moins  qu  on  ne  veuille  fuppofcr  que 
M.  TAbbé  Aubcn  étoic  feul  capable 
travail  qu'il  avoir  entrepris,  Touvrage 
en  paflànt  dans  dautres  mains  ne  peut 
avoir  rien  perdu  ;  &  Ton  ne  s*appercevra 
point  qu'il  foit  continue  avec  moins  dln-*- 
tclligence  ou  de  foin  qu  il  a  ctc  com- 
mencé. La  réputation  des  ouvrages ,  eû 
quelquefois  attachée  aux  noms  ;  mais  ce 
Ji eft  point  dans  le  cas  dont  il  s'açrit.  Noutf 
ne  retrâ^cerons  point  ici  ni  l'utilité  >  ni 
tous  les  agréniens  que  le  Profpcclus  de 
rOuvrage  fait  envifâger  dans  cette  belle 
entre priie.  Il  nous  fuffira  de  faire  obfer- 
ver  aux  Curieux  5  que  les  Eftampes  font 
copiées  y  ou  réduites^  d'après  ce  qu'il  y  ia 
de  mieux  en  ce  genrej  &  qu'on  met  ici  a 
tontribution  les:  travaux  de  Raphaèl ,  du 
Tiiien  ^  de  Paul  Fctoncfi  ^  de  Rùbcns  ,  & 
des  grands  Maîtres  de  toutes  les  Ecoles 
qui  ont  traité  quelques  parties  deTHiP-^ 
toire  iacrée  ou  prophane. 

Le  fieur  le  Maire  ,  vient  de  s'abonner 
avec  la  Pofte ,  pour  l'envoi  de  fon  'Oa- 
vrage.  Le5  perfoones  de^  Province  quî 
voudront  Tavoir  ,  recevront  ,  par  an, 
X  volumes  »  ou  140,  Eftampes  »  accompa* 
g^ées  des  texte|.  IMemeure  à  Paris ,  rue 
S.  Jean  de  Beauvais.  ' 


_  a 
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Ceux  qiû  défileront  avoir  cet  Ouvrage, 
à  Paris ,  le  recevront  rcgulièremént  tous 
les  inois ,  chez  eux  ^  nioyeananc  i  S  liv. 
&  les  perfonnes  de  Province,  le  rece^ 
vront  cgaleniienc ,  moyennant  la  fomnne 
de  zi  liv« 


JLiA  NAISSANCE  DE  Yénu^  >  Caiitatille 
pour  xxndejjhsy  ou  une  huuu- contre  ,  avec 
îyjnplioaie  >  dédiée  à  Madame  la  Mar* 

quife  de  l'^iUUrs  -  riJLc--  Adam  ,  par  M. 

.  LÉGAT  DE  EuncY,  Qiganifte  de  SvG«*aiaia 
le  Vieux>  Maigre  4le.MQfiqM  4e£lave'< 
cjn,  f^rix  i  liv.  16  f.  Les  Pwk*  Tont  de 
M.  Rçlongue  ds  laLwputrê^y  de  ÏAol^ 
demie  des  Arcades  de  Rome  >  dcc<^  Chez 
r  Auteur ,  rue  de  Loi^pcmt ,  prc5  Sainç 
Çervais  ^  &  aux  adreiles  ordinaires  ëe 
M.uûque ,  ou  1  on .  uouveca  a^ti^çs  cpu-^ 
vres  de  T Auteur» 
^  UdQitdoonier^oceâ^^^ 
iS^Mc;i:}ON.>  CantatiÛe  pou£  un  dt^J^^ 
44É(i4e  à  Mile  Fiti^jam^. 
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ARTICLE  V. 
SPECTACLES. 


L 


O  P  M  KA. 


£  Public  atrendyavecimpad^QceJa  Tragédie 
à^Dardamtê  »  4e  Mt  Kànaeati ,  que  Ton  p/épactr 

poux  Ut  renufce.  • 

COMEDIE  FKANÇ  OISE. 


L 


E  Compliment  ordinaire  ,  de  lâ  Clôture  ,  la 
été  ptoDoncé  Mt  IA»  JBiaiwilU,  Voki  tomme  U 


»  Nous  ne  rappellerons  pas  à  vorre  (buvenif 
^  ni  les  bontés  dont  vous  nous  atez  honorés  cecce 
^  antiée ,  tri  {t9  tffom  tjne  notis  avons  àits  po\àt 
i^obfenir  vos  fuffif âges  ,  lyi  tes  noave.iutcs  que 

nous  avons  {bamiies  a  vos  lumicres.  Vous  nous 
«laftfzaccoèmmés  dèpttis  loiigretti^  à  votre  iof* 
>dulgence.  En  cbeircnant  à  Votis  plaire  ,  nous 

lemplilltms  un  devoir  :  les  pièces  nouvelles  4c 
»>l6s  calens  jdesd.fiérens^fb}tsfts  aidcnis  polir  éûnw 
•ïy  tribuer  à  tos  amufemenT; ,  vous  les  avez  jogés, 

^  Peraics^e^'ilo'us  Tetileaieiu  ^  Mèiliêftxs^  de 
»  joindre  nos  acclamations  à  celles  de  loace  la 
ntrance  ,  &  de  vous  témoigner  la  fenfibilité 
s>^<5tcitera  toujours  çec  empr^iTemenc  gcné^ 
'^"Mtttt  qiieVôM  ayezfak  kliraerèn  faveur  Sntt 
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'^y  tWveu  de  Pierre  Corneille.  Il  fembloic  que  Tâme 
*^A\iCQ  grand  hoaime  animac  tous  les  cœots, 
écbâuflac  tons  les  eïprits  3  que  fa  préfence  inè« 
>3  ma  ,  (i  j'oie  le  dire  ,  frappâc  tous  les  regards  ; 
»  &  qu'il  jouîc  encore  de  ce  criompJbe  unique  9  oiî 
v%  tons  les  Spedatéurs ,  faifis  de  refjped  &  de 
.a>  lîcrarion  ,  le  levoienc  devant  lui /lorfqu'il  ve-r 
noie  prendre  ù  place  au  Théâtre  I  L'hooimage 
»t  que  vous  avez  rémlu  à  Ta  inéoffoire^eft  une  épo- 
^^qu-:  imiiiorteile,  également  glorieufe  pour  çè 
9>  Père  de  la  Scène  Franç oife ,  &  pour  notre  fi^ 
99  de.  Vous  avez  bien  voulu  ,  Mefltéurs  ,  nous 
tenir  compie  du  zélé  que  nous  avons  montré 
^  dans  ceue  occafion  :  c'eft  la  féale  récompenfe 
p>  qui  pouvoie  nous  flatter, 

33  Ce  feroit  trop  vous  demander,  fans  doute,' 
d>que  de  vous. prier  d'encourager  nos  foiblés 
n>  talens ,  comnfe  vou» daignez  nous  fçavoiir  gfé 
3>  de  nos  fentimens  s  mais  (î  vous  mefuriez  vos 
bontés  fur  la  délicateffe  de  votr^  goût ,  que 
>3  pourroîs-je  efpérer  en  particulier ,  mol,  Mel^ 
>3  iieurs ,  qui  n'ai  jamais  rien  attendu  que  de  votre 
23  bienveillance }  s? 

Ce  difîîours  a  été  aniverfeliement  applaudi} 
&  peut  être  regardé ,  comme  un  nouveau  monu- 
ment à  la  gloire  du  célèbre  Pierre  Corneille.  Le 
Public  fera  peut  «  Acre  bienaife  d'apprendre, 
que  c'eft  M.  Fréron  qui  a  infpiré ,  au  petit  neveu 
de  ce  grand  homme ,  Tidée  de  demander  cette 
repréfencation ,  à  laquelle  les  Comédiens  Te  (ont 
prêtés  de  (i  bonne  grâce.. 

COM^EDIE  ITALIENNE. 

S  ne  dirons  rien  du  Compliment  de  lâ 
clôture  y  attendu  qu'il  ne  nous  a  pas  ^té  CQmmg:: 


4 
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nîquc.  L'onverture  de  ce  Théâtre  £e  fera ,  dic-on , 
'  par  ane  Comédie  en  tui^  Aâe  &  en  vers ,  mêlée 
de  ctent  &  de  danfe ,  &  faivie  d'un  DivertiiTe- 
iiienc, intitulée,  la.  Rentrée  des SpeSacUs. 


O  P  E  RA-CO  Ml  QUE. 

X-/  Opéra  -  Comique  a  fait  la  clôture  de  Ton 
Speâacle,  le  29  Mars,  veiiie  du.  Dimanche  des 
Rameaux,  par  Maître  en  Droit  y  Blaifc  le  Sa^ 
vetur,  la  parade  de  Gilles,  garçon  Peintre,  rival 
de  fin  Maure  ,  &  le  départ  de  Ù  Opéra-Comique  ^ 
avec  des  Couplets  fur  l'air  de  la  çontredanfc  des 
Portraits  à  la  mode,  &  fur  Tair  de  Chantons  la:-- 
tamini,  qui  ont  iervi  deoompUraent,  &  oncfaic 
beaucoup  (le  plaifir.  *  . 

Le  Public,  tans  entrer  dans  les  faufles  jaloufies 
contre  ce  Ttbcâq:e,.a  vu  avec  Tatisfadion  les  efiorcs 
condnuels  que  Içs  Direâeuts  8c  les  Aâeors  ont 
^s,  pour  lui  plaire ,  dans  le  courant  de  cette 
foire.  Ou  ne  peut  que  les  louer  de  leui  zcle ,  & 
applaudir  aux  taleiis  des  principaux  Aâeitfs. 


CONCERT  S  P  IRITUEL.  • 

I:.  .  • 

1 7  a  eu  Concert  fpirituel ,  pendant  toute  la 
Semaine  *  fainte ,  &  les  Fêtes  de  Pâques. 

I)ans  ces  Concerts,  on  a  donné  les  Motets  de 
M.  Mondonville  «  fuivans  « 

Cctli  enarrant , 

Nifi  Doffdttuf  ^      •       .  ^ 
De  pràfuniis ,  * 
^    les  fureurs  de  Saiil,  . . ...v  ' 


■ 
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Lauddte  Dominum  ^  Motec  d^Orgae» 
V znuc  y  txidumas  ^ 

I.t  txitu  ,        ...  * 

Dvfninus  r^gntts'iPy  

.Tous  Mûteu.  à  grainiis  rhryqn  j  A  PMoMmy 

petit  Motet. 

Dans  ces  Motets,  MM.  <ïôlrns  Larfiv^e ,  Defia- 
tis ,  l'Abbé  ]ol}  ,  &  Mqguet  ,  Mlles  Fel ,  Letniere , 
&  Dubois ,  ont  chanxc  (ëuls  avec  beaucoup  d'np- 
plaudiiléiTiens.  On  a  admiré,  Cart<»ac ,  ttn  Duo  de 
Mlles  Fel  &  Lemiere  ,  dans  ïe  dernier  Motet  i 
grands  chœurs  d^  M.Mondonville. 

Madame  Mingocii  ,  célèbre  Cantatrice  Italien*^ 
fie ,  a  cbaiité  pltmetirs^airs  Italiens  f  &  le  Stabat^ 
del  Signor  Pergoleft  ,  avec  le  Signer  I^cenza: 
On  a  renda  juftiice  an  talent  extraordinaire  d^ 
Mde  Mingotti  s  &  l'on  entend  toôjetirs  avé£ 
plaifir  le  Signor  Pot enza,  ^ 

'  Il    a  en ,  en  Motetâi  ncmvesmt ,  les  (ixivam  ^ 

La  conquête  de  Jiricho  ,  Moret  Trançoîs  df 
M .  Davefne,  dont  le^s  paroles  font  de  M,  le  Ç  0^ 
5. 41  a  parer  (tadre  grand  plaifir ,  an  débuc«  ' 

Une  Lamentation  de  )érémie,  à  grands  chociirSit 
de  D.  F ranciko  Xavier  Garcia. 

Mlle  X)cdx>îs,  a  chnmé  ,  le  jonr  de  Pâques, «f 
petit  Motet ^ qui  a  .plu  beaucoup^  ainû  qii^ 
fîianicre  dont  elle  Ta  chamé.  ^ 

*  Mile  Fel,  a  chanté  zs^  Repm  obU  ^  V^^^ 
tet  nouveau  de  M*  BlainviHe  ,  où  elle  a  été  Sf^ 
^jgpia'jdie. 

M.  Gelin^a  chanté  de  mêmèon  pedt  Motet  i»oil( 

veau  de  M.  Légat ,  donc  rexcçutioa  a  fait  beau- 
coup de  plaifir.  /  V 

Il  y  a  en  plnfieurs  fympilcMiâ  dé 'çt«iïlriettt» 
&  cors  de  chaflfe ,  très  bien  exécutées^  '  r 

Une ,  entr  antres  ,  indrulée,  la  tèin^tU^fiàvk 
du  calme  >  qpi  ésois  déjjà  cofuAUT  ÀdS  ^locié* 
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ih  particulières ,  ou  elle  avoit  hit  beiucoup  cie 

bruic. 

M«  Gavimés  ^  a  ;Qié  pfoficurs  Conum^  cle  fil 

compofition.  Oo  ad/uire  toujours  rétonnaiite  fa- 
cilite a  7ec  laquelid  il  ?xvciue  :  rien  neft  ^^ï\s 
poar  lui.  Ll  v^rie  Ton  fujec  a  riafiQi,&  P^^^jc 
toujours  nouveau, 

M.  A  jçuLaiU^  deiiii^jierM  de  faxom» 
pofition^  que 'l'on  a  écouté  avec  le  iitence  qui 
niarque  la  raàs£i)L(iUon.&  le  plaiar  lecret  des  A»- 

iteun.' 

M.  Hcchbrucker ,  Alleman'l)  a  joué  plulieura 

fois  de  ia  harpe,  &  exccuic  des  pièces  de  (a  corn- 
poûiion.  L'on  a  reconiHi  en  lui  un  gran<1  Prati- 
âen  de  cet  iuftrument  :  ion  j?u  a  d*abord  escic^ 
la  furprife  i*a  imiration.On  a  de/îrc/euleinent^ 
de  Tentendre  ivr  un  inflrument  plus  fort;  &  l'on 
iiedoutepoti)ri|u'il'ne  ftilè  iemir  ,  dftus  là  (ûite, 
toute  la  force,  la  ntajçftc,  &  le  brillant  d'un 
ioftrunQcnc  qu'on  eft  charmé  d^.  voir  remxa 
après  tant  de/i^ctes,  &  qui  peur  produire  aa 
iffe:  admi"able  dans  certains  acconipagnetnens»  . 

L'on  doit  des  éloges  ^ux  UPis  peribnnes  qui 
ConduHenc  leCon:erc,  Les  talens  ,  l'arc ,  U  Taâ»^ 
Tiié  de  M.  de  MondQnviîle^  en  font  lame*  On, 
ht  fe  laife  ppiai  d'^ppUudir  à  fes  M9cjets.  Sc  Toi^ 
itoit  àû  Concert  Uniquement  pour  les  emendw  y 
parce  qu'ils  fonr  toujours  un  piaifir  nouveau.  Le 
défîntcreiTement  &  Ic-^èle  fa£aiigûble  dé  les  deuoi 
AtTociés,  tendent  toujours  a  di>naer  d'excellent 
Concerts ,  &  à  la  plu»  eraudjs  latisfa^a  d^t 
lablie. 
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A  JR  T  I  C  L  E  VL 

l^OUr ELLES  POLITIQC/ES^ 


De  PET£S.$savitii,  le  x8  Février  1^69. 


N 


_  o  T  R  E  armée  ,  qui  eft  fur  le  point  de  fe 
mettre  en  mouvement ,  e(l  forte  de  cenc"lnille 
hommes.  Il  y  aura,  de  plus,  un  corps  de  trenic  * 
mille  hommes  dans  le  Royaume  de  Prolfe. 

Le  ;  de  ce  mois ,  on  ccicbraraniiiverfairedela 
naiifance  du  grand  Duc ,  qui  eft  emré  dans  la 
trente- troifiéme  année. 


De  D  AJSfT  z  icK  y  le  lo  Mars. 

le  Feld-Maréchai  Comte  de  Solcikoff,  avant 

qué  de  partir  pour  Peterfbourg ,  a  fait  faire  une 
épreuve  des  nouvelles  pièces  d'artillerie,  de  Tin- 
vendon  du  Comte  Schw^alofF.  Le  Comte  de  Fer« 
*mer  ,&  plHfieurs autres  Officiers  généraux,  y  ont 
aflîfté.Ils  font  convenus,  unanimement ,  quelear 
efiet  eft  fort  fupérieur  à  celai  de  l*artiUerie  ordi- 
naire. Il  y  a  apparence  que  Tarmée  Ra(fe  en  fera 
afage  cette  campagne. 

Le  quartier  géiiéral  des  troupes  Ruffiennen 
eft  toujours  à  Marienvi^erder.  Elles  font  dans 
le  meilleur  état.  Le  Général  Tottleben  ,  a  préfeiï- 
i!ément  fon  quartier  à  Stolpe,  d*oà  il  concinmS 
d'exiger  des  contributions  de  la  Poméraniè'Praf^ 
fienna*  *  *  . 

De  ViEiiiôs  j  le  10  Mars. 

Entre  autres  privilèges  accordés  à  l'Ordre  de 
lAarie-Xhéieiè  »  auquel  leurs  Majefté$  Impériales. 
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viennent  de  mercre  h  dernière  main ,  la  Croix 
de  cet  Ordre  donnera  la  Nobleife  liérédicairey 
avec  le  titre  de  Baron. 

Le  Maréchal  de  Uaan,  a  toujours  fon  quartier 
général  à  Pjma*  Il  a  ponrvû  a  la  fureté  de  Dref« 
de.  par  de  nouvelles  difpoCtions.  Le  Général 
Baron  de  Beck ,  conferve  toujours  fa  poficion  au<« 
delà  de  TElbe.  Il  a  eaTiron  feize  inille  homnitr 

fous  fes  ordres. 

L'araiée  dellinée  à  agir  en  Siléfîe,  fous  let 
otdres  du  Baron  de  Laodon ,  continue  de  fe  raC- 
icmbler  en  Moravie.  Ce  Général  eft  préfence- 
jnent  à  GrofT-Herlitz.  . 

On  célébra,  le  14  de  Mars,  dans  cette  Cour,' 
l'anniverfaire  de  la  nallfance  de  TArchiduc  Jo- 
qui      entré  dans  la  vingtième  année.  On 
travaille  aux  préparatifs  de  ton  Maruge  avec 
rinfante ,  Princefle  de  Parme. 

Le  Feid  Maréchal ,  Baron  de  Marshall ,  n  eil 
poiiit  mort 9  comme  on  Tavoit  "publié.  Il  eft  arri^ 
*^édans  cette  Ville ,  où  il  a  été  bien  reçu  de  leur» 
-Majeftés Impériales,  Se  l'Empereur  lui  a  conféré 
Je  titre  de  Comte  du  Saint-Empire. 

'De  Dresde  ^  le  12  Mars* 

Les  mouvemens  qui  fe  font  dans  notre  armée,' 
&  dans  celle  du  Hoi  de  PruiTe ,  annoncent  qu'elles 
ne  tarderont  pas  à  (brtir  de  leur  înaâion.  Les 
difpofitions  du  Maréchal  de  Daun ,  font  croire 
qu'il  a  deiTein  de  faire  de  cette  Ville  fon  entrepôt 
général ,  &  (à  place  d*armes.  I!  vient  d'ordonner 
de  nouveaux  ouvrages  ,  &  il  a  fait  conftruire  à 
Ubigau  une  nouvelle  batterie ,  qui  rend  imprati- 
cable -Tavenue  de  Drefde  par  ce  cÂté. 

A  rapproche  du  corps  de  troupes  comman(ic 
par  le  Prince  de  Lo wenftein  ,  les  troupes  Pruf- 
tiennes  ont  évacué  Gorlitz ,  dont  ce  Prince  a  pris 
poifcmon»  &  elles  fe  Ibnt  retirées  à  Lauban. 

\ 
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Le  Général  îouquec,  cft  toTJjour&  poftc  entfe 
;Xignirz  &  Lôv'enb^i  g.  Il  a  établi  un  corrion 
troupes  depuis  Keifs  jufques  dans  la  hàlît-lJfSir 
ce  ^  pour  couvrit  la^^léite. 

De  ££RLis  j  U  lù  Mars  4  ^ 

'  Lés  forces  de  Sa  Majefté  feront  divines, 

-comme  les  années  précédentes,  en  trois  armée^. 
La  première,  deftinée  à  faire  tê.te  aux  Autrichiens^ 
iWa  compdréede  foixame-quatre  bataillons,  donc 
il  y  en  a  quinze  de  G  enadiers ,  &  de  cenc-iîx  efca- 
drons.  Le  Roi  la  commandera.  La  (èconde,  fera 
oppoûfe  aux  Rudes;  elle  feira  forte  de  44  bâtait^ 
Ions  &  de  f  1  efcadrons.  Elle  doit  s'alFembler  aux 
environs  de  Cofliiu  Le  Pjrince  Henri ,  doixt  la 
fimcé  eft  prèiqae  ençiereoient  rétablie ,  en  aura 
lé  Commandement. 

La  troifiéme  ,  .  fera  tête  aux  Suédois  dânsh 
PonÂéranîe.  Elle  (éra  compofée  de  vingt -trois 
bataillons,  &  de  quarante- cinq  efcadrons.  & 
Majefté  n'en  a  point  encore  nomaié  le  Générai* 
Outre  ces  trois  Armées  >  il  y  aura  quelques  aHÉÇ^i 
corps^queTon  portera  ou  il  fera  ncceflaire.  Le  plûi 
con(i  icrable  de  ces  corps ,  fera  fous  les  ordres  da 
Général  f  ooqiret. 

On  a  appris  depuis ,  que  le  1 8  de  ce  mois ,  la 
Cour  étuit  partie  pour  Magdebourg  ,  conforon^* 
ment  auxordres  du  Rx>i.  les  Miniftres  des  afFatiél 
étrangères, l'y  ont  fuivic.  Cette  précaution,  qui 
annonce  «]ué  le  Brandebourg  va  devenir  le  thcâ- 
cré  de  la  guerre  ^  in^lre  beaueoup  d'inquiéun)^ 

DeL£IPSIck,U6  Mars.  ^ 

Nos  malheurs  atrgment^rir  tous  les  jours,  |Mî 

les  contributions  que  le  Roi  de  Pruffe  exige  <fc 
nous.  L'Eledorat  deSaxe,eft  taxe  à  dix  «^îl^^ 

lK>ma^  de^  reârues,  Ceuc- Ville,  -ainfr  qae  ccU# 
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Enrôlés  forcément.  On  les  forme  aux  exercices 

miKaires.  La  moirié  des  forces  du  Roi  de  PiUÛe^ 
eft  compof^e  de  ces  nouveaux  enrôlés* 

Dt.  H  AH  9  0PBG  f  Uaa  Mars. 

les  Suédois  £dat  des  di(poijnons  pour  corn* 
Mficer  la  campagne.  Ils  marchent  vers  Sv'ine- 
ftmnd^jcfans  le  delfein  d'y  prendre  porte.  La  Ville 
d^Ofnabruck  û*a  pa&  cré  exempte  des  violences 
eiercées  contre  tant  d'autres  »  pour  procurer  des 
recmes  au3<  troupes  Prufïîennes  eu  a  celles  des 
Aïliés.Oa  écrit ,  ^e  cette  Ville ,  que  vers  le  milieu 
4e  ce  mois ,  le  XSénérai  Anglois  qui  Toccupe  , 

lettre  Tallarme  &  aflembler  la  garnifon.  La 
curioficc  ai,  accourir  dans  la  placç  un,e  bourgeoise 
iMibreute  ;  elle  fut  tout-à^coup  enveloppée  par 
fe'garnîfba,  c]ui  enleva  tous  les  hommes  en  ccat 

Jp€  Bamb^^rq  ^  le  $p  Mars. 


wits ,  la  Diète  a  procédé  à  l'éleflîrfn  de  deux 


gufte  de  Ba.le  Ooiirlach  )  l'un,  pour  les  Etats  Ca- 
thotiqnes ,  l'autre ,  pour  les  Etats  Vroit&M^.  La 
Dfetedrefla  enfiiite  Ton  Conclu fam^ponr  ètrehoti- 
fiê  aa  Prince  de  la  Tour  -Tajcis  ^  Priaupal  Comr 
J^i^ire  de  Sa  Majefté  Imp^^riale. 

♦ 

La  Cour  célibra ,  le  j  f  de  ce  mois ,  Tanniver- 
feitede  l'Infant  Don  Philippe,  Duc  de  Parme^ 
9^  «ft  eacré^daas  .fa.i^aar^mEe-.uniàme  aanée» 


MER.GURE  DE  FRANCE- 

On.  continne  les  préparatifs  ordonnés  pat  lÂ 

.Roi,  pour  rendre  la  Monarchie  Efpagnole  encprô 
piusreipeftable  que  par  le  paffc.  Nos  forces  de 
terre  confiftenr  en  plos  de  ^enc  dix  mille  hommes* 
Nous  aurons ,  ce  Printemps ,  quarante-neuf  vaifc 
féaux  de  ligne ,  armes  &  prêts  à  mettre  en  mer* 
On  prelfe  l'équipement  dè  la  Aotte  deftinée  pour 
les  Indes,  On  forme  beaucoup  de  conjeilures  fur 
Tobjec  de  ces  préparatifs.  Mais  dajis^  les  circonf^ 
t vices  préfentes ,  ils  peuvent  tï*exy  avoir  d*aotctf 
.  c]ue  de  fe  tenir  prêt  à  tout  évcneaienc. 

De  RoM£  ^  U  1$  Mars. 

Le  Cardinal  Colonna  di  Sciarra ,  précorûfa ,  Il 
3^  la  Coadjutorerie  de  rEvécbé  de  Straftourg^* 
pour  l'Abbé  Louis-Reaé-£douard  de  ELoban»  v 

De  LoSDRES^  U  zo"  Mars. 

Les  troupes  deftinées  pour  l'Allemagne  f  s^eo^ 
Wquent  aâuellement  en  différens  ports  êk 

N  Royaume.  On  les  fait  monter  a  vingt-un  mille 
cinq  cens  iiommes.  La  grande  flotte  qu*oa  dedine 
à  agir  contre  les  c6res  de  France  ^  eft  à  la  rade 
de  Spithead ,  prête  à  mettre  à  la  voile.  Elle  attend 
les  troupes  qui  doivent  s'y  embarquer. 

L*e(cadre  deftinée  pour  la  mer  Baltique ,  n*eit 
pas  encore  formée.  On  aflbre,  queles  Piiiflances 
du  Nord  ont  témoigné ,  qu'elles  ne  verroientpas 
avec  indifférence  une  efcadreAngloife  dans  cettfl 
nier.*^ 

Le  Confeil  de  guerre ,  charge  de  l'affaire  du 
Xord  Georges  Sackevîlle,  a  été  occupé^  dejpjus 
le  6  jufqu'au  1 1 ,  à  entendre  les  témoins  ven\is 
d*Allemagne  ,  pour  dépofer  contre  lui.  lei 
iieurs  de  Vifîngerode  &  de  Derenthal ,  Adjuda^ 
généraux  du  Prince  ferdinand,  font  les  devt%\ 
piacipauzt  On  die  xqu'ils  l'ont  beaucoup  chdr|9  ) 
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Çe  Seîgnear  a  produit ,  le  i  f  &  les  joors  fui" 
vans,  les  témoins  qui  lai  font  Ëivorables.  La 

aécifion  de  ce  Procès  ne  fçauroit  larder. 


FRANCE. 

t  — 

Nouvelles  de  U  Cour  ,  de.  r  Armée  du  bas^ 
Rhin  ,  de  Paris  , 

De  Versailles  ,  U  3  Avril. 

JLe  Roia  donné  TAbbaye  de  Signy  ,Ordrede 

Citeaux ,  Dfocèfe  de  Rheims ,  à  TEvêque  Duc  de 

I-îon ,  Aaibafladeur  Extraordinaire  de  Sa  Majefté 
A  Rome, 

.  X'Abbaye  de  Jumieges  ,  Ordre  de  S.  Benoît , 
Diocèfe  de  Rouen  ,  à  l'Abbc  de  Lorraine,  Grand 
%en  de  Strasbourg. 

*  t'Abbaye  Régulière  de  Choquez  ,  Ordre  de 
S.  Auguftin ,  Diocèfe  de  S.  Orner ,  à  Dom  Cha- 
v^îte,  Religieux  de  la  mime  Abbaye. 

,  Et  celle  de  Notre-Dame  des  Anges, Ordre  de 
5. Ben 01  c ,  Diocèfe  &  Ville  de  Coucances,àU 
Dame  de  CanoEviUe ,  Religieufe  à  TAbbayc  de 
S.  Sauveur  a  Evreux.  . 

Le  Roi  a  npinmé  le  Ckevaiier  dArgence,cî- 
devant  Lieutenant  Colonel  dans  la  Légion  Roya« 
Ic;^  Mettre  de  Camp  ,  con) mandant  le  Régiment 
déBeaufremont. 

la  place  de  Preaiier  Prcfident  du  Parlement 
de  Grenoble ,  vacante  par  la  more  du  fîeur  de 
Piolenc,  a  été  donnée,  par  Sa  Majefté,  au  fieurde 
Berulle  ,  Intendant  de  Moulins  h  &  le  fieur  le 
Nain ,  Maître  des  Requêtes,  a  été  nommé  à  rin-. 
tendaace  de  Moulins.    .  .   -  * 


mercure  DE:F.li\ANCE. 

Le      Mars»  la  Duchcfre  de  Cofl'c  fur  prcfen-J 
9U  |loi ,  a'  la  Reine ,  &  à  U  Famille  Royale  » 
&  prit     tabouret  chez  la  Reine*.  -  .  -  •  • 

Le  la  Pu$:helle  de  Charoft  fut  auflî  pré- 
fentée  ao  ïèoi  »  à  la  Reine ,  &  a  la  Fanûlle  Rojra^ 
le  ,  &  prit  le  tabouret  chez  la  Reine. 

Le  2,^  9  le  Camrede  Qici  prêta ier ment  entre 
les  mains  du  Roi,  pour  la  charge  de  Mâicre  de  | 
la  garde-robe  de  Sa  Majefté. 
.  Le  X  de  ce  mois ,  le  Roi  ui\c  le  (ceau. 

.      r Armée  Ju.  Bas^Rhia.  * 

Tout  eft  encore  tranquille^  dans  nos  qoar-^ 
tiers.  'Le  Alarcchal  de  Broglie  n'attend  que  le 
moment  d*dgir.  La  foire  de  Fran^fbrc  Te  tiendra 
cette  année  comme  les  prcccvientes  ,  le  Marcclial 
ayant  fait  publier  que  les  Ncgocians  qiii  voa« 
dront  venir  ,  joûirtmt  dr  tôoce  liberté  »  Se  fe-/ 
ronc  en  toute  fureté. 

Un  Caporal  du  Régiment  de  Baroniay ,  qoi 
ét6it  eiiTpyé  eti  pad^ôuiHe  dana  les  e»iviroR$  c{e 
Naumbourg  ,  a  trouve  le  moyen  d'encrer  dans 
cette  Ville ,  &  d  y.  enlever  un  bas- Officier  &  fîx 
Cuiraffiers  Pri|(fi«ns  du  Rc^oiem  djes  Gardes, 
avec  lears  chevaux  Ces  prilonniers  ont  ctc  con- 
duits ai^  Pônce  d^  5tolbe/^  fans  qoe  la  pairottiUe 
aie  fait  la  moindre  perte* 

De  Parîs  ^  le  $.AvnL 

On  fit ,  le  du  mois  dernier ,  la  proceiCoa* 
qu'on  a  coutume  de  faire  tous  les  ans ,  en  mé^ 

moire  de  la  rcdudlon  de  cette  Capitale  fousiîo- 
béilTance  de  Henri  IV.  Le  Duc  de  Luynes,  Gou- 
verheur  de  i>aris,ain^  que  le  Cc^ps  de  Ville  9  f- 

ô/fi  fièrent. 

Le  a.8,  le  Pere  Geoffroy,  l'un  des  ProfelTeurs 
de  Rhétorique  du  Collège.  itXQ^Vi^Jê'-fi^^^ 
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prononça  tin  difcours  Iarin,dans  lequel  il  examîni 
^un  Auteur  doit  fe  confoimcr  aa  goût  de  fo  i  ficcUy 
ou  s'il  doit  écrire  pour  Us  fiécLs  d  venir?  Le  Cle.g^» 
en  Corps,  honora  Tallemblce  de  (à  prcfence,  ainfi 
c]<ie  plufîcurs  autres  Prélats,  le  Prérôt  des  Mir- 
ciiands ,  &  divers  Magiftrats.  * 

ASion  de  VandavcLchy  dans  Vlndt  ^  du  ]o 

Septembre  i7S9'  ' 

Da  nombre  des  tués,  font  MM.  de  Fondât 
4e  Gineftocrx  ,  &  du  Gouyoa  ^  tous  dejx  Capitai- 
nes de  Grenadiers  au  Régiment  de  Lorraine. 
Ce  dernier  avoir  reçyi  deuï  blcfUires  au  fiége 
de  iVJâdras  ,  Tune  au  corps ,  &  l'autre  au  tra- 
vers du  poignet  gauche  5  il  croit  frère  du  fieur 
du  Goujon  ,  Lieutenant  aux  Gardes  Françoifès, 
da  fieur  du  Goujon  de  l'Abbaye ,  Capitaine  au- 
Rcgiment  du  Colonel  Général  Dragons ,  du  Che- 
valier du  Gouyon ,  Capitaine  au  Régiment  d'En*- 
giiyen,  bleifé  à  Haftcimbeck  ,  du  fieur  du  Gouypn 
Garrde  de  la  Marine  ,  &  du  feu  Chevalier  du 
Gonyon,  Lieutenant  au  Régiment  de  Lorraine,- 
décédé  dans  la  traverfée  dudit  Régiment  dans 
l'Inde,  ' 

le  t  Février  t  iourde  la  Purification ^TElev^eur. 
Palatin  tint  Chapitre  de  l'Ordre  de  S.  Hubert, 
dans  lecjuel  4e  Chancelier  de  TOrdre  ayant  prc- 
fenié  les  formalités  ren^iplies  par  les  Chevaliers 
nommés  le  i  Février  1775?  5  Son  Altede  Elec- 
torale conféra  le  Collier  au  Prjnce  Jcan-Charlcs 
de Blichenfelds  ,  Comte  Palatin  du  Rhin  ,  Louis 
Prince  deNalTau  Saarbroch,  Charles  Hyacinthe  ^ 
Prince  de  Gàlléan  deslflà^^ts,  Emmanuel,  Prince 
lîércditaire  de  Helfe  Hothembourg  ,  Jéiôme, 
Prince  de  Nndzivil ,  Michel ,  Prince  Sapicha  ,& 
Sjcaoiftai  ,  Prince  Jablonouski. 


inî  MERCURE  DÊ  FRANCE. 

MARIAGE. 

MefEre  Vital- Augufte  de  Grégoire  de  Nozîe- 
r^,  Colonel  du  Régiment  de  Flandres  »  (afance* 
rie^aépoufé,  le  17  du  mois  dernier ,  Demow 
felle  Françoife-Marie  Terray  de  Rozieres.  La  bc- 
nédiâion  nuptiale  leur  a  été  donnée, dans  la 
Chapelle  de  la  Bibliothccjue  <ia  Roi,  par  TSeê- 
<quede  Comminges.  Leurs  Majeftcs,&  la  Famille 
Ro/ale,  avoienc  ligné  leur  Contrat  de  mariage  le 
)j  du  même  mois, 

MO  R  T  S. 

Charles-Henri  ,  Marquis  de  Maillé,  ancien 
Colonel  du  Régiment  de  Condé  ,  Infanterie, 
Brigadier  des  Armées  du  Rqt ,  mourut  le  2  ;  du 
mois  dernier  ^  dans  Ton  château  de  ]alefne  ,  ea 
Anjou ,  dans  la  7).^  année  de  Ton  age« 

«  , 
Henri-Ignace  de  Brancas ,  Evêqqe  de  Lizieux , 
Sous-Doyen  des  Evêques  de  France ,  Abbé  Com- 
joendataire  des  Abbayes  de  S.  Gildas  des  Bois , 
Ordre  de  S^Benoîc,  Diocèfê  de  Nantes,  &  de 
Chambrefoncaines ,  Ordre  des  Prémontrés ,  Dio- 
cèfe  de  Meaux  ,  eft  mort ,  dans  Ibn  Diocèfè ,  le 
premier  de  ce  mois ,  âgé  de  7^  ans* 
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Suite  de  tctat  de  la  FalJfdU  ^  portée  . 
à  la  Monnaie  de  Paris. 

[Du  ;i  Janvier  iy6o.  ' 

ife  l'Abbaye  de  Royaumont ,  Ordre  ' 

deCîteaux,  diocèle  de  Beauvais.     *  /i  î-  7; 

JHefdames  de  l'Abbaye  du  Parc-aux- 
Daaies.  •    --^  r  10  1  /j 

MM.  de  l'Abbaye  de  la  Charmoiî^   •  114 

•  -  jDf^  i  Février^ 

•      a.  '       •  •  • 

le  fieur  Perville ,  Lieutenant  des 

Maréchaux  de  France.  '  51 

Notre-Dame  de  Melun.  .»    :  13  1  i 

l'Abbaye  de  Perfîeeney  Ordre  de 

Ciceaux.  ;•     r  '      i6  4 

Z?^  4  Février. 

Morgan  de  Pricour  ,  Ncgocianc 
d'Amiens.  •  ^       loi  1: 

Madlle  le  Doux,  -  s  ^  4 

». 

Du  6  Février.  ^ 

U  Comte  de  Ligny.     ^  '    -  ^  14^  4  4 

Madame  de  Chavigny  ,  Bourgeoife,  /    J4  4  7 

La  Paroifle  de  Juvily.  11  7  1' 

Madame  la  Marquile  cl*Aubeterre.  •    •  xz  z 

M.Perinet  d'Orval ,  intcrelle  dans  ' 

les  fermes  des  poudres.    -  • 

In  or.  I  ni,  4  onCi  5  i  \ 


MERCUR;E.DE  FIUNCE, 

'^Du  7  Février, 
Mejfieurs  m.  Q. 

^ftefdames  de  la  Congrégation  de 

Provins.  '  .   .  ai  4 

Cidelor ,  Diredeur  d€S  A/ des  à 

Cbalons  en  Champagne.  30  x 

MM.  da  Chapitre  de  5.  Marcel;  xS 
le  Vicomte  de  Sebourg  »  Maréchal 

de  Camp.  .  ^  *] 

JMM.  de  TAbba/e  de  Jou/.  »  fîliacipa 

dePoncign/.  /  .  30  4 

Paroiife  de  Chômer/,  près 
*  FontainebleaUé  '  •  J  7  < 

J«es  Dames  Hofpitalierçs  de  S^inc  , 
Nicolas  de  Melam  .    .  |S  4  7 

-  '  Du  9  Fk^rUu  " 

Frican ,  Secrétaire  du  Roi.  Sf  7  ^ 

Yôardiidfs  1  M^îu:e  Doreqr#  i  y 

Du  II  Février^ 

la  Prieur  de  rHôcel-Dieii  de  Paris.  a  7  f; 

les  Dames  Bernardines  de  Provins.  4  i  t 

les  Religieux  Cordeliers  de  Provins.  }  7  i 

la  Paroiffe  de  Chenoife.  4  7  < 

h  Fabrique  de  Champreneft.  z  5  y 
la  fabrique  defietonbaloche,  Ëlec«>* 

tion  de  Provins.  7  ^  * 
Dupeyron  ,Direâeur  de  la  Mpnnoie 

de  Paris.  loe  4 
1^8  Dames  Religieufes  de  TAbbaye 

des  Clerets,  au  Perche.  17  7 

le  Chapitre  de  S.  Nicolas,  de  Provins.  i  4  /, 

le  Q^ïttt  dç    Goiciace  ^  de  Provins,  xf  % 
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Du  iz  Fivrw. 
McJJieurs  m.  o.  g. 

Delpeche  de  MétaînTitle  »  Confeillec 

aa  Parlecnenr/  jro  4 

les  Jacobins  de  Provins.  7  $ 

Du  ij  Février. 

TAbbaye  Ro/ale  de  Saine  Louis ^  dç 

PoilG.  14  f  I 

les  Chanoines  Réguliers  de  S,  Antoine.  1  j  4 
les  Jcfuites ,  de  Sens.  4  7  * 

les  Religieafes  de  S.  Ancoîne ,  de  Sens.  4  f  7 

l'Abbaye  de  S.  Pierre  le  Vif,  de  Sens.  10      j  ' 

les  ReligieufesUrCtilines^deSens*  x\  s  6 
la  Paroitife  de  Chaumont*  4^4 
h  Paroifle  de  S.  Maximien  ,  de  Sens.  7  x 
la  Paroifle  de  Villenauz  la.pecice  » 

Diocèfè  de  Sens.  .  5  4  4 

le  grand  Séminaire  de  Sens.  xo  7  6 
la  Fabrique  de  Saint  Tbibauc ,  de  la 

ville  dè  joigny ,  Diccèfe  de  Sens.       to  6  6  > 

les  ReligieuTes  Urfulines  d'Argenceuil.  13  1  j 

2?i^  14  Février. 

les  Chartreux  de  Bourgfoiuaiue*         88  f 
Dagueflean  de  Frefne.  -  a<9 

les  Dames  Religieufes  de  Colinance, 
en  Valois, -Ordre  de f  on tévraulc.  6  t 

Du  15  février. 

ïrelTend ,  Juré  honoraire  Porteqr  de 

Sel  de  TEcole  Royale  Miiiraîre.  6  f 

les  Bcnédiâ:ins  de  Marmouûers.  xt  1  J 

les  ^énédiâins  de  S.  Calais.  -       S  S 
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l'Abbaye  de^R.oyal-Lieu^  Dioccfe  de 

Soiffpns.  79  t 

rjtiâtel-Dieii  de  S.  Nicolas  de  Cojn* 

picgne*  ;  41  7  } 

les  Dames  Carmélites  ^  de  Corn* 

picgne.                ^  35  î  4 
les  îcfuites  d?  Compiégne.  jo  \ 
les  Dames  Bernardines  de  TAbbaye 
Royale  du  Tréibr ,  Ordre  de  Ci- 
re aux,              ,     *  ij^  4 
la  Paroilfe d'Aney ^  DiocèCe de SeoiS.  ,i  S  ^ 

Du  18  Février.  / 
Bernier ,  Marciiand.  27  i  i 

Maure,  Bourgeois  de  Paris.'  ^3  4  & 

Du  %2  dudiu 

Chapuç,  Concrôleua:  de  la  Maifon. 
du  Roi. 

TAbbaye  de  Réconfort,  Ordre  de 

Cîteaux.  '      j  ^  4. 

Madame  la veuve.de Bafry.  )f  ^ 

vdo  Tilier ,  Brigadier  des  Armées  du  Rpi.  y  o  6 
Gancau  ,  Receveur  des  Tailles  .à 

Bâr-(ur-Aube.  '  >  7  4 

les  Dames  Religieufes  de  Renard, 

Ordre  deS  Benoît,  Dioc.  de  Meauj;.  13  j 
La  Paroiûe  de  Grand*  Pui  )  Diocé^ 
.  de  Sens.  4  î  ^ 

Ledagre  de  Mardrean  ,  Ecnyer;»  xx  y  ; 

V  Les  Dames  Urfulines  de  PoMy*  ''S  i 

Les  BénédidUns  4e  5«Pierre  Lemomier*  8;  % 
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Du  ^7  Février. 
ALJJleurs  .  .  m.  gm 

..ÏPcncel ,  Sculpteur.  ^  }  5  ' 

Du  zS  dudu. 

9 

le  Marquis  de  la  Clienaye  ,  Grand- 

£ca/er  cra^chanc»  %i  i 

Boucoc.  Receyeardela  Ville.  jyj  x  6 

Aiuloc  ^  Huidler  au  Châcelec.  6  4 

Du  %^  dudiu  , 

le  Marquis  de  Genc/  ,  O&cier  aux 

Gardes.  142  2  4 

Madame  Placier ,  Bourgeoilè de  Paris, 

a  Provins.  19  ;  4 

La  Paroifle  de  S.  Pierre ,  de  Provins.       1  z 

Lalleniand  de  Lévignan,  Intendant 
d'Alen^on.  77  4  4 

Du  1 0  ^ar/« 

TAbbaje  Royale  de  5ce.  Trimcc ,  dç 

Caent  Sy  ^  g  ' 

J'Abbaye  depoulombs,  Congrégation 
.âeS.Maar,  Oiocèlë  de  Chartres.  ^07^ 

Du  II  dudit» 

Le  petit  Séminaire  de  Sent,  Maifoo 

de  Chaulmes  9  en  Brie.  51  7 

Du  1 5  ^i^ii/. 

TAbbaye  de  Frémont ,  ordre  de  Cî- 

teaux,  Diocèfe de Beaavais.  33  7 

TAbbaye  de  Loaipont ,  Ordre  de  Cî- 

teaux%,  Diocèfe  de  SoiiTons.  Zf  4,  £ 

de  Cormainrille ,  Afaréchal  de  Camp.  1817 

Knj 
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Du  14  Mats» 
Meffieun  0.  g9 

Madame  de  Vaflfe  »  veuve  du  Do/en 

desSécretairesdu  Rou  J*  5  5 

Cardon,  Subfticut  de  M.  le  Procureur 

général ,  au  Grand  Confeil.  6i  7  é 

L^^î  Minimes  de  Compiégne*  x?  <  3 

Les  Dames  de  la  Congrégation  de 

Notlc-Oame  de  Compiégne*  -37  }  4 
les  Cordelicrs  de  Compiégne.  37  3  4 

Les  Dames  de  la  Vification  de 

Compiégne^  x  i 

Les  Béncdiains  de  VAbbaye  de  la 

Couture ,  au  Mans. 
La  Cathédrale  de  Seez.  S  l 

Du  If  iudit. 

'  La  Paroiffe  de  Château- Regnard^ 
^   Eledion  de  Montargis.  »  f 

La  ParcilTe  de  Baune ,  Eleûion  de 

Nemours.  il  C  X 

La  Paroiffe  de  Malctcrbes^Eleaion  ' 

de  Pirlnviers.  '  ^  7 

Là  Paroifle  de  Chamy,  Eleûion  de 

Joigny.  4  /  ' 

La  Paroiire  de  Sa'j'it  Julien  de  Seau  , 
.  Eleôioii  de  J^igny.  7  ^  J 

La  Paroiffe  de  Vrtlery,  Diocèfede 

Sens.  î  ^  ^ 

HautecUire ,  Ingénieur  des  ponts  & 

chnillces.  M  J  * 

Les  Doyen ,  Chanoines ,  &  Chapitre 
de  l'Eglife  Métrofolitai»e  de  Sens  , 
en  01 ,  73  m  î»^iic»<  g.  v8d.' 

Du  %y  dudit. 

La  ParoiflTe  de  S.  C/r ,  de  yiaipelle, 

Diocèlè  de  Sens»  Z  ^ 
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lesKeligieufe&deîomamesV  prâs        *  * 

Meaii)^ ,  Ordre  de  Foncev«âQx»  9  f  3 
^ie  Gçanain ,  Boargeoife  de  Paris*    91  X  ^ 

lesDamesde  la  Congrégation  de 
Notre-Dame  de  Némours,  Dioccfe 
irieSeï^»  xt  7  ^ 

Du  ao  du^U» 
tdcjj^iifirs  m.  0.  g% 

DaplefGs,  Bourgeois  de  Paris.  1$  4  i 

la  Comtna;iaoté  des  Nouvelles- 
Cadiofiques  ,  de  Paris»  X4  7  6 

Du  ZI  dudit. 

i'i^bbaye  de  S*  Micbèl  \  de  la  f  ercé- 

r 

TEglife  &  Fatyriqye  de  S^ins  Cbur  »  » 
^^yiippe ,  Oiocèfe  de  Sens.  9  f  J 

jDz^  %4  dudit, 
Binet  dë  la  Bmoanlère  ^  Fer»^  4n 

Roi.        •     '  JO 

deViIleboiS)Ca{MC|U{iQ'a]a  ByCgicHeni; 

d*Àpcfaon,  ,  .  3Î  î  ï 

Madàaie  de  Yaflei  (  S^ond,  WQ^^ }      9^  ^  i 

Du  $j5  dudit.    '         ...  ! 

La  ParoifTe  de  S,  Gervais ,  de  Paris.  97  \  3 
JL'Abbaye  de  Vauliiifant ,  Ordre  de 

.  Citeaoz Diocèfe  de  Sens.  x€  1  1, 
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les  Chanoines  JRcguIiers  4e  Sainte  '  ^- 

Catherine ,  la  Culrarc*  ^>& 

La  Paroiire  de  S.  Landry  ^  de  Paris,  i:.  :  19  ^ 
La  Paroifle  de  S.  Paul,  de  Paris.  ^  ^ 

Là  Paroifle  de  S.  Jean  en^Ôrêve.  ici  7  4.  ^ 

Du  dudît. 

Mlle  Aftgrand  »  Bourgeoife  de  Pans.    .  }jJ  7 

Les  Dames  Rçligieiir^s  de  ji:  Yifùacion 

de  ^^Iclun,  17  * 

Bronod  ,  le  Jeune,  Notaire.  ,  fX  i  i  ; 

Les  UrfùlinesdeivlQijitdidier ,  Diocèfe 
d'Amiens.  /  *  i 

MM.  Hachette  ,  Notaire ,  &  foivfik ^      •  : 

Tréforîer  de  France.  ^^î':•*♦  ^ 

de: la  Salle ,  R^eveur  des  Tailles  â 

Montargis.  ^  \}.%  ^  ^ 

r Abbaye  de  S|  fearf  en  Vallée  /  ife  . 

Chartres.  IJ  J  I 

La  ParoiiFe  &  fabrique  de  Logny  ,en 
^    Perche ,  Diocèfe  de  Chartres."         .  4  *  *  - 
Les  Dames  Religieufes  Carmélites^ 

de  Chartres.       -  4  + 

.  La  ParoîfTe  de  Saint  Jacques  de  la 
'  Boucherie ,  de  Paris.  7^  î  ^ 

AiM.  les  Marguilliers  de  la  Fabrique 

de  Saint  Jacques ,  delà  Boucherie, 

poux  U  Con&çrie  duS.  iSacremenc*  ^% 
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Du  ly  Décembre  //^p  ,  ^'^  31  Mars  lyôo» 

Mejfieurs      ,  m.  0.  ; 

delà  ViLnel ,  Lieutenant  des  Maréchaux 
de  France.  *      -  5*7  4  '  ' 

duTour  ^  Corefpondant  de  TAcadcmie  • 

Royale  des  Sciences.  •      1^  s  ' 

le  Marquis  de  Chabannes,  de  laPaliir?.  54  4. 
Desbray  ,  Receveur  des  Tailles  de 

Gannac.  "  fjï 

Les  Reliaieux  Béncdidlins  de  la  Cliaife- 

Dieu.  1^3  2-  ^ 

les  Béncdidins  de  S,  Allire ,  près 

Clermontr  •  jo  5 

r£vcque  de  S.  Flour.  1 9  i 

le  Marquis  de  Villemont.     '  71  4  v 

Mm.  de  rOratoire  de  Clermonc.  44.  3 
Les  Jcfuites  de  Clermonc.  ic  1 

Les  Rel  igi^ux  de  S.  Geneft  ,  Ordre  des 

^remontrés.  ; 
Les  Religieux  de  Montpeyroujc. 
MM.  de  l'Abbaye  de  Boucher, 
le  Curé  de  S.Pourcain. 


II-  3 

10  } 


Les  Religieufes  de  Notre  -  Dame 

de  Riom. 
Les  Béncdiains  de  S.  Pourcain.  ^ 
MM.  les  Comtes  de  Brioude.  - 
Du  Jouhanel ,  Trélorier  de  France* 

à  Riom.      *     '  t 
EfpinaUe  ,  Receveur  des  Tailles  a 

Clermonc. 
Les  Chanoines  de  Notre-Dame  de 

Marthuret  ^  de  Riom»         <  • 


4 
9 
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§uit^  de  Riom^ 
Mcfsieurs  m.  o#  g.- 

Les  Chanoines  de  Saine  Amable ,  de 

Riom.  7 
Les  Coi  deliers  de  Rîonn.  3^  J 

Les  Dames  Religieufès  de  Sainte 

Marie  ^  de  Riom.  9  4 

MM.  deTOratoire,  de  Riom.  17  i 

Les  Religieufes  Holpitalières ,  de  Riom*  14  4  » 
De  Laariac ,  ancien  Tréforier  de  fiance 

à  Riom.  '      jtf.  J 

Les  Religieufes  de  rEdacbe^  de  Cier- 

mont.  16  % 

le  Baron  d'Eveaux  ,  de  Moulins.  36  6 

Cliamfeu  Lieui;en.  des  Maréchaux  de 

France,  àMoulînSb  '  18  /  ^ 

Les  Chanoines  de  la  Sainte  Chapelle  , 

de  Riom.  4 
le  Marquis  de  Gomes,  de  Moulins , 

Capitaine  de  Vaifleaux.  8y  i  4 

le  Curé  de  S.  Geneft ,  de  Clecmonr.  f  > 

Les  Dames  Carmélites ,  de  Riom.  '  ^  4 
les  Chanoines  de.Billom.  ^4  J  4 

les  Religieufes  de  Sainte  Marie  »  jde 

Billom.  '  If  4 

les  léfuites ,  de  BilIom.  10  a* 

d'Avaux ,  Premier  Préûdenc  Pré- 

fidial  àt  Riom.  13  7 

du  Corail  )  Brigad.  des  armées  du  Roi.  Z  i 
Demacbolies ,  Cbevaiier  de  S*  Louis  » 

&  ancien  Capitaine  de  Dragons.  zo  f  4 
MM  à.ii  Chapitre  de  Chamaliere.  '  ^  1 

les  Bénéd'âitis.dMâair^.  *  4  a  « 

les  Religieufes  d'Elteil ,  Ordre  de  Foiï» 

tevraax.  •  ^4  / - 

lis  «énédiâines  >  de  fiiUoiEU.  . .  ^  4  4 
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Suiu  de  Riom. 

les  Marguilliers  de  Saint  Araabic, 

de  Riom.  jq  j 

les  Religieufes  Bénédiâînes  de  Cler- 

mont.       •  "  f  6  é 

les  Religieufes  de  Mainte  Marie  de 

Clermont.  io  6  . 

les  Religieufes  de  Notre  •  Dame  de 

Gannat*  j  g 

les  Chanoines  de  Notre-Dame  du  Porc^ 

de  CItemonc.  jg  ^ 

les  Chanoines  de  Notre-Daaie  d'Ai- 
'  guepene.  V  S  4 

les  Carmes  anciens ,  de  Clermont.        7  +  x 
les  Religieu&a.  de  la  Vification ,  de 

"Notre-Dame  de  Montferrand.  3^4 
MM.  du  Chapitre  de  Montferrand,         7  4* 
«  les  Miifionnaires  de  Ballene ,  près 

Cannât.  8^4 
la  Paroilfede  Montaiguf,cnÇombraiUe#  ix  f 
les  Dames  Keligieofes  de  Pontralier  >  ^ 

prés  Gannat.  4  }  4 

les  Damës  UrfuUnes ,  de  Montferrand*  1044 

A  F  I  s.. 

NOJJVELLES  BAUX  DE  PASSY. 


M.. 


B  VtTttAUii) Gentilhomme fenrant 
ordinaire  du  Roi,  &  propriétaire  des  Nouvelles 
€aiix  iqinéfi^ies  de  Pally  ^  ayant  appris  que  quel* 
^ues  perfonnes  ou  mal  inftruices  ,  on  mal  inteo- 
lieaaéas^  £a^pi€a{  courir  fur  £câ  taux  des  bxmts 
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défavantâgeux,  en  les  accufant  tfêtre  changées 
de  n^tuie ,  &  par  confcquenc  dépourvues  des 
▼ertns  qu*pn  leur  avoic  attribuées  jufqu'à  pré&m , 
en  les  taxant  même  de  factices ,  a  cru  qu'il  dé- 
voie prendre  des  meiures  pour  détruire,  par. une 
preuve  auten tique,  ces  faufletés,  &  'peur. confir- 
mer le  Public  dans  la  confiance  qu'il  a  eue  juf- 
qu'à  préfent  dans  Tes  eaux.         ,  ' 

Pour  cet  efFet,  il  a  préfenté  une  requête  à  la. 
Faculrt  de  Médecine ,  pour  qu'il  lui  plût  de  nom- 
mer des  Cotximjliaires  qu,i  nfTent  un  nouvel  exa« 
^  jnen ,  &  une  nouvelle  analyfe  des  oouvelles  èâuoc 
de  PaflT/.  La  Faculté  de  Médecine  luî^  a)rant  acor- 
dé  fa  demande ,  nomma  Tété  dernier  ,  fix  Docr 
reurs ,  qui  furent  MM.  Mercy/Chomcl ,  Vieil- 
lard, Colnier,  Latie^r,  &  Delarivière  ,  qui 
transportèrent  à  Pally  avec  M.  Bojrer  y  Ôàjén  de 
la  Faculté  :  &  aprcs  avoir  fait  mettre  â  fec  les 
sources,  &  en  avoir  examiné  les  environs  avec 
la  plus  (ëvère  attention  ;  ils  emportèrent  des  eaux 
pour  en  faire  Tanalyfe,  dans  le  laboratoire  des  • 
écoles.  L'anai/fe  finie,  après  avoy:  aflUréqueles  | 
e  aux  ne  pouvoient  être  £stâicés ,  tant  à  caufe  de  | 
1  examen  qu'ils  en  avoient  fait ,  que  .par  ce  qu'ils 
croyoient  impoflibU  de  les  contrefaire  y  ils  expo-^  • 
fent  leur  analyfe^par  laquelle  ils  ons  trouvé  exac^ 
tement  les  mêmes  principes  queM«Bolduc,ii/  a 
trente  ans ,  &  concluent  ainfi. 

Par  cette  analy  fe,&  ces  expériences ,  nous  roof 
avons  démontré  que  les  nouvelles  eaux  de  PiSy 
renferment  en  el'es- mêmes  un  vrai  vitriol  de 
mars,  du  fel  de  glauber  naturel,  du  Cel  marin', 
une  terre  alkaline,  &  de  la  (elenite^  par  confé- 
qùent^  c'ed  avec  jafle  raîfon  que  cés  eaux  ont  été 
appellces  ^  J^ouvdUs  J^aux  minérales  fiimgineufes 
dt.  Pajjy  :  que  par  la  connoiifance  que  lout  Mé^ 

dccia.  doit  avoir  fies  eâSràs  ^iie.j^roduUètit  of 
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diiférentes  matières  unies  &  combinées  enfemble, 
elles  peuvent  &  doivent  être  très-utiles  dans  les 
in?iladies  chroniques  &  d'obArudion  ,  routes  les 
fois  (]u*il  s'agira  de  lever  les  embarras  caufcs  par 
rcpaiiiîiïement  des  liquçurs  &  la  diminution  du 
relfortdes  folidesj  &  qu'enfin  ces  eaux  doivent 
être  regardées  comme  un  remède  d  autant  plus 
faiucaire ,  qu'il  eft  donné  des  mains  de  la  fimplc 
nature. 

Mais  comme  la  Faculté,  Medîeurs,  nouS  à 
moins  chargés  de  nous  alTurer  de  la  nature  des 
nouvelles  eaux  de  PafTy ,  des  principes  qui  les 
conipofent ,  &  des  vertus  qui  leur  font  propres^ 
que  d'examiner  avec  la  dernière  attention ,  fî  les 
bruits  qui  fe  font  répandus  de  fources  éteintes  ^ 
de  principes  dénaturés.  Se  dé  vertus  détruites,, 
font  fondés  en  râifon  5  pour  remplir  Tétenduede 
ttotre  Miffîon  ,  nous  n'héficcrons  pas  à  vous  con* 
firmer,  que  les  defcentes  que  nous  avons  faites 
ftr  If  s  lieux  le  fond  des  badins ,  que  nous  avons 
fait  mettre  à  fec  ,  &  fouillé  à  différentes  reprifes 
les  plus  petits  coins  &  recoins  qui  n*ont  point 
échappés  a  nos  recherches ,  les  eaux  que  nous 
avons  vu  ruIlFeler  en  abondance  &  de  plufieurs 
cndrpits ,  leur  limpidité  &  leur  (àveur  ,  le  carac- 
tère de  la  nature  qui  s'eft  ma nifeftc  partout ,  & 
enfin  notre  analjlè  &c  nos  ^expériences ,  doivelit 
convaincre  tout  efprit  railbnnable,  qu'aâuelle- 
went  aux  nouvelles  eaur  minérales  de  Paflfy  ,  les 
eaux  y  coulent  delà  même  manière  qu'en  17x0^ 
oue  1^  Faculté  s'y  tranfporta  pour  la  première 
«)is,&  en  quantité  plus  que  Tuffifantepour  fournir 
aux  befoins  des.  Citoyens  ;  que  leur  nature  &  la 
combînaifon  de  leurs  difFérens  principes  n'étant 
point  changés ,  il  eft  impoflible  que  leurs  vertus 
Qié4icinales  foient  détruites  5  .&  que  les  bruits  dÂ« 

^^Yautageux  c^uife  font  répandus  au  fujet  defditeg 
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eanx ,  ne  peuvent  partir  que  de  la  prévention  ou 
de  l'ignorance. 

Nous  concluons  donc ,  Me(Iieurs,en  finiifanc 
notre  rapport ,  que  fi  ta  Faculté  B*a  pas  héfité 
en  i7io,pour  le  bien  &  rutilirc  publique,  de  met* 
tie  eu  crédit,  par  Ton  approbation,  des  eaux  qui 
Dévoient  pas  encore  Tattache  &  le  (ceau  dé  Tex- 
.  pcricnce  confirmée,  elle  doit  aujourd'huI,par  un 
decrcc  aucentique»  a&rmir  les . Cito/ens  dans  la 
confiance  qui  eft  due  aux  mêmes  eaux  y  fur  Ta* 
tiliié  deliquelles  40  années  d'ufage  &  d'effets  (alu- 
taires,  (bus  les  yeux  des  Médecins^ne  permettent 
pas  de  former  aucun  doute* 

Dlcslbt  de  la  Faculté. 

*  La  faculté  a  jugé^que  les  nouvelles  eaux  mi- 
nérales de  Pd(f/  (but  aujourd'hui  dans  le  m&m$ 
écat  ou  elles  étoient  en  1710,  &  qu'elles  n'ont 
rien  perdu  de  leurs  anciennes  qualités  \  que  les 
bruits  de  fources  éteintes ,  de  principé^  dénaturés, 
&  de  vertus  détruites  ,  qui  ont  été  femés  dans 
Paris,(bnt  l'ouvrage  de  la  préveniioa  &  deTigno- 
rance,  &  que  lefditeseaux  ne  peuvent,  que contfr- 
nuer  à  erre  très-utiles  dans  les  maladies  d'em- 
barras &  d'ob^uâion ,  caufces  par  répaiffi/Te- 
ment  des  liqueurs  ^  2cla  diminution  du  reflfort  des 
foiides. 

On  continuera ,  comme  on  a  fait  Jufques  à  pré* 
fent ,  de  délivrer  gratis, z^zSy ,  des  eaut  pour  les 
•  Malades  qui  font  hors  d'état  de  les  payer,  pourvu 
qu'ils  ajent  un  hillet  du  Médecin  ,  pu  du  Çhirur^ 
'gien ,  ou  du  Curé  de  leur  ParoîlTe ,  qui  codbte  h 
in^^idiei  Tindi^ence  de  celui  qui. demande  des 
«uxV 

Les  eaux  épurées  de  PalTy  ,  qui  ne  font  antft 
chofe  que  celles  des  Tources  qui  ont  dépofé  Ictf^ 

■ 
■ 
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mars  dans  de  grands  v^lIIs  où  elles  ont  fcjourné  • 
longtemps ,  fe  tranfporteiic  partout ,  &  le  con- 
fervenc  toujours^  pouin^û  qu'on  ne  les  bouche  pas, 
&  qu  on  fe  contenre  de  les  couvrir  d'une  patie  de 
verre,  ou  d'un  (impie  papier.   **  '*  •   . 

Les  eaux  de  la  première  &  féconde  fource,  peu-^i 
vent  audl  cranfporter  ,  pourvu  qu'elles  ne  (oient 
pas  trop  expofées  au  Soleil  ,  &  qu'elles  foient 
bien  bouchées  :  elles  fe  con(ervent  quatre  à  cinq 
mois  5  avantage  que  n'ont  point  les  autres  eaux 
ferrugineufes  d'ans  lefquelles  apparemment  le 
mars  n  efl  pas  Ci  intimement  uni  avec  les  autres 
principes  qui  les  conftituent.  . 

Les  per(onnes  qui  ont  befoin  d'eau,  font  priées 
de  mettre  par  écrit  de  quelle  forte  ils  en  veulent, 
attendu  que  les  Commidîonnaires  fe  trompent 
fouvent ,  &  prennent  des  eaux  épurées  pour  des 
eaox  de  la  fource  5  ou  des  eaux  de  la  fource,pour 
des  eaux  épurées.  A;^*  », 


Nouveau  Flan  de  U  féconde  Loterie  de  ta 
Souveraineté  DE  BoviLLOS  ;  quife  tirera  en  un 
feul  jour  y  le  4  Juin  èyôOj  au  Château  de  Bouil^ 
Ion ,  en  préfence  des  Commijjaires  nommés  par 
SonAlte(fe.  "  - 

On  trouvera  des  Bureaux  ,  pour  la  diftribution 
des  Billets ,  dans  toutes  les  principales  Villes  à\x 
Ropume.  -  ^-  ,  • 

S  Ç  A  Y  O  I  R, 

* 

A  Bouillon  y  chez  M.  Barthelmy  ,  Receveur 
général  des  Domaines  de  Son  Alteife. 

A  Paris  ,  M.  Licgeard,  à  THorel  de  Longue- 
ville,  à  la  Manufadure  du  Tabac  ,  rue  S.  Thomas 
du  Louvre, 

A  Marfeille^  M,  Collé ,  Entrepofeur  du  Tabae- 
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A  Amiens  ,  M.  Duoioulin  ,  Négociant. 
A  Lyon  »  M.  Giibaat,  EnirepcfearduTabaCt 
Au  Havre  ,  M.  Rîque  ,  idem. 
A  Rouen  ,M.  Cliartreux,dans  les  Fermes  du  Rok 
A  Montpellier  ^  M.  Dapoîs  y  Entrepofeur  da 
Tabac, 

A  Dijon  y  M,  Pecince,  idem» 

A  Dieppe  y  M»  Poife ,  au  Bureaa  des  A/des» 

A  Bordeaux  >  M.  Bardon  ,  Négociant. 

A  Troyes  ,  M.  Noel,  Eiicrepofeur  du  Tabac 

A  la  Rochelle ,  M  Hy  >  idem^/ 

A  Touloufe ,  M.  Picot ,  idem.  • 

A  Lille  ,  M.  Delogay  ,  Diredeur  des  Fermes. 

A  Nancy ,  M.  Daponc ,  Entrepofëttr  da  Tabac. 

A  Met:^  ,  M.  Pafquier  ,  idem. 

A  LunevilUy  M«  f  ebré,  au  Bureau  des  Archives 
du  Roi  de  Pologne» 

Quant  aux  Villes  ou  il  n*y  aura  point  de  Bin 
Teaux ,  pour  la  difti  ibution  des  Billets ,  on  s  adref- 
à  M.  Licgeard  y  à  THotel  de  Longueville ,  z)^ 
"^Manufadure  du  Tabac,  rue  S.Thomas  du  Louvre, 
en  affrancbiflant  les  Lettres, 
.  Tous  les  lors  qui  échérront  à  Paris ,  feront  payés 
cliez  M,  Dupré  !e  jeune  ,  Notaire ,  Receveur  génci 
-  de  ladite Lotaie  y  demeurant,  rueBar-*du-£eCy 
iris*â-vis  celle  de  Saint  Avoye. 

Il  y  a  des  Billets, dans  ladite  Loterie  ,  à  dix  prix 
diftérens:  Içavoir  ^  à  3  ,  ; ,  ^ ,  lo  »     1 1^^  2.4} 
7a  livres* 
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LETTliB  de  M.  Morand^  à  M.  FrUon  ; 

for  le  Remède  contre  la  Goutte,  de  M.  Chavy  - 
^  DE  MoNGERBjîT  >  d^LiiS  XMné^  Liuitairc  de 

Janvier  17^0, 

£  vous  avoue  y  Monfuur  ,  j^/'^az  /i^/zr  Af^'-- 
/noi/^  jVf.  Chavy  de  Mongerbet  ,  Médecin  à 
Bourg  m  \Briffe  yfur  la  Goutte ,  'je  ne  fus  pas  plus 
perfuadé  que  vous  :  mais  ce  Alcjuin  cji  venu  àPa^ 
ns  i  &  plufieurs  goutteux  j  enti autres  un  très  grand 
Seigneur^  ayant  pris  fes  remèdes  ;  j'ai  eu  des  tè^ 
moi^na^es  tfcs  avantageux  de  leur  effet  ^  de  la  part 
ieces^perfonnes  fi  intcrejfées  à  dire  la  vérités  Le 
ymàpal  confijle  în  une  ptifane  que  j'ai  goûtée  ; 
qui  nejl  point  dêfagréable  à  prendre.  &  dont  M.  de 
Mo  '  '  '  - 
tion 


pnjane  qui  doive  en  faire  craindre  l'ufage.  Il  n'y 
entre  aucune  préparation  tifée  des  minéraux  ;  elle 
ïfi.eompofée  dufuc'de  beaucoup  dcylantcs  y  ajfe^in^ 

gidièrcment  ajfeities  

T ai  L' honneur  d^ être  y  &c.  Morahd^ 

♦ 

Suite  de  la  Feuille. 

m 

Après  ce  ténioij^nagc,  il  n'eft  pas  poflîble,, 
Monûeur ,  de  douter  des  bons  effets  de  la  Ptifàne 
die  M.  de  Mongerbet.  M.  Morand  n*eft  pas  le  feul 
d  qui  II  aie  donné  la  connoiirance  de  fon  renicde  ; 
ÎH  a  auffi  communiqué  à  M.  Peftalozzi ,  Mcdecia 
de  Ljron ,  très.qclèbre  &  très-habile  dans  fon  Arci. 
Ce  procédé  de  M.  Mongerbet,  prouve  q  a'iiagic 
àt  bonne  foi,  &  qu'il  eft  perluadc  que  fa  recec- 
te  procure  des  foulagemens  réels.  M .  de  Mon-^ 
jjeibet  .ne  doit  point  ccre  confondu  avec  le$ 
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Ëmpyriques  ,  qui  iooxulentie  Bublic^de  proinefi 
Tes  qui  ne  font  éfficaces  qaç  pour  etiXé  C'eft  bq 
Médecin  qui  a  communiqué  fa  recette  àd'habileS 
perfonnes  de  r Art ,  qui  affurent  qu'on  peut  s*en 
fervir  avec  firait  5  ce  qû«  fes  «ftts  falotaires  f  rba- 
vent  encore  mieux  que  leurs  tcmoigriàges  , 
quoiqu'ils  fbienc  d'une  très-grande  autorité»  ' 

t 

LETTRE  de  M.  Chatt.  de  Mongerbet, 
Doâeur  en  Médecine,  à  préfenc  à  VJt^él  i$ 
Châtillon  y  rue  de  Tournon,  à  Pans^  4  Me^^^^ 

^  Jes  Goutteux. 

EU KS  y'f  ai  voulu  dijfiptr  vos  prcju^ 
gés  y  &  vous  être  ritlhmeru  utile  ^  en  confCau 

cempofition  de  mon  Rcmcdc  au  ccllbie  Al,  Morand  y 
Çhimrg  'un  du  Collège  de  Baris ,  Doâieur  en  Aîcde^ 
4iine  y  Secrétaire  perpétuel  de  l^  Académie  de  ChiniP* 
gie  y  Membre  de  l'Académie  des  Sciences  de  Paris ^ 
^.  de  plufieurs  autres  de  l'Europe  ;  &  à  M.  Pefi(t^ 
lo{ii ,  Médecin  de  Lyon ,  ^très^ifiingué ,  &  pricS^ 
dcuimcnt  celui  de  fon  Emihence  Mgr  le  Cardinal  de 
Tencin ,  Archevêque  de  Lyon*  Je  fouhaite  que  vous 
recherchiei ,  dans  mon  travail  &  mes  découvertes, 
les  foulagcmcns  que  vous  dere^  en  atteryire,  &  que ^ 
mes  progrès  fur  de  tris'-grands  Seigneurs  y  me  met* 
tcnt  en  droit  de  vous  annoncer.  Ceffai  d'être  Us  trifles 
vifcirnes  de  vos  préjugés  ,  &  jou^i  des  fnùtj  que 
mes  foibles  lumières  peuvent  vous  procurer  :  en  atr 
tendant  un  temps  plus  heureux ,  oh  quelque  Mi^ 
decin  beaucoup  plus  éclairé  pour/a  vous  prcpoji^ 
'  une  cure  radicale  ,  profite^  des  dQûceurs  que  vous 
pourrez  trouver  dans  l'ufagê  de  ma  Ptifanc^  qui 
nejl  jormée  que  de  Simples^  que  envoyé  en pou^ 
Uie,  &d0rtt  chaque' prife  fof me  une  bouteille' iC0tt^ 
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formèment  à  mon  Ordonnance  imprimée.  Vous  trou^ 
VCH[  U  tout  chc^  mes  Correfpondans ,  qui  auront 
foin  de  tannoncer^  pourla  commodité  des  différentes 
Provinces.  Ce  Remède  y  iun  goût  agréable ,  n'agit 
que  par  t infenfible  tranfpi'ration  &  Us  urines ,  mtf^ 
tes  ordinaires  de  la  Nature  ,  qui  aexpofe  jamais  à 
(Uicun  danger,  6»  qui  tend  à  purifier  le  fangpeu  à 
peu.  Meffieurs ,  me  fera^tAl  permis  d'infifier  fur  U 
régime  que  je  prefcris  dans  mo  i  Ordonnance  ?  il  in^ 
tcrejfe  votre  Jante  i  il  efl  de  conféquence  pour  les 
propres  de  mon  Remède  ;  &  une  conduite  oppofic 
dcviendroit  funefle  à  une  infinité  de  vos  Confrùres  , 
qui ,  comme  vous ,  effuyeru  des  tourmens  affreux  , 
n'attendent  que  les  fuccès  pour  y  avoir  recours. 
MeJJieurs ,  jufquâ  ce  jêur^Von  a  exigé  de  mon  Re^ 
mde  des  qualités  prèfque  miraculeufes ,  &  ton  a 
prétendu  qi^il  devait  agir  également  fur  des  perfon^ 
nés  dont  le  tempérament  uje ,  &  Les  différentes  com-^ 
fUcations  de  maux ,  paro  'iffoient  ne  les  plus  rendre 
fufceptibles  daucun  foulagement.  Je  vous  prends 
pour  mes  Juges ,  &  je  me  flatte  que  la  Médecine , 
dont  j'  ai  eu  l'honneur  detre  un  Membre  ,  rne  tendra 
la  juflice  qu'elle  accorda  à  tous  ceux  qui  ont  d  oit 
de  l'attendre ,  &  .  qui  agiffent  de  bonne  foi  &  en  Ja^ 
veur  de  l'Humanité.  J'ai  l* honneur  d'être ,  &€. 

Chavy  de  Mosglrbet  ^D.  m. 

Le  prix  commun  pour  chaque  bomeilie  de  ma 
ptifane,  eft  de  5  Ht.  Les  Seiitnenrs  &  autres 
perfonnes  à  qui  je  donnerai  mes  loins  parcicir^ 
liers  pendant  Tannée  ,  proportionneront  mes 
ioDoraires  à  mes  fervices ,  &c.  Je  lailFe  au  rebut 
les  Lettres  qui  ne  (bac  pas  affranchies }  mes  cor- 
tefpondans-ferom  de  même.  J'ai  oublié  de  dire 
dans  mon  Ordonnance,  que  je  reçois  des  Lettres 
de  piufîeurs  Goutteux  qui  me  marquent  que  le 
l^îtj  ou  leis  aâbiblit^ou  s'aigrit  ^  quoiqu'il  aie  bieii 
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|>a(Ie  pendant  pltilîeurs  mois ,  &c.  Je  ne  le  re>* 
garcfe  point  avec  indifférence ,  &  je  n'en  confeillef 
i'ulâge,  que  quand  on  aura  fait  accentionà  Ton 
tempérament^  à  la  qualité  de  lair  >  &  au  genrç 
de  vie  que  Ton  obferve. 

Eau  des  Sultanes 

Le  fieur  Garrot,  qui  poflcde  feul  le  fecret  de 
la  véritable  Eau  des  Sultanes  de  feu  Mw  Richard 
de  MaroUes ,  demeure  '  aâmellement  ,  rue  des 
Deuy-Poncs  ,  Ifle  S.  Louis  ,  entre  un  Papetier  & 
un  Chaitcuitier  ^  au  premier  :  ion  tableau  eft  fui 
la  porte. 

Cette  Eau  a  toutes  fortes  de  bonnes  qualités 
^our  fortifier  &  embellir  la  peau:  Elle  éclaircit  le 
tèin  ,  même  celui  des  hommes, brûlé  du  SoleiL 
11^  ne  faut  qu  imbiber  un  petit  linge  fin  ou  une 
éponge  avec  cette  Eau ,  &  s'en  étuver ,  peur  fe 
trouver  rafraîchi  &  en  fentir  Teffet.  On  Templo/e 
avec  (ucccs  dans  les  bains  def'anrc  &  de  propx6cé« 
Elle  efifkce  les  caches  de  ronfleur  &  les  rougeurs  de 
la  petite  vérole.  Le  fieur  Garrot  débite  aurtî  une 
eau  qui  eft  très-bonnepour  les  jeux  j  il  en  a  des 
rouleaux  à  15  C  La  bouteille  eft  de  6  Uv«  le  fia* 
con  d'eau  des  Sultanes  ell  de  6  Yiw.  Le  demi  fla- 
con ,  de  3  liv# 

•Il  prie  les  perfbnnes  qui  lui  écriront  ^  d'affraop: 
chir  leurs  lettres. 

SAVONNETTES. 

Le  (Têur  Ferron  ,  Marchand  à  Paris ,  detnea**^ 
rant  Enclos  de  TAbbaye  S.  Germain  des  Prés,  en 
entrant  par  la  rue  du  Colombier ,  à  TEnfeigne  de 
S.Nicolas;  a  Thonneur  de  faire  part  au  Public 
cju'il  pofléde  feul  le  fecret  de  faire  des  Savonnet- 
tes légères  de  pure  crème  de  Savon ,  qui  dureat 
pluis  que  les  lourdes  ,  &  ne  fe  mettent  point  ep 
j^oulTicxe  ou  en  bouillie  dans  le  balUn*  Il  eft  1^ 
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fcul  poffefleur  dudic  fecret ,  de  U  Veave  Simoji 
BaiU/  ,  que  Ton  a  fait  palier  pour  morte.  Ceux 
^ai  voudront  s'atfurer  du  contraire-,  pourronc 
I   s'adrefler  à  elle-même ,  en  fa  maifon,  rue  da 
Petit- Lion, vis-à^vis  la  rue  Françoife,  chez  laqueL 
le  ledit  f  erron  a  truvailic  longtemps  pour  (è  per- 
^  fedionner  dans  ledit  fecrec.  Ledit  fieur  vend  auf- 
il  des  paiiis  de  pâte  graiie  incorruptible  de  finet 
odeurs  pour  les  mains ,  d'ope  bonté  iinguljere»  . 
-  Le  Public  étant  trompe  tous  les  joars  par  des 
I   favoniiettes  conrefaites,  qui.  Loin  d'être  utilesA: 
\  agréables  ^  fe  mettent  en  poufliere  ou  en  bouillie 
I   dans  le  ba lUn  ,  &  ne  font  que  gâter  Se  tacher  le 
1   linge  ^  ledit  fieur,  pour  y  remédier ,  continue  de 
mettre  le  nom  de  Bailly  fur  chaque  iàvonnette» 
Leis  prix  font  toujours  les  mêmes  i  &  l'on  trou- 
l  yera  chez  le  iîeur  ferron,  le$  mêmes  iaciiités 
t  ^â'avpit  ladite  veuve  Bail/»  \ 

I  E  L  IX IR  de  Garnis^ 

La  réputation  que  le  vérit^tble  Elizir  de  Garritf 
s*eft  -acquifè  ,  en  multiplie  tous  les  jours  les 
contrefaâienSi  Plufieurs  Epiciers  ,  de  Paris  3c 

I  d'ailleurs,  &  même  plufieurs  autres  per(bnnes'^* 
débitent ,  Tous  ce  titre ,  des  Liqueurs  qui  n*onc  de 
commun  avec  ce  remède,  que  le  nom,  dont  ils 

I  ont  la  faufleté  de  les  honorer.  Pour  être ,  â  cet 
égard ,  à  l'abri  de  toute  furprife  ,  ïl  faut  s'adref- 

(  fer  diredement  au  iieur  Defnoues,  Chirurgien» 
demeurant  même  appartement ,  depuis  3 1  ans , 
€htz  M.  Daliori  ,  Notaire,  rue  Dauphine,  Lui  feul 
compole  3c  débite  ^  préfent  cet  Elixir  ,  ainfi  que 
le  compoloit ,  avant  lui  pour  Mademoifelle  Gar« 
ras,  le  feu  fieûr  Léné ,  dont  il  eft  à  cet  égard 
runioue  cefiionnaire  de  fucceileur.  On  prie  d  af- 
iranclnr  les  Lettres.  Il  donne  .un  mémoire  inCi 
trnâif  &  fignc  de  fa  main ,  DESNOUES^ 
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APPROBATION. 


J  'Ai  lu,  par  ordre  de  Monfcigneur  le  Chancelier, 
le  (ècond  Mercure  du  mois  d'Avril  1 7  6  o ,  &  je  n  y 
%\  rien  trouvé  qui  puifTe  en  empêcher  TimprelGont 
^  Paris-,  ce  14  Avril  1760.  GU  1  R  O  Y, 
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De  l'Imprimerie  de  Sebastien  Jo 
rue  &  vis-à-vis  la  Comédie  Franç< 


MERCURE 

DE  FRANCE  y 

DEDiè    AU  ROI. 

MAL  iy6o. 


Dv'erfité  ,  c'cjl  ma  dcvife.  La  Fontaine. 


A  PARIS, 

CH  AUBÊRT,rue  du  Hurepoîr. 
JORRY,vis  à  vis  la  Comédie  Fr^iK^oiftiil 
Ip  I  S  S  O  T  ,  c}uai  de  Conti. 
D  U  C  H  E S  N  E ,  rue  Saint  Jacc]ues. 
'C  A  I  L  L  E  A  U  ,  quiii  des  Aiiguftins. 
C  h  L  L  O  T  ,  grande  Salie  du  Palais- 


Jycc  Approbation  6»  Privilégis  du  RqH 
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''4  KE  RT 1  s  s  E  M  E  N  T. 

£j  E .  Bureau  du  Mvcurc  ejl  che^  M. 

LuiToN  y  Avocat ,  Grej^^r ,  Commis  au 
iSrtft  CivU  du  Parltmini  ^  Commis  au 
ncouvrcmcni  du  Mercure^  rue  Sainu  Ânne^ 
Bum  Saint  Rochy  à  côte  du  Sellier  du  Roi. 

Ceftà  lui  qm  Von  prie  ttadrejfer^f ranci 
de  pore  ,  les  paquets  &  lettres  pour  rt» 
mettre^  quant  à  la  partie  littéraire  ^  à 

M.  De  lA  Place,  Auteur  du  Mercure. 
\  Le  prix  de  chaque  volume  efidej6  fols^ 
mais  ton  ne  payera  (C avance ,  en  s^abon^ 
hant  j  qïit  livres  pour  feh^t  volumes^ 
a  raifon  de  Jo  fols  pièce.  - 

Les  perjohnes  de  provirice  auxquelles  on 
enverra  le  Mercure  par  la  pofie ,  payeront^ 
pour  fei^e  volumes  Jz  livres  d^ayance  en 
s^ abonnant^  &  elles  lesi  recevrone  francs 
de  pore* 

Celles  qui  auront  des  occafions  pour  le 
faire  venir  ^ou  qui  prendront  les  frais  du  pore 
fur  leur  compte  ,  ne  payeront  comme  à 
Paris  ,  quà  raifon  de  So  fols  par  volume  , 
c*ejl^â  dire  24  livres  d'avance ,  en  s^abon^ 
nant  pour  16  volumes. 

Les  Libraires  des  provinces  ou  des  pays 
étrangers  ,  qui  voudront  faire  venir  U 
Mercure  y  écriront  à  Vadrt^e  ci-dejfus.  . 

Aij 


0;2  fupplic  Us  pj^rjhnnes  dfs  provlncit 
Renvoyer  par  ta  p6(le ,  éh  payant  U  droit  f 
U  prix  de  leur  abonnement  ^  ou  fie  doni^r, 
leurs  ordres  ,  afin  que  U  payement  en  /oit 
fait  d^a¥anc€  au  Âàr^au*  '  ^ 

Les.paquets  qui  ne  feront  pas  affranchis^ 
rejlerone  au  rebut. 

On  prie  les  perfonnes  qui  envoyent  dfS 
Livres  ^  EJlampes  &  Mujique  à  annoncer  % 
4'ett  marquer  le  prix. 

m 

Le  Noi^yeau  Ckoi^  de  Pièces  tirées  dci 
Mercures  &  autres  Journaux  y  par  Mf 
De  la  Plape  ^  trouve  auffi  au  Bureai| 
du  Mercure.  Le  format  >  ^e  nombre  .dç 
volumes  &  les  conditipQS^  (gxi^  Ips  mçn^Cf 
jour  a^e  aianç .  ^  / 
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£N  .Y ES. S  £T  £N  P&OSë. 

«  • 

F  O  Kt  kAlt  ie,  Mlle,  B***. 

\  t  ^  ' 

L  E  hatard  le  plnsc^armanf  i 

De  la  doaceàr,  delà  décence  ^ 

La  fineâe  da  fenrimenc ,  ' 

'Les  attributs  de  rinnocence , 

Un  efpric  délicat  &  Til ,  • 

Une  figure  enchantereilê , 

Un  cœur  droit ,  fincère ,  &  naïf, 

X  Tout  le  brillant  de  la  jeuneQe , 

I<e  fon  de  voj^  le  ^ift  touchant , 
-  •  •  •  • 

A  u) 
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MERCURE  DE  FRANC 

Des  vertus  rafîemblage  aimable, 
\e  mâîrtîîen '''lé  plus  engageant^ 
Bonne  ,  modefte,  raifonnable  : 
Pcuc-on  méconnoîcre,  à  ces  traits^ 
Celle  que  j'aime  pour  jamais  l  *  * 
CjL     Le  cortège  des  Grâces  ,  ,  v«_^ 


'■■■} 


'  ^Accompagne  fespas -'■rJ' 
•  ♦L'amour  e(i  lui* les  traces  j 
Vénus  eut  moins  d^'appas.-  - 
Elle  abhorre  la  fatyre  $ 


( 


o  t..   Plaint  autrui ,  fans  le  blâmer  5; 
/T  -  N'écoute  que  pour  s'inftruire  j  * 
•v^  ^K'cft  faite,  que  pour  charmer.* 

En  la  voyant ,  on  foupire  5 
v;  'En  recourant ,  on  l'admire::  ^ 
:   Un  regard  de  Tes  beaux  yeux  y 
-    Semble  vous  ouvrir  les  Cieux» 
/  4  Oui ,  je  Taime  ,  je  l'adore  l 
,    '   Oui ,  je  fais  plus  encore  l  - 
J'ofe prétendre  à  fon cœur: 
Sans  elle ,  il  n  eft  pour  moi  ni  plaifîr  ,  ni  t 

Par  M.  D.  Mont...  Capitaine  au  R 

>    /        dcBrcJfcy  Abonné  aaM^n 
'  .       *  » 

A  S.  Martin  de  Ré,  le  ji  Mars  17^^» 


AD  AM£r 

Je  vais  vous  paroicre  le  plus  ridicule 
de  .tous  les  hommes  ,  quand  vous  fcaurez 
que  f  ai  diCptyCé  de  vous  cmnme  d'une 
ii)airoii  donc  je  ferois  propriétaire  :  en 
an  mot ,  je  vous  ai  louée.  Avant  de  vous 
mettre  en  courroux ,  i^ches  quels  font 
les  hôtes  que  je  vous  ai  donnés. 

Ces  jours  padcs ,  dans  un  bois  écarté, 
Oà  je  vais  quel^V^efoi^  rêver  à  mes  dilgrâces^ 
le  trouvai  ia  Verra  yMtverve  &  kl  trois6racet  y 
Coaduices  par  U  Vérité* 

Cefpeâacle»  excîcama  curiofitéf 
^      Je  volai  fur  leurs  traces» 

Dis-je ,  en  parfant  à  la  Déeflcf  - 
(  Car  nous  autres ,  gens  du  l?ermeire  » 
Nous  parlons  librement  aux  Dmuz.  )  ' 

Oui,  c'eft  moi ,  dit  Pallas  :  le  Souverain  des  Cieuxil 

Nous  envoyé  à  Paris  infpirer  la  fageiTe  j 

£t  corriger  les  hommes  vicieux* 

Dans  ce  projet,  tu  peux  nous  être  ucile; 

Depuis  longtemps  j'ai  quitté  cette  ville» 

le  ne  m'y  comiois  plus  >  je  crains  de  m' égarer  ; 

Indique<-nou$  un  domicile , 

Oû  toutes  nous  puifEons  çnfèmble  demeurer* 

*   "  Air 
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J*ai  votre  affaire  en  main,  répondis- je  fur  TheurÀ 

Vous  connoiffez  la  chantante  *  *  * 
Chez  elle ,  croyez^moî  ^6xez  vocreîiidemeure  i  » 
Pour  vous  bien  recevoir  ,  (oaceil  bien  difpoTér 
Dans  fbn.  cerveau ,  Minerve  &  la  Science  , 
.Aèrent  on  bel  apparteitienc^ 
jBlIes  jr-trotivèront  gens  de  leur  ec^nGiiTaincev 
La  Mémoire  &  le  ^ Jugement. 
Pe  la  Venu  ,  fon  coeur  fera  le  Temple  ; 
CeH;  là  que  toiis  les  Mortels, 
Animés  par  Ton  exemple  » 
Viendront  lui  drelier  des  Autels, 
pour  vous ,  la  Vérité ,  j*ai  marque  votre  place^' 
Dans  fon  aimable  bouche  i  elle  eft  formée  expra^ 
Pour  vous  4onner  une  nouvelle  grâce  ^ 
El  faire  mieux  fencir  vos  traits* 
les  Grâces  auiont  lieu  de  Iquci  leur  fortune i 
Car  delà  ;£ce  zvat  pieds  elles  pourront  cbc^ %  \ 

£t  pour  fe  loger  à  loifir , 
£lles  rencontreront  mille  niches  pour  une» 

La  Dée0e  fut  fatisFaite  de  ce  dérail  > 
quoique  très  -  fucciac.  Llle  ni  a  oidoni» 
de  palTer  le  bail. 

Belle.  •  •  )'ai  fait  le  bail  à  rie  { 
Et  je  me  fuis  même  engagé , 
Qu'il  ne  vous  prcndroit  point  envie 
De  leur  donner  £côc  congé. 
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DAPHNÉ  etCORIDON, 

E  G  L  O  G  U  Em 


«ta 


COKIDON  à  DAPHNÉ,  eonfidérant  me  rofe. 


D 


AVKttii  qqe  cette  roft  eft  briUante  te 

vermeille  1 

Des  autres  fleurs ,  c*eft  la  mer>reille  ; 

Ta  yoisj^  de  tes  attraits ,  le  fidèle  tableau» 

Âinfi  )  parmi  les  beautés  du  hameau  ^ 

Ma  Daphné  n'a  poin^  de  pareille  I 

*  DAPHNÉ. 
Toujours  des  complimens  i  Ce  langage  noayeaU| 

Je  te  l'ai  déjà  die  ^  oifenfe  mon  oreille» 

CORIDONV 
I4e  (^aurôic^^on ,  fans  te  fâchet  ^ 

Vaiiter  eCtte  tbft  nâiflante  i  . 

Et  toutes  deux ,  vôds  rapprocher 

Dans  un  éloge  vrai ,  que  tu  vienâ  m'arracber 

Cefl:  le  cœur  feuî  c^ui  loue  une  beauté  touchante  : 

la  fiite  du  Matin Bàphné ,  t'ôft  teflemblame.  * 

Cette  rofe ,  avec  toi ,  me  lëmble  partager 

Ce  coloris  ,  qui  n  eft  point  iiienfonger  , 

Cet  inCiiAii  qui  ndUs  enchante. 

C'eft  la  même  fraîcheur  1:  admire  ce  carmin  ) 

Comme  elle  s'exiibélit.Comme  elle  ouvre  Ton  feini' 

^^Elk  feiojit  iuoïils  f«2dnifaQ  r 

Àv 
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•  ,  Si  de  fon  aîle  careflante  y 

Zéphir  ne  la  ranimok  -pas. 
A  fon  Amant ,  elle  doit  fes  appas.- 

*    DAPH  NÉ. 

Que»  dis- tu? 

—  CORIDON. 

Daphné,  de  la  rofe^ 

*  Non  ,  tu  ne  fçais  pas ,  je  le  vois  , 

La  célèbre  métaniorphofe. . . - 
^  Cette  fleur  ctoit  autrefois 
Une  bergère  jeune ,  agréable  ,  charmante  f 
Ton  image ,  en  un  mot  y  comme  toi  raviffa 
^£lle  avoit  auflî  ta  fierté  »  '         î  ^ 
Cette  hauteur  indifférente 
'     Qiie  produit  la  vanitc  , 

Se  complaifoit  en  (a  beauté  ,  '  * 
•  De  fes  amans  fournis ,  rejettoit  les  hommig 
Zéphir ,  le  plus  fidèle,  &  le  plus  maltraite 
Effuyoit  d'éternels  outrages. 
•  -  i'Amour,  juftement  irrité ^ 
^1^.  En  rofe  change  la  Bergère  r 
Zcphire  ,  au  même  inftant^  amant  ter 
jfincere,  . 

Dépouille  de  lliumanité 
•La  fubftance  lourde  &  groflîère. 
Surpris  de  fon  agilité  , 
l^'élève  s  &  bientôt  avec  légèreté  ^ 
Il  déployé  une  aile  amoureafe, 


M'A  h  iy6o.  II 

Souj^e  dans  lait  enchanté ^ 
Eiliale  ea  cent  parfums  la  tendreiie  âaueufes 

£t  de  fleur  en  fleur  emporté , 
».      Vole  à  Cà  Maurefle  orgueiUea(ê» 
La  rofe  rougit  »  cède  à  (on  eoiprelTement  ^ 

Sous  les  baifers  de  Ton  Amant , 

^e  pare  de  couleurs  divines.  • . 
Regard^;  qu'elle  eft  belle  !  te  qoel  éclat  cbaraïaatf  : 
Cette  Reine  des  fleurs^  On  la  cueille  aifémenc..^  . 
DAPHN^^wyi  Mirant  avec  ^rcc'^itatioi^ 

Ta  se  parles  pas  des  épines.. 

Par  M.  D*A  nsAtrn^  Coixfcilla^ 
^Ambaffadtdc  S.  M.  le  Kqî  dt  Pologne^. 

E  P  I  T  R  E,. 
A  M.  U  Comte  de  *•* 

I M  A  B  t  H  inutateur  du  fage  Anacrcmp. 

Ope  j'aiaie  la  féconde  hrieile 

De  ton  imagination , 
Qui^  s'élevant  du  Tein  de  la  pareâfe 

Siur  des  fujéts  de  toute  efpéce,. 

Répandaree  pro£iifion<t 
les  agrémensy  les  fleurs  Se  la^  rickeflisf 

De  la  brillante  invention*. 

Ainfifamam»  de  Tkorr,. 
So^ntd^ne  langueur  à  VWnhrmsriitaS^^ 
Remonte  fur  ion  char ,  &  vienc  iur  i'horilbai 

Semer  le  snbis^  repaie^ 
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Ainfi ,  par  les  plaifirs,  à  fes  jeux  ramené , 
L'Amour ,  le  firent  de  ro(ès  coaronné , 
S'élève  da  milieu  des  jardins  de  Cychère» 

Où  languilToic  Ton  charme  enfeveli } 
Et  planant  fous  le  ciel ,  de  fon  vol  embélli, 
Kcgne,  étend  les  bienfainé  fur  la  Nature  entière» 
Tous  (es  attraits  refpireut  dans  tes-^ers» 
La  Nyaipbe  dont  rida  vante, 
Y  vient ,  de  (à  corne  abondante, 
É{>ancher  les  tréfors  divers. 
Que  l'eCprit ,  reilerrc  d'une  chaîne  trop  dure  ^ 
De  la  fécondité  de  ton  eilbr  murmure: 
Libre  d^ms  tes  travatuci  que  réimporte  re(pm. 
Le  monde  entier ,  &  fa  cen&re. 
Quand  le  fentiment  t'applaudit 
Mais  y  4^s  fu^Frages  unanimes , 
Ne  goûtes-tn  pas  les  douceurs  r 
^  Les  beaux  yeux  d'j%/é,  fur  tes  rime;, 
^  fixent  leurs  regards  enchanteurs. 
Le  Dieu  du  Goût ,  &  la  bdle  Nature ,  • 
Rejettent  ces  bouquets ,  que  d'une  avare  maifl 
L'Art  a  cueillis  avec  mefure , 
Et  qu'il  arrange  avec  deflein. 
Les  corbeilles  de  fietu-s,que  les  Grâces  demandent, 

Dans  les  jours  folemneb , 
Aux  innocenter  mains  qui  parent  leurs  autels , 
Sans  choix,  de  tous  côtés ^  s'ouvrent  &  Ce  répafit 
lient* 

•  « 


\ 


\ 

s 
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Zéphire ,  dans  foii  vol  léger  ; 
JEuibraiTe  Téoipire  de  Flore  : 
Le  jeune  oifeau  ^  de  verger  ea  verger  ^ 
Court  célébrer  le  Printeais  &  l'Aurore. 
Sut  fim  char  amoareùz ,  vojet  montsr  C/pri$i 
main  nonchalamment  attache  ùl  ceinture  « 
Qu'elle  abandonne  à  Tenjoament  des  Ris: 
Elle  n'a  point  de  Tare  confulté  Timpodure ,  • 
£t  d'un  défordre  heureux  elle  tient  (a  parure. 
Loi  de  Tes  blcmds  cheveux ,  tout  paxfemés d'e». 
cens, 

Cède  avec  grâce  aux  do6x  éfforts  des  tents« 
De  fon  fein  raviifant ,  le  corail  &  Talbâtre  1 
.  loin  d  être  emprifpnncs  dans  un  voile  envieux  • 
Se  laiffenc  entrevoir  à  l'œil ,  qui  Tidolâtre, 
Et  de  ro(ês  (ans  nombre  elle  enrichit  les  Cienx.  • 
Suis ,  mon  cher  Comte ,  un  &  charmant  modèle  | 

£c  dans  tes  vers ,  exhalés  de  ton  cœur  , 
Laifleaveç  toote  fa  candeor 
Se  dépo&r  cette  âme  Se  fi  pure  &  fi  belle , 
Pour  qui  l'air  le  plus  fimple  eft  un  fard  impofteur* 
Imite  ce  beau  fleuve  :  il  detcend  des  montagnes^ 

Sans  reflferrer  fon  coors  majeftuenx  ) 

Et  dédaignant  les  replis  tortueux ,  ' 
Serépand  tout-à-coup  dans  les  vaftes  campagnes. 
D'une  nappe;  d'argent ,  les  champs  an  loin  coo* 

•terts, 

S^ietiennent  ààa%  leurs  flancs  mille  germes  divers. 


r 
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Ce  ruilTeaa ,  qa'iine  digae  enchaiae  dans  U  coar&t 
Roale  des  âocs  ingrats  »  que  l'arc  trop  inbamaiu 
Fait  bientôt  expirer  dans  Tes  prifons  d'airaiay 
A  peine  échappés  de  leur  (burce» 
Des  Ampurs,  le  Chantre  touchant , 
Ton  riyal ,  &  mon  premier  Maître , 
A  la  fille  d'Augofle  anrok  oioins  plu  peat«»êcre» 
Si  la  main  deTAutear  »  craelle  au  (entimem> 
Eut  retouché ,  de  Ton  pinceau  févère^  * 
Les  négligences  de  TAman^ 
5ar  les  écrits  du  coewt  la  règle  doit  Ce  taire; 
Il  a  feul  échauffé  l'Amante  de  Phaon  ; 
L'efpric  n'a  point  cueilli  les  lauriers  de  Tibulle:^ 

fit  Ta?^  précifion  9 
Nevintp^nt  altérer  les  grâces  de  Bîoa» 
£t  les  voluptés  de  Catulle* 
L*oeil ,  ayide  de  changemcns , 
Des  jardins  rechercbésdanslenrsfroids  omeoieq^ 

luit  i*intipide  ijrmétrie; 
II  aime  à  parcourir  les  iimples  agrémens^ 
Xes  tapis  émaillés ,  dont  ilore&  le  Frimems 
Ont  couronné  ta  riante  prairie» 
Comte  y  c'eft  a  Thumble  acbrillèaa  » 
C  eft  à  rif  fauvage  &  ftérile  y  ' 
D'aflnjéttir  aux  lois  de  Tauftère  ctfta» 
Son  finiâre  feuillage  ^  &  fa  téte  ferrile. 
Dans  le  myrthe ,  qui  Ctn  à  Vénus  de  berceau» 
Il  n*eft  point  de  feuille  inutilé* 

Par  U  mémcé 
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LETTRES 

"B  T 

■  • 

MEMOIRES 

De  MUc  de  GO  N  DRÈriLLE^  ^ 
du  ComttJn  s.  Fa  KG  BOL, 


SECONDE  PARTIE. 

E  T  o  ï  S  plus  allarmée  que  îamais  »  & 
dans  les  hocreios  dont  j'ai  rendu  compte 
dans  la  première  P^tie  de  ces  Mé^ 
moires  9  lorfqoe  le  Comte  de  F....  arriva 
chez  notre  chère  Chanomeilè  ,  fk  latite. 
La  Comceâè,  femme,  s'écoii;  difpenrée 
d'y -Temr  avec  Itû ,  ibi»  fth^it  d'me 
indifpofictoiaL  4  mais  ,  ea  »  par  la 
aâiiîtc  du  mauvais  air,  comme  j'eus  bien- 
tâc  lien  de.  «à'im .  cooyaiiiGre.  L'arrivée 
du  Ciunte  »  oae  précéda  que  de  quatre 
jours  la  douloureufe  perte  c^t  fétois 
ini  le  .p(mtc  de  £aire.il  n'y  eut  aucune 
marque  de  boaté  &  d'amitié  cendre  » 
^  je  ne^reçudè  de  tut  :  a^nctons 
pour  moi  ^  paâèr^c  tout  ce.  que  je 
çroyois  en  pdayok  acteAdie»  .^.  celles 
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Vtf  MERCURE  DE  FRANCÊ: 
de  ma  chère  tante  neiulrent  pas  mêmé 
diÛraites  par  fa  foiblefle ,  m  par  le  daa- 
■  ger  de  fa  fituation.  Elle  ne  cèjflà  point 
de  tue  recommander  au  Comte  fod 
neveu;  &c  je  ne  rapporterai  que  les  der* 
iiieres  paroles  que  >e  luis!  enteildis  prof- 
noncer  en  ma  faveur;  dans  un  léger 
întefvalle  de  tranquillité.  * 

Mon  ehef^  (feveii  «  kii  dit  *  elle  :  quâind 
les  loix  me  permettroient  de  faire  dei 
difpofitions  en  faveur  de  ma  chère  eil- 
fantrMile  de  Gondreville,  je.nâferdtf 
pas  en  état  de  le  faire  »  n'ayant  d'autre 
tien  au  monde ,  que  la  penfion  que  vous 
me  faites  j  ôc  le  peu  de  ifieiibte8r«&  d'eâèts 
t]ui  fe  trouvent  chez  moijeles  lui  donnei 
dès  ce  moment  j  fous  votre  bon  plaifir;  Se 
je  m'en  rapporte  à  votre  amitié  pour  elle 
&  pouj;  niùi  fur  la  jouiiîance  de  la  moitié 
de  ma  penfion ,  que  je  vons  conjure ^en 
mourant  »  d'avoir  la  généroûté  de  lui  cou- 
ièrver:>du  moins  jufqu'à  ce  que  M.  leCarr 
nal  l'ait  mife  eti  état  de  s^en  paflèn 

Quoique  ma  tendreiâè  me  reoc^t  at« 
tentive  aux  moindres  paroles  de  ma  chère 
tante  >  l'excès  de^  ma  douleur  »è  me  per-^ 
mettoit  pas  d'être  aufli  touchée  que  f aur^ 
rois  dû'  l'être  dés  foms  généreux  que  & 
prévoyante  amitié  lui  infpiroitrpourmoa 
aveaitr  Je  n'y  voyais  jque  ^^l^orreui  d'uitf 
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âparation  prochaine ,  &  r^néantiflfement 
de  toute  erpéce  de  bonheur  pour  moU 
Cependant  ,  le  Comte  de  F'....  mettait 
tout  m  œuvré  pour  adoucir  les  peines  de 
mon  âme  :  jamais  fon  amitié  ne  m'avoic 
parorfi  attentive  &  fi  généreufe,  qife 
•dans  les  rriftes  circonftances  oi\  nous 
nous  trouvions  Tuii  &  lautre.  Et  comme 
ia  trifteâfe  attendrir  natarellement  les 
cœurs ,  jamais  le  Comte  ne  m'avoit  trou- 
vée iî£enfible  que  je  le  lui  parus  alors 
4UIX  marques  qnil  me  donnoit  de  fa  pro- 
pre fenfibilité.  Je  m'abandonnois  >  iniia* 
.cemment  ^  dans  fes  bras  ;  je  lui  proiiguois 
*les  tendres  care&s  qa  il  ne  m'étoit  pas 
permis  de  faire  à  ma  chère  tante  i  &  s'il 
icn  profitait  avec  une  forte  de  retenucr» 
yétoit  cependant  avec  une  ardeur  que 
.je  n  atttibuois  qu  à  Ton  zcle  ,  6c  qui  ne 
iervoit  qu'à  me  pénétrer  de  plus  en  plus 
de  la  tendre  recomioilTance  que  je  croy  ois 
/devoir  à  la  générofîté  de  fes  foins  &  de 
fes  promeâes.  Bientôt  on  ne  me  permic 
plus  d'entrer  dans  la  chambre  de  nu 
tante  ,  malgré  Temprefifement  que  j'avoîs 
de  m'y  rendre  ;  &  dès  la  nuit  du  ienr 
denuin  de   cette  cruelle  féparation , 
quelque  foin  qu^on  prit  pour  me  cacher 
la  perte  que  j'avois  faite  9  il  ne  mp 
fut  plus  poIHble  (Ten  douter  lorfque 
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MERCURE  DE  FRANCE. 
Madame  de  Laemsbourg  ;  une  artaïc  & 
ma  tance  ^  qui  ne  ravoit  point  quittée, 
vint  me  prendre  dans  chambre.  Je 
ta  fuivis  d'abord  avec  «ne  forte  de  trans- 
port y  croyant  qa  elle  m'allott  conduire 
à  Tappartement  de  ma  tante.  Mais  lorf- 
qoe  je  vis  qu'il  étoit  queftîon  de  monter 
en  carodè  >  &  de  la  fuivre  chez  elle  »  uti 
cri  perçant  fut  prefque  le  feul  fîgne  de 
vie  que  je.  fus  en  état  de  lui  donneur 
Je  ne  fçais  plus  moi-même  ce  que  je 
devins  i  &  Je  ne  repris  mes  fens  cher 
cette  Dame,  que  longtems  après  y  être 
arrivée.  Ce  ne  fut  que  pour  m'abandon- 
ner  à  ta  plus  vive  douleur  que  feuflfe 
jamais  éprouvée.  Mais  dequoi  le  temps  r 
la  raifon,  &  Tamitié  ,  ne  viennent-ils 

pas^à  biooi  Y  Comme  àe  ii^èit  pas  mon  w 

tention  d'alonger  ces  Mémoires  par  un 
amas  de  réflexions ,  ou  de  récits  inutiles 
à  mort  proîet ,  je  paflê  rapidcrfient  fiir 
quelques  circonftances  de  ma  vie  jporu: 
revenir  à  mon  objet ,  qui  n  eft  autre  que 
l'arrangement  des  Lettres  du  Comte  de 
S.  Fargeol  &  des  miennes  tan,c  qua 
duré  norrè  correfpondancê. 

J'avertirai  donc  iimplement  le  LeâaUf 
que  quelques  jours  après  la  mort  de  ma 
digne  tante  ,  le  Comte  de  F.,..foft 
neveu  ^  vint  me  prendre  chez  Madamt 
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Laemsbourg ,  pçpr  me  conduire  à  Ton 
château  de.^*  qu'il  me  remit  exaâremenc 
tous  les  bijoux  6c  eifets  de  ma  cante>parmi 
lefquek  le  plus  précieux  pour  moi,  fut  le 
portrait  de  mta  mexe*  Il  me  remit  auffi  us 
pecic  co^re ,  dans  lequel  croient  quelques^ 
lettres  du  Prince  niion  pere  ,  &  quelques 

{)ierrexiesJccojistrop  accablée  par  la  doit- 
eur  que  nie  caufoit  la  perce  d'une  per- 
fonne  fi  cliere  ,  pour  être  bien  fenfîble  à 
ces  dernières  manques  de  Ton  amitié  pçur 
mpi.  Mais  f avoue  que  je  le  fus  beaucoup  ji 
i  accueil  que  me  fit  Madame  la  Comtefle 
(le,  F  .  .  •  •  Qqelques  taches  de  ma  petite 
vérole»  quoi^^ue  peu  nombreufes  ,  qui 
etoient  encore  répandues  fur  mon  vifage 
&  fur  mes  mains ,  parurent  Tefïrayer  -,  éc 
la  firent  s'éloigner ,  avec  une  forte  d'horr* 
jreur ,  lorfqoe  je  me  préfentai  pour  la 
ialuer.  Je  m!en  trouvai  d'autant  plus 
tumilicd  5  que  cette  légère  difformité 
n'avoir  point  rebuté  fon  mari  >  ni  les  au* 
ires  perfonnes  qui  s*étoient  empreffées 
\  me  faire  trouver  quelque  conlolatioii 
àaas  leurs  care(Tes.  En  un  mot ,  la  récep-* 
tion  que  me  fit  la  Comtefle ,  étoit  accom- 
pagnée de/cet  air  de  dignité  quVn  peuc 
appeller  hauteur ,  &  de  cette  poHtefle 
froide ,  plus  propre  à  caradérifer  Tindifr 
leteoce  que  ramitié.  J'en  fus  touchée 
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jûfqu'aux  larmes.  En  f^ct  »  rien  n  ecoit 
plus  capable  de  m'acteftdtir  fur  nion  prcT- 
pre  fort ,  6c  de  me  fairé  fénifir  la  gr^andeut 
de  la  perte  que  je  venais  de  £aire.  Ma* 
damé  la  Corhtefle  ajouta  encore  aux  agf  e- 
mëns  dd  cetife  réception ,  la  lîéceffité  dé 
garder  une  efpèce  de  quarantaine  dans 
Drt  pavillon  fcparé  du  château,  dans  îé- 
quêl  on  me  logea  avec  la  femme  de 
chambre  de  ina  tarite  qui  m*avôic  fui- 
vie.  En  rnairdhant  Cm  Tes  pas  d*un  do^ 
ineftique ,  chargé  de  m'y  conduire  ,  j^en- 
•  tendis  les  reproches  que  la  Comfefïe  fità 
fon  màû  fur  Tindifcrétion  qù'ib  ai^oit  eue 
:de  lui  préfentét  une  âgure  auffi  hideuie 
&  auffi  effrayante  que  ïa  mienne.  Cei 
petites  dtfgraces  me  pénétrèrent  de  doti^ 
leur  :  ïhais  là  peine  qu'elles  me  causèrent 
fut  bieh  cotnperifée,  quand  au  bout  dô 
ûx  femaines  elle  m'^eut!  accordé  r honneur 
de  vivre  avec  elle.  Les  premiers  jours  que 
je  paflai  dans  ma  cBanibife  »  on  piutât 
dans  ma  prifon  »  furent  entièrement  cour 
•facrés  aux  larmes.  Le  Comte  de  F.... 
n^ofoit  s'y  préfenfer  qu'à  h  dérobée, 
m'y  confoloit ,  &  m'^y  faifoit  fervir  de  fort 
mieux.   Les  foins  qu'il  me  rendoit ,  â , 
riiifçû  defa  feinme)  &  les  marques  d'ooC 
amitié  tendre  ,  qui\  ne  m'écoient  point 
fttfpeâes  >  féutinrent  ma  raifon  conttâ 
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I  î^s  âiïàuts  de  ma  douleur ,  tant  que  je  fus 
t  alTa  aveugle  pour  ne  les  prendre  que 
î  comme  les  effets  de  Tintérêt  généreux  & 
I  raifontiable  qu'il  prenoicà  raes  malheurs. 
•  ^ais,bé4asl  îl  fe  deftinoic  lui-même  à 
;  les  accroîci^e  y  çoninje  pu  le  verr^  par  la 

I    Après  quelques  jours  de  folitude  ,  pa^ 
i  fés,  comme  je  viens  de  le  dire,  dans  les 
;  pleaa  ;  le  p^mier  objet  qui  fe  préftnta 
{  à  mon  imagination  ,  pour  diflîper  mes 
j  €nttiiis  5  ce  fut  de  relire  les  lettres  du 
Comte  de  S.  FargeoU  J^en  atrendois  une 
de  lui  i  &  j'étois  encore  fore  indécife  fur 
:i  laf  façon  donc  je  de  vois  lui  apprendre  le 
ciael  changement  qui  venoit  d'arriver  è 
i  ïça  fortune.  Je  craignois  également  de. 
I  Ic  ^chagriner  ,  on  de  le  «tromper  fur  ma 
rit)iati9i|;^^(dôfe.  J:e  me  rais  piuâeiirs  fois 
en  devoir  de  lut  récrire. tout  autant 
(te* fois  ,  je  bfôls» -ceque  j*iiv6is  écrit, 
f  Mais  eoèn  ,  le  Cqnjtfi  de  F     me  rem^. 
f  lui-même  une  lettre  qui  lui  avoir  été 
\  KQvoyée  de  Strasbourg,  pour  moi.  Cette 
Içtcre  étoit  du  Gomte  de  S  Fariieol ,  fo^s 
f  l«veloppe  du  (îenr  Bagneux.  Comme 

v^eiioit  de  Paris  ^  le  Co(j[>t«  me  laifla , 
a|>pe^cç\(dir  quelque  inqu.i4ïu''e  i  niais  je 
lîfdiffipai  bienrôr,par  la  franchife avec  la*-. 

^ufUe^e  ne  JmI^oÇ^^ 

iAitaa(à  Ijii. 

m 
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MERCURE  Î>É  FRANCE  ' 
demander  U  permiflîon  de  lire  ma  lettre 
én  fa  préfence  :  ce  que  je  fis  à  haute  voix  9 
n  ayant  aucune  raifon  de  lui  cacher  une 
correlpondance  à  laquelle  je  m^étois  li- 
vrée tans  fcrupule  ;  & 'pour  laquelle  il 
ailoit  me  devenir  néceflaire  lui  -  même,  j 
Voici  donc  la  lettre  de  M.  de  S.  FargeoL 


/'TRENTIÈME  LETTRE,  ' 

d«  GondttvUU.  * 

u  E  de  chofes  intcreflântes  ,  Madfr» 
moirelle  »  vous,  m'apprenez  en  quaiârt 
mots  !  Les  inquiétudes  quejj'ai^iéprouvées^ 
ii'étoîent  donc  que  trop  raifonnables  î 
Hélas  !  jufqu  â  quel  point  n'durdi^^eUés 
pas  été  portées ,  fi  j  avois  été  informé  de' 

votre  maladie  avant  que  de  Técre  de  i^otA 
Convaléfcence  2  Quor ,  Mademoiièlle  ! 
tandis  que  je  n  étois  tourmenté  que  par 
des  doutes  que  votre  propre  courage  m'ài* 
doit  à  écarter  de  mon  imagination ,  vous 
étiez  dans  les  horreurs  d'un  mal  qui  par- 
donne fi  ratement  à  k  beauté^  lors  mêmei 
qu'il  épargne  notre  vie  î  En  vérité ,  je  ne* 
puis  vous  dire  que  vôtre  rétabliflèment* 
me  pénétre  dauunt:  de  joie. -que 


Digitized  by  Googlc 


I  ■  • 

MAI.  17^0.*  '  zf 

.  devtoh  tcffentit  :  ]e  fuis  dans  cie  monienc 
comme  un  homme  qui  a  coura  »  iàns 
îe  fçavoîr  ,  le  plus  grand  des  dangers  : 
-  on  eft  alors  moins  fenfible  à  l'henreux 
hazard  qui  nous  en  a  préfervés  »  qu  a 
'  l'horreur  du  rifque  auquel  on  a  été  expofë. 
Telle  eft  aâuéllement  ma  ficuation  ;  8c 
I   ce  que  vous  me  mandez  de  vos  propres 
I   tnquiétades  ,  fur  l'état  de  Madame  la 
Comteflè  votre  tance  >  ne  contribue  que 
trop  à  me  la  rendre  plus  pénible  &  plus 
doaloureufê.  A  peine  délivré  de  la  crainte 
{  wi  plus  grand  des  malheurs  que  je  pullè 
I  ^vifâger  ,  je  frémis  de  ceux  dont  vous 
êtes  menacée  !  Je  lerois  ,  (ans  doute ,  ac- 
I  Câblé  de  mes  propres  idées  y  û  je  ne 
i  tioavois  dans  les  vôtres  dequoi  relever 
mon  courage  &  ranimer  ma  confiance. 
,   Vous  badinez  il  agréablement  fur  les 
!  feites  de  votre  cruelle  maladie  ,  que  Je 
i  ne  puis  croire  que  vous  foyez  aulfi  al- 
larmée  que  je  l'ai  été  moi-même  du  coni-  . 
Bicncement  de  votre  lettre,  auquel  je  me 
fois  peut-être  un  peu  trop  '  arrêté.  Mais 
peut-on  être  médiocrement  ému  de  ce 
^i  vous  aflfèéïe  }  Pardonnez  •  mot  donc 
One  terreur,  que  vous  m  avez  infpirée; 
&  permettez- moi  ,  finon  de  m'égayer 
a  mon  tour,  du  moins  de  ne  me  pas  ' 
cnagrmer  beaucoup  des  prétendus  torts 
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que. la  petiie  vcjcole  aurgit  pu  faire  à  voJ 
charmes.  Vous  ne  iendriez  guères  dç  juf- 
ttce  à  ma  façon  de  penCtr ,  iUvoiis  ima- 
giniez que  votre  beauté  feule  vous  eâf 
acquis  hts  fenriiiiens  que  je  vous  ai  voues. 
Il  faut  donc  vpus  apprendre  enfin  paf 
q^iels  degrcs  v.oiis  les  avez  faic  pafferi 
avant  à'ètte  devenus  ceux* de  cette  ami'^ 
tic  tendre  &  refpe^tucufe  que  vous  mV 
vez  permis  d^e  von^  avouer.  Au  premier 

^kidant  où  je  vous  ai  vue  9  Mademotr. 
fclie ,  <juoique  j'euf^e  le .  ogeur  prévenu 
pour  une  autre  ,  je  n  ai  pu  ine  défendre 
de  vous  .admirier  coninse  un  des  plw 

^  beaux  ouvrages  de  la  Naturejufques-là^ 
c'étoit  pour  mon  âme  un  rentimenc  afl» 

tranquille»  &  propre  leulenieiit  à  m% 
lappeller  quelquefois  un  agréable  fouvç* 
nit  Votoe  convertit  ion  >  011  je  vis  briUor 
à  la  fois  .votre  erpric^^  la  i^ndeur  dft 
votre  âme  5  avec  cet  air  de  naïveté  &  dft 
^nchife<]ui  plaît  à  tout  le  monde»  aUà' 
plus  loin  qiie  radmiration.  Elle  me% 
,defirer  &  retherchen  votre  préfencéi 
J4^es  yeux  &  mes  oreilles  envièrent  à  mUt 
'jnémoire  le  plaifir  de  fe  rappeller  fouveo; 
Votrèfdee.  Enfin  »  Madeinoifçile  »  la  géi 
siérafité^  la  nobleifQ  de  vo$ -fracédàié. 
m'ont  conduis  jufqu'au  poinç  çle  rîegretrec 
tfièsHliiicerexp^  4e,p'avoif  pa&oukb?»} 
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Jiciiu  de  vous  cômioicre  plutôt  :  Et 
.k  veux  étie  >  6c  que  je  fuis  en  efièc  auifi 
Joanc  que  vous,  je  vous  avouerai  qu'il 
n'y  avoic  que  le  métite  de  Madame  de 
Saine  Facgeol  qui  pûç  me  confoler  de  vous 
«atoii  connue  trop  tard.  Voila  mon  âme 
^Qote  etitieie*  Et  comme  la  petite  vérole 
n'a  pu  œetue  de  uçhe$  à  la  vôtre»  M^âz 
il  les  plus  cruels  efîèts  (èroient  jamais 
4;ap«iblefi  de  porter  la  plus  légère  ^tteii^ 
à  lelUme  tendre  ôc  refpedujeu^è  que  j'ai 
.pour  vous  !  Je  pourrois ,  en  ce  cas ,  vous 
juloùrer  mmns  >  ccimme  belle  :  sfOM  il  eft 
;(Q((^  que  je  vou$  .en  aimerois  davaiir 
^Bi^  ;  car  you9  ne  (çauriez  ceflèv  d  etfe 
4ÛmaUe*.  Bt  les  reproches  que  votte 
ièxç  auront  à  faire  au  fort ,  tourneioie^ 
«nooKe  4u  prdfic  de  l'amitié ,  en  la  reor 
jdi^iti  ftbis  ienfible  >  par  cooréquenc 
plu$  tQiidre.  Contentez-vQns  donc ,  Ma- 
idei^oirelle ,  4<e  me  ?a0àrer  au  plutôt  Cm 
i'ùiçUTpoiitioo  de  U^d^mi  U  OumeOë 
-VQtee  tajiie  i  ^  ne  craignez  pa<  qu'en 
.^fk»  voyant  1  je  «fie  trouve  plus  aâèoic 
-non  feiiiemeiKï  fisi^te.  ^n.  eC^ime  >  mais 
jÇGi  niêiiies  feotimens  qu'un  mérite  lôlide 
rie  des  gK&cffs  ind^ndaiites  de  votre 
•Jolie  figure  »  ^ctoient  feules  capables  de 
^m'înfpirér ,  &  avec  le^uels  je  lerai  éte»- 
«eU«n»e«t  le  tendre  Se  le  fh»  ^ikle 
de  vos  amis.  ~  B 
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%€  MERCORE  0E  FRANCE-  , 
Apres  que  ie  Gomte  de  F...  eut  t^o? 
tenda  4a  léâiire  de  cette  Lettre  »  il  ine 
iqmcta»rous  prétexte  de  me  iaifier  la  iibçi^ 
ce  d'y  repondre  s  &  me  dit,  feulement i 
txi  forçant  de  ma  chambre  : 

Vous  avez»  Mademoifelle  ^  un  ami  bien 
tendre  :  je  n^cn  fuis  point  furpris.  On  ne 
peut  adurément  vous  eoimoinre  ^ns  voiis 
aimer»  &  fans  vous  aimer  beaucoup.  Jie 
répondis  à  . ce  coitipliniertti  en  Taflurarit 
que  ie  ferais  toute  ma  vie  eh  ibrte  qse 
lamitié  dont  il  m'avoit  jufqu alors  ho- 
norée, it'eât  point  occaiion  de  fe  démen- 
^  par  ma  conduke  $  &  que  je  mettrofs 
tous  mes  foins  à  mériter  qu'il  me  la 
conferVât  foufoors.  Il  m'en-  donna  At  : 
nouvelles-  aifurances  »  en  prenant  &  cft  \ 
baifant  ma  main  d'une  façon  timjdeâc  j 
cefpeâueûfe  $  ce  qu  il  n^^ôit  péf nt  ^fitic  i 
encore  depuis  que  j'étois  dans  maifon. 
Et  f  avoue  ,  qu  ayant  plufieurs  fois  re^â 
ide  lui  fans  fctupmé  y  chez  ma  chère  tsaf 
Ce^  desc^refTes  plus  marquées  $  je  coflcr- 
fnençois  à'  craindre  quHl  44e  fc  refroidît  i 

Mmon  égard  :  enf<>c«ft  Y  que  je  fus  très  fefllir 
ble  à  cette  efpice  de  faveur  de  (a  pait 

On  verra  biéntêt,  jufqu  à  quel  point  je* 
m'étois  tridmpée ,  &  nus  tcompoif  encooS/*, 
fur  fon  corn}*îe.  Mais  \^  revîenç.à  ma  £it- 
m  ?     pl^9t  à  l,a  ik^mii  c|uç  jç  1»?  fi^ 


Djgitized  by 


m  » 


f 

'  MAL  jjCo^  ij 
^  Ion  va  voir  que  j'écois  bien  éioigné# 

de  vouloir  le  chagriner  par  Timage  de 
taafiruanon  préfenre,  quoique  je  crulïe 
txi  efief  avoir  fore  à  m'en  plaindre ,  par 
rapport  aux  hauteurs  &  à  la  féchereile 
ét  ia  Comtefle  de  F*  •  « 

« 

m 

TRENTE-UNIÈME  LETTRE, 

De  Mlle  de  (fondnvillc  ,  à  M.  U  Cornu 

de  S.  Fargcol.  ' 

o  u  t  eft  changé  pour  xnoi ,  mon 
cher  Comte,  depuis  que  ie  ne  vous  ai 
^t  !  J'ai  cooc  perda.  Je  n'ai  pas  befoin 
devons  en  dire  davantage  »  pour  vou9 
apprendre  la  perte  que  jai  faite,  perte 
cpi  .m*à  déjà  coûté  bien  des  larmes  > 
fBi  m'en  fait  encore  répandre  de  bien 
amères  au  moment  où  je  vous  écris! 
|Cite»  que  je  me  rappellerai  dans  tons 
les  inftans  de  ma  vie,  ôc  que  je  ne  puis 
iBe  rappeller  ,  (ans  me  pénétrer  de  la  . 
é^oleur  la  plus  profonde..*  Ma  chère  tan- 
te ,  n  eft  plus  i  Que  dis-je  ?  j'ai  perdu  la 
1^  tendre  des  mères  ;  car ,  par  ion  amt« 
1W,  par  fes  foins  gçnéreux ,  elle  m'a  loa* 
jours  ;eiiu  lieu  de  celljs  que  le  Ciel  m  a- 
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aS  MERCURE  DE  FRAISE. 
Tott  donnée.  Hélas  1  le  fort,  en  l'enlevanf  . 
au  monde  au  moment  ou  je  vis  le  jour, 
in'avoît  envié 

^^^^    ^^^^^^  '     ^  ^ 

&  de  Taimet  -,  &  tna  chère  tance  m  av.oif 
«pargné ,  jufqu  a  fes  dernief s  inftans ,  W 
douleur  &  les  regrets  de  l'avoir  perdu?. 
Quel  comble  de  malheurs ,  pour  votre 
trifte  amie ,  mon  cher  Comtel  vous  avtt 
une  âme  feite  pouf  les  fentir  &  pour 
les  partager  :  je  fens  même  corobien  ce 
.partaee  Teroit  capable  d'adoucir  tnp  . 
peines ,  fi  l'étois  à  portée  de  profiter  des 
ionfolations  de  l'amitié.  Mais  que  cet 
adouciffement  eft  loin»,  hclas.  je  fuk^ 
peut-être  condamnée  à  ne  leprouveria- 
hiais.  Non,  rejettons  cette  funefte  ideei 
elle  me  feroit  d^teftcr  une  vie  qui  ac  f 
tiendroit  plus. à  rien,  fi  elle  ne  tenoii  t 
encore  aux  liens  de  lamine.  &  je  pa« 
dire  à  ceux  de  la  reconnoi(&nce  :  car  i 
*nalgré  le  poids  des  maux  qm  mac»- 
blent .  je  dois  vous  informer ,  mon  cher  j 
Comte  ,  que  r«  tro«yé  dans  le  ncv^ 
de  ma  chère  tante,  &  dans  Madame  6 
femme,  tous  les  fecours  ^^^^^''f  ' 
exigé  d'eux  pour  moi:-  eiu:maifon,eft 

devenue  mon'afyle-,  &  il  ny  a  forte  * 
foins  que  le  Comte  de  F...  n  employé 
pour  m\  confoler  de  la  pertc  que  j  a. 
Lie,  &  me  reaitÇ  la  retraite  qniL  jn4 
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fïotxakc  5  audî  fapparcable  qae  peut  l  e- 
fre-  ûfi-deii  qife  je  prévois  rie  pouvoir 
confacrer  qu  à  d'écernelles  larmes.  Je  n  ai 
.  pas  la  force  de  vous  en  dire  davaiïtage  ^ 
tooft  cher  Comte  :  je  fuis  trop  accablée 
pour  jouk  même  du  plaiiir  de  m  encreie* 
air  avec  vous  :  à  peine  je  f^is  û  j'exifte  ; 
èc  |e  crois.,  (mcctiement,  que  Je  n'eiif^ 
terois  plus ,   je  n  avois  été  fouteoue  pan 
h  douceur  de  penfer  que  je  fuis , 

m  • 

'  p.  S.  Ayez  foin  ,  déformais ,  mon  cher 
Gomee  »  de  m'adrelïer  >  ou  de  me  £iiire 
àdrellêi  vos  Leccres  au  château  de» . .  pac 
Colmar. 

Les  jours  que  je  pa(&t  depuis  cette 
iiëttte  écrire  >  furent  tous  marqués  pac 
lès  attéittronc  Se  par  le»  affidukés  du 
Gotnte  de  L'itiuocente  confiance 
avec  laquelle  îe  recevois  fes  foins,  Ten- 
liùdit  itifenfibleitiefit  fufqu  a  reprendre 
avec  moi  les  droits  que  les  premiers 
inftans  de  ma  douleur  lui  avoient  permis 
d'uTtirpen  Dans  ces  cruels  momeos,  où  les 
fcareflcs  qu'il  me  prodiguoit  fcmbloienc 
me  tenir  lieu  de  celles  quil  ne  m*étoîc 
plus  permis  de  recevoir  de  ma  chère 
tante,  le  dcfefpoir  m*aVoît  jettée  quelque- 
fûts  entre  fes  bras.  11  profita  des  accès  de 

B  iij 
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MERCURE  DE  FRANCL 
douleur  dans  lefquels  le  fouvenir  de  mes 
pertes  me  replongeoir  fouvenr ,  pour  me 
prendre  lui-même  Se  pour  me  retenir  dans 
les  fîens.  J'y  reilois  ians  défiance  ;  &  i'^** 
Toue  5  que  j^y  trouvois  quelque  fouîage- 
ment  à  mes  peines.  Riea  n  adoucit  tant 
en  effet  l'amertume  des  âmes  affligées  y, 
qu'une  tendre  fenfibilité  q«*on  préfume 
n'avoir  d'autre  but  que  celui  de  prendre 
une  véritable  part  à  leur  douleur.  Mais 
que  le  Comte  de  F...  étoit  loin  d'une 
çon  de  penfer  fi  raifonnable  &  fi  défm- 
.  térefTée!...  Jè  m'expliquerai  bientôt  plus 
en  détàil  5  fiir  cette  nouvelle  fource  de 
mes  peines»  Mais  je  ne  dois  pas  pafTei 
fous  fîlence  la  Lettre  que  je  reçus  du 
Vicomte  de  T«.i.  Je  me  contenterai  d'en 
lapporter  Textraité  Le  Vicomte  me  mat- 
quoit  en  Ton  nom ,  &  à  celui  de  la  Com* 
tefiè  de  5.  FargeoU  la  part  tendie  &  fin^ 
ccre  qu'ils  prenoient  l'un  &  l'autre  à 
la  perte  que  je  venois  de  faire.  Et  ce 
qui  me  toucha  bien  vivement  y  ce  fut 
d'apprendre  par  cette  Lettre,  que  la 
Comtefie  avoit  été  fi  frappée  de  la  trifle 
nouvelle  que  je  lui  avois  apprife ,  quç 
fafanté  s'en  éroit  altérée ,  &  qu'elle  étoit, 
depuis  ce  momen^t ,  attaquée  de  vapeurs 
convulfives    qui  paroifToient  inquiéter 

beaucoup  |e  Vicomte  fon  oncle  1  &q«î 
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Javoient  obligé  d'être  fon  interprète*  il 
ifie  donncdc  enfuice  une  preuve  bien  rare 
de  Ton  amitié ,  &  de  Textrêine  conâancei. 
qui!  avoit  en  moi.  Voici  Cas  propres 
lermes* 

.  Je  fçais  i  AdademoiTelle  ^  que  dans  la 
irtuation.oii  vous  vous  trouvez  ,  privée 
de^  fecours  qui  vous  ibnt  enlevés  9  par  la 
]^fte  .que  vous  venez  de  £aire  »  on  a' 
quelquefois  befoiii  de  ceux  de  fes  amis, 
le  ierois  bien  lionteux  que  vous  rendii^ 
ûez  alTez  peu  de  juftice  à  mes  fentimens  f 
pour  avoir  dans  ce  cas  recours  à  d'an^ 
tfes  qu  à  moi.  Pardoonez-moi  donc  ,  it 
J5>fuis  allez  vain  pour  ofer  prévenir  les 
fi^ts  de  la  confiance  que  vous  deves 
^LVôir  en  moi.  j'écris ,  parxe  même  ordi-* 
tiaifCd  à  MM.  de  (^orneman^  à  Strasbourg, 
de  vous  faire  toncber  les  fommes  dont 
\ows  aurc?  befoin fur  vos  ûmples  rc- 
connoiflanccs.  jfe .  préviens»  en  même- 
temps  »  M.  leur  frère  »  mon  Banquier  à 
ïlaxis  »  qui.  ne  fera  nulle  difHcul té  de  leur 
<tovdyer  toutes  leurs  furetés.La  feule  grâce 
^ue.  j^xige  de  vous  «  Mademoirelle,  c'eil 
àê  vous  en  ufiez  aufîî  librement  que  vous 
Isyez  le  faire,  |8cepinme  dun  bien  qui 
Wus  appartient.  ;  •  • 

Je  n*ai  pas  beloia  de  dirp  qu^une  gc- 

4éroûcé  fi  çeu  cornmnhe  9  à  jaquelle,  !« 

'  '   -  .  lîiv 

* 
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3^  MERCURE  0^  FRANCE- 
Vicomte  ne  roettoit  (  cotnrae  on  \c  voftfy  i 
'aucunes  bornes ,  me  toucha  fenfiblement*  ! 
J^étoîs  incapable  d'en  abufer;  6t  j 
au  Cidl^  je  n'ctois  pa$^  mênie  alors  dans  | 
le.  cas  ^d'y  avoir  recours.  C'eft  de  quoi 
|%iis  foin  de  l'informer,  dans  ht  j^ponfiî 
que  je  fis  fur  le  champ  à  fa  Lettre,  en  FaA 
fîirant  que  f  auroîs  (uremcnt  ufé  de  la  li*' 
Iierié  quMl  4ne  donnoit  ,  fi  les  fecouif 
qu'il  m^offioit  m'euflènt  été  .de  ta  plus 
légère  nccefTîté.  Mais ,  en  Ife  renierciant 
di'ôffres  fî  obligeantes  Sc  û  éilentièlles ,  Se 
dont  je  fentois  tout  le  mérite ,  je  m'éten- 
dis d'une  manière  an  moins  atifîî  ienâblè 
iur  Tarticle  de  fà  Lettre^  où  il  étoit  quef- 
lion  de  la  fantç  de  Madame  fa  nièce*.  Je 
fir'accnfbls  ^  dans  les  termes' le&  plus  Mttr 
dians  ,  d'avoir  été  la  caufe ,  quoiqu'in^ 
nocente  ,  du  dérangement  qui  y  étoît 
fbrvemi  $  dérangement  qui  àjootdte  ea- 
core  à  mes  propres  malheurs  de  nott-^ 
veaux  degrés  de  peine  &  de  fenfibilité. 
'  MM.  de  Corneman  ne  tarde  renr 
pas  à  m'écriie  ,  pour  m'informer  des 
ordres  qu'ils  avoient  reçus  du  Vicomte, 
de  pour  m^nviter ,  de  la  meilleure  gtâc« 
du  monde,  à  leur  fournir  Toccafîon  de 
m'oblige^  Je  leur  répondfe,  fur  le  ïïùètaxi  \ 
ton ,  que  je  venois  d'écrire  à  ce  géoé*-  | 
reux  ami  >  &  Je  pa{Ie  i  fans  autre  préami 
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MAL  i^êo.  5} 
bife  »  à  des  évéoemens  plus  férieux  &: 

plus  inccrefl^ns. 

*'Qna¥â,qufrleCômttdfrF»«.  aroit 
enteadtt  la  lei^bire  de  la  lettre  de  M»  de 
S;  Fargeol.  Un  excès  de  confiance  >  ou 
peatrêne  im  mcmveniene  de  vanité  »  me 
porta  à  lui  £aire  encore  part  de  celle  qufr 
pavois  reçue  du  Vîconite  de  T. . . .  Nous 
étioftt  iirab»  larfqcie  )e  la  lui  donnai  à  lire«^ 
Je  ne  fus  point  étonnée  de  le  voir  s'arrê- 
ter avec  lurpriie  y  lorfqu  il  fur  arrivé  à 
citite  phiaTe*  ioM  tt^^jUxig^  de  vous  ^ 

MadtmmfilU  >  c^tfi  que  vous  en  uju[  aujj[i 

m  d*jM  kicn  q.ui  vous  apparùcni.  Qui 
TOUS  appartient  ?  me  dic-il  >  Mademoi* 
iàiùs^  Voik  tme  ^néroftté  qui  s^ex^i^ 
me  (xnguUérement  »  &  qui  n'a  gueres 
tfexétnple  !  J'aurois  fçu  le  donner  mot^ 
même  y  &  j'aveis  pû  prévoir  que  vou» 
CQi&ez  des  befoins  qui  vous  milfent  dan» 
cas  d'avoir  recoUrs  à  d^autres  qu*à  moi;^ 
-  Héiias>  mon  che»  Comte  l  lui  dis^je  ^ 
je  fins  trop  pénétrée  de  tout  ce  que  je 
VMS  dotts  9  èc  trop  adîirée  de  la  botidr 
^ votre  cœur»  pour  avoir  rollicité  des. 
fecours  que  votre  générofité  me  difpenfe 
dattendre  &  de  deurek  :.aafli  n^ai-je  potnr 
étendu  raâurance  de  vos  difpoiuioiMv 
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34  MERCURE  DE  FRANCE, 
à  mon  égard  >  pour  remercier  le  Vicomte 
de  T.... 

'  Je  fuis  ravi ,  Mademoifelle  ,  interrom^ 
pic  le  Comte ,  de  pouvoir  me  flatter  que> 
vous  rendiez  juftice  à  mes  fencimenSé. 
Vôus  nen  connoiflfez  pas  encrore  toute? 
retendue  I  j'ignore  quelle  force  d'intérêr 
peut  animer  le  Vicomte  de  T,-.  Mai? 
fofe^défier  toute  la  terre  d^cn  prendre  un 
plus  vif  &  plus  tendre  à  votre  per^. 
fonne,  ainfî  qu  à  tout  ce  qui  vous  touche» 
Je  n'en  f(^aurois  douter  ,  lui  répondisrjev 
mon  cher  Comte }  &  la  nouvelle  aÂTu^ 
rance  que  vous  me  donnez  de  votre 
amitié  »  exige  de  ma  part  une  confidence 
que  ]e  n  ai  faite  à  perfonne  9  &  qui  va 
TOUS  mettre  au  fait  de  la  géncrofité  fia* 
gulière  de  M.  le  Vicomte  de  T.U  '  i 
Au  voyage  qu'il  a  fait  à  Strasbourg, 
avec  le  Comte  de  S.  Fargeol ,  il  prie  atte& 
de  goût  pour  moi  pour  me  faire  eatendrei^ 
qu  il  croit  fâché  que  fon  neveu  eût  pris 
des  engagemens  avant  de  m'avotr  'coft* 
nue.  Je  regardai  cette  façon  de  s'ei^ri*^* 
jner  fur  mon  compte  ,  comme  un  (împltf 
i:omplimenc  >  d'autam  plus:  ^  que  j'étoif 
bien  informée  que  le  malheur  de  ma; 
naKTance  Tavoit  fepl  déterminé  à  approiH 
ver  le  mariage  que  le  Comte  avoit  con^' 
tradé  fans  fon  aveu.  Mais  à  peine  fut-il  . 
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MAL  ly^o.  35 
àrrivé  dans  Tes  terres  y  qu'il  mé  propofa» 
très-fcrieufement ,  de  partager  avec  lui 
fûQ  nom  &  ia  foctune  3  en  m'oiïrant  cou» 
les  avantages  quune  perfonnc  aufïi  jeu- 
net pbs  ambitietife  que  moi ,  eut  ofc 
exiger d'ua  bomp^e  de  fon  àge«  Mais, 
comme  je  ne  pouvois  les  accepiexy  lans 
faire  ua  tort  confidérable  à  la  fortune  du 
Çamte  &  de  la  Conueilb      S.  Fargeol  » 
je  ne  confultai  que  leurs  intérêts  dans  la 
ré^oQf«  que  )e  fas  à  leur  oncle  j  &  je  leur 
iâcriâai ,  ïaas  héiiter  9  un  établiûemenc 
qui  nerpouvoit  faire  mon  bonheur  ,  fans 
lUiire  beaucoup  au  leuc.  Ce  proeédé  leur 
])arut  à  cous  (i  défincéreffé^  qu  il  m'acquiCi; 
à  m*a  confervé  leur  eftime  &  leur  ami- 
tié. ÇeSt  dans  ces  fencimens  >  que  vous, 
devez  chercher  &  trouver  la  caufe  de 
l!extrême  générofîté  du  Vicomte. 

Ab^MademoireUeUepric  vivement  4â 
Çomte  de  F. . .  que  ces  lentimens  d'eÂi- 
me  6c  d'amitié  >  auxquels  vous  vous  plai^ 
ffiSrde  rapporter  les  généreux  procédé^^ 
il  Vicomte  de  T. . .  font  communément 
éoicls  &  ftériles  1  Vous  êtesr  faite  pour  en 
inspirer  &  vous  en  .infpirez  de  pius 
vifs  éc  de  plus  tenJrcs  !..  Ce  que  je  vous 
dis , .  MademoiCelle ,  )e  l'éprouve  >  &  je* 
r^  puis  plus  vous  le  diiHmuler.  «  «  4  Oui  » 
«rjjiuttajC'ril  >  en  fe  jecûnt  à  mes  pieds  » 
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MERCURE  DE  FRANCE, 
l'amour  que  je  fens  pour  vous  >  ne  peut; 
plus  Ce  contraindre  :  la  jaloufie»  qui  vient 
de  s'emparer  de  mon  cœur  ,  le  force- 
d'éelacer.  Le  Vicomte  ne  vous  eût  jâ;' 
mais  fait  des  offres  pareilles  à  celles 
que  je  viens  de  lire s  il  n'eût  pas  (èm! , 
S'il  ne  vous  eût  pas  déclaré  »  s'il  ne  vous 
eue  pas  fait  approuver  une  ardeur  pa** 
reille  à  la  mienne  !  Eh  pottrqnof  ne  me 
feroic-il  pas  permis  d'être  auffi  téméraire 
que  lui ,  &  de  concevoir  le&  mêmes 
pérances  Y 

'  L'étonnement ,  dont  je  £us  faifie  >  M" 
pendit  les  mouvemens  de  mon  indigna'* 

.  lion.  Arrêtez  y  M.  le  Comte  i-^lut  dis^jer 
en  me  levant  >  pour  me  débarraflèr  de 

.  Ibî...  Ne  fentez*vous  pas  Textrême  diffé- 
rence qui  raraâétilè  les  venir  ^ue  le 
Vicomte  pouvoir  avoir  formés  en  ma  fa*- 
^tor,d'avec  ceux  que  vous  ofez  m*<^ir?  Il 
étpit  libre ,  ôç  vous  ne  Têtes  pins  :  'à' 
pouvoir  s'établir  entre  lui  &  moi  une 
ttni<m  légitime. . .  Qa'atiriez^Tous  it  'me* 
propofer ,  jnfte-Ciel  !  dont  l'idée  Csvlc  ne 
fût  pas  un  crime? 

Vous  m*étonnez ,  Mademoifelle  S  me 
dit  le  Comte  avec  un  ton  d'aflîitance: 
Vous  avez  vécu  dans  un  monde  qui  n'eft 
pas  £iiit  pour  vous  avoir  infpiré  de  pareils 
icxupules  :  vous  n'êtes  plu»  m  cahm  f 
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ôt  la  façon  dont  tout  Te  mène  dans  le 
monde ,  n'a  pu  échappée  à  votre  péué^ 
tratton.  Vcas  devez  fçaVôir,  de  plus, 
qu'étant  née  comme  v«as  l'éces  »  vous 
n'avez  gucres  lieu  d'afpircr  à  ces  unions 
légîrimefi  dont  vons  nàe  paHes.  Vou- 
lez -  vous  dont:  tenosicer  aux  douceurs 
de  la  vie  ?  Croyez-moi  j  vous  êtes  faite 
pour  les  goûter  ;  flc  j'ofe  vbîls  afltirer , 
^ue  vous^  ne  trouverez  perronne  qui  s'em- 
^  preflè  autant  à  vous  en  procurer  tous  les 
agrément  Ôc  cousies  plaiins  qu  un  hém-  . 
me  qui  vous  aime  ,  &  qui-  mérite  peut- 
être  de  vous  it^fpiref  une  tendrefTe  égale 
à  celle  qu'il  xeSent  pour  vous.-  Faites-y 
bien  vos  reflétions.  J  ofé  me  flatter  , 
^*efies  lté  flEn^fécont  pas  toujours  aafll 
Âtfavorables. 

Le  Comte  de  F....  me  quitta  ,  en  finif^ 
fant  ce  difcours.  It  eue  même  l'audace 
dë  prendre  &  de  me  baifer  la  main  ;  Ôc 
je  n'eus  ni  le  courage,  ni  la  préfence  à'eC-  ' 
prit  de  men  défeirdre.  J'érois'en  efièc  » 
oàns  un  état  à  ne  pouvoir  me  c<mnoltre 
moi-même  :  interdite ,  humiliée ,  jmmo-  . 
'bile ,  fe  voyois  naître  poar.m<H^  un  neu- 
vel  ordre  de  chofes  que  je  n'arois  jamais 
piévues ,  &  qu'il  m'eût  été  impoffible  de 
prévoir.  Quel  abîme  s'onvroic  £bus:  mes 
pas  !  quel  cahos  d'idées  qui  Çe.  coafoii^ 


Djgitized  by  Gopgle 


^«.MËRCURÈ  m  FRANCÊ. 
doieac  dans  mon  imagination  l  je  ne  fus^ 
en  un  mot  capable  ^  que  de  ni^attettidiis 
fur  ma  âcuasion*  D'abondances^  larmes  > 
furent  toute  ma  reflource  daas  cette  oc- 
ca(îon«£t  cépandois  encore  de  bien 
araàres  ,  le  lendemain  de  cetip  conver- 
fation ,  lorfque  Madame  la  Comteiie  dé 
]F«  • . .  me  fit  dire  que  )e  pouvois  enâtt 
paroitre  chc^  elle*  Comme  f  avois  fort 
négligé  tout«  forte  de  parute  & tfajuf- 
tement  depuis  plus  d'un  ,xnois  que  j'avois 
palTé  fans  prcfque  forth:  de  ma  cliambre* 
|e  fos  obligée  d  employer  un  peu  de 
temps  à  jne  mettre  en  état  de  me  pré* 
fciiter  à  cette  Dame  >  &c  ce  fut  le  Comte 
lui-même  qui  vkit  m'apprendre  »  qu'elle 
étpit  impatiente  de  me^voin  II  me  coa- 
duifit  au  Château,  &  crut  devoir  me  pré^. 
yeniï  >  en  chemin  >  fui  Iç  caradère  de  U 
femme.  .  .  . 

Vous  la  trdavef  e2  y  rne  dit-il ,  aflez  ex^.. 
tcaordinaire  ;  elle  a  de  la  hauteur  >  de  la 
fierté  >  &  conune  elle  croiç  ^voir  fait 
beaucoup  pour  ma  fortune  ^  en  me  per-^ 
mettant  d'avois  rhonneur  de  lui  appar«  . 
tenir,  elle  eft  extrêmement  jaloufe  de 
n>es  moindres  attentions^  A\n&  ie  vou» 
ei^liorte  à  la  difcrétion  ,  fur  Tentretien . 
qufc  nous  eûmes  hier  enfemble.  Pour  peu  » 

VP^s  y  ayez  r4iiéchi^  vous  devez  «re 
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AVRIL,  xjàc^.  5^ 
bien  aflîirée  que  s'il  arrive  que  vous  ayeas 
quelque  chofe  à  foufftk  de  l'humeur  de 
k  ComteÛe  »  vous  en  ferez  dédonunagée 
avec  ufure  par  les  tendres  fotns  que  je 
pténdraf  conftafnmçnt  pour  mérirer  de 

vous  plaire  s  6c  vous  rendre  ce  iejouc 
agréable.  - 

*  Moniieur^  lui  dis- je  »  avec  plus  de  conA 
UQce  que.  je  n'en  avois  eu  la  veille  }  ne 
craignez  point  d'ipdifcrétian  de  ma  part  s 
tant  que  .  "Votre  amhié  pouf  mot  Ce  tieiw 
dra  dans  les  bornes  que  rhonneur  &c  le 
devoir  lui  prefcrivcnt.  Mais  croyez  ,  je 
TOUS  prie  5  qu  il  ny  a  point  d'humiliation 
que  je  ne  foufFriîIè  plus  volontiers  >  qui 
ces  vains/dédomimagernens  dont  vous  me 
fukzy  s'ils  étoienc  de  nature  à;  po^^voii 
allarmer  ma  vertu.  ..'  • 

'  Le  Comte  jugea  Àns  doute  »  <)iril  ittnt 
néce(&ire  de  me  railurer  alors  fur  cet  ar-« 
ticle.  Et  ce  fut  avec  de  pareils  difcours  , 
nous:  armâmes  à  rappacfement  de 
la  Comtedè.  Mais  quel  fut  mon  étonne*^  , 
ment  !  Cette  Dame,  qu^j'avois  trouvée 
fi  haute  &  &  dédaigneuTe  au  premier 
abords  &:  qu'on  venoit  de  me  peindre 
fi  ficre ,  me  reiçut  avec  un  aii  de  bonté 
auquel  ie  ne  m'étois  -  pas  attendu  de  fa. 
parti  elle  me  fi^  même  des  excufes  de 
ift'avoir  tenue  âlongte^  éloignéed  elU# 

w  * 
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4«  M£RCUR£  DE  FBLÂNCL 
elle  m  avoua  Ca  foiblefle  >  fuc  la  crainte 
qu^clle  avoît  toujours  tue  de  la  petite 
cole  :  elle  oùt  enfia  le  comble  à  oettA 
agréable  réception  >  &  calma  les  inquié* 
tudes  que  j'avois  int^ieurenimt  (m  ke  j 
précaucàoiis  que  jawis  àcriiiadre  de  k  | 
part  de  Con  rnarr  >  en  m'àfTurant  que  nous^  ; 
fie  nous  réparerions  plus  >  Si  qu'elle  n^a** 
voie  £aic  *  préparer  un  appartement  qui 
communiquoit  avec  le  fîen.  Je  fus  £t  tranf^ 
portée'  de  Joie^  à  eefete  bcureufr nouvelle 
que  javois  peine  à  trouver  (ks  termes 
pour  lui  exprimer  toute  ma  rcconnoif- 
iamse  »  &  tout  rattachement  dc»it  je  ni» 
fèntois  péncnée  ;  tant  le  coatrafte  qui 
fe  trouvoit  entre  les  cmintes  que  j^avois 
9U€$^^  ce  que  f  éprouvoiaalot&9  renven 
foit  toutes  les  idées  que  )e  m'écois  faitea 
iûf  le  cimipte  de  cette  Dteàe  f  &que  fe 
Conoe  kiir  même  m'en  avoit  domiées  I  Ja 
pris  donc  le  parti  de  marquer  ma  fenfîbii 
lité'à  ia  Comitfie^  en^  loi  pri^entam  queir» 
ques  ouvrages  de  mes  mains^  » .  qui  m  a^ 
voient  occupée  pendant  ma  retraite.  Elle 
reçut  cette  petite  galantâie  >  en  fe  iouauA 
également  de  moa  adrefle  Se  de  gé-^ 
fiérofité.  Et ,  pour  ne  point  alonger  ce* 
Mémoires,  je  dirai  quèUe  nedemcim 
point  en  refte  avec  moi  j  &  que9de  ce  nio^ 

raent^  ums  vécûmes  en  (î  bonne  intpUi; 
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^bjcét^ud  le  Oûiroteine  fiartitétse,  de 
nbus  trois ,  le  plus  embara(ré  de  la  focié-^ 
tè'éfuà  tenélt'de  t'^ablif  eiitte  nbos.  Les' 
cfaolê^  croient  encore  en  cet  état,  lerfqar 
îé  rèçûsla  réponfe  qui  fuit ,  à  la  lettre 
^  f  àvéif  ^rice  .  k  M»  de  S.  Farged* 


Trente-  Deuxième  lettré/ 


V  H  i  événenictit  ,  Mademoi/èîle  t 
ciirplutôt  quel  coup  de  foudre  »  vient  de 
niVccabler  à  l'ouverture  de  votre  lettre!^ 
Ift  quel  objet  de  confolation  ferois-je  en  < 
Âat  dé  vous  propoier  >  locfque  |e  ft'ett 
trouve  point  pour  moi^mcme?  8*il.  eft 
^i  que  l'amitié ,  dans  draulffi  triftés  cir- 
cbnftanices,,  peut  nous  être  d'un  ^and 
fécùtirs ,  qu'en  pouvons  -  nous  attendre  ' 
èms  réloignemetit  tyd  nous  TomnKs  Tun  : 
ét  Taucre  >  Les  inquiétudes,  pour  ce  qui' 
nous  refte,  ajoutent  encore  à  l'amertume 
4tte  noùs  câufe  le  feuvenir  de  nos  pertes» 
ét  jft  nç.  trouve  à  vous .  of&ir  d'autre  fe- 
cours ,  dans  vos  douleurs ,  que  celui  au- 
qoel  le  puis  avoir  recours  moi-même» 
io.  dans  lequel  le  commun  des  hommes. 
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ùouve  uii  teroie  plus,  prompt  eu  plus  . 
lem  à  fes  f5eities ,  fuiyant  qcl'il  «ft  plus 
ou  moins  capabiô  dp  If^  Ccntis.  J«  vmsk 
dire^  Mademoifelle le  remp»  &  lajrai* 
ion:  Tun  &  l'autre  doivenc  v«ttsTervk 
mieuic  que  mpi^.puîfque  les  loïM  g^^* 
reux  ,  &  plus  encore  la  tendre  amitié 
donc  M.  le  0>mce  ic  Madame  là  Com^ 
tede  de  F.ir,  ont  hérité  pour  vouSi,5  dois  y 
ajouter  des  adduciffemens  que  je  ne  puis 
«Tpclrér  pour  moi^iiiênie.:  J'ai  bkn  moiotf. 
<le  raifon»  que  tous ^  &  ce  que  j'en  ai  >  ne 
aie  fert  de  rien  contre  la  douleur  que  je 
liartage  avec  vous  >  par  ce  que  le  temps* 
riiç  menace  peut-être  de,  douleurs  pour, 
le  moins  auâifeii^ible&Je  n'ai  point  reçu, 
par  le  dernier  ordinaire ,  dejUQuvelles  de- 
ma  femme^comme  elle  s^étoit  acCoûcuracij 
.  m'en  donner  depuis  quelque  tempf 
pa£  des  lettres ou  du  moins  par  quelques  ' 
Jignes  écrites  de  fa  main,  ^on  oncle  fe 
contente  de  me  marque£>  que^Ia  nouvellè 
dis  la  perte  que  vous  venez  de  faire 
l'ayant  extrêmement  atfeiftée',  elle  ctoie 
retombée  dans  quelques  accidens  de  fe$. 
première*'  vapeurs  i  &  qu  il  n'a  voit  paa. 
jugé  à  propos  de  l'avertir  qu'il  m'éccivoit^- 
4fS  peur  qu  en  voulant  m' écrire  elle^mê^l 
me  ,  fa  tête  n'en  eut  été  un  peu  fatiguée^ 
i^uoi^ue  dans  tout  çe  qu'il  me  dit>  civi^ 
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liike  >  il  s*é£fbrce  de  œe  ccanqutliTer  ;  je 
lui  vois  trop  d  afifedation  à  ménager  mes 
iliqiliéctides ,  pour  que  je  ne  prenne  pat 
des  mefures  pour  obtenir  la  permiffion 
de  retourner  bientôt  à  Paris.  Je  compte 
donc ,  Mademoifelfe  )  me  rejoindre  bien- 
tôt à  Madame  de  S«  Fargeol  »  &  par  ccn^ 
fcqufent  mô  rapprocher  un  peu  de  vous. 
Que  ridée  de  mon  déparc ,  encore  incer- 
tain ,  ne  vous  empêche  pas  de  m'écrire. 
Ce  feroit  une  cruelle  augmentation  à  mes 
inquiétudes  $  d'être  trop  longtemps  fans 
recevoir  de  vos  lettres.  En  les  adreflanc 
ï  Bûgntux ,  qui  fera  inftroit  de  mes  mat^ 
chcsV  je  les  recevrai  toujours  exade* 
VMXii  t  8c  c'efl:  prcfque  le  feul  piaifir  que 
pufflè  efpérer^de  goûter,  jufquau 
moment  où  je  pourrai  m'allurer  par  moi* 
même  de  Tctat  de  Madame  de  S.  Far- 
geol t  &  me  flatter  de  rendre  à  nocré 
commerce  toute  la  vivacité  que  je  lui 
^fire,  &  qui  n  a  été  que  trop  interron>» 
pue  par  Téloignemenc  des  lieux  où  je  fuis 
encore  forcé  de  vivre.  Celle  de  mes  fen- 
âneos  pour  vous  ;  Mademoifeiie  >  n'en 
a  point  été  &  n  en  pouvoit  être  refroi^ 
die  :  j*ofc  me  flatter  de  la  conftance  des 
.vkres^&  que  le  nouveau  partage  que 
vous  êtes  obligée  de  fair»  aujourd'hui  de 
votte  apiicié  >  ne  iiuva  point  à  celle  On 
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44  MERCURE  DE  FRANCE, 
laquelle  vous  m^avez  permis  de  conipteil 
Si  je  ne  puis  pas  dire ,  que  ce  foit  le  pre^ 
mier  de  mes  biens ,  c^eti  e(è  titr  qui  m*cé 
fi  précieux ,  qu  il  balance  dan^  mon  âme 
.  ce  que  Yai  de  plus  cher  au  monde  ;  & 
'  qu  il  li^eft  qii*uii  feul  titre  que  fe  aa»* 
guiflè  autant  de  perdre  »  que  cel ui  de 

é 

•  Cette  Lettre, qtje  je  reçus ,  fans  Ten- 
tremife  du  Comte  de  F...  6c  qûë  )e  iâs 
en  particufier ,  fut  la  véritable  époque 
de  ma  confolation.  Il  eft  vrai  y  que  les  at- 
tentions de  la  Comfeflè  y  3c  la  rtkman  dii 
Comte»  m'y  avoienc  <iéjà  difporée  de^ 
puis  quelques  jours:  en  forte  que  mon 
âme  goûta  »  dans  ce  moment ,  les  pre* 
mieres  douceurs  d'une  tranquillité  que 
favois  depuis  fi  longtemps  perdue.  Et  Is 
lettre  que  j'éctivis  fuc  le  chamo',- devoîfi 
fe  féntir  du  moins  par  rapport  a  mot, 
£t  renrit  en  tSkt  de  cette  lieureu(ê  di^ 
pofition  i  d'autant  que  Bagncux  »  en  m'a* 
.dredànt  celle  du  Comte ,  ne  me  parloie 
pdint  -de  la  famé  de  MacUme  ée-  &  Fatf4 
geol,&  ît  contetitoic  de  me  faire  des 
plimens  de  fa  part  Ik  de  celle  du  VicoflH 
te:  Ce  qui  m'auroit  ùiquiéeéedtnB.coiii«t 
autre  occàfîoH ,  ne  fervit  alors  qu'à  ne 
Mfiùrer  »  comme  on  va  le  voùv 
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TRENTE- TROISIÈME  LETTRE,^ 

De  MIU  de  ^ondrtvilU  ,À  M.U  ComH 

de  S.  FarpoL 


p. 


0VRQT70Î  ne' vous  ravoueroîs-je  pas, 
mon  cher  Comtek  Votre  Lettre  vienc 
ci  opérer  un  miracle  cjue  je  croyois  au- 
àcffus  de  routes  les  forces  humaines  » 
&  que  je  défefpérois  d'obtenir  jamais  ni 
du  temps ,  ni  de  la  raifon  !  Vous  remettez 
mon  âme  dans  cette  affîétte  tranquille*; 
&  peu  s'en  faut ,  que  je  ne  dife  heureufe  » 
qu  elle  ignoroit  depuis  fi  longtemps.  Vous 
triez  tort  j  mon  cher  Comte  »  de  voiis 
défier  du  pouvoir  de  votre  amitié.  Quoi- 
que fes  fecours  me  viennent  de  loin , 
!rous  voyez  qu  ils  n  en  font  pas  inoiqs 
puiflans.  Je  vous  avoue  ^  que  je  m'y  étoîs 
trompée  moi-même  ;  &  que  f  avois  foiî- 
mit  fait  les  mêmes  réflexions  que  voUs 
iiir  les  inconvéniens  de  notre  éloigne- 
ment ,  dans  les  cruelles  circonftances  oû 
je  me  fuis  trouvée.  Combien  de  fois  ai-je 
foiti,  dans  mes  malheurs ,  le  befoin  que 
j  aurois  eu  de  répandre  mon  âme  dans  fa 
votre  l  Et  quel  accroilTemem  n  écoit-cè 
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pas  pour  ma  douleur  ^  de  Wen  repréfea^' 

.  ter  Tunique  foulagemenc  dans  une  pert- 
peâive  u  éloignée  ? .  Mais  une  anûtié 
comme  la  vocre,  eft  faite  fans  doute  peut 
.vaincre  tous  ies  obftacles.  Vous  les  avez 
vaincus ,  mon  cher  Comte  :  votre  Lettre 
a  produit  tout  Teâfèt  que  j  aurois  penfé 
Me  devoir  attendre  que  de  votre  feule 
préfence }  elle  a  rétabli  le  calme  dans 
une  âme  »  qui  p^u  d'inftans  avant  de  IV 
voir  reçue  fe  croyoît  encore  condamnée 
à  gémir  ccernellement.  Je  fcais  que  mes 
legrets  doivent  durer  autant  que  ma  vie; 
•  mais  c'eft  prcfque  les  avoir  eflPaccs  ,0116 
de  les  avoir  adoucis.  Je  pourrois  don$ 
me  croire  actuellement  auffi  heureufe  que 
puis  rêtre  déformais  )  puifque  je  re- 
trouve en  voujs  c.e  que  j  ai  perdu ,  ce 
que  le  Ciçl  nous  açcorde  fi  rarement  j 
yxvLt  %rsi\x\k  tendre  >  folide ,  &c  vertueufe* 
Oui  3  mon  cher  Comte  !  je  me  croirois 
parfaitement  heureufe ,  fî  je  vous  fçavois 
aufli  raffuré  fur  les  inquiétudes  que  vous 
donne  la  faute  de  Madame  la  Comteflp 
de  Saine  Fargeol  ,  que  je  crois  devoir 
Fêtre  moi-même  par  les  complimens  que 
j'ai  reçus  de  fa  part  »  &  de  celle  de  M. 
votre  oncle.  Je  nè  vous  ai  encore  parlé 
/qu^  .très- imparfaitement  de  Madame  la 
Comc^dè  de  F.  •  •  •  parce  que  j  ai  ccc  cfaes 
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«lie  près  de  fix  ièroatneSf  (ans  la  cotiiioi^ 
tre.  La  crainte  infuimoncable  quelle  a 
delà  petite  vérole  ,  avpit  force  fbn  cara- 
ûke  bienfaifant  à  me  tei^ir  éloignée 
d'elle.  Mais  depuis  huit  jours  >  Tes  tendres 
'artentf  ons  nie  ceflent  point  de  me  dédom- 
mager de  Fefpéce  d'ennui  qu  avoir  pû 
me  caufer  ma  longue  retraite.  M.  ion 
trmi  »  partage  avec  elle  ces  foins  géné^ 
reux }  &  je  pttis  dire  9  que  je  fuis  encore 
plus  contente  du  Comte,  depuis  que  je 
iois;ttv«c  (k  femme  ,  que  lorlque  j'étois 
'à  portée  de  ne  vx>ir  que  lui.  Ce  que  je 
>ous  dis  ici ,  mon  cher  Comte  ,  devroit 
>ous  rafiïirer ,  (i  vous  aviez  1:>efoin  de  i-é* 
tre ,  ftir  le  partage  de  mes  fêntimens  en- 
"tee  vous  &  les  perfonnes  avec  lefquellés 
|e  vis«  Ceux  qui  nai(Iènc  de  la  reçonnoif- 
ûnce  9  quoique  Sàctcs  pour  une  âme  com^ 
Bie  la  mienne ,  ne  fçauroîent  fem  porter 
£ir  ua  fentimenc  de  choix  librement 
adopté  par  notre  cœur.  Cette  efpécc  de 
crainte  ,  qée  vous  n^zvh%  pas ,  6c  qifs 
-4^ous  ne  devex  pas  avoir,  me  conviens 
droit  bien  mieux  qu'à  vous  i  mais  je  fuis 
'contente  de  men  partage.  Il  y  a  même 
jCu  des  temps  où  je  vous  aur ois  reproché 
de  me  mettre  en  balance  avec  ce  que 
i^BS  devez  à  Madaitie  de  S.  Fargeol:  mais 
4us       no$  b^fpins  ^ous  i:end,ên(  ia*. 
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.  juftes  :  ainil  ne  me  retranchez  rien ,  jft 
.yotts  prie ,  de  la  pan  que  vous  me  don* 
jiez  dans  votre  amitié.  Japprouvecai 
«toujoqrs  que  la  balance  panche  du  c6^ 
Ide  notte  chèie  Comtefife  :  mais  je  /e- 
xois  inconfoiable ,  fi  toute  autre  qu  cl^ 
:  pouvoit  enlever  le  coté  de  la  balance 
/vous  venez  •  de  placer  vous-même  « 

•      •     •      «  *  4 

: 

.  J'aceompagnai cette lettce» quç  yzdxtir 
:fai  à  M.  Mag/uftpf  ,  d'un  billet  .pomii4> 
.dans  le,quel  en  le  chargeant  de  mes  con)- 
plimens  poux  le  Vicomte  ôc  pourMadsflie 
.de  5.  Fargeol.»  jfi  le  priai  de  me  donner 
incenammént  des  nouvelles  de  la  fan^ 
'de  cette  Dame ,  à  laquelle  je  preo^ 
.  l'intérêt  le  plus  tendre.  •  ,  '• 

Quelqu'idée  que  fattacha(Tè  alors  à  ll^ 
nouvelle  fituatiob  »  fi  if  la  ,t£Ottvois  ke^ 

■  leufe,  ellen'étçit  pour^t  pas  .capahle 

•  de  me  fake  une  entière  illufion  m  la 
dtfiFéfence  de  mpii  bonheur  a^uel  avQc 

•  celui  dgnt  j'avois  joui  jufqu  à  la  cruelle 
r  époque  qui  veaoit  de  changer  ma  de^ 

■  née.  Qes  égai;ds .  auxquels  on  de  apjt 
foi^cés  de  s'affujçttir,  ne  feflçmblent  poiot 
àceiix  qui  partent  natiùelleminttde  aoisK 

rpeuchant,  Dai^s  ceux-ci ,  c'eftJa  teniireire 

. qui. nous,  gaide  i  d»as  «cftx:ià,  cçf^.le 

devoir 
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devoir  qui  nous  entraîne*  Les  uns ,  n  af- 
fêtant  en  rien  cette  douce  liberté  dor^e 
nos  cœurs  aiment  à  jouir  j  les  antres  9 
répandent  fur  toutes  nos  actions  un  ca* 
raârcre  de  dépendance  qui  nous  gêne^^ 
C  etoit  fur  ce  dernier  plan  ,  cjae  )*avoî« 
formé  celui  de  ma  conduite  vis-à-vis  du 
Comte  de  F. . .  &  de  fa  femme.  Comme 
j^avois  naturellement  Tâmc  tendre  Se 
ien/îble  à  la  reconnoiiïance^cette  conduite 
ne  me  coiutoic  prèfque  plus  rien  avec  la 
Comtcfïè ,  qu'elle  nVécoit  encore  fort  à 
charge  avec  fon  mari.  Les  prétentions 
citt*il  avoît  eu  Taudace  de  rtie  laiflfer  en-  • 
trevoir  i  la  crainte  qu  elles  ne  fuflfenc 
apperçuës  de  la  Comre(Te  ,  me  renoient 
fans  ceSè  en  garde  contre  les  démonf- 
trations  de  fon  amitié  &  contre  les  mou*- 
vemens  que  mon  cœur  defiroit  mais  n*o- 
(bit  employer,  pour  lui  marquer  ma  gra- 
titude. Je  me  ferois  fans  doute  accoutu- 
mée  à  cette  e^éce  de  contrainte ,  toute 
fatigante  quelle  étoit  pour  une  âme  auÛi 
franche  que  la  mienne,  file  caraélcre  du 
Comte  de  F^...  avoit  été  capable  de  fe 
contraindre  auffi  longtemps  que  je  Teuflè 
defiré-  Mais  j'eus  bientôt  lieu  de  nVap- 
percevoir  qu'il  n'en  avoir  pas  changé. 

Qu'on  ne  s'attende  point  à  trouver  ici^ 
le  détail  des  manœuvres  &  des  artifices 
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^  jo  MERCURE  DE  FRANCE, 
que  îe  Comte  employa  pour  réuffir  dîns 
ies  rues  criminelles ,  non  plus,  que  celui 
de  Tes  difcouis  fcducteurs.  Je  uéiois 
point  iiiftruitei  &  je  ne  fus  jamais  faite 
au  langage  du  crime  :  ma  mémoire  au- 
roit  autant  de  honte  à  fe  les  rappeller 
aujourd'hui ,  que  je  foufFrois  alors  à  les 
entendre. .  Qu'il  fuiSfe  au  Leâeuc  d  ap- 
prendre 5  que  Tair  de  fccurité  dans  la- 

*  quelle  la  ComtefTe  fembloit  être  à  mon 
égard  >  ne  fer-vic  qu  à  réveiller  les  préten- 
tions ,  &:  à  ranimer  les  infâmes  defiis  de 
fon  mari.  II  dreflfà  fes  premières  batteries 
contre  ana  cherë  Loujla  ^  cett^  femme 
de  chambre  de  ma  tante  qui  m*avoit  fui- 
vie  9  &  qui  m'avoit  (ervi  de  gouvernante* 
Ce  fut  en  vain  qu  il  tenta  de  la  féduirci 
/ous  divers  prétextes  ,  pour  me  remettre 
des  lettres  de  fa  part  «  ou  pour  lui  pro- 
.curer  quelques  entretiens  fecrets  avec 
.moi.  î.llc  ne  voulut  jamais  fe  prêter  à 
rien  \  6c  m'avertit  de  tou(»  Cette  oondui- 
te  me  donna  de  vives  allarmes  ,  &  m  eu* 
pagea  à  me  tenir  plus  que  jamais  fur  me$ 
.gardes.  Mais  9  quoique  des  ce  moment 
.mes  inquiétudes  ne  m'abandonnaifenrni 
,  nuit  ni  jour  ;  quoique  je  me  collaflè  » 
pour  ainfi  dire  ^  à  la  perfonne  de  la  Corn* 
IfCih ,  on  jugera  aifcment  qu'étant  dans 
.'  |a  même  mai/bu  >  obligée  même  pour 

r 

K. 
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ma  propre  fureté,  comme  par  devoir,  à 
profiter  des  mêmes  promenades  ,  il  y 
avoir  cent  momens.où  le  hafard  m*ex- 
pofoît  à  me  trouver  ou  feule  avec  le 
Comte»  ou  alfez  réparée  du  refte  de  la 
Compagnie ,  pour  ctre  forcée  de  Ten- 
teudre.  Il  crut  enfin  pouvoir  en  profiter , 
pour  me  déclarer  de  nouveau  toute  la 
vivacité  He  fes Tentimens.  Mon  indigna- 
tion ie  fit  bientôt  pa(ïer  de  la  flatterie  aux 
menaces.  Alors  il  me  ât  entendre  »  que 
ies  dirpoluipns  de  ma  chère  Chanoineflè, 
ia tante»  n ayant  été  que  verbales  ,  de 
n'étant  fondées  que  fur  fa  propre  généro- 
fitc ,  je  n*avois  rien  déformais  à  efpcrer 
que  de  fa  libéralité  ^  &  du  foin  que  je 
.prcndrois  de  lui  plaire.  En  un  mot  ,  il 
poufla  la  dureté  jufqu!à  me  faire  rougir 
de  ma  nailfance  »&  à  me  propoier  pour 
modèle  &  pour  unique  retfource ,  les  foi- 
bieffes  mêmes  de  ma  malheureuie  mere. 
J  expofe  ici  »  fous  un  feul  point  de  vue , 
.les  diflferens  alïàuts  que  j'eus  fucceffive- 
ment  à  foutenir ,  &  des  perfëcutions  qu  il 
me  fallut  endurer  de  la  part  du  Comte  de 
F...  &  je  crois  n'avoir  pas  befoin  de  dire, 
.à  quel  excès  de  douleur  &  en  même  rems 
de  contrainte  je  me  trouvai  livrée.  Quelle 
fituation  î  J'en  frémis  encore  ,lorfque  j'y 
pecife.  Privée  de  tous  fecours  humains  ^ 
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5a  MERCURE  DE  FRANCE. 
Tans  confeils  pour  me  coiidaire,  obligée 
de  ménager  tout  à  la  fois  la  délicatelTe  & 
les  bontc6  de  la  Comtefle  de  F...  jenap- 
percevois  d'autre  i(ïùë  à  mes  malhpurs, 
que  le  déshonneur  pu  la  misère  :  d  l'un 
révoltoit  ma  Raifon  ,  l'autre  rcvoltoit  h 
Nature.  Je  me  dois  cette  juftice;  mesfen- 
timens  naturels ,  l'éducation  que 
vois  reçue  ,  ne  me  laifTbient  pas  balancer 
fur  le  ckoix  :  mais  mon  imagination  rroo- 
blée  ne  me  préfentoit  aucun  des  moyen; 
propres  à  me  tirer  de  Tétat  dp  perpléxicc 
dans  lequel  je  me  trpuvois  forcée  de  vivi:é. 
Le  feul  expédient  qui  me  vint  d!ahoj;à  à 
refprir ,  ce  fut  d^écrire  au  Comte  de  S. 
Fargeol ,  &  de  lui  découvrir  la  trifte  A* 
tuation  dans  laquelle  je  me  trouvois  ré' 
duite.  Mais  ce  que  je  venois  de  lui  en 
mander  ,  étoit  û  diffèrenic .  de  ce  qu« 
j'avois  à  lui  en  apprendre ,  que  je  fus  re- 
tenue par  une  fecrette  honte  :  d-ailleurs, 
me  difois-je  à  moi-même  ,  n  a-t-il  pas 
afiTez  de  Tes.  propres  inquiétudes  ,  fans  le 
charger  des  miennes  ?  Je  ne  pus  donc  me 
réfoudre  à  prendre  ce  parti.  Mais  enHnip 
Ciel  m'infpifa  fans  doute  celui  que  je  de- 
vois  fuivre9&  favouc  que  je  fus  éto)i« 
née  de  «e  l'avoir  pas  iniaginé  plutôt. 
J'avois  eu  tant  de  lieu  de  me  flatter  de 
h  pjroteâion  du  CardiHai  dp  Rphan  i  Sf 
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de  me  louer  de  l'amicié  de  l'Abbé  de  Ra- 
vanne ,  que  je  ne  doutai  point  qu'en  m*a- 
dreflànt  à  ce  dernier  y  je  rie  trouvalTe 
bientôt  grâce  auprès  de  Ton  généreux 
Prince.  Ileft.  vrai ,  qne  j'avois  commis 
une  faute  affêz  gt*ve ,  en  ne  leur  don-, 
nant  part ,  ni  à  l'un  ni  à  l'autre  ,  de  la 
|)erte  que  j'avois  faite  :  rfnais  j'elpérai  de 
leur  faire  excufer ,  &  rejettet  cette  négli* 
gencc  fur  ma  timidité  naturelle  ,  &  fur 
les  doulputeufés  cifcon'ftances  où  je  m  e- 
tois  trouvée.  Je  pris  donc  le  parti  d'écri- 
re ,  à  M.  l'Abbé  de  Ravanne ,  U  lettré 
oui  fuit. 


■  TRBNTE-QUATRIÉME  LETTRE, . 

♦  .  ... 

pc  MademoifelU  de  Gôndrevillc ,  à  Mi 

VAhbi  de  Ravanne^ 

M 

JL  ?  X  O  N  s  I  E  U  R  , 

Je  me  trouve  (î  humiîiee  des  faute* 
(jue  j'ai  commifes  a  votre  égacd  >  &  des 
chofes  que  j'ai  à  vous  dire  ,  que  je  crains 
biôn  dé  n^être  plus  digne  d'aucune  a|teii-' 
tion  de  votre  parc ,  ni  du  fouvenîr  d*u« 
I^rince  bieiifaifant ,  donc  la  puiOTance  pro^ 

ïcûion  m'eft  cependant  devenue  plu» 

Cil) 


j4  MERCURE  DE  FRANCE: 
néceflaire  que  jamais.  Vous  avez,  Cznt  ■] 
douce  3  été  informé  de  la  perce  cruelle 
que  l'ai  faite ,  dans  la  perfonne  de  Mada- 
me la  Comcefle  D..?  J'avoue  que  c'eft  par 
moi,que  vous  auriez  dû  Têcre  :  mais, Mon- 
fieur  ,  dans  Tcrat  où  ce" malheur  m*a  ré- 
duire, neft'on  pas  excufable  d^oubliet 
jufques  aux  devoirs  les  plus  cflèntielSf 
quand  la  douleur  ell:  celle  quelle  nous  , 
{brce  à  nous  oublier  nous-mêmes  ?  Je  ne 
vous  en  împofe  poinc,  Monfieur  !  Je  vous 
expofe,dans  la  plus  exadle  vcricé,la  ficua- 
tion  où  je  me  fuis  crouvée  depuis  le  trifte 
événement  qui  m'a  féparce  pour  jamais 
de  ce  que  j'avois  de  plus  cher  au  monde  : . 
fituacionà  laquelle  je  ferais  peut  êcre  en^ 
cqre  abandonnée>fi  quelque  chofe  de  plus 
cruel  encore  ne  me  menacotc  dans  la 
retraite  que  ma  chère  tance  avoir  regar- 
dée comme  le  plus  fur  afyle  qu^elle  put 
me  procurer  en  mourant.  C'eft  chez  M» 
le  Comte  de  F...  fon  neveu ,  que  fes  der- 
nières volontés  m'ont  conduite.  Elle  ne 
s'imaginoit  pas  aflurémenc ,  que  le  zèle 
qu'il  ât  alors  paroirre  pour  moi,  partit 
delà  corruption  de  fon  cœur.  Mais  hé- 
las ^ je  n'en  ai  déjà  que  trop  de  preuves  l 
C'eft  en  dire  alfez  à  une  âme  comme  la 
vôtre ,  pcJur  la  rendre  fenfible  aux  nott- 
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▼eaux  malheurs  que  }e  crains  ;  &r  dont 
rhorrible  perfpcdive  frappe  fans  ceffe  mes 
yeux.  Je  ne  dois  pourtant  pas  vous  ca^ 
cher  un  point  moins  redoutable  pour 
Hioi  de  la  conduite  du  Comte  à  mon 
égard  ;  tout  ce  qui  peut  regarder  mà 
fortune  m'eft  indiffèrent ,  auprès  de  ce 
qui  intérelîè  ma  vertu.  Je  crois  donc  de^ 
▼oir  vous  informer,  Monfieur  ,  que  ma 
chère  tante  étant  au  lit  de  la  mort  ^  dé- 
clara à  M.  le  Comte  de  F...  qu'elle  me 
donnoit  tous  fes  meubles  Sk.  effets  -,  ôc 
qu*elle  exigea  de  fa  gcncrofité,  de  me 
•continuer  la  moitié  de  la  peafion  qu'il 
étolt  obligé  de  lui  faire  pendant  fa  vie  , 
jufqu  à  ce  que  la  protection  de  Son  Emi^ 
nence  m'eût  raife  en  état  de  n/en  paîTer. 
Mais  comme  ces  difpofitions  n'ont  été 
que  vpcrbales ,  quoique  le  Comte  les  ait 
alors  acceptées  de  la  meilleure  grâce  du 
Monde  ;  il  ne  feint  point  de  me  dire  au- 
•jourd'hui,  que  je  ne  dois  m'attendre  à 
rîen  ,  qu'à  drs  coiidicions  fi  honteufes, 
^que  je  rou^irois  de  les  rapporter.  Vous 
pouvez  vous  les  imaginer ,  Monfieur ,  ces 
infâmes  conditions  :  Il  me  fuffit  de  vous 
dire,  que  je  frémis  d'y  penfer.  Jugez  dés 
peines  que  l'avenir  me  prépare  ,  &  dont 
il  menace  Ct\ns  ceffè  mon  âme  treinbî  in- 
te  U.Si  ce  tableau  ne  peut  manquer  d  ex* 
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citer  votf e  pitié ,  quelqiiimparfaicemeiic 
qae  je  fois  en  ctat  de  vous  le  rendre  f 
c|uelle  force  n'aurait- il  pas  dans  votre 
bouche  9  pour  réveiller  en  ma  faveur  la 
proteûion ,  le  crédit,  &  peut-être  les 
anciennes  bontés  de  Son  Alteflè  Eminen^ 
tiffime ,  Mgr  le  Cardinal  de  Rohan  î  Je 
ùiis  qu'il  n'y  a  rien  que  fa  gcnérofité  ne 
m'autoriie  à  en  efpérer.  Mais  c'efl:  uni-* 
quement  un  afyle  que  la  vertu  lui  de- 
mande i  &  il  n'y  a  point  d'état ,  quel 
qu  il  foit.,  que  je  n'embraffe  pour  mettre 
la  mienne  à  couvert  de  la  féduélion ,  &c 
peut-être  des  pièges  qu'on  peut  lui  ten- 
dre. Tout  ce  que  j'ai  Thonneur  de  vous 
confier ,  Monfîeur  >  eft  encore,  un  rayftc* 
re  pour  Madame  la  Comtede  de  F..;. 
J'ai  cru  devoir ,  par  prudence  9  lui  cacher 
les  indignes  procédés  de  fon  mari  t  cant 
pour  lui  épargner  le  cbagrin  de  Cs  esoÊr 
te  méprifée  >  que  pour  éviter  les  défor- 
dres  domeftiques  qui  en  pourroient  naî- 
tre. Je  ne  puis  douter  que  je  n'en  de* 
vienne  la  viâime.  .Cependant,  l'unique 
parti  qui  me  refte  à  prendre  3  fi  j'ai  la 
douleur  d'être  abandonnée  à  nK)n  défef- 
poir ,  c'eft  d'avertir  c-ette  Dame  de  la  per- 
lécution  que  fon  mari  me  £aii  éprouver» 
Telle  eft  Textrêmîté  de  mon  .état ,  que  je 
ne  puis  prévenir  mon  malheur  fans  faire 
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fc  fien.  Quelle  étrange  pofîrîon ,  lî  vous 
n'avez  pas  pitié  de  moi  !  Je  n'ai  plus 
perfonne  fur  la  terre  qui  s'intcreiïe  à  mon 
fort  y  fi  la  bonté  de  votre  coâur  ne  vient  à 
mon  fècours»  Je  Timplore ,  Monfieur  j  ôc 
fofe  tout  en  attendre.  Que  ne  pouvez- 
tous  être  témoin  des  larmes  que  Je  ré-  . 
jpans  î  Elles  feroienc  plus  éloquentes  que 
tdut  ce  que  je  puis  vous  dire  ;  &  vous 
loucberoîent  plus  encore  que  les  fenti- 
ffiens  de  confiance,  de  refpeâ:  &  d'atta- 
chement avec  lefqucls  je  fuis  &c. 

GONDREVILLE. 

p.  s.  Orerois-je  efpcrer  ,  Monfieur  t 
eue  vous  veuilliez  bien  mettre  aux  pieds 
'de  Son  Alteffe  ÉminenciÛame  &  Timage 
de  mes  malheurs,  &  les  aOTurances  de 
mon  re(peâ  profond  ï 
-  Cette  lescre,  que  |avôis  écrite'  avec 
précaution  ,  &c  que  favois  trouvé  le  fe- 
eret  de  faire  partir  de  même  «  mit  un 
-|eu  de.  çalfng  dans  mon  âme,  par  Tef- 
pérance  que  yem  d'y  recevpif  tine  ré^ 
"fonfe  prompte  1»  &  favorable.  Elle  ne 
fut  point  trompée ,  cdmn^on  va  le  voir  :* 
,€at  T  !t|uoiquô  f  euilè  attende  cette  r4- 
pen4an€^  plus  de  quinze  jours  3  Ôc 
que  pendant  cet  intervalle  de  teinps^ 
^h^i^'Cï^^o  beaucoup  à  fouffrir  dea  ini^ 
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porcunes  précautions  du  Comte  ;  )e  reçus 
des  nouvelles  fi  confolances  de  TAbbc 
deRavanne,  qu'elles  euffent  été  capables 
^  de  me  faire  oublier  tous  mes  malheurs  y 
fi  Je  n'avois  reçu  par  le  même  ordinaire 
une  Lettre  du  Comte  de  S.  Fargeol ,  qui 
partageoit  nccedairement  mon  âme  en- 
tre  le  bonheur  qui  m'ctoit  annoncé>&  les 
vives  inquiétudes  dont  elle  ne  pouvoir 
manquer  de  m'accablen  Je  rapporte  icj> 
d'abord, celle  de  M.  TAbbé  de  Ravanne» 
comme  la  plus  intéreflante  à  ma  propre 
Situation }  &  parce  qu  en  effet  >  jp  la  lus 
la  première* 


TRENTE-aNQUIÉME  LETTRE, 

De  M.  i\tibbé  de  Ravannc  >  à  MIU  de 

GondnvilU.'  . 

'^Sf  o  u  s  m'avez  rendu  juftice  ,  Made- 
moifelle  :  vous  ne  pouviez  faire  part  it 
vos  malheurs  à  perfonne  qui  y  fût  plus 
fenfible  que  moi.  J'en  excepte  pourtant, 
.notre  grand  Cardinal.  On  ne  peut  ^Xtt 
aufli  touché  qu  il  la  été  de  la  perce  cpa 
vous  avez  faite,  &  de  votre  fouvenir» 
qu'il  rn*a  chargé  de  vous  afïùrer  lut  ^tre 

toujours  cher*  Vous  en  leceviest  bientôt 
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des  preuves  ,  qui  ne  vous  laiflèront  point 
douter  dje  Tinrcrêt  qu  il  prend  à  tout  ce 
qui  vous  touche.  S.  A.  Em.  applaudit  fans 
docite  à  la  générofité  de  M.  le  Comte  de 
F.  .  •  fit  lui  fcait  gré  de  lafyle  qu  il  vous 
a  (i  gracieulement  offert  auprès  d'une 
perfonne  auffi  reipeâable  que  Madame 
ibn  époufe  :  mais  fou  intention  n  eO;  pas 
que  vous  leur  foyez  plus  longtemps  à 
charge.  Elle  vient  de  donner  les  ordres 
pour  vous  afTurer  une  retraire ,  qui  vous 
convient  â  tous  égards  :  c'efl:  dans  TAb- 
baye  de  Jouarc ,  où  Madame  i'AbbelIè.» 
nièce  de  ce  Prince  ,  vous  attend  ;  &:  où 
Madame  de  Frefnay  ,  qui  le  difpofe  à 
faire  inceflamment  un  voyage  à  Paris  »  & 
que  vous  avez  connue  à  Strasbourg ,  eft 
chargée  de  vous  conduire.  A^oas  recevrez 
en  même-temps,  par  une  voiture  de  M* 
le  Cardinal,  qui  doit  aller  vous  prendre 
au  château  '  de  • .  • .  Tavis  du  jour  de  fou- 
départ  &  du  vôtre  y  pour  lequel  vous 
n'avez  point  de  temps  à  perdre.  Ainfi^ 
Mademoiielle  y  vous  devez  vous  y  prépa- 
rer fans  délai.  Vous  aurez  foin  de  pren-, 
dre  chez  MM.  de"  Càrntman  ,  à  Straf* 
-bourg  ,  cent  louis,  qu'ils  vous  remettront 
fans  difficulté  »  fur  le  billet  ci  joint.  S*  A^ 
Era.  écrira  elle-même  à  M.  le  Comte  de- 
F« .  • .  pour  le  remercier ^  &  lui  fai^e  par^ 
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de  Tar rangement  qu'il  prend  pour  vous. 
Il  ne  me  reAe ,  Mademoifelle  >  qu'à  voos^ 
rendre  grâce  >  en  mon  parciculier  de  ia 
confiance  que  vous  avez  bien,  voulu  pren- 
dre en  moi»  Soyez  aflurée  >  Je  vous  prie , 
qu  elle  ne  vous  trompera  jamais  i  ôc  qu!il 
n'y  a  peifonne  au  monde  qui  ait  pour 
vous  un  atuchement  plus  fîncere  &  plus^ 
refpedueu}^  9;  <^ua  cêiui  avec,  lequel  je- 
.  fuis.&c. 

Je  ne-  pus  admirer  aflez  la  retenue  de 
TAbbc  de  Ravanne,  àla  leâure  de  cette 
lettre  ;  j'en  fus^  auffi  furpiife  &  plus  fatis- 
faite  même ,  que  de  Pe^ême  générditr 
de  fon.  adorable  Prince  dont  j'avois  des 
preuves  touchantes  pour  Ta-venir ,  &1Ï 
eflèntielles  pous  mes.  befbins  pcéiènts,par 
le  billet  qui  étoic  joint  à.  cette  lettre. 

Je  viens  à  celle  du  Comte  de  S.  FargeoL 

%  r 

La  fuiUyAiL  prochain  Mercure  )^ 


•  MAI.   I7<jo.  6.1 
Scène  cjnquisme  du  prunier  Aclc 

du  Caton:^  d'AdiJfon. 
JUBA,  M  ARCIE. 

J  U  B  A- 

J£sr«CE  vous  que  je  yo»,  digne  objet  de  mes' 

Que  cet  afpe(^  charmant,  ralTure  un  malheureux  î 
Oui...  je  (ëns  que  mon  coeur  fe  calme â  votre  vue;- 
l'elpérance  renaïc  dans  mon  âme  éperdue  : 
De  vos.  attraits  touchants  ^  la  douce  majefié  , 
A  ce5  momen$  d'horreur ,  viepc  mcler  la  g*iît& 
le  tjfran  de  mon  cœur,  adouci  pw'vos  cliarmfl&.«< 

MARCIE;- 
Ciel  l  qu'entends^je  ?..  .-  Et  c!eft  moi>.qui  lui  prête 
d^  armes  !•  •• 

a 

MesyeUX  )  mes  triftes  y^x  fisrviroicat  fes  fbr- 

fiiits  ^* 
3*âurois  trop  à  rougir  de  mes  foibles  attraits. 
Il  vient  a  nous ,  Seigneur,  ce  t/ran  déteftai>le 
U-menace  Gaton  ;  &  &  fille  coupable  »,  . 
Sourroic  trahir  ;  •  •       -  - 

Pardonncf  à  cet  etcès  d'âmouf 
Tertueufé  Martie  !  hélas  !  ce  trifte  jour  . 
Va  peut-être  cciairer  le  trtoiûphe  du  crim^  ^ 
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Sous  mes  pas  chancelants ,  quand  j'enuevois  i V 

Quand  je  ce  perds  peuNètre,.  en  foiYant  mo* 
devoir  i 

A  mon  cœur  déchiré ,  laiife  du  moins  refpoir  : 
Laiilè-moi  me  flatter  que  tes  regards  fendbles» 
Sont  attachés  Hir  moi  dans  ces  momens  terribles; 
Que  tes  tendres  fouhaics  ^  votic  me  fuivre  aa  com- 
bat: 

Cec  efpoir  enchanteur  animera  mon  bras 5 
£€  de  mes  traits  plus  fûrs»  les  coups  inéWtables;^ 
Feront  pleuroii'  la  mort  fur  ces  t&ces  60iipables# 

M  A  &  C I Ë. 
Si  vous  êtes  Tami  de  Rome  &  de  Caton  ^ 
Soutenez  tout  le  poids  de  cet  auguftè  nom^ 
Défendez  la  vertu  >  comre  la  tyrarniie^ 
*  CtA  à  ce  prix ,  que  font  les  fouhaits  de  Marcie» 

JUBA.  • 
Souhaits  chers  à  mon  cœur,  je  cows  vous  mériter^ 
Et  toi 9  iage  mortel Caton»  viens  m'infpirer : 
Allume  dans  mon  fein  cette  divine  flâme 9 
Que  la  vertu  romaine  alluma  dans  ton  ame. 
Que  ta  £Ue ,  dans  oioi ,  puiâè  un  jour  tsadrairer  i 
Qu'un  jour  i  •  •  • 

M  A  R  C  I 
Commencez  donc  ici  pâr  l'imiter* 
Le  temps  vole.  Seigneur  »  &  fon  aile  rapide 
Va  nous  mbntrer  bientôt  un  Cito/en  perfide. 
Eh  de  pareils  momens  ^  Caton  f^ait  moins  parier* 
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.  J  U  B  A. 

Je  ni'égarois  :  ta  voix  a  fçu  me  ramener* 

}t  vole  à  mes  Soidacs  s  de  lear  valear  mourante». 

Je  Y  oie  rinimer  la  flâme  laoguittame  » 

In/pij;er  mon  .^.d^^r.  «^ux  elprics  abattus  , 

Percer  dans  toi^  les  cœurs  Catonr  &  fes  vertus. 

Et  quand  Mars  paroicra/oos  cette  pompe  horrible 

Qui  étale  des  combats  l'apprêc  (ombre  6c  terrible» 

Tes  traies,  toujours  prc(ëns  à  ce  coeur  plein  de  toi  , 

Tes  trair^  chers    charmans,&  naoncferont  à  moif 

Et  nos  tyrans  verront,  fi  mon  bras  juftifie 

L  orgueii  des  vœux  ^ue;  j'ofe  adreifec  à  Mareie.  , 

Par  M.  de  JT.  d.  L.  d. 

i  LilU p  et     ^  ^ 

 J  II   I  II     ■  mmmmmmmmBak 

MADRIGAL.,  . 

î  j  E  Dieu  qui  règne  fur  ces  rives. 
Promène  lentement  fes  ondes  fugitives: 
On  n  entend  plus  les  flots  exciter ,  en  roulant» 

Un  agréable  &:  doux  murmure  i 
Et  les  gazons  fleuris,  ne  s'empreflent  plus  tant 

De  Tembellir  par  leur  vcrdiire* 

Sa  charmante  Nayade  ^  en  pleurs» 

Vient  fôupirer  fiir  le  rivage 

Son  infortune ,  fes  douleurs. 
Et  l'infidélité  de  ion  époux  volage» 
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Comment  $*eft  afioibli  Tamour 
De  ce  Dieu  qai  près  d'elle  oubriok  couc  le  monde  f 
C'eû  que  la  belle  ^glc  fe  miroit  l'autre  jour 

Sur  la  furface  dt  fon  onde»- 

Par  M.  Dmhoi^ 


Ver  s  cl  Madame  Doei^    de  Gol.w. 

gour  être  mis  i^u  bas  de  fon  Pçnraic  ^ 
qui  nUtoit  pas  bien  rcjfemblanu 

'X'u  vois,  dlris,  ce  tableau  peu  fidèle ï 
.11  ne  rend^  pas.ie  qaaK  de  fes  attraits» 
Le  Peintre  déflihoic  ^  &  du  bout  dé  (on  àile , 
)  ai  vu  r  Amour ,  jaloux  >  e£Facer  bien  des  traies  :• 
Iris     Ton  plus  bel  ouvrage* 
Ce  Dieu  ne  veuft  pas  aQ;oard*hui  ^ . 
Que  Tare ,  partageant  nacre  hommagey 
fâlTe  rien  dauifi  beau  que  lui. 

Par  te  même.* 


.■r  A 
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LES  TALENS  DE  L'ESPRIT. 

P  O  E  M  E. 

PREMIER  CHANT.  * 

J  E  chante  îes  TaUns  de  refpiic ,  foiirce 
féconde  de  biens  ou  de  maux ,  de  gloire 
ou  de  honte ,  fuivant  Tufage  que  Ton  en 
fait  ;  tréfoc  ineftimable  dans  les  mains 
de  Thomme  raifonnable  &  vertueux  ; 
j>oiron  pernicieujCjdaus  les  mains  de  ceux 
.qui  s'éloignent  de  laSagcfle  &  de  la  Rai- 
loh.  Heureux,fî  je  pouvois  infpirer  à  ceux 
qui  en  abufent ,  le  deiîr  de  les  rendre  à 
leurs  véritables  deftinations  1  Heuteux,  Ci 
je  pouvois  louer  dignement  ceux  qui  n'en 
ont  jamais  abufé  ! 

Mais  quel  efpoir  féduifant ,  eft  venu 
m'engager  dans  une  carrière  (i  difficile  ! 
.Ne  faudroit-il  pas  avoir  les  vrais  Talens, 
pour  les  célébrer  comme  il  faut  \  Je  fens 
toute  la  témérité  de  mon  entreprife  9  le 
zèle  feul  pourra  la  faire  excufer. 

G*eft  à  vous ,  ô  Mu  fcs  i  à  la  féconder  y 
ou  plutôt ,  c*eft  vous  que  j'implore  >  ô  Sa- 
geffe  fuprême!  qui  rendez  feule  les  Talens 
vraiment  lefpeâables  &  véritablemeoc 
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précieux  ;  ne  me  refufez  point  quelquA 
rayons  de  cette  lumière  éclatante  »  qui 
préferve  les  hommes  de  i*égarement: 
mais  paroîdez  dans  mes  vers  plus  douce 
que  ûncère ,  moins  irapérieufe  qu*airaa- 
ble  ;  vous  n'en  ferez  que  plus  fûre  de 
perfuader.  Minerve  doit  fe  faire  accoinh 
pagner  parles  Grâces,  &  voiler  les  inf-. 
<ru(5Hons  fous  les  charmes  de  ragrementj 
comme  on  voit^dans  nos  jardins»  les  fruits 
fe  cachcr.fous  les  fleurs. 

Et  vous ,  arbitres  de  ces  Tatens  >  que 
vous  honorez  par  vos  mœurs  !  vous  (\\xA^ 
pollon  &c  Minerve  firent  dépositaires  du 
tréfor  de  la  raifon  agréabl'e ,  &  du  goufc 
épuré  i  daignez  m'encourager  par  un  de 
vos  regards ,  comme  on  vit  ^autrefois  le 
Soleijl  guider  de  Vœi\  6c  de  la  voix  le  jcur 
ne  Phaëton  ,  parcourant  les  campagnes 
îmmenfes  du  Firmament.  Heureux,  fi 
trop  lemblable  en  tout  à  ce  téméraire»  je 
ne  fers  point  d'exemple  aux  audacieux  ! 

Les  Hommss  connoî(foient  déjà  la  (k« 
ge{Ie,que  le  goût  leur  étoit  encore  incon" 
nu  i  leurs  moeurs  rcolées ,  mais  un  peu 
fauvages,  avoient  beioin  dette  adoucies t 
d'ctre  civalifées  par  les  Talens  deLUfprït  : 
ils  en  avoicnc  en  eux  le  germe  ;  mais  /I 
étoit  queftion  de  le  développer.  Le  fou** 
verain  difpenfateur  desTalens  &c  des  Arts» 
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^/t)//(7/2  quitte  le  Varnaffç  ^  capitale  dé 
fon  Empire  ;  &  fur  un  nuage  d'azur  & 
de  lumière,  s'élève  d*aD  vol  rapide  fur  U 
vpute  célelle ,  d'où  le  Maître  des  autres 
Dieux  contemple  &:  ]u^e  les  foibles  Mor- 
tels &  les  Divinités  mém^s  qui  lui  ToiK 
fubordonnées. 

Grand  Dieu  !  dit  Apollon  ,  défàpprou- 
vêtez- vous  les  dedèins  que  fai  formés 
pour  la  gloire  &  le  bonheur  du  monde  \ 
L'homme  ignore  encore  les  charmes  & 
les.  avantâges  des  Talens  de  l'erprit ,  ii 
capables  de  le  diflinguer  de  tous  les  au- 
tres êtres  i  n'eft'il  pas  temps  de  les  faire 
coanottre  à  ItUnivets ,  &  de  répandre  fuj: 
les  mortels  les  dons  du  génie,  du  goût, 
&tla  fenciment?  Je  brûle  de  les  leiirinÂ 
pirer ,  &  de  mêler  à  l'innocence  de  leucs 
.mœurs  ce  qui  peut  la  rendre  encore  plus 
touchante  .&  plus  agréable.  N'eft-tl  pas 
temps  auni,  qu'à  l'exemple  de  tant  d'au- 
tres Divinités  qui  régnent  fur  la  terre  « 
je  manifefte  mon  pouvoir  à  ceux  qui  l'ha- 
bitent ,  &  que  je  leur  faflè  reflentir  mes 
bienfaits  ?  Ils  ont  appris,de  C«Vèj,la  (cienr 
ce  utile  de  l'agriculture»  de  M*rcure^ 
celle  du.  .commerce  &  de  rinduflrie  :  Por 
fiant ,  fçrtilife  leurs  vergers  ;  Flore ,  em- 
bellit leurs  jardins;  Fan^à  raflemblé  leurs 
trpupeaux  ;  Neptune ,  les  conduit  fur  le 
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pèrfide  élément  qu  il  gouverne  ;  ils  ont 
incme  reçu  de  Mars  &  de  Fulcain ,  l'art 
terrible  de  la  guerre  &  des  combats  :  ne 
dois-je  pas ,  à  nron  tour ,  leur  enfeîgnet 
des  Talens  plus  doux  ^  &  des  Arcs  plos 
agréables  ? . . 

Jupiter^dL  un  clin  d^œil  qui  fait  trembler 
l'Olympe  ébranlé  par  un  Ci  raajeftueux 
^mouvement,  approuve  le  projet  ApoV' 
lon:mMS  il  defirerok  que  le  Pere  des  Ta- 
lens prît  avec  lui  Minerve  ponr  lefecon- 
iier ,  &  même  pour  lui  fervir  de  guide. 
La  fierté  d'Apollon  reçoit  à  regret  uii 
confeil  qui  Texpofe  au  partage  de  Tauta* 
rite.  Laidbns  (  dft-ît  à  Jupiitr  y  )  laiflons 
à  Minerve  le  foin  de  fermer  les  cœurs  & 
de  les  gouverner  i  je  prends  fur  moi  feul 
.remploi  moins  férieux,  mais  plusâatreur 
peut-être  »  d'orner  &  de  cultiver  les  ef- 
prit  s. 

A  ces  mots  »  Apollon  quitte  l'Empire 
immenfe  des  Cieux  >  pour  defcendre  ra- 
pidement fur  cette  terre  bornée ,  dont 
Aotre  orgueil  femble  vouloir  étendre  les 
limites  i  point  imperceptible  aux  yeux 
des  immortels  ;  vafte  chanip  pour  nos 
regards  ;  &  dans  lequel  nous  formons  ua 
point  plus  imperceptible  encore  I 

Le  Dieu  des  Arts  &€  des  Talens,répaiid 
fur  les  Mortels  un  Ibuâle  enflammé»  dont 
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ils  ne  tardent  pas  à  rellencir  les  impreC- 
iîons  divines  &  les  eâecs  merveilleux* 
Leur  génie  fe  développe  &  s'étend,  s*C3 
chaufïe»  éclate  »  &  s'clance  avec  la  même 
japidicé  que  le  falpetre,  qui  n  attend  pouc 
forcer  la  prifon  qui  le  renferme,  que  la 
^ain  qui  doit  Tenflammen  PuKTênt  les 
fdncelles  d'un  Ci  beau  feu,  éclairer  Iç 
monde  ,  fans  y  caufer  d'embrafement  ! 
-  Lmfpir^tion  ^JpoUon  eft  une  vive 
lumière  ,  qui  diffîpe  tout-à-coup  les  ténè- 
bres dans  lefquelles  Tefprit  humain  étoft 
enveloppé.  La  Raifon  acquiert  un  nou* 
veau  degré  d'intelligence  &  de  faga- 
cité  :  les  connoidances  s'étendent  &  (e 
;n[iultiplient  i  les  Talens  nai(ïent  »  &  font 
naître  avec  eux  les  plaidrs  délicieux  dç 
rimagination,dont  les  couleurs  enchante* 
greffes  pmbeUilIènc  la  vérité  mênie»  ^  qui 
xcalifent  à  nos  yeux  des  chimères  agréar 
bles.».  Souvent  plus  chères  aux  hoinmec 
que  reflentîcUe  vérité!  La  voix  *  docile 
aux  loix  de  Tefprit ,  Tinterprête  avec 
grâce*  ^  le  peint  ^vec  force  dans  l^i 
dccl  a  motion  j  le  gefte  la  féconde,  &  rend 
l'efprit  encore  plus  éloquent  ;  la  polite(Te» 
qui  fcait  orner  tout  ce  qu'elle  touche  ; 
la  clarté  ,  qui  rend  Tefpric  lumineux  ;  la 
^élicar^nè,  qui  fait  le  charnue  des  paroles 
1!^  r^I^ifpnueme;it  dps  açliou^.  î  y.^ 
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ricic ,  qui  bannit  Tennui  i  le  goût  enfin , 
qui  fait  valqir  tour  le  refte ,  &  qui  fçait 
auûî  l'apprécier.  Ce  réunifient  pour  éten- 
dre r Empire  Talens  ,  pour  aflurer 
leur  régne  ,  &  le  perpétuer.  Une  aurore 
nouvelle  paroît  éclairer  un  nouvel  Uni- 
vers :  on  diroicque  les  hommes  viennent 
d'être  créés, pour  la  première  fois. Le 
Dieu  des  Arts  s'applaudit  de  fbn  ou-- 
vrage  j  &c  les  hommes  en  jouiflent. 


L 


SECOND  CHANT. 


E  S  ténèbres  que  le  flambeau  àiApol^ 
Ion  avoir  fait  difparoître  de  deiïîis  la  ter- 
re, étoient  retombées  dans  les  enfers, 
dont  elles  avoîent  redoublé  Thorreur  & 
robfcurité.  V Envie  y  trifte  habitante  du 
féjourî  ténébreux ,  apprend  ,  par  cette 
révolution,  les  nouveaux  bienfaits  que 
les  Dieux  viennent  de  répandre  fur  les 
Mortels.  Elle  en  frémit-,  &  jure,  par 
le  Styx,  démettre  obftacle  à  leur  félicité. 
La  rîaidànce  Jes  Talens  allume  en  elle 
4in  reflentiment ,  qu  elle  fe  hâte  de  faire 
cclacer.  Elle  va  trouver  X Ignorance  ,  qui 
s'occupoit  fur  les  bords  du  Tartarc  t  à 
fe  rappeller  orgueilleufenienc  les  cr|n)es 
qu'elle  ayolt  occafionncs. 


Digitized  by  Gopgle 


MAL  17^0.  71 
Qttelle  eft ,  dit  Y  Envie  ,  ton  indigne 
fécuritc,  tandis  <\\x  Apollon  s  applaudit 
fur  la  t^ire  des  atteintes  qu  il  vient  de 

porter  à  ta  puilTance  ?  Ton  Empir-c  efl:  at- 
taque.... Que  dis-je  î  il  cft  détruit ,  fi  tu 
n'en  préviens  pas  la  chûce  1  Les  Taleiis 
viennent  de  naître  ;  ils  ont  rapidenient 
érendu  les  limites  de  refprit  humain: 
négligeons  de  les  combattre  ,  ils  ne  tar- 
deront pas  à  fe  multiplier.  Je  crains  > 
Surtout ,  (  &  tu  dois  Tappréhender  autant 
que  moi  )  je  crains  que  IcsTalcns  de  lef- 
prit  ne  rendent  les  nommes  encore  plus 
fages  ,.en  les  civilifant.  Une  feule  chofe 
me  rafTure  3  mais  elle  ne  fufEt  point  à 
mon  reffentiment  :  Apollon  a  refufc  de 
s  aflocier  avec  Minerve  j  &  Minerve^k  foïi 
tour  5  dédaigne  de  féconder  les  projets 
&  Apollon  :  leur  défunion  écarte  notre 
plus  cruelle  ennemie.  Le  refus  Apollon^ 
ranime  mon  courage  ;  &:  je  ne  dclbfpcre 
plus  d  anéantir  lesTalens  qu  il  a  fait  naî- 
tre. Qiie  feront  -  ils ,  fans  laSagefTeJ  Le 
vrai  moyen  de  les  détruire,  eft  encore  en 
notre  dilf  ofition  ;  c^eft  de  faire  en  forte 
c|ue  les  hommes-  en  abufent.  Minerve  ne 
les  accompagne  pas  ;  ils  feront  fans  dé- 
fenfe:les  voilà  perdus.  Linfiant  eft  fa- 
vorable :  partons  i  réuniCTons  •  nous  conire 

Aos  ennemis,  ^lettons  d$ins  nos  intérêts 
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tout  ce  que  l'enfer  a  de  plus  redoutable 
aux  Talens  &  à  la  Vertu  >  ï  Irréligion  »  la 
Satyre  ,  ôc  V Où/Unité  :  elles  nous  prê- 
teront des  armes  fûreis  i  elles  nous 
aideront  à  faire  décefter  ces  nouveaux 
préfens  des  Dieux  qui  flattent  Torgueil 
de  refprit  humain,  &  que  nous  ferons 
tourner  à  fa  confufion. 

Comme  on  a  vu  quelquefois ,  à  la 
honte  de  l'humanité,  des  Guerriers  féroces 
empoifanner  les  fleuves  &  les  fontaines  ^ 
pour  donner  plutôt  &c  plus  furement  la 
mort:  à  leurs  ennemis:  ainfî  V Ignorance  8c 
\ Envie  ,  déchaînées  contre  les  Taltns  9 
méditent  d'empoifonner  les  fources  de  nos 
plaifirs ,  pour  nous  faire  trouver  le  dcfor- 
dre  &  les  remords  dans  les  ouvrages  oà 
nous  devrions  ne  puifer  que  la  fagelïè  la  - 
plus  pure  5  &  la  plus  douce  félicité.  Elles 
invoquent  &  raàèmblent  en  im  influant 
les  funefles  compagnons  de  leurs  tra« 
vaux  ,&  les  complices  de  leurs  crimes. 
-  V Irréligion  Ce  dérobe  /pour  les  venir 
trouver ,  aux  cris  eâTroyables  des  Tiians 
gcmi(îàns  fous  le  poids  des  monraî^nes 
dont  les  Dieux  les  ont  accablés,  pour  châ- 
tier leur  rébellion.  L'efpoir^  renaît  dans 
leur  cœur,  en  apprenant  que  les  TaUns 
corrompus  par  l'impiété,  vont  révolter 
les  Mortels  contre  les  Dieux  ;  &  que 

déCottam 
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déformais  refprit  des  hommes,  infc^ic  du 
£ual  poifon  qui  y»  leur  erpc  cohununi^ 
qué ,  aura  rajid.ace.dc  .chçrcher  â  définir 
ce  qu'il  devroic  adorer  ,  &  blafphcmera 
bientôt  lès  Pieux  qu  )1  ^urpit  dû  glpriéert 
La  Satyre^  ^rmce  d^up  cpic  cguifép^ 
la  Fintjft^  &  empoifonné  par  la  Mall^i^^ 
iifit  cache  fous  Içs  traits  de  Mçnfus  ^ 
Dieu  de  la  /{^///^a;^^  prçfque  tojajours  çf- 
fejifante,  &  fouvent  fiinefte  à  ceux  qui 
plaifanrent  le  ni(ieqx. 
*  VObfcénhc  hatdie,.appuyée  fur  ÏJn4c^ 
once  y  prcccdce  de  la  Corruption  &  fui- 
vie  Uégo^is  ,  emprunte  les  naîts  de 
Fénus  y  Cl  capables  de  féduire  ceux  qui 
n*onc  pas  le  courage  de  s'en  préferver  par 

^  «    .  -  #      ,  . 

Toutes  trois ,  conduites  par  Y  Envie  , 

fe  rendent  dans  «n  '  fcjour  cnarlinant ,  oii 

Vinnounu  &  la yoie  avoient  raflèmblé 

les  Taltns  dans  un  repas  champêtre 

ordonné  par  la  Sobriété  ^  apprêté  par  la 

fUiktU^t  éc  ieivipaj;  WAmiùc,  Éacchts 

même  t  ^ .  Tervoic  uqe  liqueur  égale  ^dM 

Qeélar  des  Diçu'x. 

d^guifée  Ç<m     jj*its  /cr 

duifaijis,^ejâ  j^ijine , -^c/^f ,  sapp;pche..en 
folâtra^u  de  la  coupe  de  fiacçhus,.efnppi' 
fbnne  la  liquçuf; , . pc  fajc  circuler  parmi 
les  r4/«A^  le  venin  le  plus  fubtii  Se  le 

D 
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plus  dangereux  9  puifquMl  eft  compofé 
des  poifons  réunis  de  V Irréligions  dçU 
Satyre  ,  &  de  VObfcénité. 

V  Innocence  sj^n  appicrçoit  :  elle  prend 
la  fuite  y  la  Joie  dirparoic.  La  Licence 
leur  (accède,  avec  le  Délire  6c  V Emporte' 
metu  :  le  Ciel  s'okicurcic  ;  le  tonnerre 
gronde  i  &  VEnvic  cpnfojiune  ion  oavra- 
ge ,  en  armant  les  uns  contre  les  autres 
les  Taltns  ^  •qui  nenojuyellent ,  dans  leur  | 
fatale  yvrefle  ,  la  cruelle  hiftoire  des  ! 
Centaures  &  des  LdpUhes^  dont  les  com*  ' 
bat  troubla  les  noces  de  Pirithoiis. 

m 

(  Ln  fuite  ,  ûu  Mercure  prochain.  ) 


m 

LES  AMOURS  A  LA  MODf, 

yAVDEVlLIiE» 

m 

X  &  B'^n  trembiMt  le  iêcret  de  icm  cœWt 
i  DtÙL  Maîtrdie  épargner  la  pudeor , 
C'étoic  la  vieille  méthode* 
Defirs  d'aujourd'hui  font  plus  foitmét  ^ 
Chacun  les  déclare  avant  qu'ils  foîentnés} 
*  Les  encreprenans  font  feuls  couronnés  : 

Voilà  les  amours  à  lattiodel      -  ^ 

•  i 
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<  Anx  pieds  de  &  belle ,  ua  amant  iiCatXt 

•  r 

I  Ponoïc  chaque  jour  un  tendre  bouquet  1 
'les  Dient  («ils  fçaToient     cela  femec  : 
€'éwii  U  vieilie  méthode^ 
Si  fa  main  encor  cueille  le  jafinin  >  , 
l  Ct&  pour  le  {placer  ifan  air  libertin ,  * 
Et  (ipur  arraches  le fien ^de  fon  (emr  * 
'  Voilà  les  amours  à  la  mode  ! 

Sar  le  rapport  des  humeurs  fc  des  goûts  ,  ' 
On  fondoit  tooc  le  faoahmr  dfes  é^M4 
S'adorer  »  ftoic  le  bien  le  plnadoiia  9 


Cétoic  la  vieille  méthode^         \  ^ 
Ubjrmen  /aujourd'hui ,  fe  traite  aatremem  > 
JL'intéréc  déàdé  Iç.  dénoâmetit  |i  . 
Sur  la  dot  9  on  règle  le  feniiment:  ^ 

Voila  les  amours  à  la  mode  i 

Par  M.  RelOSOV£  Z>£  lA  L0VPTl£A£  ^ 

Atcmbrt  de  CAcûdimit  des  Arcades  de  Rame. 


Vers  fur  la  mon  dtM^  TfiVROT  ,  fui 
au  combat  naval  ^  du  z8  Fiv.  ij6o.  ^ 


F 


U  M  B  S  T I  areuglemenc  »  du  fort  qui  aous 

condoit  i 
liUlasJ  dans  récerneile  nnit  9 
Itune  ,  après  mille  exploits  i  Thurot  vient  de  def* 
€end|«» 


s, 
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Vos  regrets, à foA ombré ,cièye;»ç. un  jtoml^^uf 
Senfible  à  fes  verras  /  yoiu  hopçrjezi&.ceQiiifeï* 

ÉPITRE  ^AMÏLIÊkEr 

CI,  donr  Tinfatigable  ^éle  ^ 
Brûle  aux  dépens  de  ta  fatué  i . 
Qat ,  iortqdé le devoh;, rappelle        .  r 
c  Au  fecours de  rhjimanité  ï 
Ne  prêces  plus  qu*une  ofeille  rebe|lj|^  ,  i  ^ 
Aux*cfis  de  ton  inôrmici.   ^  ^ 
Toi  ,  qui  par  U  Litcératwe  » 
^ridift  cet  eTprit»  îdônt  te  Ciel  t'a^  doc^  j 
*  Ec  qui  I  dans  la  fbclcté  » 
*£«ns       la  décence  m  iMfH^^ 

Portes  un«.^iij«ble  pît^^  ;  /\ 

-  Pafleur  chéri;  mon^âme.fath^^^^       "  ^ 
De  voir  les  Préjugés  a  tes  pieds  abattus  ^ 
Vient  applaudir  à  l^or  défaite  , 
Qjie  tu  nf  l^ois  qu'à  (es  verrjiiiiy»' 
Ta  d/coiture  &  ces  mœurs,  lei)i;  imppr(;nt,(Ilence; 

.  \       Gazettçs  A»8|ioi(fs  ,.tmnii^Jîfy(i^QQ«  jStre  Taffec^ 
te)  ^-rutCDât'  en  cle  câs-d  ,^rètentti^'njt  des  élpges  de  ce 
Matin  »  ec  des  h^aneurs  cjui  put  été  tcam^^Âi  ni^aoin^ 


Digitized  by  Google 


w  V  >^  X  I.  i7(>o«  '  77 

T*  cliaf  ité^,  qu'éclaire  la  Prudence , 
A  triomphé  de  la  froideur  :  - 
Ton  Peuple  ,-iotif  Clergé ,  vient  a  îé/îpifcencc  } 
leur  eftîme  eft  déjà  le  prix  de  ta  douceur 
Tes  dorts  vcmt  lèsiïbrcer  à  la  reconnoiil'ance  : 
•lèfiBiéiifêîtlhôtïS'Iag^         cœur.  '  " 
-  *  iie'Vieifilârè  ;  à  q Ai  (Il  ^ccèàes ,        "  \ 
fi|^âlMâl:^c6Mtrï«  toi ,  dès  cbntrâdiâions  } 
Alais  dans  fa  patience^     dans  fes  aâions  y 
Il  troova 'dé  pai(7a.hs 'remèdes  , 
'    Contre  l'éffiftrt  dèi  âiai^ns;  ' 
'    Pàr  le  ton  de  li!  bonfcoinrhié , 
Il  fçûr  dans  lé  l/ertaîl  râiriénef  le  troupe^n.j^' 
Ces  hommes  pr'évèhtfs,  pfireiit  un  coe^ûr'noamuj 
Sa  bonté  dteâbrnft^  léocr  coléré  ènhtmré  : 

Le  lotîpr^;  pour  lài,  devint  à^neâ^d.  ^ 
Aux  IcfçoTïS  dk  VèttilS ,  îl  ajôuta  î^eremple }   .  * 

II  ttMm'Vk^ ,  *i(  àéeof à   Ter^^^le   '  ^ 

Ilfotderorphelirfa^  lé  Père&  rapp^^  ^ 
Des  cœurs  cja^l  fe  fôutùir^  là  moiiTon  fu^  ttès- 

Mlfrcè  ^11  fS ^alor^ ,  tuie/àîs  àujourdliui  % 
£t  Ton  f  ètf(àîw»,îêîi  toi cé  qu  6n  perdît  en  lûjV  . 
Trlfeéraie^mîtîÀ  ,  foulage  l'*indigçnce  j 
Le  befoin ,  près  de  coi ,  troufte'ua'  taçile  acccs  ; 
£n  Chaire ,  loûi  lès  mois ,  ta  voiz^ 

|dl'ei)^?raà  fein  dé  dridélénc'e: 
Aa  Tribu||Bal4^  féntf  ence  <» 


•  •é 
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Je  vois  ton  zélé  axdeat  pouiTé  jiirqtt*à  Tescèi  i  ; 
Mêmes  travaux ,  mêmes  fuccês  : 
Qne  ne  peut  point  la  bienfairaoce? 
Partout  je  te  vois  honoré  : 
Aux  vents  de&  paâîons  »  facçède  la  bonace»  i' 
A  ton  aipeâ ,  des  çûsors  je,  vois  fondre  la  gUcgs 
Le  Margnillier  d*honneur ,  pour  toi  s*efl  déclaré* 
Tont  revtem  for  fon  compte ,  te  Von  donné  ét 
Curé,  '  : 

Ce  qu'on  lefufoit  à  (k  plape# 
louis  du  tranquille  repoji  ^  , 
Dont  le  Dien  que  ta  (ers  çou^ootie  tes  tnnmi 
LorfqQe  fans  négligence  on  f  ttmpU  fk  cadie^  ' 
L  efpric  a  befoin  de  relâcbiç  )  .      ,  .  - 
Plus  il  eft  fatigué,  plus  il£aiut  Tamufer: 

L'arc  trop  tendu  ^rifque  de  fe  brifer* 
A  de  pénibles  foins,  tonime  eft  tf9pi|if  tée  t 
Pour  quelques  jours  ^  Ami,  qoi^  ^ai:i$  (  . 
Et  d'une  (ânté  délabrée , 
Apporte-nous  ici  les  précieux  «débris* 
les  champêtres  beautés  de  ce  féjour  cranquillet 
Les  côceauz  enchantés  ^  Tair  pur  de  SanromUU*à 
Hâteront  la  lenteur  de  ton  fyag  parelTeux  : 
La  Décence ,  en  ces  lieux,  accompagae.ks  Jevi  * 
La  SageÛe,  X.  règle  le  ftyle  ; 
De  quelques  amis  verti^euxf  / 
Que  de  motifs ,  ^ur  toi ,  d'abandonner  la  VilKl 


l  Vilkf e .  i  quelques  lidies  dCl'Faiil» 
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Ici ,  ckcaA  s'amofe ,  &  h\t  comme  il  Tcntend» 
On  fuit  Ton  gout ,  Se  tout  le  monde  eft  Maître  ^ 

Hors  celui  qui  féal  devroit  Tétre. 
Ne  le  fais  point  langotr  i  Corn  amitié  t*attend. 

Par  M.  rAbbc  ClÈmest  ,  Chanoine 
de  S»  Lêms  du  Louvti. 


PORTRAIT 

DiMlU  dt  B^'^^'^^filU^dtMé^  laMar- 
quifc  de  B**'^'^^  qui  a  donné  Public 

Us  Bagatelles  amufantes. 

Sur  Tair  :  Tou  r^uU  mfiutSktà  dms  It  momU^ 


N 


E  fais-je  pas  aâfez  gentille , 
Poar  xtomet  bîemôr  ifti  époi»<  r 
Et  pourquoi  donc  fuis-je  encot  SSXt  f 
Ma  foi^'ceia  me  ^aroît  fou  ! 
Qae  me  tftanqueroit-il  pour  plaire  f 
N'ai«-îe  pas  tous  ks  attributs 
De  la  Déeile  de  Cy  thère  » 
Et  de  Minerve  les  vertus? 

Sans  trop  parer  ma  marchandKè  ^ 
Je  Tiûs  de  mei  jeimes  appas  ^ 
Anjourd'iini  faire  l'anal/Iè) 
Bien  fot  qui  ne  fe  vante  paSr 

En  deux  mots^  voici  ma  figure  r 

Div 
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J'ai  Tair  jeûne ,  brillant ,  9c  frais: 
Pbàr  toute  beauté ,  la  Nature 
'  JDes  Grâces  m'a  donné  les  traita» 

Qn^it  n&a  titille^  fanâ t**dller 
pn^admirç  mon  ped  mîgaoni^^ 

,  ïïa«sut  on  itfiôoe  tnmi  oreille» 
, .  .  <?n  a^pplaudit  à. mon  chignon...  . 
si  mes  yeiiT  ne  (ont  pas  énoraies» 
Ccft  que  je  fins- en- racourci , 

-  :Soîf  pottf  le  fond  ;^  (oie  pour  la  formai 

.  .Lp^ijou     pluf..  acc^çippli. 

£n  tout  tenrpS)  )«  Gù$  natùrelky 
»  J'infpire  toujours- 1^  gjtîté        ^  • 
l'aifaifonne  une  bagatelle» 
Bt  je  ris  d^œic  ^ 
le  ne  '  (bis  f^ivh  edaïf «diTpiHeî 
JEr  ce;peadjtnt  ^  hors  4e  faifon  - 
Contre  ma?  m*re-  j'*r jumente^    *  . 
Qpek{fftfotS' faiU  «pofit'^  nilm^ 

le  ne  fçais  quel  démon  me.  teqte^  .  j 
M'agite  &  nâ'anime  au  combat,:  ^ 
Suivant  le  Concile  de  Trèntfe', 
Ce(^  «le!  df<iioa.ai»tGéHbafc  . 

Pour  gué«ir:  cetietfn&m^tkr 

Mariez-mQi  »  telle  mams ri-: 

Du  moins une. fois- dans  la^vie,  . 

Nous  aoroni  nadme  fentimem% 

Par  Madam  D. 
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9^ 


mot  de  la  première.*  finigoie.  4m 
fccond  volume  d'Avril  „eft  Carnaval, 
Ihi  dè  la  fecptlde-,  cft  Pfrruque%  .j 

Lemôt  du  |)reipier  I,ogogryphe>,'  eft 
Ecritoire,  Celui  dés  autres ,  ed'Béierave  , 
Malkuàrtux_f  .Ditm.  Qslor»dB  Latin ,  eft 
J^vif ,  où  l'on  trouve  ^ivis. 


<o^:t.i  E  M  I  G  M  E.  ' 


C 


De  vkcs,  de  vertus,  daifcience^  d'erreur  » 
Dlfaumilicfr  d'orgueil ,  de  force de  foifalelTe  :  • 

jefui>  v)>  me  chaichf  :  fans  ceflèt 


voir  ma  grottfqae  .5gv|^ 

Dv 
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Quand  j'aurape  quelqu'un,  fi  je  fuis  véritable^"* 
Pour  quelque  temps  il  eft  privé  du  jour*  ^ 
Je  fais  quelquefois  mâle,  6c  quelquefois  femelle*  ' 
A  Tabri  de  mon  nom ,  T Amant  c]ui  n*eft  f^sfoi  p. 
Peut  dçrober  des  £a?eurs  à  fa  Bellé \  - 
'  Sans  qu'elle  ofe  lai  dire  mbu  * 


 T. 

LO  GÔ  GRYFHE. 


P 


OOA  me  ctoil^r^ ,    â^ur^^a^  tfàf ailles  peut* 
être  I  - 
Mais  m  n'es  pas  ^  feul  ^tii  defee  m'avoir" 
Mille  &  mille,  par  moi,  font  nés  <c  t'en  vont 

nurftre*   -     .     ^  ^  *  -s- 
Si  ra  ?einr  me  comioim,  exer^  'coir^tToir» 
JDes  &ois  &  des  Aergers,  je  deviens  te  partages 
le  plais  '  à  bxune^,  blonde ,  aux  jeunes  comine 

•^.^  -ra«r  view  f*>^  ^-..^.yi.  •  .\n^ 

JU  Raifon  &  l' Amour,  mlnvoqaenten  conrlieav 
De  Tifcis,-  A  d*lÉglé,-je  fbrme^Ietnébage^ 
Mille  aimables  Mortels,  £ins  moi,  mourroieat 

.  de  faim»  '  * 

ic  finis  ttK» ,  l'UnÎTert  verraic  b^t^  {«  fin* 

.  f      ,   1   •    •     •  ' 

Sur  fept  pieds  établi,  fi  Ton  <me  décompoiê» 
Oh  rencontre  en  moi  Tair,  utile  a  toute  cbofe; 
Le  nom  de  notre  Reinés  oa  pr'ohom  poflêlEf  | 
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in  clierciiant  bien  encor ,  tu  trouveras  ^  je  gage  ^ 
Lecontriire  de  gras,  le  conmifteile  doux  j 
Un  mot  fore  aiîtc  ^  fjnonjrme  d'Epoux* 
Ce  n'eft  pas  tout  y  Leâeur  :  pour  m*ayoîr  ^  il  hut 

Peut-être  me  tiens-ta  ?  peut-être ,  tu  m'auras  i 
£t  ]^eut-ètre  ^  plutôt  que  tu  ne  le  voudrasi 

Par  Af •  U  CheraUer  de  M.  B*  de  Mai. 

F.  Chevalier  de  S.  Louisw 


M. 


AUTRE. 


^ON  tout  ^  n'efl  qu  un  ihonof/Uabe: 
Mais ,  malheur  au  Mortel  donc  j'habite  le  corps f 
Yj  fuis  pour  loi ,  plus  croet  qu'un  Arabe  ^ 

Tofiju'à  ce  que  j'en  fois  dehors. 
En  combinant  ma  petite  fabrique» 
Ton  troarera  deux  noces  demofîqoey.'  - 
Un  arbre  »  on  terme  de  dédain» 
Un  titre  familier  parmi  le  genre  humain> 
Que  foavenc  on  ne  foutienc  guères. 
Bref,  le  nom  d'un  des  doaze  frèrer 
<ElQi  régnent  tour-à^coonCeft  celui»  juftemenr^ 
(^eL'on  voit  aujourd'hui  rég^nc. 


i>v| 
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I  1  JL 


t  » 


J^  R  I  E  T  T 


<  •        •  « 


J^i'tf  h  1  cœur,  pi«iB  de-fettx  ,^ . 
Aimez,  pour  être  heûreox.  - 
Mais;  «imex  (ààs  fôibieTe  ,  '  ^ 
Toâjdars  iibte  &  çoartanç^ 

Aufein  de  la  &è«fev'  ''l*^ 
Le  bohheot'voQS  AttetraL»  „ 

Aimez ,  pour  être  beureuxi  *'  -     ■  '^^^ 

•    .  Par  M.  •  J>- 


•  tr  • 


•  V  '  "  -    —  - 
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setn  (Le   IxL  nfa  ..qe.j'je    Le  honJunu' 


^cj^    aJ:^  -  .  kejul..  j ewve  . 


Digitized  by  Google 


ijin^ud  by  Google 


MAI.  17^0.  8y 

« 

A  R  T  I  GX  E  ri; 


^ifÔÛvi^ttÈS.  tÏTTERAlRBS. 

t  ^ 

J 

LSTTH.^  de  M*  DM  GRACm  f  à  i- Auteur 
'  Anonyme  d'un  Livre' nouveau  intitulé  : 
CvLTiE  Dïs  DiÉitx  PexicflES ,  ou  Paral- 
>  Më  aiiciëniie'Rélîgibh^  l'Egyp^^ 
- -aVec- là  Réligîoiy  â<Sfcuéllede  là  Nigri- 

••J^Ouvrà^  diié  vddt  Vene^  âdhdér 

au  PHiblki^arihcMKé  uné-giàiidë  éruditîbilî 
^  t«feîi*(^v0tf  ;8e  bëàikoftp><fcrpfit 
«^^inci|>âl&x-|k>ints^ditfyftêi^^ 
et|»o(kz  ditns  cê  C^àyàht  Ouvragé  ,  fe  ré*- 

âiii^i»  "     î     .  •  -■      .     !.  '  •) 
^i*  Vdus  prétëndèz  que  le  Fétichifmff 

m»  •  r  r  '  '   ■  -  f     ^  '    -    >  <  r  ■  •    -  '       c  »         •»  >  »       «  .    #^  1 

babicans  de  u 


*  *  pp 


che  y  un  papillon ,  uii  oiïeàù  V  vin  \ioT\\  ùrie  iflbh^ 
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U  MERCURE  DE  FRANCE.  ^, 
aâucl  des  habicafis  de  ia  Nigritie  t  a  eti 
la  principale  Religion  des , anciens  Egyp- 
tiens, &  même  de  prèfc^ue  cous  les  Peuples. 

1.^  Vous  fbutebex ,  que  les  Egyptiiens 
onc  été  des  Sauvages  dans  leur  origine  $ 
comme  routes  les  aurres  Nations  depuis 
4e  déluge  ;  qa'ainfi  ils  n^om  pai  ^té  car 
pables  d'imaginer  une  Religion  myftc- 
rîeufe  à  laquelle  on  put  donner  des  in* 
tetpré(atiofis  métaphy(îqiies-&  pbyûqiies} 
^.<]ue  par  cooféquenc  il  eft  abfurde  de 
vouloir  ,  y  ,  trouyer  du  figuré  ,  CQOXin.e.  plu- 
deurs  Sçavans  ont  ofe  le  penfer* 

3.^  Vous  infinue2,que  le  Pagamfme  en 
général  n*a  confiftc  que  dans  le  culte  ren- 
du aux  Aftres  »  ^  des-  animai»  t  Se  tiès- 
foiivent  à  des. hommes  moxts  dlvinifés.  ; 
,:.4.^Voi\§  penfez^qu^il  y  adu  ridicule  I 

(croire  qptap  au»>ii  iiiveiité.  |i^  &e|igi«il 
qui^wifoit  étftjim  .royftère  çqr^ 
]e  Peuple. i.:^  vous  ajoutez^que  le  Mens^ 
des  Prêtres  Egyj^tiens ,  fut  leur  Religioïkf 
ne.provenioit  que  de  ce»  qu  ils  n'jivoient 
rien  à  dire, fur, un  fyftême  religieux  ,  çr* 
jtray agant  par .  lu|*iniSfne  f  ôç  d6n(  il^  jCQUr 
«oienrt  toose^  la  puériliti^.; ,  -  .  >  ;  :  :  ^  1 . 
•'  Permettez-moi  ^  Monsieur  ,  de  vous 
'êîtpofer  ce  que  ]è  penfe  fur  ces  *  àmele$. 
Je  lens  que  j  ai  à  combattre  un  adverlàire 
dont  les  forces  (ont  fupérieure^  aux 
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miennes  :  mais  (i  je  fuccombe  »  je  a'aarai 
point  à  rougir  d^aroir  rendu  les  armes  à 
un  tel  vainqueuc. 

Pour  f)ro(^cder>  ^vec  q^uelque  méthode, 
j&^ifefai  cette  efpéce  de  di(&rtation  ea 
deux  Articles  tires  des  pri céd^s»  . 
'  i.^  J'examinerai  >  H  les  Egyptiens  ont 
été  des  Sauvages  dans  leur  origine  ;  8c  u 
leur  Religion  ppoiitive. a  pu  être  formée 
fur  des  principes  de  Métaphyfîque  ôc  de 
Piyfiquis^.      •    '    _       .    /  î 

1.^.  Je  tâcherai-  de  faire  voir  »  que*  les 
premiers  Egyptiens  ont  connu  le  vr*l 
Dieu;  qaiU  nom  pôint  divioifé des  hom^ 
mes  9  ni  .rendu,  on  culte  réel  aux  anir 
mauxi  &  que  par  cpnféquent  le  Fcti^ 
cUfme  n'a  pioint  été  la  Religion  primitive 
des  Egyptiens...  .  ^  .  . 

c  Art iciE  Premier.  '  •  -  • 

r 

"  Vous  voulez.»  MoTiueur  ,que  toii(f;$  les 
Nàtîçns  aycnt  été  Sauvages  depuis  le 
péliigé ,  à  rexception  du  Ftuple  .choifi» 
En  examinant  avec  attention  les  A^H^^ 
les  du  Monde,  depuis  le  Déluge ,  Je  p*ap- 
]iei^  aucané  trace  de  cette  ctU^itjé 
,<qae  .vous  prêtez  gratuiteoieai^.^ii  genre 
.  Iiumain.' Je  .vois  ,  au  contraire  >  de?  hona- 
«àés^ui'^côiuioiflènt  &  cultivent  les  Ârt^ 

pd^ue  feloa  rEcmuie'&uace»  ils  £oc« 
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fnent.rentrepfîfe  d'ctever  une  tour  d*ur\e 
iiàUèëùr  l^rbdigieiirë^etitrèprife  qu'ils  ex&> 
cucent  eri  partie.  Ùieà  les  force  dè  ceflèr 
leur  puvrage  ;  &  alors  ife  fait  là  di/perr 
ùoti  dësr  hoiirirdès  jjà'r  tàûle  là.  tiçrre.  •  ]fi 
fûW  cts  mçmssl  hommes  »  Sç  jc  les  çoit 
fidère  cèwmé  pâfceï^éè  én  dèiîx  baâdes. 
jL'ùne ,  bâtit-  des  .ViUâs  >.  s  y  enfierlne  i  fç 
police  ,  (è  pèrfediiohtie  àaiis  les  Arts^ 
léil^Sdftnte^  ;  l^atttre;  aiii  contraire',  ts<^ 
Vsim  des~dèlitë«  d^s  k  vie  cbàmpêtrfi^ 
parcouit  les  campagnes.,.  n*ayant,  pouf  te 
sâéttriç'  à  rabrï  d^s*  itijiites  dé  rair  qw 
dès  tèntes,des  chàribts  couverts  de jpeauxi 
"611  dès  càbaneà  grdlïféteWèrit  côriftrtitji 

Çè^èté  dërnlèf e  batide^  4ai  formé  Jioi  pçb: 
bles'Norriâdcs  oii  vagabonds ,  çtiahg^eajit 
dbridhtiélleiiieht  èe'âeWèùtès ,  coiuvfeïV 
ienûblenient  la  terre  de  Sauvages  v  p^ce 
que  ces  PfupUsixi^aBtidans.4à  deiercs» 
le^  bois,  les  momagnes  c;ontraûè^At 
^  râlUcIcé  dès  lieux  ou  ils  hàBitbieor.TT 
VOUS  voyez  par-là,  Monujèûr  i;qi|è  la 

"fëi/vasès^  dans;  Jèur  oriîané  ,;  ^  îê  vais 
•vous;  dônnet  une  preùve  de  ce  giiçj5- 

^-mWiWitàvatitï  c::^pifp 
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Wit  tientôt-fléurir  lesAr<$&  leiSdencé^ 
^ui  adbucîflënt  les  mœurs  :  témoins  ces 
fupethes  jaifâins  de  Bâb^loHtf  ,  &3  lès 
autres  ouvrages  coBlUùics  pat  Sonita- 
■ttîiSjqùi  nibnta  furie  Trône,  l'an  ipifi 
avant  J.  G.  V/Stîq\it'nt  tàrd:i  ph$  à  erre 
febitée  i  &;-Iâ'Golbrtiè  Afkciqôô  ,  c|ai 
pafïà  efi  Egypte,  fe  diftingua,  dès  fon 
^rlgîrie,  pat'  là^  fagèffe  feè  toi*,  «r 
(ou  goût  pout  les  Art$ ,  dorit  elle  avoit 

connolffance  en  Aiîe.  Voici  fur  quelles 
probabiikéà  ]ë  toiidè  itio'n  opinioh. 

Cei  Afiàtiqties ,  auxqueli  )6  vais  don* 
^lè  nbm  d'Hgyptièns ,  commericerent , 
Mvàht  tbutès-  lèi*  appàîeHcesi,  à  fixe* 
lèùr  demeure  fut  les'  botd$  dtt'NiliiU 
ïèflfehHi^èriÉ'  bientôt  les  incomiTiodités  de 
l'iUbttdation  dti  flèUvé*,  Si'.  i\i  ftftéhr  eii 
conféqpence  ^  obliges  de  faire  di^tiCeÈ 
iSèf^mtlàtis  fut  céttfe  iiiondatiôn  pé- 
tiodi<ijù6;  Il|  aiiut  délie  ptéiidre  dei  mei- 
/ûiès  pdur  s'en  gâraiitir  ,  &  pour  pro-- 
te  eH*  mêrte-fènlps  de  là  fertilité  qoe 
le  linidn^dù  Nil  procuroit  si  là  tetrà.  tet 
Hgy|)t.ienS  dèvirirent  donc  Aftronomes , 
©ééWiêtt'ëSî,  &  -pair  t^onféijiieht  Philo-^ 
fôpiiés?.  dès  Hnlèaric  qu'ils 
^'hâbitér^  l'Egypte: 

'\  3*  fi*è?  Tatrivée  dcfs^Afiatiqùes  ,  dahfc 
?$ypte  »  très*peu  de  ténijis  après  la  fon- 

« 
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darion  dà  Ninive  y  piii(qu'àa  bour  de 
cent  cinquante* fept  ans^  c'eft  *  à*  dksp 
Fan  ,  une  Colonie  Egyptienne t 

condnite  par  Inachus,  paffe  dans  la  Gréce^ 
&  commence  à  civiliier  les  Peuples  faur 
vages  qu'elle  y  trouve.  Ces  monumedl 
hiftoriques  y  me  paroiflent  déniontrer 
clairement  que  TEgyptien  n  a  point  été 
fauvage  dans  Ton  origine.  Ainfî^Monfieufi 
les  padages  de  Diodore*  de  Stcfle  >  6c 
de  quelques .  autres  que  vous  alléguez  ) 
pour  prouver  la  barbarie  des  premiers 
Egyptiens  »  ne  peuvent  en  aucune  mtr 
nière  appuyer  votre  opinion.  Vous  favezi 
d'ailleurs ,  quel  fond  on  doit  faire  fur 
l)iodore  de  Sicile ,  qui  rapporte  en  roe^ 
nie*.temps  le  pour. &  le  contre  ^  fans  riea 
difcuter.  •  , 

.  Je  crois  avoir  .démontré  >  que  les  pre? 
miérs  EgypcLeas  ont  été.  Philpfbphes; 
leurs  ioix  ,  leurs  coutumes  >  leurs  uiages» 
ont  donc  été  conformes  aux  principei 
de  la  Philofophie ,  &  c  eft  ce  que  THif- 
toire  lious  apprend.  Tous  les  Egyptien! 
n*ont  pas  pû  s'adonner  aux  fpéculatioiu 
philofophiques }  &  elles  ont  été  réfervces  | 
pour  un  certain  nombre  d'entr  eux ,  dont 
leCprit  étoit  plus  capable  dapprofondit  I 
les  myftères  de  la  Nature.  Il  s'eft  donc  , 

alors  Èonoé,  dans  TEgypte  >  un  cori»  de 


MAI.  17^»;  f  t 

Philofophes  y  qui  par  la  fuite  ont  été 
regardés  comme  les  Prêtres  du  Pays. 

Dépoiitaires  desf  Sciences  »  ils  travail^ 
lèrent  à  réduire  en  fyftême  les  idées 
qu  ils  avoientiur  la  création  da  monde  9 
fur  le  développement  de  la  matière  >  6c 
fur  les  différentes  produdions  de  la  Na^ 
ture.  Guidés  par  ce  génie  oriental  ^  qui 
femble  ne  fe  plaire  que  dans  le  figurt  ^ 
&  qui  n>ime  a  repréfenter  les  chofes  les 
plus  iimples  ^ue  par  des  emblê/nes  »  ils 
publièrent  les  produâions  de  leur  erprtc 
d'une  façon  ii  éoigmatique»  que  le  Peur 
pie  groflîer  n'y  put  rien  comprendre. 
Pour  couvrir  d'un  voile  plus  impénétra-- 
ble  les  chofes  dont  ils  (e  réfervoient  la 
connoiflance  \  ils  firent  ufage  d'une  écri- 
ture y  qui  fut  dans  la  fuite  regardée  com-*  - 
me  facrée.  Vous  fçavez ,  Monfîeur ,  qi^ 
je  veux  parler  ici  des  Hiéroglyphes. 

I  Les  P|iilofophes  Egyptiens  ne  purent 
parler  de  la.  création  du  monde  >  fans 
faire  mention  du  Créateur  >  de  fes  zxr 
tributs  9  &  des  eâets  de  fa  prudence  » 
fuiyant  lès  idées  qu'ils  avoient  de  toutes 
ces  chofes  :  ce  qui  forma  un  coAipofê  de  ^ 
n^étapbydque  &l  de  phyûque.  De  là  tout 
ce  qu'ils  avoient  imaginé  »  ians  de({èin 
'd*en  faire  un  fyftême^  religieux»  te  de* 

Tint  cependant  pat  la  fuite  »  6c  fut  comr 
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'^1  MERCURE  DE  FRANCE. 
lAe  la  bafe  de  la  Religion  Egypcienne. 
Tout  lymbole  fut  réalifé^  &  divinifé  paf 
la  grôflfiéirété  St  rigriprarice  du  Peuple ,  I 
é^iû  Cé  furprendfe:  aa|  j 

'fnbîndres.cKofcs.  LWpbilojfop;!!^  Qule^  j 
'I^rêti-cs  Égyptiens ,  Jaloux  de  aojinnei:)  tie  . 
chêrchexepc  point  jidéicruire  ime  Tupefiftl- 
"tîo'n  qui  leur  donnoit  tant  dé  crédit  paF  ' 
•ftii  leur î  Cbricîtoy cns.  Eux-mèmeS:^ 
^gêàht  dé  fuivrè,  av^c  le  jnème  zéU^fi 
'<ôhlioiffanccs  de  leurs  prcdéçç(î^£$,^0{iî-  ; 
'•fertht'  de  vue  rbri^mé  de  letirs*  prefnien 
'fyftêmês,qu  1I5  .n'étoA^^  eaératjd^ 
jiuquèr  dès  le  tèrnp^  de  PyFliaeore,rd'Hé^ 
y6Èofé\  8c  de  pipdpré  de.  Sicile.  *. 
*  '  Il  s'enfuit     toi^t  ce  rai  ton ncment,^ 
îl^i'ÈeYptîens  étbiènt  aé$  Peuples  dvi|i- 
les,  des  leui:'  ongine;  quilronten^ 

es  i-que  les  fyllêfnes  ihyem^jB 
pârécux  d,  tant  fat  la  formation  de  rU' 
Hivers  que  lut.  Je  oèvelcppertîteat;^  » 
rnatière  &  les  autres  effet^  fhyCiqu€S>9 
'fôrmcrènir  \nCenf\\>\cmcnt^\j^^ 
fonime  t Héolo^î  qjie.  fm^  *  ^  r egafli^ 

^  *  *  m  • 

Bgj^'ptiens  ,  (ïtr  leur  religion.  L'autre  motif ^« 
leur  filence,  venôit  de'fé-quHki'éio^c  fe^ 
/loi  def  n  çxplk:)i^er,^MS(mylkèf«f^«*à?«^ 

Dommoir  les  Initiés.  G'iCiftj  ce  qui-  fe  ptariiîjiWt  ! 

chez  les  Crées,  dans  ies  gcVo^s  myâères  d'JieB^ 
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MAI  ly^o.     ^  , 

comme  la  Religioji  du  Pays^î  qu^enfîn  lç$ 
Egyptiens^  tombés  peu-à-peu  aans  Tigno- 
mcçyotitcnt  pour  objec  de  leur  culte 
deschofes  qui  n'avpicnt  fervi  que  deTyo)-, 
Me.^Dc  là^e  cijlcc.fles  F^tichu  que  vqus 
Ig&f  repfockez.         ^  \ 

Vous  voyez  ,  Monfîeur  »  que  je^prcads^ 
riîi(kHre  *Ies  Egyptiens  d'une  façon  in-^ 
Tiife la  votre  >  pi^ifcjue  vous  prétendes  ^ 
(fx  iç  Fccichifmc  yini  de  la  barbarie  pçi-r 
Imitive  dés^Egyptiens  ,  .qui  lie  connurent* 
U^PMloibphte  qu'en  s'cloigi^ant  dpj^ 
origine  j  au  Ijeij  que  Je  regarde  çe  mçcs^e^ 
Fiâéhifme  ^onnme 

Egyptiens  ,,iicven.us  ignorons  par.  riin^y*, 
ti6a;&  k  fourberie  leurs  Prêtres.^  J'ap^.^ 
puyè  iÉÉéfir4^fl:êtne',  contraire  au  vôtre  ,^ 
tant  Aa-iies  pi^obàkilicés  que  fur.4e$  fiïi^. 
niftoriqucs.  '  Èa  vous  rapporçaat.ciuçl(iue$^ 
p^^figjîy  ie^ti'fleligion  Egypticmie  ,  le* 

vous  0r<>u vgr^i.  .peut;,êFre^  e  •  içprç  m i.  * 
MoBfiettr  ,  ^ue  ïe^?!.:/icA,//OTe  p'^,^|>u  avenir ^. 
iwâ-clîléz^lî^  ^Hîrtjier^  •'Egyptiens.  Jç  .,^e 

i  iMtendrat  powt  icil  fur  toute  leùj  ?v,ç|i-, 
gion-j  ir  faudroit  éçrire  plus  d'un^voli|-f^  . 

;i9e,.&-eîëft  ie.qûç  j'efperp  .f||ji:ç-4^qs'^ 

Je  crois  ayçir  diéipoflirç,  fi^kn^a  GqIo- 
%Al(laâqué  6*ccott  établie  dans.^'%^i^M^ 
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54  MERCURE  DE  FRANGÉ, 
tifês-pea  de  cejiaps  après  la  fondation  des. 
Émpires  de  Ninive  6c  de  Babylone.  Ces 
AHatiques  n'étoient  pas  aflèz  éloignés  de  ' 
leur  origine  pour  avoir  perdu  de.  Tue  leni 
religion  primitive  :  c*eû-à-dire ,  la  con-  ' 
noiilànce  d'un  Etre  fiiprcme ,  Créateur  i 
de  l'Univers.  L'ancien  Egyptien  a  donc  ; 
commencé  par  connoître  &  adorer  le 
vrai  Dieu  *  -,  &  c'eft  ce  que  je  trouve 
dans  un  fragment  de  la  Coimogoaie 
Egyptienne*  que  je  vais  rapporter. 

j»  Les  Peuples  de  l'Egyptccroyoîent  que 
»  rUnivers  fenfible  ^toit  une  produâion 
m  éternelle  de  la  volonté  de  l'Etre  Tuptê- 
t»  me;  ôc  que  cet  Univers  étant  composé 
»  de  matière  >  il  étoit  fujet,par  la  néceiS- 
t$  té  de  fa  nature  >  à  .des  révolutions  &  à 
a*  des  altérations  continuélles.  Les  régnes  < 
m  des  Dieux ,  dont  parloit  la  Chronique  | 
M  facrée  des  Egyptiens ,  avoient  rappon 
M  à  la  Hiçcefliîon  des  Mondes  t  ée  com* 
'  »'  me  les  régnes  d'O/r»,  dilfis ,  de  ^Ho- 
M  ruSi  avoient  précédé  immédiatement  le  | 
M  commencement  de  la  génération  des 
M  hommes  qui  peuplent  aujourd'hui  la 
»  terre  ,  il  eft  viHble  que  Thiftoire  de 
M  cesDivinités  comprenoit  une  expoûtioa 
M  allégorique  de  ce  que  les  Philofo^^ies 
M  avoient  imaginé  pdur  rendre  rwbo 

*  *  Vojrez  y  dans  }k  QtsA(tM  vo/tge  d'Abratoa  J 
lO.Bgjrpcek.'  '  *■    •  ^  -  .  '  •  " 
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MAL  lySey  *  95 
nàe  la  deftrudion  de  rancîen  Monde  > 
n  &  de  la  reproduâion  du  Monde  aâucU 

»  Au-deflus  de  cet  Univers  fcnûhle  »  il 
»  y  en  avoir  un  autre  purement  intelligi- 
»  ble ,  qui  eft  le  Monde  des  Efprtts  ,  Tai^ 
»  femblage  d'un  nombre  infini  de  diâc* 
»  rens  ordresd'Intclligences  fubordonnces 
^  &  liées  les  unes  aux  autres  »  qui  for* 
»  moient  une  erpèce  de  chaîne  par 
«  laquelle  on  pouvoir  s'élever  vers  le 
D  Dieu  fuprême. 

»  Ce  Dieu  Tuprême  »  antérieur  à  tous 
»  les  Etres  produits^eft  le  Dieu  unique,  le 
»  Dieu  uiT^  Rien  de  tout  ce  qui  eft  imel- 
»  ligible ,  rien  même  dMntelleâuél,  ne  (c 
»  mêle  à  lui ,  parce  qu'il  ne  reçoit  rien 
»  de  ce  quil  n  eft  pas  lui. 

Le  fécond  Dieu,  étoit  le  Principe  par 
»  excellence ,  le  Dieu  des  Dieux ,  TUnité 
»  fortie  de  TUnité  ,  la  première  Eâence» 
M  la  fource  &  le  Pere  de  toute  Eflence  & 
^  de  tonte  propriété,  le  premier  InteHee- 

tuél  ou  la  première  Intelligence  ;  fupé* 
»  rieur  même  au  principe  intclligible.Ceft 
»  le  Dieu  Cn£Ph,  placé  au-dellous  de  TJn^ 
I»  divifible  6c  de  la  Tupréme  Unité. 
'  ,«r-Au-deflbus  de  ce  premier  Intelligi- 
n  ble,  contenu  dans  le  fein  de  Cncph^  font 
»  les  principes  qui  ont  dirigé  la  produc*^ 
étions  des  Etres  viiiblesi  rEfprit  De- 
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^  fME  R  CUR  E  I>E  ?,R>  ANGE, 
ti  MiujLGiQpi.,  Qu  Qçaceur  ,  ,<]ui  ^céildc 
i>à  la  vérité:^.  à.lg|ageflç  .4.e  ÇÇSiEçces-, 
•»c'eft-à-dire ,  qui  fn^in(teRC-{^ini  ei}](la 

Cet  Efpriç  Dtmiurgîqut, ,  eft  Amqun  , 

•iiuqonnue^ics  cr*f pofts  fcçj?gts ,  .par  U 
«>.£ro!dji(5î:ion  j&  largénérajjQii  des. Etres. 
MiMHnnie'f  dn^pe  <ïe  rQrga«i&tipn ,  & 
M  de  Tarrangemenc  convçji$ble.{>(>|ijCfÇ.nf 
>».dre  aftjfs  .&  vivaus  cercains  ifitKS  »  il 

M  jappe.  Ce  iioin  fnarqui^k  .  qu'il  agiiToic 
.•j;aYec  art ,  &.-qù'il  ctoit  luoei^aufe  intel- 

f*!f(ent!e.;Ci:>i9ine  kunfaifam^-iê.Q^'k-i^m^ 

*>  lorf^uil  eft  .la  fou^rce  4u  plai^k  que 
••.Deus  éprouvoxis ,  Toit  p?ir  l'a  jQuUîàncei 
«»:(oic  même  par  Ja  feule  confidér^iicion^es 
♦».Ew£SipauiciiJi^rs -,  &  par  la  vue  de 
»!  l'ordre  convenable. 4ans  lequel  ils  Tont 
«.diifioiîès  «..on  le  ÀQmme  Os^B.isi^  i^M- 
M  FHi^  ifeloa/tfiRé/if^^.  Zkuti^rqut  peiife» 
»  avec  fpiidemcot ,  que  le  nooi  éi^Ofirit 
•N^goÂÊei  proprement  le  priocipe  saâiéîdc 
M  la  production  des  Etres,  l'Ame  du  M.oi>- 
••ide  ,  ou  même  )a>fom)e  fub^làncidle  de 
K  l!janiv.erS4Qs-u.j^cUi)$U.langit&CQfdice» 
figoi^e  .leSe  ig.neur<fà^rjkcekt*fuh  ■  1/ égard 

M  celui  de 
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'    MAI.  lylSOé  .  97 

- 1»  Isis  eft  la  matière  prefnîere.I-si,dans 

»  la  langue  Cophte ,  ûgniûe  le  nuptacU 
»  Mmmun. 

«  De lunion  d'0/r«  &  êilfis  ,  c'eft^ 
A' a-dire»  du  principe  produdeui:  avec  la 
f  matière ,  eft  forti  le  monde  comporé 
«  d  cfprit  &  de  matière ^qui  a  une  âme* 
^  Cette  ânoe,  étant  dans  un  mouvement 
^>  continuelremplit  tous  les  Etres  >  &les 
»  anime  tous  en  fe  mêlant  avec  eux. 
.  »  Le  Monde  »  ou  plutôt  Tlntelligence 
n  qui  Tanimceft  le  fécond  Dieu ,  le  Dieu 
Il  vifible  &  fenfible  :  car  le  Principe  de 
»  Miurgique  9  ou  Créateur ,  étoit  le  pre-** 
^  mier  Dieu  fenfible,  mais  invidble.  Jam- 
i>  iliquc  donne  à  ce  fécond  Dieu ,  le  nom 
^  d'Ho&us  ou^.de  Roi.  11  eft  nommé  Ti- 

mage  &  le  fils  de  Dcmiurgos.  Le  fe- 
«».cond  Dieu  immortel  eft  toujours  vi- 
^  Tant ,  mais  non  éternel  »  puifqull  eft 
n  produit  à  chaque  inftant ,  &  qu  il  eft 

dans  un  état  pe;rpétiiel  de  chap^ement 
P  &.de  paflage. . 

r  -  »  Outre  les  4eux  principes ,  Osiris  & 
Isis ,  il  y  en  avoit  un  troifiéme  nommé 
&TH  5  Sethon  9  OU  Smu  y  que  les  Grecs 
apellent  Typhon.  Ces  noms  Egyptiens 

-^^  défignent  ladeftruâion,  la  violence  » 

«  la  corruption  »  la  réfiftiance  au  bien  ^  6c 

J>  à  l'ordre^ . 


Oigitizc 


MERCURE  DE  FRANCE. 
'  »  Thyphon  époiifk    {(jeur,HÉPHTÉ.  Le 

h  nom  de  cellcci  marque  la^n  ,  la  mort. 

»  NephtCfipom  (iirprendre  O^iSytfà'tlk  . 
M  aimoit ,  prie  la  figure  dHJts ,  &  devint 
M  mere  ^Anubis, 

nThyphon  t'et\  vengea,  eft  toattt  Ojifis't  , 
»  dûnt  il  mit  \t  corps  eh  pièces }  &  il  6t 
t>  le  même  traitement  à  lïorus.  JJïs  raf- 
»  feftibta  les  tiïettlbre»  ^Ofiris  ;  fftàîk 
I»  elle  ne  put  trouver  le  principe  de  là 
». génération  ,  que  les  poiflbns  du  >jil 
m  avoieiic  dévore.  Elle  ne  put  âlots  pro» 
»  dukc  ou  Hakpocrate  ,  uti  Etre  monf- 
s»  trueux  &  à  demi  mort ,  image  des  pro^ 
»  dudiotis  itlfôttties  de  la  NàClire  dans 
»  rétat  tlu  chaos.  . 

»  Ùfirïs ,  revenu  des  enfets ,  tendit  là 
»  vît  à  '^(^m ,  &  lui  dofinà  des  àttiiti 
«  pôut  toïnbattre  Typhùn,  qui  fut  valdctt 
u  &  enchaîné.  Jjîs  trôuvà,  ttioyeti  de  lui 

»  rêhdreià  liberté;  &  de|>ûi»  ee  temps, 

1»  il  s'eft  caché  dans  ï'Uiïhers  ,  éatk  Û 
*  tâche  i;;ontinuellement  d0  troubler 

V»  dré  8c  l'hatmtmfei  BiHts  pwÈfit  lfi%  \  en 
S>  lui  otàAt  le  diadème  de  £o<o»,  quelle 

M  a  voit  reçu  ^Ùfim  %  triais  ^nutris, 
u  a\\Ifis  âVôît  atteprê  ,  hà\  fie  f^fêftflt 
'nd'ûn  auti^e  diad^itie  formé  «TtUMe  télip 

»  dét&uf.  »  ■  ■■  •  '  •  « 

Je     vojs  jrien  (i<^us  touttf^fct  j 


MAT'  1 7<?o. 
4eM ,  qui  annonce  le  Fitichifme  ;  j'y  ap- 
^rçois^  M  contraire  »  beaocoup  de  phiùr* 
iophie  •  f  eut-être  parce  que  je  lie  fuis  pas 
«n  grand  Philofopbe  :  je  we  puis  ra'eo}- 
pecher  mèmt  d'être  «flee  ridicole  pour  y 
siqaver  du  6guré»&  im  aiiégou^  <^4  me 
-paroilTent  faciles  à  expliquer.    '  , 

Le  coromeficemeiit  de  cecce  Corfne** 
^onie  me  fait  voir: que  lei  Egyptiens  coti- 
iHoiffaieni  le  vrai  Dieu*  que  leurs  Piiilofo- 
f'iesdéfi^noieacdjtiisiear  iBécaphyrique, 

iesiioaos  de  Dieu  WlQVEf  de  Oi^u 
^if.  Les  «Luti^s  Diettx  donc  il  e(l  F^t 
naaàoni  m  ù>m  aucré  chefe  que  Us 
■attcîbats^  les  opisttÀoAS»  ies  ejâèts  4e 
ia  Providence  j  ou  ,  jfi  vous  voulez*  d§s 
•Çéoia  «els  que  plufîeiics  JPhil.on»f  hes  an- 
.^ns.  avotem:  iiaagiiié  >  4c  qui  «étpiisiit 
comme  ies  MiniUr^s  du.  Dieu  fuprênie.j 
-  '  lÀ  mitièiie  foemiurtt  ou  Ifis  ,  efl:  créoe 
i'E£y€it  dîsnsiurgiqiie  ou  .Créateur.  ; 
•éak  elle  a  beToia  d'iui  pri^icipe  qui  la 
ââè  .É^ig^êc  ce  prjtKipe.teft  Q^rii*.  Opi 
iîippo^e,  iiiâiociqpemem  »  l'am^ni  de 
deux  pofiTonoâges  aliégiMiques,  Se  de  cette 
vûoiirprovieiic  JEhrwfon  4e;Mp»de  Toi- 

•^^iç»  ,4.*  ^  ..w" 

Tous  ilesu  Anciens  ceponnoi^i^ut  ^ 
boiL.é^  na  mairrais  ipsbnâft.  C6"d«SBifr 
ceû.déâgoÂ»ddns.iA  PJuki^Q|»bie  £gvp|i.a- 

£  ij 
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Tï)G  MERCURE  D^E  FRANCE 
iie>  pajc-  le  nom     Typhon ,  qui  eft  legar^- 
dé  coraraê  Fânteor  des  bouleyerfeftWiB 
qui  arrivent  dans  V  Univers.  li  étoit  nar 
turel  de  lui  donner  ,  en  coniequence ,  k 
mort  i&:  la  deftru<5lion  pour  feur.  '  ' 
La  matière  &  le  monde  »  iont  prodpiis 
comme  nous  venons  de  le  V'oix:  mais 
dans  Tînftant  de  leur  création ,  toutes  les 
di^érentes  parties  qui  le  eompofeiuoe 
font  point  encoce  diftinûes  y  c'eft  ce  qui 
forme  le  chaos,  repréfenté  par  la  raoR 
&  par  ledcmemi>temem  £OjfrisSc  d'Ho- 
TUS  :  parce  qu  alors  le  principe  aûif  &le 
monde,  paroifTent  dans  rinadbion  &  fans 
formée  C^eft'le  mauvais  principe  ^  qui  ocr 
'cafionne  le  kouleverfement  du  chaosî  ôc 
•on  ne  pouvoir,  fiiivant  le  fyftême  phy- 
^âque  des  Egyptiens  >  rattribuet  à  un  au* 
tre  Etre  qu'à  Typhon.  L'Univers  prend 
^enfîn  la  forme  qui  lui  eft  prefcrite  j  cha* 
«^que^partiédeia  matière  fe  développe  & 
te  place  où  il  convient  :  c'eft  IJà,  quiiaÊ- 
^femble  les  meml»esd*0/£râé  JLe  principe 
de  là  génération .  ed  pesda  9  paree-que 
/rien  ne  de  voit  plus  être  aéc  i  ôc  la  ma- 
tière ne  pouvoit  que  changer  continuel- 
lement de  forme.  Le  mal  »  règne  toujoufis 
.ffdans  le  monde  i  &  par  cecc^  rai(bn,en 
^feînt  qu //&  a  rendu  I2  lihenéà  TypAo».' 


M  A  L  iy6cr0  lot 
que  je  prends  Ifis  pour  la  matière  >  tan- 
dis qirellc  étoic  regardée  en  Egypte  com- 
ate  la  LûtïQ  r  ce  que  vous  ine  prouverez  > 
ajourcrez-vous ,  par  différentes  S^tatucs 
d!IJis.  J'aorai  Thonneuc  de  vous  répon- 
^fés  que  les  Phiiofophes  voulant  donn^ 
une  explication  Tymbolique  des  Conti- 
nuels chan^emens  de  la  matière  >  nont 
pu  rien  trouver  qui  les  déiignàt  plus, 
naturellement  que  les  di^rentes  pKafes 
de  la  Lune  8c  ce^  par  cette  raifbn  , 
qu  on  voit  fa  repréientation  fur  plulîeurs 
têtes  d'IJis  y  fans  qu  il  en  faille  conclure 
qu /^i  6c  la  Lune  foienc  fe  mcnie  Etrey 
Pu  poiurroit  >  je  penfe  »  expliquer  de. 
inême  une  partie  des  figures  qui  font 
jointes  aux  ftacues  d'JJis. 

Les  Anciens  9  comme  vous  fçavez^ 
Monfieur  ,  n'avoient  point  d'écriture  ; 
en  coniequence  >  ils  ont  été  obligés ,  pmir 
.expliquer  ce  quils  vouloient  faire  eii« 
tendre ,  d*empIoyer  la  repréfentatioa  des 
chofes  les  plus  connues.  Telle  eft  Tori- 
gine  de  l'écriture  hiéroglyphique  »  6u 
fymbolique»  ^Les  Phiiofophes  ,  chargés 
d*expliqq«  ces  fymboles ,  ont  refuft,  ou  » 
néglige  dans  la  ^uite,  d'en  inftruire  1* 
Peuple.  L'Egyptien  ,  devenu  ignorant 
par  l^ocgueif  de  fe*  Prêtres,  a  regardé 
îpfcûiîblonent  tous  ces  fymboles  comme 

EiJj 
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102  MERCURE  DE  FRANCE, 
des  divinités.  Le  grand  nombre  de  figures 
d*animaux  Se  mcnfie  de  plantes  employées 
dans  les  hiéroglyphes  $  a  occaâonné  le 
culte  groflîer  que  îe  Peuple  a  rendu  aux 
plantes  &  aux  animaux.  Chaque  Vilie  a 
pris,  pour  Divinité,  i'animal  qui  luiaplâ 
davantage  ;  &  de  là  cft  venu  que  rani- 
mai en  vénération  dans  une  Ville ,  étèit 
maltraité  dans  une  autre.  £n  vous  accoi^ 
dant  j  Monfieur,  que  les  Egyptiens  ont 
rendu  une  forte  de  culte  à  ces  difFcren* 
êtres  )  |e  retnarquèraî  cependantjqu'ils  ne 
leur  ont  jamais  offert  de  facrifices }  d'où 
il  eû  aifé  de  conclure  qu'ils  ne  regat- 
dolent  pas  ces  êtres  coimne  des  divinités 
réelles,  mais  reutement  comme  des  objets 
facrcs  pour  lefqueli  ils  croyoient  devoir 
témoigner  quelque  refpeâ.  ^ 

Cette  efpèce  de  Fitichifmt^Çi  dominant 
dans  toute  TEgypte ,  ne  fut  Jamais  la 
Religion  de  Thomme  lettré  ;  &  jeifte  fçùs^ 
Mormeur ,  pourquoi  vous  ne  voulez  pas 
diPcinguer  la  Religion  du  Peuple  d*avcc 
celle  de  l'homrfte  jnftruit.  Le  Peuple',  cft 
partout  fuperftitieux ,  parce  qu  il  efl  igno- 
rant,  &  femble  mêfne  former  une  autre 
efpèce  4'hommes  ;  de  là,  cette  inclination 
qu'on  lui  a  reconnue  pour  Tldolâtrie. 
L'homme  lettré  ,  n'a  jamais  pu  être  ido'* 

lâtre }  &  nous  voyons  ces  honunes  célc^ 
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i>res  de  la  Giéce  6c  de  Rome  •  en  paroilr* 
idiu  ruivj:^  au  dehors  U  Relkion  coin- 
IDimc  du  P^iys,  enfeigner,  dans  le  lecrec  ^ 
4we  autre  dpâiÎDC  de  uue  autre  iporaleé 
,  Pçyx  judioer  çutkiemem  les  Egy|J^- 
^iens ,  il  ne  me  reAe  plus  f  MPo£ur.> 
:qo  a  vou»  ^rQUVfif  qu'ils  iVçAC  poiat  déi- 
■Mç  dçs  homiTieSt  ^X^^urs  Prêtres  déclarà> 
îçnt  à  Hérodote  »  qu'il  n'y  aVoit  point 
.de  géaéta(i0a  dfs  Dieux  auj(  hommes.» 
jfu'ils, ^v9Â$ot  eu  de  grands  Rois,  mais 
qu'ils  ne  les  confondoienc  point  avec  les 
Dieux  ;  &  qu  aucun  homme  «  parmi  eux.* 
Vavoi(,pas  même  joui  des  honneurs  hé- 

Coïques.  Ain^  .  Ofiris  »  n'eft  point  Si* 
fp^ris ,  ou  qa^h^^mm  célfbre  Koi  de 
iîg.yp(e>  comme  queique^'uns  l'ont  pr^* 
tendu  mal-à  propos.  D'ailleurs  l'apothéo- 
ik  fift  moderne*  par  rapport  à  l'Aïuiquicé  ; 
4r  £phefii94^ ,  eÂ  le  .premier  des  Grec«  ^ 
^  on  ai(  rendu  les  liouneuis  divin^. 
îlle  écoit  cefendaiu  déjà  connue  chess 
ifs  Romains ,  puiTque  les  Sénateurs  déï- 
Aeient  Romuluf  ;  m^is  vous  n'ignorez 
|iu  qu'ils  ne  prirent  ce  parti  que  pon^ 
.CFÏtet  la  fureur  du  Peuple  >  qui  les  ibup^ 
^Dunoit  du  crime  qu'ils  avoient  commis. 
Depuis  RfiBitUms  iufqu  a  JuU»  Cêfar ,  au- 
cun Romain  ne  fut  a^grcgé  au  rang  des 
I>ieux.ii£Uâatce{iei^ule.  donna  à  JuU^ 

E  Vf 
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Céfar  «ne  place  parmi  les  fignes  céleftes' 
21  faut  donc  diftîngner  les  poînts  de  Reli- 
gion cccafionnés  par  la  flatterie ,  d  avec 
ceux  qui  ont  un  rapport  rcel  au  fyftênac 
religieux.  Ne  m  objeftez  pas ,  Monfieur, 
que  parmi  les  Grec»,  Hercule ,  Caflor  ,  & 
opuTes ,  ctoient  regardés  comme  des 
Bieux  î  car  je  voijs  ferois  voir  qu  on  ne 
'  leur  rendoit  point  les  honneurs  divins, 
iriais  feulement  les  honneurs  héroïques. 
Vous  êtes  trop  fçavant ,  Monfieur ,  pour 
ignorer  la  différence  qu'il  y  a  entre  les 
uns  &  les  autres.   .     .  - 

L'explication  fin  jTiTÎiere  que  vous  don- 
hez  du  mot  Mythologie ,  fe  trouvé  donc 
'entièrement  détruite  par  ces  preuves. 
Vous  prétendez  que  ce  moe  eft  formé  de 
'Muth ,  qui  en  Egyptien  fignifie  la  Mort^ 
de\éyoÇy  mot  Grec  qui  veut  dire  Difcours, 
Ainfî,fèIon  vous  j  Monfieur  ,  la  Mytholo- 
gie ed  le  diicours  des  morts,  ou  rhifioice 
des  hommes  morts  qui  ont  été  déifiés. 
Vous  ne  prenez  pas  garde ,  qu  il  paroît» 
étonnant  à  tout  le  monde  que  ce  mot  ak 
été  formé  d'un  terme  Egyptien  &  d'un 
terme  Grec.  Tous  nos  Sçavans  ,  jufqu'ici , 
l'avoient  entendu  bien  difiereœment }  & 
ils  croyoient ,  comme  vous  ne  rignorpz 
pas,que  ce  mot  venmt  êe'ftM^  faàutadcc 

Avant  que  de  quitter  emieremefu  le» 
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Egyptiens  ;  permettez  •  moi ,  Monfieur , 
de  yous  faire  ua  petit  reproche  de  leiii: 
part.  Ces  Peuples ,  chez  lefquels  les  arts 
&  les  fciences  ont  fleuri  de  (i  bonne  heure» 
&  dont4e  célèbre  M.  Bojfuct  nous  a  fait 
nn  fi  beau  portrait  j  ces  Peuples  ,  dis- je  9 
trouvent  fore  mauvais  qii*on  les  mette 'en 
parallèle  avec  les  Peuples  de  la  Nigritie  » 
que  nos  Voyageurs  nous  repréfentent 
ccfmme  des  Nations  gtoificres  8c  prcfque 
'  fauvages, 

les  bornes  qui  me  font  prefcrites ,  ne 
me  permettent  pas  de  prendre  la  défenfe 
de  pluûeurs  autres  Peuples  anciens ,  que 
vops  attaquez  dans  votre  ouvrage.  Pour 
ce  qui  regarde  les  Grecs,  je  vous  renvoyé, 
,^ion(îeur  à  la  Lettre  que  jrai  écrite  à 
«  fujet,  &  que  vous  trouverez  dans  le 
Mercure  de  Décembre  dernier,  page  1 04,. 
A  Tégard  da  ryftême  religieux  des  In- 
diens V  vous,  pouvez  le  lire  dans  le  Tome 
XVJII  des  Mémoires  de  1* Académie 
^yale  des  Belles-Lettres^  page  3:4  de  la* 
partie  Eiflorique.  A  la  vue  de  ces  deujt 
anciennes  Religions ,  vous^  appeïcevrefc 
fyftêmes  philofophiques }  &c  vous  con- 
viendrez ,  peut-être,  qu il  n*y  avoir  point 
de  Fétiches  pour  les  lettrée.  Je  te  répète 
vous  n'en  trouverez  jamais,  que  parmi  le 
Peuple  gcoffier  &  ignorajit»  Je  poun:oi& 
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en  dire  autant  de  la  Religion  des  ancieof 
Perfes,  &  même  des  anciens  Scythes  y 
mais  je  fuis  obligé  de  terminer  cette  Dif» 
fertation,qui  feroic  fufceptible  d'une  plus 
grande  étendue. 

.  CLméiu  jfim.  mas  fmri^fat  gr^ao-kU^mm^ 

* 

^e.fuis»  avec  uae  refpeâaeaTe  eiUme  Ue, 

'r£  XT&AJXidcU  léOgiguc  des  Dams^ 

'V^'ows  fçavez  rhieuxque  mof,  Mott^ 
fieur^.que  leTraité  de  Dialeâique  d'^/i^ 
iou  ^  cft  un  des  ouvrages  qui  fait  le  plus 
id'hofineur  à  ce  génie  vafte  6c  profonde 
£n  eâec  »  on  ne  fçauroit  aflez.  s^éconner 

fu'il  ait  xéuflfî  à  afTujettir  à  urt  p^it  nom- 
re  de  régies  les  opérations  infinies  de 
Tentendemenc }  &  qu^il  ait  roôatxé  les* 
voles  (impies  par  ou  les  Arts  &  les 
Sciences  Ce  font  élevés ,  ou  du  moins  fir 
lèveront  un  jpuc  au  dernier  période  de 
laperfeftioa. 

Le  Prince  des  Philofopfces  fembloft* 
être  né  pour  fubjugoer  les  efprits ,  com- 
me, foa  difciple  pour  coinmaadei  aux 
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Rofo.  On  Êaifoii  i'honnear  à  ce  preitner  , 
de  psafec  qu'il  avoic  envisagé  là  Nature 
fu  toutes  Tes  faces  s  qu'il  eil  avoic 
mtfveè  le»  limites. 

-  Aiafi }  jttfqa  à  DifcéMts  y  un  4es  •  plus 

grands  génies  qui  (oit  Coiti  âo  la  main 
(forine,  <m  n**  oft  penfér  que  d'après 
Arifiatê.  \  êc  cous-  ceux  qui  ont  écrit  fur 
les  matières  qu'il  avoic  déjà  ciaiEées,n'onc 
été  que  Cet  froids  adriêraceurs.  Se  Tes  (té^ 
dles  coonnentatenra.  / 

Voilà  fans  doute  pourquoi  on  ne  nous 
a  donné  Jufqn'à  préfent ,  fur  la  logique  , 
^d'infipides  eoUeâions.  J'en  excepte 

toutefois,  i'^ri  de  pcnftr^dt  Port  Royal , 
traité  marqué  au  coin  du  bon  goût , 
w&  qoe  tous  ceux  qui  font  Çotxn  de  cette 
fçavante  école. 

•  Le  fucccs  de  ce  Livre  n'a  point  abbatru 
le  courage  4Lm.  Auteur  moderne  »  à  qui 
nous  devons  la  Logique  de  l'Efprit  &  du 
Ceeur^à  l'ufage  det  Dii»»wi.7«fqw*àpr<»feiie, 
kPhiUfophk  s'étott  plus  occupée  du  iôia 
diriger  re»te»dement,  que  la  volonté  ï 
il  a  faifi  les  liens  prèfque  imperceptibles- 

ÎlitnriAent  ees  deux  facultés  de  Tâuie ,  èc 
t  ofé  leur  prefcrire  des  régies  commu- 
nes. Par  tà ,  cette  brochure  eft  devenae 
çnttefes  fn^kiàs,  ime»avrage  de  cféatioRr 
0iiis)e'fcenBlteK.Giia{4t£e,on  reaiooce 

£  v| 
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jufquaux  élémensde  refprit,  les  idées; 
on  en  dérive  avec  [yiième  toutes  les  opé- 
rations de  renteadement ,  &  on  noMOt 
fait  remarquer  les  heureufes  progreffions 
de  cette  chaîne  incetleârUeUe  »  chamû  ûon-^. 
tinuc  aux  yeux,  du  Fkilofophc  ,  &  inut^ 
rompue  in  bien  des.  endrois  aux.  y  eux  du 
yu/gaire  i  chaîne  d^0r  ayes  laquelle  Jupitii, 
atiiroit  Us  Mortels  /ufquà  lui. 

On  defcend  enfuite ,  jufqu  aux  germes 
des  paffions  ;  je  veux  dire  %  les  femimens^ 
n-  C'efl  de  la  coUeâion  de  quelques  fen- 

timens  de  la  même  efpéce  3  qu  il  faut 
9>  dérivet  les  goucs  t  la  coUedion  de  plor 
p>  ficurs  fenciraens  diflemblables,.  donneiH 
i^les  faïuaifies  &  les  caprices:  pour  les 
.  paillons ,  elles  foiK  une  fuite  de  iènti* 
»  mens  de  même  genre  :  lorfqu  ils  n  ont 
'tik  rien  de  bien  vif  &  de  bien  emprefle^ 
»ï\s  produifent  les  inclinatioas» 

On  envifage.dans  le  fécond  Chapitre, 
les  idées  feron  leur  nature ,  leurs  diffé- 
fcntcs  ef;  éces^  leurs  qualités  &  leurodr 
gine.  On  fuie  le  même  ordre,  par  rapport 
aux  fentimens. 

On  déhnit  les  perceptions^à  1^  manière 
accoûainice.  Voici  la  notion  qu'on  nous 
doni^e  du  fentiment.  Il  confiflie  dans  un 
néâoAi  dt  la  volonté>pour  fe  porter  vers 
»  ceitaiiiS  objet»»  ou  gour  s  eaéloigiieri 
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»  par  lui-raeme ,  il  eft  une  kopuldon  oc- 
«cafionnce  par  les  ren{àtions  agréables 
»  ou  défagréaWes  t  il  ne  diâfere  pas  peu 
»  des  perceptions  diredes  ,  qui  n  offîrent 
»  rien  que  de  paflîf  ;  au  lieu  qu'il  eft 
«•a£yf,  » 

La  fimplicicé ,  la  conipofltion ,  ôç  raîy 
firadion  des  idées  &  des  fenriracns,  for- 
snent  des  dallés  fous  lefquelles  on  les 

L' Auteur  envifage  eafaitè  les  concep- 
tions &  les  {ènti mens,  comme  fignes  des 
différeos  «araûcres  d  crprits  &:  de  coeurs* 
Toute  cette  analyre  a.  le  mcrite  de  1^ 
nouveauté ,  &  ne  pouvoir  partir  que  d*un. 
efpriE  obfervateur  &  profond.  La  vérité 

la  raiitlete  des  appréhenfions ,  devien- 
ûeiK  l  obj et  d'Ella  eitamcii  éclairé  >  &  1*0» 
^  décide  pour  leur  vérité* 
^  L'anal yfe  des  fignes  des  perceptions  & 
des^  ferwiraetïç , -doit,  fui vre  celle  de  leurs 
J^péeesâc  de  leurs  qualités*  Oa  confidére 
fcs  fî^nes,  daps  leur  nature  i  on  établit 
4es  régies  ,  pour  guider  dans  la  créatioii' 
termes  nouveaux.  On  regarde  les. 
Conceptions  &:  les  fetitimens  comme  des 
ptiûcipes  y  doà  il  faut  dériver  la  fécondi- 
JÇ>laftérilit«,  &  les  variations  de  toutes 
les  langues  de.  TUaivers.  Ce  morceau > 
B^quéaucdik  d&  I  invention  >  6c  d'une 
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faine  Pbiiafopliie  ,  snérke  d  are  iû ,  U 
médité  avec  foi». 

L'enchaînement  des  principes  condair 
natureitemenc  FAucear à ladgine  occa^ 
fionncUe  des  idées  &  des  ientimcns,quil 
place  5  avec  plufieurs  PhiloTofihes  modei^ 
ses  5  dans  nos  fens» 

Dans  le  premier  Chapitre  de  cet  Ol^• 
▼rage ,  on  a  envifagc  les  prétentions  & 
les  ientimeiis  »  comme  diCperfés  dans  ïér 
prit  &  le  cœur  de  Thomme:  le  fecead 
cft  confacré  à  les  réunir,  à  examiner  leurs 
conabinai^ons  infinies  ,  à  les  définir ,  à  les 
comparer  entre  elles  >  à  analifer  leur 
caraârcre^  ainfî  que  ïa  vérité  &  ta  fâuflèté 

fies  Jugemens,,  &  les  cotleâioi»  des  fenr 
timens  honnêtes  ou  déshonnctes. 

On  établit  d*abord,que  le  jugement  eft 
un  ade  de  rencendemenc  :  par  ce  priacipe 
on  apprécie  totites.les  différentes  fortes 
tferpric.  Ces  idées  me  paroiflènt  vraies.  • 

.On  examine  enfuite  tes  juftes rapports^ . 
de  Tentendement  Ôc  de  la  volonté  »  à 
Fégard  de  la  liaifon  des  appréhendons  & 
àei  fentknens  :  on  en  déduis  Taccord 
du  cœur  av,ec  TeTprit  >  &  Ton  s  en  ^end 
a  ce  dernier  des  défauts  du  preraî«:.  Ces 
▼aes,fônc  également  iméreâàntes  Se  pro^ 
fondes.  ' 

•  Pour  déterminei  tes  différcMcs  fortesf 


Digitized  by  Gopgle 


MAI.  lyéa,  '  XTW 

tfc  proportions ,  il  a  hlia  dcconipofer 
le  jugement.  On  diftingue  autant  de  coî- 
ieâiofl  de  fentiii)ens,que  de  propoficlons: 
Les  unes  &  les  autres  fervent  à  détermi- 
ner les  caraâcres  des  efprits  6c  des  cœurs. 
Après  avoir  difeucé  la  vérité  &  Is  hu&té 
^es  jugemens ,  on  pofe  un  principe  pour 
juger  de  1  ankm  des  fentimens  honnêtes  y 
ou  déshonnêres.  «  Le  grand  principe  qui 

*  doit  nous  éclairer ,  c*eft  de  voir  fi  elles- 
•nous  tnâiiitiennent  dans  îes  rapports 
»  que  nous  devons  avoir  avec  l'Etre  fé- 
»  prcme ,  avec  le  Gouvernement ,  avec 

•  la  Patrie  ,  &  avec  l'Etat  où  la  Provi- 
«dence  noas  a  mis.»  De  ïk  saait  on» 
ttoraîe  faine  &  fublime ,  qu'il  £^m  lise 

Touvrase. 

Le  quatrième  Chapitre  >  enfdgne  Tart 
^encfeaîncr  les  coliedbns  d'idées  ôc  de 
^timeiM  ;  il  explique  la  nature  du  rai- 
^QBecneiit  i  ii  eii  fatc  conneScre  ie^ <ii)mw. 
fes  efpéces ,  &  leur  caradère  ;  il  prefcrit 
des  régies  pour  juger  de  la  vérité  des  ar- 
gumeus  y  ôc  iï  inonire  k  iboice  de  leut 

vérité.  •  '  -  ' 

On  continence  par  donner  une  idée  du 
^aîToBfieinem  «  &  Ton  remarque  ^^ue 
tKéorie  porte  fur  ce  principe  admis  des 
Géomètres  :  Deux  chojis  ftd  ^omicnntmt 
à  une.  irwfikiH  >  *»npumini  ma^dUâ^ 


"m 


Di 


112  MERCU^RE  DE  PRANQE; 
On  fait  voir  que  >  comme  on  peut  comr 
patei:  plufîeurs  propofîtions ,  on  peut  de 
•même  comparer  pluâêuts  renrûnen&j  ou 
plufîeurs  padiotis. 

Les  argumens,  une  fois  envrfagés  dani 
teur  être  métaphyfique  >  on  les  coniidere 
dans  leur  forme  fyllogiftique  i  on  les  ài- 
. vife  en  leurs  efpéces ,  &  l*on  obferve  que 
'les  enthimêmes  rentrent  dans^  la  clai& 
des  Tyllogirmes.  On  détermine  >  avec  le 
fecours  de  ranalyfeyleur  caraftcre  de  foir 
bleiSï ,  de  force  ou  de  préciûon ,  &  Ton 
met  les  Orateurs  ôc  les  Écrivains  en  étu 
d*en  faire  ufage  à  propos.  Voici  comment 
on  Exprime  fur  les  eiKhîmêmes.  »  Us 
.4»  fousen tendent  une  ,  ou  mçme  pluHeuriS 
^  Çropbfitions ,  &  laiflèntbien  des  cliofes 
»  a  deviner.  Plus  il  y  a  de  diftance  de 
à»  Tantécédent  au  conféquene,  plus  ces 

raifonnemens  fuppofent  un  efprit  vafte 
'  $^  &  profoiifd.  Les  gens  de  génie  franchif- 
î>  fent  d'un  clin  d'œil  une  foule  de  coo- 
■»  clufions  intermédiaires  ,  &  s'élancent  à 
m  h  der>niere  :  c  eft  paur  cette  raifon  que 
»  THiftoire  Romaine  de  Tacite  ,  les  Pen- 
»  fées  de  Pafcal ,  celles  de  la  Rochefbu* 
»  caui^  Se  l  Efprit  des  Loix^icMt  des  é^g* 
»  mes  qui  n'ont  point  de  mot  pour  des 

Leâeursfuperficiels. 

L'Auteur  >  iie/e  horne  point  là. 

;   \i  ptéfcrit,  uae  régie  fûre  pour  démê-r 
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mens  Cette  régie  ell  ce  principe  ;  la  con'^ 
élujîon  y  deii  iin  coûHnuï  dans  Us  pri^ 
mcci.lï  ne  rar^le  pas  à  en  faire  Tappli- 
cation  an  (entimenc  ^  pour  diftingucr  les 
paffions  honncres.des  deshonnêces. 

Afin  de  nous  mieux  précaurionner  con- 
tre Terreur  ,  qui  eft  prifque  toujours  à 
coté  de  la  vérité ,  ii  découvre  les  fources 
des  err^eurs.  Il  exhorte  éloquemmenc  les 
Dames ,  à  réfléchir  férieufement  Tur  leurs 

Î aillons  -,  îi  fe  récrie  contre  les  talens  6c 
îsconnoiflances  frivoles  dontlçs  femmes 
du  bel-air  font  leur  unique  étude  >  il  leur 
tecommande  la  décence  &  la  pratique 
des  vertus ,  &  il  établit  une  régie  ^  pour 
Juger  des  mœurs  des  hommes  d^une  nar; 
tion:c'eft  dy  approfondir  le  caraâère  des 
femmes.  Que  les  femmes  eudeat  des 
V  . mœurs ,  les  hommes  en  auroient  bien- 
«  tôt  ao(E  :  le  penchant  continuel  des 
^^.deux.fexes  à  le  réunir  ^  les  rapproche 
fans  ceiîe.  Veut-on  connoître  le  carac- 
^  tère  des  hommes  d'une ,  nation  \  qu  on 
y  étudie  celui  des  femmes.  Dans  tous 
»  les  fîécles ,  ces  deux  moitiés  du  genre 
^  humain  fe  refllemblèrent  parfaitement**» 
On  termine  ce  Chapitte>.en  indiquant  les 
fources  des  argumenj. 
.  ^  Le  cinquième  Chapitre  »  traite  de  la 
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fiiéehodd  >  &  de  Ion  applieation  ast 
paifious. 

Dans  la  recherche  de  la  vérké,  oit 
compte  tout  mtstnt  ât  méthodes  que  dé 
vérkés  i  on  admet  de»  anaiyics  pour  lei 
mots  &  pour  les  cho^s.  1 

La  première ,  a  pour  fin  de  déterminer 
le  véritable  feas  des  Ecrivains  ;  Ôc  pom 
cela  elle  examine  le  contexte,  et  qni 
précède  ,  ce  qui  folt ,  ôc  le  but  que  s*eft 
popofé  r Auteur  qu'elle  v veut  expliquert 
-  La  fin  de  Tautre  analyfe  eft  >  ou  d'exé^ 
cuter  un  deffetn ,  ou  de  découvrir  une 
vérité.  I>ans  le  premier  cas  »  imi  paÛè  def 

f' marries  au  tout  ;  dans  le  fécond  ,  on  s  e^ 
éve  des  individus  aux  efpéces  >  &  des 
efpéces  aux  gçnres. 

•  Il  eft  facile  d'appliquct  cette  dernieië 
méthode  au  fentîmenft:  par  eîlcrAureur 
nous  donne  une  notion  générale  des  pa^ 
fions,  &  une  idée  de  Tenipire  paiticu^ 
lier  d^une  feule  paffion.  11  exhorte  le 
Gouvernement  à  tourner  t^étnde  des 
Philofophes  vers  la  morale,  &  à  les  ea-^ 
conrager*  » 
A  ces  différentes  analyfès,faccéde  celle 
des  Géomètres  relie  confifte  à  fuppofer  h 
vérité  d'un  principe  ,  à  démontret ,  &  k 
en  dçduire  des  coroUaires  :  s'ils  font  vrais» 
on  eo  infère  la  vérité  du  pôncipe  >  ou 
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applique ,  heufeufement ,  cette  méthode 
aux  paiSons.  De  i  analyfe  des  Géomètres, 
Ion  vient  à  cçlle  des  fîtiis.  i,'Aute4it  éta- 
Wît  encore  des  méthodes  pour  guider  no», 
copjeâure»  ftiif  Tavenir  i  Se  il  observe 
qu'il  y  a  prèfque  autant  danalyres  ,  que 
d'ébjets  &  de  modes ,  &  par  confcquenc 

un  nombre  inâni.  li  trake  eninite  de  k 

fymhèfe. 

Pour  faire  connoatrc  aux  autres  la 
vérité ,  il  a  recours  à  la  définition  :  il 
diftingue  des  définitions  de  mots  &  de 
Aofes ,  &  il  définit  les  paflîons. 

La  deTcription  eft  une  forte  de  défini- 
tion :  elle  a  pour  .objet  le»  caufes ,  les 
ïfitts  ,  les  modes,  i&  la  fin,  Ceft  par  ces 
[uriiicipes  qu'on  trace  ,  avec  toute  la  vé- 
rité poffible,  le  caraftcre  d'Emilie.  »  Qu'il 
»»me  plaifcde  peindre  la  vanité  d'Emilie  ; 
»»  je  n  ai  qu'à  (n'exprimer  ainû.  Emilie  eft 
»  née  avec  une  forte  d'inftinft  qui  la  fie 
*  toujours  courir  après  la  confidcration. 
»  ConunS  elle  a  lefprit  borné  ôc  faux:, 
*»  elle  ne  prend  que  des  voies  qui  l'éloi:* 
»  gnent  de  fon  terme.  Elle  eft  Marquife, 
perfbnne  ne  peut  lui  difputer  cé 
»  titre  :  A  la  faveur  des  jnélàlliances,  elle 

l'a  acheté  au  prix  de  60000  livres  de 
"  rente.  Elle  vous  cice,à  tout«f  ropos,  des 
^  CotQte&  »  des  Marquis  »  des  ^oas  » 
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p  des  Ducs  Tes  païens  i  mais  elle  ^eusfaiè 
*  gtace  de  fes  ayeux  paterneb«r  : 

»>  Si  elle  raéonte  quelqae  nouvelle  i 

elle  la  tient  à  coup  fur  de  quelque  Al^ 
i^tedè,  on  tour  au  moins  de  quelque 

Miniftre-  Elle  eft  éternellement;  furchar» 
j>  gée  de  dépêches  importantes  j  &  c'cft 
h  k  la  petite  Préfidente  qu'elle  écrie  Elle 
»  fait  de  fréquens  voyages  à  la  Coyr  ; 
n  elle  y  voit  tout  le  monde  >  &  petfonne 
I»  ne  Ty  remarque.  A* t-onr  livré  une  b»- 
»  taille  î  (an  cocker  la  mène,rapidemenri 
w  dans  toutes  les  rues  :  elle  doit  >  dit-ellQ 
»  des  complimens  de  condoléance  à  toute 
»  la  terre,  &  elle  n arrête  nulle  -  part  r 
w  elle  paroît  auffi  défolée^que  Ci  elle  étoit 
»  proche  parente  de  chaque  mort  de  diir 
»  tinûion.  •  .  . 

>  w  Comme  Êmilie  eft  naturellement 
^  défiance  y  eile  mét  une  force  d*ait  Se 
^  de  rafinement  dans  fa  vanité  :  elle  ne 

dit  pas  qu  elle  eft  belle ,  mais  elle  i2r 
»  che  de  vous  amener  adrottéhient  à  la 

trouver  telle:  elle  ne  dit  pas  quelle  a 
»  du  crédit ,  mais  elle  en  affedle  tous  les 
»  airs ,  &  ne  parle  que  de  places  confi* 
^  dérables  qu'elle  a  fait  donner  à  cent 
»  lieues  de  la  Capitale  :  elle  ne  dit  pas 
»  qu  elle  aide  Fefprit,  mais  elle  étale  des 
P  brochures  fur  fa  toilette.  &.  fa  Aksak 

m 
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#  née  relie  foupé  avec  les  gens  de  Let- 

très»  &  pronoace  en  dernier  redore 
»  fur  les  meilleurs  ouvrages.  Que  d'arrêts 
^  de  mort  iie  (brtenc  point  de  fa  i>ouc}ie  i 
»  N'allez  pas  douter  de  rinfatlUbilité  de 
4^  fes  oracles  ?  vous  feriez  un  fbt.  Voilà 
n  quelle  eft  Émili&  i> 

L'Auteur  faic  voir  >  comment  les  loix 
de  la  defcription  ont  guidé  le  pinceau 
des  Théophrafie ,  des  Labruytn  ^  Se  des 
Auteurs  dramatiques  anciens  Se  moder*- 
«es.  » 

La  divifion  »  fuit  nattirellemi;nt  :  oa 
préfcrit  des  régies  très- fages  à  ^e  fujetj 
Se  Von  s  en  fert ,  pour  diftinguer  les  paf- 
£ous.  »9  Uamour-propxe  eft  une  paiSon 
wraere,  d'où  naiuent^toutes  les  autres: 
«  il  a  des  dénominations  diverfes,  fuivarit 
«  les  diâerens  objets  :  quand  il  s'attache 
^  aux  richeflès ,  on  le  nomme  Economie^ 
»  ou  Avarice;  s  il  fe  plak  à  contempler  des 
«t  vertus  y  par  où  Ton  penfe  fe  diftinguer  » 
«  il  s  appelle  Orgueil  :  lorfqu  il  fe  touc 

ne  vers  les  grâces  la  l>eattté ,  il  a 
I»  nom  Amour  :  iitôt  qu'il  nous  éloigne  de 
«certaines  perfonnes  à  caufe  de  leurs  ca- 
»  raâères.,  ou  de  mauvais  offices  rendus , 
«  il  eft  Aveifion  ,.ou  Hame  ;  il  eft  Vice 
«  ou  Vertu ,  (  il  n  eft  queftion  ici ,  que 
!»  des  veicus  purement  humaines  )  fèiqn 


Digitized  by  Google 


\iî  MERCURE  DE  FRANCE: 
M  le  génie  des  objecs  où  il  £t  poccç  :  m» 
p  fennc.daas  de  judes  bornes»  &  biea 
»  dirigé ,  il  eft  le  reûTort  Rc  la  vie  dm 
i>  monde  Moral  9  cc^me  le  monvcmenc 
»>  eû;  l'âme  du  monde  Phyiique  :  enfin  «  il 
m  eft  une  paflîon  immenfe,  qui  a  fon  cei|r 
fi  tre  partout  i  &  fa  circooférence  Aolie^ 

»  part.  i> 

Telle  eft  ,  Moiificur,  \d.  Logique  des 
Darnes^  Ouirrage  qui  renferme  ua  excdr 
lent  traité  de  morale  9  Se  qxxoa  doèt  re- 
garder comme  le  germe  d'un  traité  in- 
finiment plus  £onfidérable«  Je  peafe  ^u  A 
ne  fcauroit  être  lu  avec  trop  dîs  foin  pat 
les  Dames  y  la  jeuneftè  »  &  tous  les  Uon* 
i^tes  geii8« 

'  Que  Iqu  attention  qu  ait  eu  la  niodeilie 
de  celui  quia  compole  cette  brochure  j 
de  déguifer  ùm^m  ;  il  cft  aîië  de  recoff- 
/loitre  9  à  la  progrelHon  des  idées  »  à  1 W 
chaînement  des  principes ,  à  la  nettetés 
il  la  ppécifion  ^  aux  grâces  \iu  %ie ,  & 
Surtout  à  1  efpcit  d'invention  qui  règne 
dans  la  Laïque  des  Dames  ^  Tingénieux 
Se  prafockl  M.  ]Blaneàu. 

Cette  nouvelle  Logique  Ce  trouve  chez 
jCMiieau  f  Uhcme  ^  quai  des  AuguAios  ^ 

à  rimage  i^ainc  And»; 

« 
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Recherche  critique  ,  fur  l'origitu 

•  d9s  MAS(lU£SéP4tr  un  Sçavant  dt  Pro^, 

X^'£B.u.DiT  ION  iieA  pas  9  comme 
on  le  croit ,  du  goâc  de  notre  fîécle  ;  la 
érivolué  gagne  infeniiblemem  >  &  ie 
r^avoir  difparcHC  Pour  moi  ,  faos  iue 
kifler  éblouir  par  les  jolies  phrafes  de 
i^os  RpmancduSti^ans  me  xeiuke  à  la  £otcA 
de  raifonnefiient  de  00s  bons  Ecrivaîost 
je  n^ai  voulu  vivre  qu'avec  les  Ancien^. 
Ce  a'eft  pas  que  ik)s  Modernes  jse  valen^t 
autant  »  &  fouvent  m^me  œ  valent 
mieux  ;  maïs  c*eft  qu  ils  parlent  un  lan- 
gage que  le  Pettple  emeod.  Qite  n'ont- ils 
écrie  en  Greet  je  les  admireiois.  Ceft  à  un 
Ouvrage ,  en  cette  langue ,  que  je  dois  les. 
fecherckes.qiiit  yt  vous  aujound'hui. 
Morceau  précieux  I  pw/qiue  le  jm^uiufcrit 
d'où  je  Tai  tirf  >  eâi  à  moitié  xongé;  par  ces 
vils  infeûes  qjû.ae  vivent  que  desi  ibtifes 
des  Auteurs^Les  Anti^aires  (gavent  com- 
bien eft  précieux  un  fragment  informe  : 
-étitt  èïomt  >éi  femit  moins  eÂii»aile» 
Ceiu:i-ci  mule  fur  Tor^ike  des  Map 
Après  avoir  idéwté  ce^  que  Ufi:  aiir 
-^|(R9^Phiiologues  ont  écrit  fur  ce  Tajet  in* 
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téreûfàiu }  après  n  avoir  rkn  compris  k 
leurs  longs  raifonnemensjfans  cependant 
x>fer  le  dire,  parce  que  >e  fçai  qu'on  Anciea 
tie  peut  ni  être  un  fot ,  ni  avoir  tort: 
Je  tombai  par  hazard  fur  un  Poëme 
donc  9  avec  le  titre  »  il  manquoit  la  mot- 1 
lié  des  vers.  Je  le  lus  par  dépit  >  il  me 
jplut  malgré  nioi  s  &  f  avouai  que  les  dif-  ' 
f érens  points  de  la  Fable^craités  fi  fouvent  i 
tle  bagatelles  ,  font  autant  de  médailles  ' 
autentiques  de  la  Vérité  :  il  fufïît  d^avoir 
tics  yeux  pour  s*en  appercevoin  En  Sça- 1 
Vant  zélé,  je  trouvai  d'abord  fort  mauvais 
'qu'elle  allât  fe  cacher  fous  de  petits  vers, 
'plutôt  que  dans  quelque  grand  volume  | 
du  fublime  j4riJlou  :  mais  je  ne  pus  en- 
-ijuite  m*empêcher  de  dire  : 

'  Les  vers,  (bntce  miel  encbanté 

<^e  répand  tme  main  liti^bile 

Sur  la  coupe  de  la  ikncé  y 

Vour  cacher  un  remède  utiU^ . . 

Par  ia  Vçrta  même  appvété* 
*       Dope  d'an  artifice  aimable  ^ 
'  '     L'&omme  avale  la  Vérité , 

Croyant  ne  goûter  qu'une  Fable* 

9 

'  ■  Il  m'échappera  encore,  quelquefois,  des 
Yeis.  J'efpére  que  nofrJaiudks  me  par- , 
idotineroac' de  padèr  quelque  temps  à  ai- 
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ranger  des  mots  en  faveur  des  choses  que 
je  leur  fréfeme  :  d'ailleurs  c  eft  un  Poème 
ique  je  traduis.  Il  débute  ain(i  : 

»  Il  fut  im  temps,  où  la  Sincérité  habi« 
H  toit  parmi  les  hommesi  l'artifice  ne  leur 
wavoit  pas  encore  enfeignc  le  fecrec  fu* 
I»  nefte  de  cacher  lesprojets  les  plus  noirs» 
»  fous  les  apparences  les  plus  belles.  .Ils 
»  n  eu  étoienc  cependant  pas  moins  vi^ 
i>  deux. 

Le  Manufcrit  Ce  ièrt  du  mot  kccxos.  Je 
renjarque  cette  expreffion,pour  faire  voir 
que  Ton  a  torr  de  tant  vanter  les  fiécles 
palfës.  Ce  n'eft  que  par  mifancropie  »  ou 
par  vanitéiqu  on  s'élève  contre  le  temps 
<kà  1  on  eft. 

Quoîqne  noos  dîfe  la  cenfure  » 

L*bonune  fut  toujours  vicieux  ) 

Nous  fonimes  tels  que  nos  ajeux  : 
NVton  pas.à  préfent,  leurs  traits  &  leur  figure 

Pourquoi  vçut-on  que  la  Nature  » 
'£n  corrompant  nos  maurs  »  nops  maltraite  plus 

'     qu'eux  ? 

•  Ce  qu  ils  avoient  de  plus  que  nou&t 
ceft  que  leurs  défauts  fe  montroient  à 
découvert.  >^  Dès  qu  un  mouvement  déf* 

ï  Ordonné  s'élevoit  -dans  le  cœur  >  il  pa- 
••^.roiflbit  Cur  le.viCage, qui  ctoit  ainH  le 

^flitf9Îf  4fi^lrâQiè#  JtfngsJ^eoreuXyi^^ 
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'  «•  vice  ne  Ce  cachait  pas  (bosile  voHe  dft 
'  M  la  veccu  pouc  nous  fut  prendre  ï  Alos^ 
»  parut  parmi  eux  un  Phibrophe  pleia 
»  d'àmour  pour  les  hninains ,  zélé  pour 
M  leur  perfeâûon»  Ôc  touioufs  guidé  par 
*>  la  fagedè* 

* 

Nen ,  cette  ûgeflc  fer  ère, 
9>  De  qui  la  morgue  atrabilaire 
^  .»>  Oâenfe  &  né  corrigé  pas) 
1»  Mats  ceice  ÀgeâTe  légère  ^  ^  , 

Qui  nous  reprenant  (çait  nous  ^laire^ 
M  Et  doi^  ks:|aik  fiilYMc  les  pas* 

(  Il  fe  nommoic  A£oi92iM»  (Ce  nomTeul 
9>  rappelle  Tidée  du  plus  eftimable  des 
#>  Philofophes.  )  Cesi(em,i^^nMhlc  ôc  atti- 
^  ficieux ,  il  n'en  corrigeoit  que  mieux  « 
•I  quoique  ce  fût  toujours  en  badinant. 
M  Dès  qu  il  appercevoit  jfur  Je  viiage  éft 
w  fes  lemblables.  les  ipdiçes  de  quelques 
9>  paflîons  qui  tirdubloietit  lejHt  âme ,  il  lat 
j>  en  reprenoit.  Entre  Tes  mains  étoit  une 
»  petite  figure ,  dont  le  nom  peut  fe  ren- 
iai dre  en  [^ançôls  (jar  celui  de  àioMtti 
'9>  &  fans  ce(ïe  il  la  prcfentoit  aux  hom- 

mes ,  comme  leur  portrait. 
'  On  me  permectrar  de  remarquer  kit 
avec  un  SçayaQt^de  ce  Sicdle,  qiie  ceft 

.    Jàl-oxiginedes  .Ça/î^i/îi  ^-inveiitidtt  admi- 

ï 
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ià>\e\  &  donc  un  'oa^rier  moderae  a  vou- 
lu s'attribuer  la  gloire.  Voilà  comment 
nous  dcshabillons  les  Anciens,  pour  nous 
revêtir  &  noos  faire  honneur  de  leui*s 
dépouilles.  Mais  l'artifice  écoit  trop  gvoC" 
iier.'  Ies  gens  de  bon  fens  ont  bien  vu 
que  le  Pantin  étoit  quelque  chofe  de 
trop  beauvfoui;  n'être  pas  l'ouvrage  de 
l'Antiquité.  Dans  le  temps  oû  ils  étoicnc 
le  plus  à  la  mckle  en  France ,  on  fie  ces 
quatre  vefs ,  qu'on  ne  feia  pas  £âché  de 
retrouver  ici:.  .    •  .  , 

.Un  Peuple fcivoUjf  volage,  / 
.Du  Pdn/in  aujourd'hui  fait  &  divinicé::  '  ' 
ftMtiiléttéfiMïprisqa'ilchériacaneiinige,  '* 

Dtfiuiii  cftUiaUté?  •      ■  ■< 

-  hftès.  cette  .courte  dîgceilîfMU  je  re* 
viens  à  mou.  Auteur.  »>  Momuscpnti* 
tt  nuoit  toajours.ies  leqons..'Iin'épirgiiotc 
pas  le*  lâdicule  ;  '  &c  par  -des  «arrêts ,  en 

*  Vaudeville ,  il  le  banniffoit  de  la  fociccé 

*  dont  il  eft  le  fléau.  »  Je  n'en  rapporte 
q<fan  ou  deux  exemples,  qui  fuâiront 
pour  vous  faire  juger  de  la  forme  en  la- 
quelle ils  éfoienc  conçus.  Le  premier ,  a 
pour  objet  les  Vieillards.  Alors  iàns  dou- 
té, comme  aujourd'hui,  ceux-ci  avoient 

k-^Hteut  de  ie  ÛQHvet' pasmt  les  jeunet 

Fij 
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cens,  6c  de  Ce  rendre  ridicules  âivcni^ 
lanc  les  imiter.  On  peut  ainu  traduire 
ce  couplet  »  en  le  mettant  fur  un  air  biçn 

Les  rides  &  les  ans , 
w>  Font  peur  à  TaUegrclIè  | , 
^9  Et  la  feule  fagefie  » 
*  ^a^  Aime  Içs  cheveov  blancs^. 
i^k  L'air  gai  ne  convient  pas 
»  Au  temps  de  la  prudence  t 
.  .       tD^Un  vieiHardy  lorfqu'il  dauâ  ^ 
>>  Fa jt  toujours  4es  faux  ' 

Le  Vaudeville ,  (at  toujours^  le  meil* 
Il  leur  moyen  de  corriger  le  ridicule: 
«  Mpmm  xéoffit^  Les  vieilles  furent  lei 

premières  à  s'en  allarmers  Je  fkç  Tçais  | 
»  par  quelle  fatalité  on  veut  encore  plaire  1 
,  à  cet  âge  \  6c  préférer  les  grâces  qui  i 
w  fuyent  »  à  la^iagefTe  qui  femble  fe  pré-  i 
p  ftnterî  Elles,  voulutenr  fe  fouftraiie 
^  aux  traits  de  la  iatyre ,  ûtna  cefler  de 

V  Â  en  rendre  dignes.  £lles  cherchèrent  à 
9r6xer  la  Jeunelte  Se  la  beauté,  ou  cb  { 
n  fooins,  à  faire  croire  qu  elles  en  avoient 

trouvé  le  feciet  :  de  là  Torigine  du  faç4*  ' 
9?  On  n'y  employa  d'abord.que  le  fucdV 
^  ne  racine  rougeâtre».qui  croit  encore 

V  dans  nos  jardins  :  le  ManuTcrit  lappeile 
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De  décrire  quelles  furent  les  diverfes 
matières  qui  depuis  fervirent  à  compofer 
le  fard  j  c  eft  ce  qui  nous  meneroit  trop 
lein,  »  La  fupercherie  ne  pouvoir  durer: 
»  Le  rouge  difpaxut  y  les  rides^  fe(lcrenr. 

Pour  corriger  ce  nouveau  ridicule 
^Mûmus  eut  recours  à  Partifice  qui  lui 
»  avoir  fi  bien  icufli.  Il  .fit  cbanter  Je' 
couplet  fuivant.  Je  me  fers  ici  de  la  tra-' 
ànàïon  d*uii  de  nos  anciens  Pocres,  qui 
avoit  vu  ces  vers  cites  dans  Athinu  >  & 

Nulles  rend  ainfi  dans  ion  vieux  langage  % 
ir  un  air  que  Ton  chante  encore  aujour- 
d-liui)  avec  le  même  refrein. 

93  Ces  femmes  (ont  bien  fantaf^ues , 

99  Lear  fard  me  fai^  rire  \ 
»»C*e(i  metue  mafques  far  naaicjuesi 
»3  Un  feul  doit  fuffire. 
.    >3  Qci*on  me  dife  teci  9  cela  9 

>3je  n'aime  point  ces  façoDS-li* 
^C'e/l  de  la  foUe  >  iàns  douce  >  c'eft  de  la  folie^  - 

w  Je  le  répète  ;  de  toutes  les  Satyres,  le 
»  Vaudeville  ell  la  plus  amcrerun  bon  mot 
»  chanté  9  ne  s'oublie  jamais.  On  fe  la(Ia 
*  d'en  êcre  tant  de  fois  Tobjet.  Quel  eft 
»  pourtanr  le  laid  vi(âge  qui  aime  à  fe  re^ 
"garder  fouvenr  au  miroir  î  Oa  réfolut  > 
»  pour  tromper  MomuSy  de  fc  dcguifer  de 
»  manière  à  échaper  abfoloment  àfa  vuc.  -, 
.  %  .    •  •  ^  •    r  Jij  • 
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Que  jâe  peut  le  vice,  pour  fe  dérober  a 
nos  yeox  !  Les  mafques  fueeftt  invéfltéSf 
(  tels  à'  peu-près  qu  ils  font  aujouid'^huîf 
quoiqu'en  difent  quelques  Sçavans.  )  w  Ce 
i>  flic  à  la  néonienié  du  mots  ptritios  (  ce 
qui  répond  au  commencement  de  noue 
iPQÎs  de  Février  (  w  que  Ton  6t  ufage  de 
j»  cette  belle  invention.  Chacun  fe  tnal^ 
n  qua;&  cliacun^fans  crainte  d'être  ïecôih 
9>  nu  »  fe  livra  à  la  daiife  >  à  la  joie  ,  & 
»  à  la  folie»  Ce  cems  lut  marqué  par  dei 
»f  fêtes  y  &c  le  vice  9  parut  triompher.^ 

Que  fit  Momus  ?  Le  manufcrit  n'en  dit 
rien;  c'eft  ici  qu'il  finit.  Je  me  garderaf 
bien  de  vouloir  donner  mes  conjeâures 
là-deflus  :  j*ai  rempli  mon  projet.  Je  laifle 
.  à  chacun  fe  foin  de  £stire,  lut  ce  (ujet,  les 
féâéxions  qu'il  lui  plaira*  Je  me  borne  à 
remarquer  que  ce  fut  la  malice  &  la  co- 
quetterie qui  firent  inventer  tes  mafqaes > 
afin  de  pouvoir  tout  ofer  fous  ce  dégiur 
fenient. 

Pour  être  le  ycule  du  vice  » 
Les  Mafqaes  furent  inventas  1 

CeH:  pour  couvrir  nocre  malice^ 
Que  par  nous  ils  font  adoptés» 
De  plus  déplorables  «(âges  j 
,     Nlnfeâèrent  jamais  nos  moeurs  t 
On  mafqua  d'abord  les  viTages  ^ 
On  finît  par  mafquer  les  cœurs. 

A  Lyon^  au  mis  <U  JawUr  P'^ 
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MÉMOIRE  HISTORIQUE,. 

'  ^CFJI  ££  MER€1ErRE  DE  FRANCE^  { 

*  ' 

E  tous  feç  Livres  qui  peuvent  fervir/^ 
à  rHiftoirc  (t0.  notre  temps  »  il  en  eft  peu; 
tfaulïï  véridique,  &  d^auflî  intéreflant  que 
rOuvrage  périodique  donne  d'abord  fous 
le  titre  de  Mèrcure  GaUnt  >  enfuiie  fous 
celai  du  Nouveau  Mercure ,  &  enfin  fous 
ïe  nom. du  Mercure  de  France.  Ce  Li  vre,eft 
9uflî  cufieu»  qu'ucilo  i  ôc  ^  félon  le  pré<^ 
cepte  d'Horace ,  il  inftruit  en  annulant; 
Mais  pour  parvenir  à  ce  grand  art ,  il  eft 
Bi&ceiUiie  que  rAuteui  de  cec  Ouvrage 
%it  beaucoup  de  talens  :  auffi  u  a-t-il  été 
confie  qu  à  des  perfpnnes  d'ut^  mérite  dit- 
tingué.daiis la  République  des^Letcces. 
.  'Nous  allons  ça-  donner  la  lifte  ,  de- 
puis Ton  établiflèment  jufqu  à  préfenc. 

Ce  Livre  a  commencé  à  parokre ,  fou» 
le  nom  du  Mercure  Galant,^  le  premier 
Janvier  1 6j i.  Jean  B  g  n  e  au  de  V  i  s  é, 
Hiftoriographe  du  Roi  Louis  XIV»  en  fut 
le  premier  Auteur  ^  &  la  continué  juf- 
ques  &  compris  le  mots  de  Mai  1710. 
Il  eft  mort  le  8  Juillet  fuivant  >  après^ 

F  iv 
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iiS  MERCURE  DE  Ï^^ANCE. 
avptr  compofé ,  pendant  trente-  huit  an- 
nées »  483  vol.  ia-ix,  compris  les  ex* 
Iraordinaires  »  ci.  • 

Chab-lis  RivierÎ  ï>u  Fressy  ,  Valet 
de  chambf  e  du  même  Roi ,  Con^oleiit 
deTes  Jardins  ,  &c.  né  en  1^48,  mott. 
le  6  Odtobre  1714 ,  âgé  de  7^  ans» 
a  continué  le  Mercun  Galant  depuis  le^ 
mois  de  ju.hi.  4710  ,  Jurqu^au  mois  de' 
Décembre  1715,  qu'il  céda  fon  Piivi- 
'  iége  au  fieur  îe  Fevre.  Il  a  comporé 
quarante-ciuarre  volumes  da  Mercure, 

eu  4+ 

•  Il  a  fait  plufieurs  antres  Ouvrages  en 
profe  &  en  vers.  Voyez  Le  PamaJ/i 
François  ,  par  M.  Titon  du  Tiliet  % 
pagi  5  97.  Le  Pere  Niceron,  Hifioirc  des 
Hommes  illupres  dans  la  Républiftu  des 
heures,  tome  17  ,  pag.  12  9..  Mercure  de 
France'%  Octobre  tyZ4»  Pag.  ii<> j.  Bi' 
blioth.  des  Théâtres  ,  par  Maupoint ,  pagi 
TiS.  Idem  y  ^^i  Beauchamps  »  Tomei» 
pag.4j  3. par  MM..  Parfait.Torae  ij> 
pag.  in- 

~  Le  fieur  le  Fevre  ,  a  fuivi  cet  Ouvrage 
Çom  le  même  titre  ,  jufqiies  au  mois 
d'Oâ:obre  1 7  r  6  înclufitement,  &  a  cont- 
poTé  icente-fix  volumes.  Il  n-y  a  point 
eu  de  Mer-cure ,  pendant  les,  mois  de.Nor 
irembre  Se  Décembre  1 7 1  ^ ,  cik  ♦ 


MAI.  lySit.  ïA^ 
Le  premier  Janvier  17 17  )  ce  Livre  a 

paru  fous  le  titre  du  Nouveau  Mercure  ^ 
dont  le  (leur  François  Bûchât  obtint  le 
Privilège  »  par  Lettres  données  à  Paris  le 
I9  Janvier  1717.  Il  a  donne  cinquante- 
ttc»s.  vûtunies  jnfcwien  172 1  quil  eft 
mort,  ci.  53 
*  Antoine  de  la  Roqjie,  Ecuyer,  ancien 
Gendarme  de  la  Garde  ordinaire  du  Roi  » 
Chevalier  de  TOrdre  Militaire  de  S-Louis^ 
obtint  par  brevet  du  Oiftobre  1714  , 
&  Lettres-Patentés  données  en  confé- 
quence  le  9  Novembre  fnivant  »  la  per- 
miflîon  de  compofer  le  Mercure  de  France^ 
Il  rav6it  cfommencé,  des  le  mois  de  Juitt 
«.1721  9  ayant  traité  dans  ce  temps-là  du 
privilège  du  Mercure  \  &  il  Ta  continué 
joftjnes  à  fa' mort ,  arrivée  le  5  Oéiobre 
:i744,dans  la  ioixante- douzième* a^née  de 
^ba  âge-  ïl  a  compofG  ,  pendant  vinjirt- 
trois  ans  àc  quatre  mois ,  depuis  celui 
de  Juin  1721 ,  jufques  &:  compris  le  mois 
-d'Octobre  1744,  fans  àucùne  interrup^ 
tion,  5^5  i  Volumes  >  a^vec  kt  facfsfaâion 
de  la  Cour  &  du  Public  >  ck  551 
'  Pat  Brevet  du  Roi ,  donné  an  cTàmp 
devant  Fribourg^le  31  Oi^obre  1744  y 
S*  M.  a  accordé  le  Pmilége  ixx  ^Mcrcur'c 
iie  Ffamt ,  a^x  fieuïs  Louis  Fuzelier  ^ 
QsARLSS  PB  LA  B9R»U£iL£>  quI  ont  doi]^^ 
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^^o  MERCURE  DE  FRANCE. 

quatre- viiigt-uiï  Volumes  s  depuis  Iff 
piois  de  Novembre  i744->  jufqaau. 
Juillet  Ï750.  Cl.  '  8i! 

Depuîsle  1  Juillet  17  jo,juqu-ao  i  Jao'^ 
.  vier  1755,  le  fieur  Abbé  Raynal  a  fair 
ieul  le  Mercut^  »  &  il  ea    compoTé  fi>ir 
sante-crois  volumes,  ci. 
.    Louis  de  Boissy,de  TAcadémie  Fran-^ 
çoife  9  d  obtenu  le  Privilège  du  Mercare}. 
§c  depuis  le  i  Janvier  1755  >  jurqu^a» 
premier  Août  175 &,  il  en  a  donné  cin^ 
qqante-fiK  vcâiiines.  e&  5$ 
•  Il  eft  mort  à  Paris  le  191  Avril  175 
ife.a  été  inhumé  le  it  à  S*  Benoît,  dans 
ta  6^^.  année  de  (on  âge  ^  éf^nt  hé  à  Vie* 
cnCarladezj  dans  TAuver^ne^le  z6  Noy^ 
t6cf^,  lia  compofé  plufieurs  bonnes  Cor 
médies  pour  les  Théâtres  Fcançoîis  Se  ttat^ 
liens,  dont  on  a  donné  une  nouvelle^ 
Edition  à  Paris  ,  en  9  vol.  in-S®.  V.  Mcr^ 
fiun  de  France ,  Juin  175  S:,  page  1  ro# 

M.  Makmo^tel,  connu  depuis  plu?-» 
fieurs  années  par  les  ouvragcs^de  (arconv* 
,  podtion ,  qui  ont  remporté'  les  Prix  de 
lAcadcmie  des  Jeux  Flpraux,  &  de  l'Aca- 
démie Francoife  ,  par  (es  Tragédies ,  3r 
,autres  pièces  de  pocfîes^  obtint  après  i* 
^nort  de  ^f.  de  Bois  s  y,  le  Privilège 
ifà  Mercure ,  dont  il'  a  eompofè^  TÎiigt^ 
^acce  voIumes:^  depuis  le  premiec  AoSl^ 
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i^^Sf  juiquau  I  Février  i7^0)quila 
Clé  remplacé  par  M.  De  la  Place  ;  qui  a 
donné ,  depms  le  mois  de  Février  fufqn'aa 
préfenc  mois  de  Mai  9  cinq  Mercures» 
ci.  '  f 
Total  Kles  Metcnres,  depuis  Ton  érabliP 
&ment>  jarqu'au  mois  de  Juin  17^0. 
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Oyinis  DHisToiRB,  &de  Géographt»- 
Uaivttreile  >  convonable  aux  deux  Séxes  ». 
à  tous  les  âges,  &  aux  di^ientes  formes- 
4*édiieatioii; 

r 

.  Relpicefe  escemplar  vira: ,  morumque  jubebo*  ^ 

ji.  Paris  s  chez  Grange  ^îmi^nmem-lAi^ 
tnraire)  rue  de  la  Parcheminerie ,  iy6cx^ 
iWQc  appcobatîoa  &  Privilège  du^&oi*^ 

*   "  '    '     *  Projfêclus. 

'  ■l.'HiSToniBf par letéd»  des  événemeii» 

qm  fe  font. paÛes»  Tue  notre  globe, ipréfen^- 
te  à  refpiçk  humain  le  tableau  le  pius  pro^ 
|n:e  à' fixer  ra^cnrioâcé  $fnafs  ce  n  efl:  poini; 
«niquemeae  pour  la  fatisfake  quelle  l'iii' 
vite  à  le  conTidérer.  Cette  occupatièflr 
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*H  MERCU^REOE  FÎIANCE- 
relever  dans  une  apologie  étendis* ,.riciir 
portance  &  rutilicé  d*un  pareil  projet 
Une  expofition  précke  da  plàn  qu'oit 
dois  fuivre  >  fuffira  pour  faire  fentir  an 
premier  coup  d*œil  la  fiinplicité  de  cette 
inétliode ,  &  te  fuccès  in^Ulihleqardn  e» 
doit  efperer; 

•  Ce  Cours  d'Hiftoire  Univerfelle  fera 
«Ëviféreii  dêfnr  pisfctes^  UsFmt$  &  la 
Grands  Eiimcns.  Les  petits  clémens  fe* 
roiit  comporésde  tablettes  féculaircs ,  oiï 
tes  événemeni  iêront  placés  avec  ciané 
iËi  fimplicité;  enforte  que  la  memdre 
puifTe  les  embraflèr  fans  éfFort.  On  obfer^ 
-Wi<a  té  môiite  QH^tt  pour  les  grands  ^ 
mens.  Dans  Cieece  (éconde  partie ,  qui  fet< 
vira  de  développement  à  la  première  r 

donné  rit»* 

dication  générale»  acquéreronc  la  joilc 
étendue  dont  ils /ont  fuiceptibles  :  ce  qirf 
formera  un  ciorps  complet  dé  chnnoLo^ 
gie  raifonnée; 

^  îCe  qui  regardé  la  géograpliîejorcafioii* 
neroit  des  digreffions  qui  fecoient  perdct 
de  vue  renchaînement  des  faits»  Pour 
évirer  cet  inconvénient ,  on  expoferafé^ 
parément  touc  ce  quia  quelque  rappoit 
à  la  defcripcion  des  lieux.  Cette  inftruc- 
«ion  diftinde  tnar^bera  d'un  pas:  égal 
»vec  le  Cours  iiiftaiique  v  c'eft-«rdii« v 


*  M  A  L  17^0-.  ijf 
qu'après  un  certain  nombre  ée  leçons  ^ 
on  donnera  >  dans  un  cahier  féparé  »  une 
Êxpofitioii  géographique,,  qui  répandra 
tous  les  éclairci(ïemens  néce^âires  à  l*inî- 
telligence  de  rHifloire.^ 
•  Les  diâerens  Pays  dont  on  aura  à  par- 
fer  dans  chaque  âge  ,  feronc  décrics  d'une 
manière  aifez  décaillée  pour  qu'il  ne  (bit 
pas  nécef^Lire  de  recourir  à  d  autres  Li^ 
Vres.  On  n^omettra  point  de  marquer  la 
fituacioB  9  la  grandeur  ^  le  dimac,  les 
divifions,  le  degré  de  fertilité,  les  ani- 
imaux ,  les  végétaux  ,  routes  les  curiofitéy 
naturelles  »  les  villes,  les  .montagnes  5  les- 
rivières,  les  lacs  des  difFérentes  régions* 
On  déterminera  l'antiquité  des  habita ns 
qui  les  ont  fucceffîvement  occupées*  Oat 
ictdL  connoitre  leurs  religions,  leurs  loix> 
leurs  gouvernemens  ,  leurs  coâtumes  ^ 
leurs  langages,  leurs  fciences ,  leurs  arcsw,, 
leur  commerce,  leurs  guerres ,  leurs  trai^ 
cés  ;  en-  un-  mdt ,  tout  ce  qui  peut  aider 
au  parallèle  de  tous  les  Peuples,  confia- 
4érés  dans  leurs  rapports  généraux  oup 
particuliers. 

Ce  plan-  d'inftruâion  hiftorique  peur 
également  fervir  à  ceux  qui  n'ont  aucune 
-ceittuure  de  cette  fcience  »  &  aux  per(bn- 
nés  qui ,  ayant  déjà  fait  quelque  progrès 

dans  cette  étude  >  zeuouvexooc  dans  les 
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»}6  MERCURE  DE  FRANCE, 
premiets  élémens  une  KcapitulaeicMi  exa* 

&  prccife  dâ  Içms  travaux*  , 
Cette  nouvelle  méthode  ,  ccHwenable 
aux  deux  fexes  >  à  cous  les  âges ,  aux  difn 
férences  formes,  d'éd^ucacioa,  invite  par 
fa  facilité  ,  préfente  plutôt  une  efpéce  de 
f  écrcatioB ,  qu  uà  objet  d  eiude  pénible  » 
&  ne  peut  manquer  d'obcenir  ua  accueii 
favorable  du  Publie. 

'  JLa  didribuciOB  des  Leçons  fe  fera  par 
Cahiers  i  on  en  donnera  deux  par  femai- 
ne  >  les  Lundi  &  Jeudi  rcgûlicrement. 
Chaque  Cahiec^d-une  feuille»  du  formai 
&  du  caradcre  de  çe  Profp^flus  ^  coo? 
tiendra  trois  leçons  :  ce  qui  compofera 
tous  les  trois  mois  un  volume  ^  à  la  âu 
4uqiiel  o-n  rappellera ,  dans  un  Abrégé 
fuccinâ: ,  Je,s  leçons  du  Ttimeftie-  • 

*    Conduiont. 

r 

■  Les  Soufcriptions  feront  ouverres  de- 
puis le  premier  Janviec  hy6o  ,  juiqa'aa 
15  Mars ,  înclufivement. 

Le  Lundi  17  Mars  &  l«  Jeudi  fuivant, 
les  deux  premiers  Cahiers  one  parus-,  & 
ainiî  l'on  continuera  d  en.  docuier  deux- 
avec  exaâicude  toutes  les  femaines ,  & 
d£  les  envoyer  ,aii»  adreâe«  des  ^oufaup- 
teur.s,  à  Paxis^  ... 
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'     MAL  i7^o#         •  UTT» 
Le  prix  des  Soufcriptions  efl  de  l  é 
Uvé  par  an  ,  pour  Patris ,  &  14  liv.  poat 
pour  la  Province  9  rçnùs  à  Tadrede  des 
Soufcnptaujrs ,  franc  de  port. 
/  Cbaque  Semeftre  dc^  liv.  pour  Paris  ^ 
de  la  liv.  pour  la  Province  9  ^èra  payé 
devance.  Ceux  qui  11  auront  pas  foufcrir 
dans  ie  temps  preCcrit/  payeront  ^4  liv. 
pour  Paris  >  &  ^  o  liv.  pour  la  Province. 
■  Les  quittances,  de  Soufcription  ,  fignces 
derAuceuf  &  quittancées  d[u  Libraire,  fe 
diftribueront  à  Paris  >  chez  G  R  A  N  G  É  ^ 
Imprimeur-Libraîre ,  rue  de  la  Parche-^ 
xninerie.  Les  perfonnes  de  Province, qui 
.  voulant  foufcrire  s'adreflèront  à  lui ,  font 
priées  d'aifianchir  leurs  lettres* 
.  On  donncra^à  la  fin  de  chaque  volume 
une  lifle  de  tous  ceux  qui  auront  foufcrii; 
àxet  Ouvrage»  , 

uivis  aux  Soufcriptcurs  du  Cours  tTHi^irt 

'  L'introdudHon  au  Cours  de  Géogra* 
pbie  univerfelle  n  ayant  pâ  être 
mée  dans  une  feule  feuille  >  nous  avons 
Jugé  à  propos  de  ne  h.  pohw  pré^ntet 
déucbée ,  6c  de.je»indi>e  la  Feuille  du  Jeu- 
di à  celle  Ju  Lundi  15  Avril.  On  con-» 
tnoeh  à  Foriiinaire  la  diftc&Dtion.  la  £&- 
niaiaerviyanie».-  *   .     -  . 
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T|l  MERGÛRE  DÉ  ^fi^ANCE., 

Le  prfac  des  Cartes  que  noua  avonî. 
annoncées  dans  nos  feuiîles,  eft' dé'tfèiittf  | 
£oïs  poar  Pari»  ,6c  àe  quarante  fols  pour 
la  Province,  franches  de  port.  Toutes' 
feront  imptimécs'  fur  du  papier  grand  Jir 
gle.  Les  deux  preniieres  feront  achevée*  , 
le  Lundi  1 6  Juin,  jour  auquel  on  tes  four-  ' 
nira  k  ceux  de  nos  Scmlcl'ipteùiiS' qm  voir* 
dront  fe  les  procurer..  On  pourra  fouts 
crire  à  cet  effet  chez  le  même  Imprimeur- 
Libraire  ,  auquel  on  remértra  fe  f&t  des 
deux  premières  Cartes..  Ceux  qui  auront  j 
foufcrit  les  premiers ,  auront  les  premie-  ! 
fes  épreuves.        "  .  '  . 

•  *  •*  - 

Histoire  dis  Dauphins  de  Viennoifi^  , 
d* Auvergne ,  &  de  France ,  Ouvrage  pof- 
thume  de  feu  M.  ie  Qukn  de  la  NtufviUh  \ 
Chevalier  de  l'Ordre  de  Chrift  , 
prisfiilere  ClaHe  ,  ^  Membre  de  ÏAiM'  j 
mie  des  Infcriptions  &  Belles- Lettres  ae 
Paris.  Mis  au  jour  pair  M.  h  Qtùen  de  u 
ÀTM/W/ifj'»  pôtit-fîHdfri:Atttfiaiiti  <:hevr 
îier  de  l'Ordre  Royal-MiHtaire  de  Saint 
Louis  ,  Capitaine  au  Régiment  étEatt- 
ger  »  Oivalerie  >  dé  Monieiga^ur  le  Dau- 
phin. Augmenté,  par  un  homme  dè  Lel» 
très ,  dé  l'Hiftoire  de  Louis  IX  d"tt«oW» 
ayi^.  Dauphkt.diB  Fxaocflu  -Deux  yaXm^ 
iam.  A  Faris  ,  chez  IX^rti  »  10^2^ 
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•  M  A  I.  17^0.  '  *'  i^f 
nUm  ordinaire  do  Roi ,  6c  Aa  Glergé  de 
Fxance  >  rue  S.  Jacques  *  1760 ,  avec  ap- 
probation y  &  privilège  du  Roi  Le  piùi 
eft  de  5  Itn 

Okaison  funèbre  de  très-haute  &  très* 
pui/îante  PrincefTe,  Madame  Louise  Eli- 
sabeth DE  France  »  Infante  d^Efpagne  » 
Dacheiïe  de  Parme  &  de  Plaifance ,  &  de 
Guaftalle.  Prononcée  dans  TEglife  de  Pa- 
ris >  le  II  Février  1760  ,  par  Médire 

Mathias  Poncet  de  la  Rivière  ,  ancien 
Evêque  de  Troyes.  A  Paris  ,  chez  Guil^ 
lûumc  Defpni  j  rue  Saint  Jacques  ;  &  à 
Troyes  y  cl;ez  /.  B.  Fran§.  BouilUroi  p 
Libraire  de  Mgr  l'^vêque>  près  i'Hôtei 
de  Ville. 

Petit  Dictionnaire  François  &  Latin» 
eu  Vocabulaire  5' uniquement  à  l^ufage 
des  enfans  qui  commencent  à  faire  des 
thèmes ,  &  qui  peut  leur  fuffire  depuis 
f &^  de  fept  ans  fuTqu'à  dix.  Oufra^e  qui  ^ 
par  fa  ptécinon ,  a  diverfes  utilités  pour 
k  JeunefTè.  Petit  in-ix  ,  1760.  A  Paris  > 
chez  Guillym  »  Libraire ,  quai  des  Auguf« 
tins ,  proche  du  Pont  S»  Michel ,  au  Lys 
d'or  5  avec  approbation  &c  privilège  du 
.ILdL  Prix  I  tiv.  4 

a 

I 

•  ■  .Dialogues  ,  en  François ,  &  en  Latin  » 
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\4PMERCURE  pEFRANCE.^ 
pour  fervir  de  guide  à  MM.  les  MîliiadH" 
les  ^  &  aux  perfoniies  qui  voyageât  en 
Pays  <2trangers.  On  y  trouvera  la  manière 
d'exprimer  en  Latin  la  plûpart  des  ciio** 
fesdont  on  peut  avoir  befoin»  foit  pour 
lesbefoinsde  la  vie,  foit  pour  d'autres 
queftions  que  les  Voyageurs  ont  occafion 
de  faire.  On  y  a  ajouté  les  noms  des  Villes 
les  plus  ccicbres  de  TEurope,  leur  diftance 
de  Paris ,  &  ce  qui  s^y  trouve  de  plus  cu- 
rieux. Petit  in  ix.  Paris ^  1760.  Se  vend 
ajiffi  chez  Guillyn.  Prix,  1  liv. 

/  Refléxioms  critiques  )  Cmi  le  ryAéme 
de  Tattradion  ,  avec  une  nouvelle  idée 
fur  la  préceffion  des  Equinoxes  ,  fur  le 
Tems,&  fur  la  pefanteur.  Par  M.  Maffutii 
Vol.  in  iz.  1759.  A  Nice  y  chez  Gabiïd 
Floteront ,  Imprimeur  du  Gouvernementt 
Avec  perraiilion. 

Abrégé  de  la  vie  de  M.  ib  Pelletier  , 
mort  à  Orléans^»  en  odern:  de  faiotetéJ 
Par  Mlle  d'Alh  du  Corbct.  In  1  z.  OrUansi 
1760  5  chez  Coiiradt  FilUneuvt ,  Impri-. 
meut  du  Roi  >  &  -  de  TEvecké.  Avec  per-^ 
miffioo^ 

L'Art  d'Aimer,  nouveau  Poème  es 
fixChancs.ParM****»  Nouvelle  Edition 
Vi'.i'"»-  vji6o.  ^  liûmineS  i.  saxx,  dépens Bw 
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tibraires  aflbciés.  L'o»  en  trouve  des 
exemplaires  à  Paris ,  chez  Gmllyn  > 
9uai  des  AugufUns. 


A  R  T  I  Cfc  E  I  I  I. 

SCimCES  ET  B£LLES-^LETTR£S, 

ACADÉMIES. 

Extrait  dp  la.  $ianu puHiquc  dt  Ç 
cftdimic  des  BclUsrLciircs  de  Çaën  p  du- 
(?  Péçcmbrp  1^6^^ 

•IVx*  DE  TOUCHET^  i>E<ioURS  ELLES }  fit 

Touvercure  de  TAnnée  Académique  par 
un  Difcours  fur  1  éducation  :  il  prouva 
qu'elle  ne  fprme  pas  eirentiéllemeut  les 
Héros ,  puifiju'il  y  a  eu  de  grands  honir 
mes /qui  ont  été  pfiyés  de  Ton  {ecoi^rs* 
Çetre  hypothcfe  le  conduifït  à  réloge'jd^ 
Louis  XIV  i  &  il  acjquitta  l* Académie. du 
tribut  dé  louanges  quelle  fe  faft  gloîris 
de  lui  rendre  cous  les  ans>  à  fa  reiurce.  ^ 
M.  4c  Clervâl^  Secrétaire lut  etifuité 
l'Eloge  ' hiftorique  des  Àicadéiniçieas'  d^ 
cédés  dans  le  cours  de  cette  aiiiice  j  &: 
r«i»in*  la  géaoçç  paç  1^  Iç^turç  du  Pif  -  - 


k4i  MERCURE  DE  FRANCE, 
cours  updatem^msti  1«  P»x  de  l'annife 
^eniieM  9         avoit  pour  devife  ce  verfi^ 
des  Géwgiques  de  Virgile  >  Xi v.  1 1. 

l     O^^utunatûj  aimiimfuafibona^M      •  ^ 

f  •  -  * 

M.  de  Fontette  fît ,  far  tou$  (es  Dif- 
4k>urs  des  réflexions  fçavanres  &  judi* 
^ufes  r  &  amionf a-<}tie*ie'Sttjet  du  Prix 
qu'il  veut  bien  donner  èn*  17^0^  (eroic  : 

QuclU  ^fl  la  meilleure  mànîere  de  plan^ 
ter  &  de  cuâiver  les  pommiers  à  cidre  ;  & 
la  meilleure  méthode  de  profiter  de  leur 
rieoltt  ?  c        ■  ' 

Ce  Prix  eft  une  Médaille  >  de  la  ^le^r 
dp  }oo  liv.  &  fera  dQonéJc  4  ûéce(iibM# 
jour  de  la  rçatr^c.  ,Ceux  (^uj.  voud^onp 
concourir,  font  avertis  d'envoyer  lem 
Piflertations  franches  de  pou  j'^drefle 
de  M.  MaJJîcu  de  Clerval  %  Secrétaire  de 

TAcadémie.  Elles  ne  feront  'reçûês  qoc 
jufqu  au wderiiièr  jour  de  Juin. prochain* 

Chaque  Auteur  aura  foin  de  mettre  iâ 
iSçvife  ea  tête  de  ia  biflertation ,  fuivai^i 
rufagei&  les  Ouvrages  de  ceux  qui  ^ 
feroient  fait  connoître  directement  dii 
ihdifeâem^nt  %  ne  ferpiit .point  admis^ au 
coacourst,   *      -  ^ 
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MATHiMATiqUE. 
ExTRdTT  de  la  Lettre  de  Mé  Thomi^t^ 

r 

Ingénieur  en  Optique  de  la  Reine  ^  en 
'  rifuiation  de  t Opticien  ^  ou  Lettre  de 
M.  tAbbe  La  Ville-  S. -Bon. 

K£  critique  vraie  &  judicieufe  y  dans 
lfS$  Arts  y  loin  de  nuire  à  leur  progrès ,  ne 
femble  devoir  concourir  t^u'à  leur  perfec* 
-lion.  Il  eft  jufte  &  naturel, de  jelevg;  Icss 
fautes  qui  peuvent  fe  faite  en  ce  genre; 
Tio^éret  du  Publia  femble  l'exigera  II  nçn 
pas  de$  ArtSfConime  de  U  Uccérafure^ 
ttile>d,  n'a  en  vue  que  Tagrément  qu'elle 
|eut  procurer»  tandis  qtie  les  jautres  Qjp 
confîdcrent  que  l'utilité  du  Public.  .Un 
Cnriijue ,  )ufté  &  impartial ,  ht  doit  -ree- 
facder»  loriquil  enctepreiQd  d'écrire  »  que 
le  frliit  que  ce  j^^ême  Public .  peut  retirer 
derfes  réfléxion»  :  il  cb>it  par  coiiféquent 
&  dépouiller  de  tout  motif  de  jalouiîei» 
ou  de  vengeance  >  &  ne  rien  avancer  qiû 
Jie  £oic  véritable  »  &  qv'il  ne  Toit  ménnie 
fln<émide  prouver.. M..  VAbbé^^ai.  Villes» 
s&Qteur  rd'unc  petite  Brociuire  iaticulce  9 

X'^pMGWAy '&*è|)àit}bieii  ieiQ{iH<;tdvite»  cas 
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144  MERCURE  DE  FRANCE- 
jeatidîrions»  Il  reproche  .  À  Madame  k 
veuve  Thomin ,  dans  fa  lettre  ,  une  faute 
qu  il  a  lui-même  inventée  à  plaifir.  D'ail- 
leurs il  exige  d'une  Dame  9  ce  que  )amais 
•perfonne  n'a  exigé  ;  je  veux  dire  unecon- 
noiflànce  trop  étendue  dans  la  Phyfique , 
4es  Marhéiïiatiqùes  >  &  la  Médecioet 
donc  il  étoit;  abfolumeac.  nécetTaire  d'a- 
voir quelques  notions  ,  pour  donner  à 
M.P*  "^^^  des  lunettes  convenables  à  Ton 
genre  de  vue  particulier ,  connu  fous  le 
nom  de  vul  mixte.  De  là  il  paflfe  à  uoe 
Didèrtation  fur  ies  Myopes  »  ou  vues 
courtes ,  &  les  louches  *,  de  cette  Dillèrta- 
tîon  toute  entière  5  qui  comnience  daM 
fa  Brochure  9  au  bas-  de  la  page  6  ,  e* 
<:opiée  mot  pour  mot  inclufivement ,  iiif- 
qu'à  la  page  57  des  Chapitres  XVL  A 
XXIII.  d'un  Uvre  intitulé  ,  Traité  dts 
Maladies  des  yeux ,  &  des  remèdes  propres 
-péur  ia  guirifoà  ^par  M^  Antoiru  Hél^ 
Jean  9 .  Chirurgien  du  Roi  â  Mery-fur^ 
Seine  ,  rue  d^  la  Harpe  ^  a  Paris  ,  che\^  la 
'^JKeuve  D'houry.  L'on  trouverit  dans. Il 
Jetitre  de  M.  Thomin^  imprimée  chez 

•Barhou ,  rue  S.  Jacques  ,  aux  Cigognes ^ 

des  endroits  du  Livre  de  Maître  Jear^ 

.qui  ont  été  compilés ,  $s  ia  comparaiioa- 
X'Auteur  s'attache  ,  dans  le  cours  de  6 

iecci»<f  à  pcDjAVdK  la;iFaiii{f^é  d'«ii  repr«)che 

intenté 
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Ilîtemé-  (î  injuftement ,  &  il  prouve  ,  de 
laveu  même  de  M.  TÂbbé  ia  faille  i 
que  M.  P  •  *  *  étok  dans  le  cas  de  ne 
pouvoir  tirer  aucun  fecours  des  verres 
optiques ,  par  ia  foibiefle  de  fon  organe  y 

que  d'ailleurs  des  lunettes  d*un  foyer 
un  peuconfidérable  ,  peuvent  être  ,  pour  • 
un  temps,  &v6rabies  à  une  vue  Ibtble  >  6c 
deviennent  par  la  fuite  préjudiciable,lorf- 
que  cette  foiblefle  vient  à  celfer.  Il  le 
propofe  aufli  de  prouver  ,  dans  cet  écrit , 
que  TAuteur  s'eit  également  approprié 
quelques  ouvrages  de  Méchaniune,  qui 
ont  paru  (bus  Ton  nom  »  ôc  qui  >  néanr 
tpçins ,  fbn  fortis  des  maius  .de  deux  o\i^ 
vrîers  formés  par  feu  M.  Tkomin.  Per- 
fuadé  de  ia  bonté  de  fa  caufe ,  M*  Tào^ 
n  employé  pas  [es  termes  piqaans, 
ni  les  injures,  dont  il  auroit  pû  fe  fèrvir 
par  droit  de  repréfailles  ;  il  a  cru  devoir 
prendre,  pour  fe  défendre  des  moyens 
plus  licites  ,  &:  plus  honnêtes  que  ceux 
que  fon  adverfaire  a  pris  pour  lattaquer. 
Une  jufte  modération  devroic  ttre  Tâme 
des  critiques  ;  mais  malheureufement  on 
ne  voit  rogner  chez  elles  que  Tefprit  dô* 
partialité  &  de  jaloufie.  M.  Thomin  fiait 
ia  lertre,par  une  DiHertation  fur  quelques 
points  de  la  Myopie  &  démontre,  contre 
le  feniiment  de  quelques-uns  ,  que  ce 
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•^4^  UE^CB&  E  OE  fî^ANCË. 
ip'eft  point  'la  .Myopie  qui  -eft  la  'CauTti 
immédiate  du  loijchpr ,  mais  -que  fcule- 
inent  elle  peut  Toccafionner ,  loc^u'elle 
£ft  conûdécable.  Les  raiTon^  ea  i^tiif  dçr 
duites  au  long  ians  cette  lettre- >  c'eH 
{pourquoi  nous  y  renvoyons  le  Le&eau 
Comme  \^  occupations  de  T^MueuE  il'apn 
|)ellent  au  fervicejdu- Public, 4I  cioitdê" 
voir  avertir  qu'il  ne  fera  aucune  réponlê 
iî  on  Tattaque  derechef  par  quelquauptt 
ci;itique  de  cette  nature» 


GÉOMÉTRIE, 

•  ■« 

JO  B  se  RIPT  10  K  DE  L'EzLIFS£$ 

•  '  par  U  moyen  du  Cercle  ;  &  démontra" 

tion  de  cette  méthode. 

m 

Far  Jean-  AnjaiXE  Gs^eh^t* 

T  H  £  O      1  M  JE. 

J^ANS  une  EUipfe  quelcûn^ue^^U 

quurré  £une  ordonnée  quelconque  efi  an 
^uarré  de  C ordonnée  cotifécutive  comme  It 
produit  des  deux  fcgmens  daru  le/quels  U 
première  ordonnée  partage  le  diamètre  ^  e^ 
au  produit  des  dett'x  àmns  fcgmens  dtM 
h/quels  la  féconde  ordonnée  pactage  aujp^ 
le  rhême  diamètre. 


MAI.  Ï7<9i  '     •  147, 

n  D£M0M$.TK>ATI01I« 

'  Soit  rellipfe  ci -contre  D  ^d,  où  on 
fuppcrfè'qofeUi/itstf  /que  />  £  sas  *•  (en 
/ùpiioraiic  Torigine  des  abiciilès  au  point 
X?)  î  que  les  ordonnées  ef  ;  & 
^ae^Asai^.         ^  . 

'  L  équation  de  Telliplè  éranr  ayy 
}B^àf>xm^p XX ,  oï\tx^t\tç p  •  (t  -i  y.^ 
\ax-^'xx.  Or  {y)  repréfèntant  fûccet- 
Hvement  toutes  les  ordonnées  Ef»  «/ 
il  s'enfuit  que  dans  cous  ces  cas  le  qnanc 

iB/ou  efy  efi:  au  produit  des  fegmens, 
dans  lelquels  chaque  ordonnée  parcage 

le  diamètrç  (<aù comme  le  jparaçietre  (/>  ) 
eft  à  ce  iÈamèccé  (a),  Ainu    aùû  lieu  du 


âibftieue  Ton  égal  — 


DE%Ed 

on  trouvera  que  confécutivement  le 
quârrc  de  chaque  ordonnée  eft  au  quarté 
de  l'ordonnée  fuivante  »  comme  le  pro- 
duit des  fegmens,,  dans  lefqucls  la  pre- 
)nière  parcage  le  diamètre  âu  produit  dét 
autres  fegmens  dans  lefquels  la  féconde 
ordonnée  partage  le  même  diamètre.  Ce 
"p^Hl  faltoit  prouyci. 

x,.On  voit  par  là,  que  (I  on  décrivoit 
un  cercle,  (ut  le  4if^9ccce  Dd,  Se  quon 

Gij 
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piolongeâc*€hfuite  les  ordonnées  E /,  </ 
jufqu  aux  points  C7 ,  de  4a  circfenC^eflce, 
les  qudiirés  dçs  osd9»i3^4p  cQcc^ç  étaiiç 
igaux  *,  chacun  aux  produits  des  fçgj»en$ 
du  dianoètre ,  ds^ns  iefaueis  ces  ordonnée 

entr^éux  comme  lés  quarrés  BG ^ 
ordonnées  di^  cercle  »  p^r  les  nic{|ie$ 
points.  Par  conféquênt  ,.Ên  prenant  les 
racines  de  ces  quarrés ,  les  ordonnées  de 
ycl\i\>fe  Ce$ont  eritr'elUs  comme  les  orr 
^Qjinécs  du  cercle  par  les  /nêmes  poiofSf. 

ÇH^O  LLAi  R  §  IL 

%.  Une  fuite  de  changeantes  reprcfea* 
têes  par  {y  ) ,  qui  feron*  telles ,  qu'étant 
(comparées  deux  à  deux  avec  une  auccç 
fpiïe  de  changeantes  appellces  (  ç  )  reprcr 
fentant  {ucceifivement  les  ordonnées  d'an 
çercle  quçlconque  , .  les  premières  (y) 
,ctanç  fuppqfces  moindre^  (^ue  les  Cecotir 
'des  ({),  p'eft-à  dire^y  <1{,  elles  faâèi^ 
ayec  celles  dç  h  d^uii^e  Xuite  une  pror 
poition  géométrique,  ferpnt  con/ccatir 
vement  les  ordonnées  d-une'ellipfe  DA^ff 
doiic  Dd  f^era  l'axe  commun  des  deiK 

-/pourbèS; 

*  ••  ' 
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'  COÈOLLAIRE  III ,  &  PROBLEME, 

•  * 

.  4.  Pour  ayoir  donc  cette  fuite  d'or- 
données de  l'ellipie ,  qui  foicnt  confécu- 
tivement  proportjprfnSI.les  avec  celles  de 
la  fuite,  ^«"contient  les  (Crrdoanées  du 
cercle  , .  je  décrisj[uj?  le  .diainctre  D  dW 
demie** cifctJtîïerencd  D\  Ad/ôç  (tir  le 
denai,diamctie  coQ|ugué ,  A  «ei  une  au^re 
demie  drconféfënce  t  tS^A.  Or  {fclon 
ÉùcUde,  ]Pf6pofiièûh  4,8,  1 3 .  )  les  ordon- 
dées.^'jii'^  E  G  &c.^du  cekle  Ii  i^d,&ç 
iW  ordonnées  i  «i^>  « .  &c.  du  -  petit  -jC^fr- 
cîe  S"  A  feront'  moyennes  propor- 
(^onnçUes,  >entjre.chaqiifi  fegmetnt.  datif 
lergue!ls.  elies  ;^p.ariagen:.  leur  diamctre< 
fp'aiilçurs  les.  .citco^ifcfences  étant  en-, 
|_F!eUe!s,comrneieur5.4ianictres-,  les  de- 
çii^s  c1rG0Hfçrençe_s  fqntici^CjÉ/owjiaç^^- 

(IwS^^e^pJCipQ^Mon,  f  Éudidc ,  Liv.  F,,^ 

c6mh}^ieiJTS  rayons»  &  de  plus  les.tKÎan: 

gles  re^^gles  qui  y  font  iafcrits  {^.pAr.l,n 
4%»|f  IrçppJtiondlEucUdc^  Liv.  ri,  } 

font  éapiangles  5  ont  leurs  cotés  pxopotr 
tiaançJs  vO«  biea  leurs  cotés  font  homof 
Jo.gues-  Par^o^fccjqenc  de  Iji  cornp^rairoq 
aep  jpôtcs/horpologqes  ^  on  tirera,  les  pra- 
poitijons  ruivaptps  jP  ^  .  c^g^i.i:^ çg,.^  td 

pyE.fE  G     E  G  .  Ed\  Ag.ey     *i^>f .  tK; 

^  îîî*'/*     î  5 ^;^lçSrappprts  deceS:pr 
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porsi^ns  étant  tous  qgaux,^  oa  en  tire 
les  deux  fuivantes.  «g  .  cd      we .  « K ; 
6t  E  G  .    E  d  ::  kV  :  ..:  *K  'v  d*oô't)^ 
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tire  par  propoKîon  ordonnée  «|r"» 
l\EG  .Ed;ty  ,ni\\Zd  ,  ry;»8.«i 
:  :  «  y  •  «-X"  i  d'où  op  tire  les  produits»  fui* 
vans  des  extrêmes  &  des  moyens  «^jr^^* 
td X  EG,edx  8 y  stsit« >e  £4  »9 )f  <^ 
35  e  iC  X  e  >.  Ces  ptoduits  ou  ces  équa- 
tions multipliées  les  unes  par  les  ^iutre^; 
Aonneitt  poor  produit  réquation 
ig  X  «iC  x  Ed  X  edU.  i»yX?9  «s 
f{7x9Xx  £</x  ed  %       X  ««» 
qui  étant  divifée  pat  Ed     t'dx  iyyc «i: 
devient  ^ff  X  eit  «  £C7  5«c  eK;  d'o^ 
on  tire  cg  .  EG  ::       .  e  K;  dani  »• 
quelle  proportion  ôii  voit  qu'une  ordoa-^ 
née  quelconque  ^  K  ts^  tf     k  (on  or- 
donnée confccucive       ;s=t  Bf 
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lïffe  ot formée  quelconque  (^^)  du  cercle 
décric  fur  le  même  diamètre  D  d\  à  Ton* 
ordonnée^  confécuûve  £  Cj  >  ces  ordon* 
nées  prifes  fur  les  mêmes  points  du  dia-^ 
mètre. 

Si  on  trace  donc  un  cercle  fur  Taxe 
Dd  y  &  un  autre  fur  le  demi  axe  conju- 
gué K  a  ,  &  qu'après  avoir  tiré  ijn  nom'-, 
bre  déterniiné  d'ordonnées  ef  »  Ef  du 
cercle  des  points  c  yE  ^  &c.  de  Taxe  Dd 
aax  points  g  9  G  de  la  circonférence ,  on 
détermine  fur  le  demi  axe  conguguc  Ka  r 
Us  ordonnées  K  Kq  de  reiripfe>&:  qu'on 
aft  enfuite  des  points  •  dés  droites  e 
f/,  les  points  où  elles  cou- 

peront les  ordonnées  du  cercle  ,  faifanc 
.  chaque  partie  ef,  E/p  &c.  égale  à  cha^ 
qaé  ordomiée  trouvée  X  0,  if  e  &t.  feront 
té%  points  de  reliipfe  cherchée.  Ce  ^u'iL 
féUoit  trouvar. 

■ 
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ART  rc  L  E  IV. 


PEINTURE. 

RÉPONSE     M.C^*^  â  dês  ohftrvatîons 
<C AmattuTS  ,  ififirées  dans  CObftrvauur 


X-^*AFrîcTATioN  avec  laquelle  robfer- 
yateur  Littéraire  appelle  dans  fiîs  fetril* 
les  des  remarques  d'Amateurs»  inierée& 
dans  la  14^  de  Faniice  dernière  ;  la  per- 
fuaiîon  où  il  paroît  être ,  &  qu^il  veut 
iiiTpirer  à  fes  Ledeujis  V  que  )e  fuis  acca- 
blé par  la  force  des  argumcns  j  &  enfin 
la  neceffité  de  tirer  d^erreor  ceux  d^n- 
treux  qui ,  f^ute.  d'examen  »  pourroient 
croire  que  je  n  ài  répondre  folide- 
ment,  me  forcent  de  rompre  le  filence 
que  je  nVétois  imporé. 
Je  commence  par  déclarer  à  Meilieurs 
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les  Amateurs,  que  je  ne  fais  auçuhé  atten- 
tion à  c6  qu'il  y  a  d'offènfarît  d'ans  leurs 
obfetvatîons  je  veux  même  croire  que 
le  bien  qu'ils,  difent  de  moi ,  à  quelques 
égards,  eft  une  coropenfatton  fuffi&rite. 
Mon  fcul  but  eft  de  démontrer,  que  les 
endroits  oi^  l'en  a  voulu  me  trouver  en 
déffimti'  n^^roient  pas  auffi  fuTceptibles 
d'être  repris  quon  voudroit  le  jfaire 
croire. 

La  première  critique  férieufe  &  rairon- 
•nee  de  ces  Me0icurs»tombe  fur  ce  que  j*ai 
'^crîtau  commencement  de  taLettre  infé- 
'iéèëtfis  le  Mfercqre  de  Juillet  17  59  ^fur 

divcrJiU  des fcnUmcns  à  l'égard  des  For^ 
^traits.  J  ai  dit,  &  je  le  répete,que  fi  le  juge* 
liiéirit  du  MÀicfembU  quelquefois  difïerer 
^dé  celui  des  Ârtîftes^c'eft  furtout  à  1  égard 
des  Portraits  ;  que  le  Public  paroît  regar- 
dée» k  rèlfeîYi^bfàficé  ;  comme  le  principal 
^  prèfque  l'unique  mérite  qui  rintcrenç  : 
•laù  lieù  qué  lés  Arti(les,par  la  fôiblefle  des 
•^logè^S^  qd^ilr  ^ictôrdént  aux  ôuyràgei  qui 
ont  que  ce  Teul  2ivant3L^ej  donncni  lUu  de 
-troirc  qu'à  ^eirie  le  placentTifs  au  fécond 
'fèng':  t[n%s'pkt^iïijffn^^         exçufér  plus 
"fâpîtement  le  dé^^^^^      téc  a^rément,que 
•  lés^feUtes-cjtie  l'on  !  peut;  comfrtettre  dans 
'W^èi^^j^it^d^  ce 
piéambulié,  t a  4i{5rit  qiièf f  oppoluion  qui 
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paroît  entre*  -ces  deux  {botimeoi  ,  ptuf 

'n*ètre  qu*apparenu» 

Jufques-làj  it  n'y  a  rien  d'affirmé; 
Je  ne  fais  qu  expôfer  ce  qu'on  pourroip 
penfer  ,  en  jugeant  fur  les  premières 
parepçes  ^.  &  J'en  remets  l'examen  à  Ijk 
îuite  du  difeours.  En  efFét  je  fais^sr« 
qué  les  Ârtiftes  exigenc.ta|reflèml>Uncp 
aveo  encore  plus  de  févérité  que  Ip 
Public  ;  &  que  lorfqu'elle  eft  produite 
par  un  vrai  lavoir ,  ils  la  confidere^c 
comtne  un  mérite  enemiel.  :  mais  que  ces 
'prétendues  refïèrablances  frappantes,  qi»i 
font  plutôt  la  parQdie  4e»  traits  du  vi^gc» 
ne  les  fatisfonj;  pQiur.,.  quojqu^ellps  fu^ 
fifent  pour  contenter  beaucoup,  de  pej;- 
fonne's.  Je  n'ai  donc  9ti;aiqué  que  Upc^ 
)ugé,  qui  qualifie  de  reltèmblance  des 
fimulachres  groflîers ,(  comme  les  nom- 
ment  Meffieurç  jes  Amaj^eurs  )|  ^ ,  qâl  leiv 
'j>rodiguent  des  éloges.  Ibuvent  re^fés  à 
'de  beaux  ouvrages,  dont  le  méi|ite.  e^ 
moins  à  la  portée  de  tout  le  moo^e*  Qifa 
.loin  d'accorder  ^uil.y  ait  une  diâçieoiQe 
réelle  entre  le  jugement  du  Pub.lic  ce- 
lui des  Attire;;  •  j'ai  /ôin^^^ffir^Tfe^di- 
quer  que  lorfque  le.  Publi^  ]ugie.$i)ji^rant 
'abftradion  de  rW4f  ^t  peffonnel  :  qui  fait 
.defirexl»  tt{!km\>\9nfef  }\  i^^ 

-  eâime  (  i^oi^  plus  que  les  Ârtiâes)  qu'aux 
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ôtivrages  les  plus  parfaits  dans  toutes  les 
parties  de  TArt.  C'eft  ce  que  Ion  obfer- 
vera  toujours ,  lorfque  1  on  écoutera  le 
cri  du  Public  en  général ,  &  non  celui  de 
quelque  fociécc  particulière. 

C  eft  ainâ  que  s^explîquent  naturelle^* 
ment  as  opinions  oppofus  ,  &  que  Ce 
concilient  ces  contràdiàions  ,  que  MeA 
fleuri  les  Amateurs  n'euflent  point:  trou^/ 
vces> s'ils  euflènt  voulu  bien  entendre^, 
ou  qu*ils  tfeufTènc  point  eu-  d'intérêt  à*- 
détourner  le  fens  :  il  paroîc  même  qu  ilsi 
n  ont  pu  fe  défendre  de  quelque  Icrupule^. 
puî{qu'fls  oht  prcfumé  que  je  pourrois^ 
reclamer  contre  celui  qu  ils  y  donnent  • 
J'avoue  que  le  terme  à'agriment ,  eft  * 
trop  foîble,dans  le  cas  ou  je  m'en  fuis 
fervi  :  il  peut  pourtant  trouver  foii  exi*- 
:ure  ,  daiis  le  fens  même  de  tout  cet: 
<vant-.propos  ,  où  il  eft  évident  que  je 
le  prcrends^  pàs  encore  décider  fur  la;, 
naniere  de  jugefldes  uns  ou  des  autres  ^r» 
nais  feulement  ^xpofer  ce  que  Ton^  en- 
lourroit  penfer  ,  en  ne  s'arrêtaïir  qu  ans: 
pparefnces.  Je  devois  d^autant  'moinsî 
raindre  que  cela  pût  faire  équivoque  ^ 
ue  fe  développe  enfuite  aflez  au  long; 
•s  idées  que  j'adopte  à  cet  égardl-  * 
Si  je  leur  difois  qu'ils  n*ont  par  feu? 

e  lire  >  Tans  doute  ils  trouveroténi»  gmop 

G  v^ 
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fuppofîcioîi  injurieufe ,  quoiqu  ils  fe  hi 
foiem  permife  à  mon  égard.  Peut  être  ne 
me  fuis-ije  pas  affez  bien  expliqué  i  peut- 
être  qire  ce  qui  m'a  paru  clair,  ne  l'écoit 
pas;  pour  eux  \  peut-être  auffi  ces  Mef* 
fîeurs  doivent  -  ils  fe  défier  de  l'envie 
qu'ils  ont  de  me  critiquer.  A  quelle  autre 
caufe^  en  effeu  puis-je  attribuer  ces  quali» 
fications  de  difunclions  capticufes  ,  qu'ils 
donneht  à  la  dift-erence  que  j  établis  entre 
ttnt  refftmblance  fintf  c'eÂ- à-dire  ânemeiit 
exprimée  ,  &  une  nj^imblanct  gtojfiïn , 
c'eft  â-dire ,  grofficrement  rendue?  Dois- 
\è  croire  que  des  perfonnes  qui  écriveat 
furjes  Arts  ,  n'entendent  pas  ces  expreP 
fions  ?  Il  e»  faiidroit  conclure  3  qu'elles 
manquent  des  lumières  les  plus  coinmu:* 
nés  fur  ces  matières* 

Au  refte  >  ils  voudront  bien  remarquer 
que  contre  leur  intention  >  ils  a ppuyeoc 
eux  mêmes  le  faux  principe  ,  qut  La  nÇ^ 
fimblanct  n^ejl  pas  éJfcnîUlU  dans  les  Pot^ 
fruits  y  par  la.  manière  dont  ils  me  peir 
ignent,  en  me  fuppofant  de  grandes  pré- 
«tenttons  fur  le  calent  d  écrire  >  &  foa 
j-empli  d'aflaour  •  propre/  J'ofe  dire  »  que 
ceux  qui  me  connoififent ,  ne  m'y  retrou- 
vent point. 

'  '  Il  faut  croire  que  ces  Meflieuis  nont 
10  ce  que  i'avois  dit  longtems  avaac 
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eux  fur  les  Chaires/ur  rmutilité  de  labar- 
voix,  &  fur  l'avantage  d'un  adodèment 
moins  étroit.  Ce  fut  à-peu  près  dans  le 
même  temps  que  M.  Slodti  compofa  le 
projet  d'une  Chaire  pour  S.  Sulpice.  L'i- 
dée qae  je  propcfois  y  a  cependant  peu 
de  rapport,  puifque  M.  Slodi^  a  fait  ufage 
de  l'abat  voix  à  la  hauteur  ufitce  ,  &  qu'il 
n'a  rais  d'autre  fonds  derrière  le  Prédica- 
teur qu  un  fiége  de  la  largeur  ordinaire. 
II.  pourra  néanipoins  paroître  fingulier, 
que  nos  Amateurs  fe  foient  rapportés  à 
jufte  avec  moi  :  voici  du  moins  un  cas  ou 
nous,  fommes  d'accord  !  Je  les  prie  feule- 
ment de  remarquer  que  la  (uppreffion 
des .  cavitésjdans  l'abat-voix ,  ne  ferviroit 
à  nen,  vu  que  lui-même  fert  à  peu  de 
chofe ,  à  caufê  de  fa  petiteflè  relative- 
ment à  l'efpace  vuide  qui  refte  devant 
*f  aux  côtés  de  l'Orateur  j  &  furtout ,  que 
l'effet,  de  radoflèmenr  he  (êroit  point  ; 
comme  ils  le  difeut ,  de  répercuter  liori-  ^ 
2ontaleme|it  la  voix  ;  mais  d'empêcher  la 
déperdition  des  ondulations  du  iïutde  qui 
la  tranfmet ,  &  de  laifiër  toute  la  force  à 
fon  impulfion  direde ,  qui  produit  tou- 
jours le  fonr  lé'pîus  plein  &  le  plus  diA 
tinft.  D'aineuj:s,des  réperçuflfions  horifon- 
ïales  (fi  elles  avoiént  lieu  )  feroiént  ett 

Ï^Ç  pcrçe  )  puifque  les  Audkeuts  ne  fon» 
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point  élevés  à  la  hauteur  néceflàire  pour, 
être  rencontrés  par  des  lignes  horifontales 
partant  du  deiïus  de  Tappui  de  la  Chairei 
les  principes  dacouftique  qu'ils  pofent^ôit 
qu  ils  veulent  regarder  comme  plus  par; 
ticuiierement  de  leur  relïbrt  que  du  nô* 
tre  9  manquent  de  juftelTe  y  &  je  ne  crois 
point  excéder  les  bornes  des  connoifTanr 
ces  qui  me  font  pïrmifès  »  en  ofaiît  le^ 
révoquer  en  doute. 

Lorfqu  à  Toccafion  du  tableau  de  M. 
I>eshaii  9  je  fbutiens  que  mal-à-prqpos 
on  veut  nous  faire  prendre  le  deUèiu  & 
le  coloris ,  à  quelque  degré  d'excellence 
qu'ils  puiflfenr  être  portés ,  pour  le  Mé- 
chanifmede  la  Peinture;  &:  quil ai'y  a 
que  des  perfonnes  peu  ver  fées  dans  cef  . 
Art  qui  puilTent  té  penfer  >  je  ne  dis  rien 
dont  ceux  qui  en  ont  quelque  intelligeiicç 
ne  conviennent}  &  je  n'avancerois  ricff 
qui  ne  leur  pa.rûc  également  évident^ 
quand  j'ajouteroisque  c*eft  le  degré  d  ex*- 
cellence  de  ces  deux  talens ,  lorlqu'il  ell 
porté  à  une  perfeâion  capable  dis  faire 
une  force  d'illufîon ,  6c  de  préfenter  aux 
yeux  la  vie  j  le  rnouvement ,  &  Texpref- 
uon>-qûi  fait  le  fublime  de  là  Peinture; 
ce  qui  n'empêche  pas  que  le  fublime  des 
idées  poétiques  nen  augmente  Fintérêc , 
lorfque  le  fujet  en  cft  fiifcêptible;  Mais 
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ce  font  deux  cho fcs  de  différente  nature. 
Cette  4iftinâ:ton  paroîtra  fans  doute^cap- 
tieule  à  nos  amateurs  »  faute  de  Tenten^ 
dre ,  &  d'avoir  allez  de  connoiflance  de 
ce^ui      Teflence  de  cet  Art.  Ce  fujet 

^G[j^z  impartant  pour  mériter  d  être 
traité  à  part  j  &  ceft  ce.  que  je  râe  pro- 
pofe  de  faire  dans  ^eu. 

Nos  Amateurs  fc  trompent  encore>lorP- 
qu  ils  veulent  cj^u*uii  tableau  foit  toujours 
un  Poème  j  ou  doive  toujours  fêtre.  Il 
n  e(t  quelquefois  qu'une  iimple  hiftoire  » 
&  /bavent  moins  encore  ,  lans  que 
pour  cela  le  Pctmie  foie  dtfpenfé  d'at- 
teindre aa  fubiime  de  fan  Art.  Mais  ce 
qui  paroîtra  toujours  certain,  quelq^ues 
âSbrts  .quils  fai&nt  pour  foutenir  unis 
aflertion  hazardée ,  c'eft  que  ce  fubiime 
ne  peut  point  confifter  dans  Texaétirude 
pédantefque  à:s'aflèr\ifr  aux  recherchés 
trop  .détaillées  du  coftiime  ,  a  moins 
qtiofif-  nre  TemUe  aufli  qu'un  Auteur  dra- 
matique manque  le  fubiime  d'une  pièce  » 
lorfqu'il  ofe  y.changer  quelques  circons- 
tances htftoriques. 

Revenons  au  tableau  du  cadavre  d'^f« 
3ar,  préfervé  de  la  corruption  par  Vénus. 
Si  ion  ignore  que  ce  héros  eft  le  feut 
pour,  qui  Venus  ait  daigné  prendre  ce 

to;»  4N1  devinera  .difficilement  ce  fujet 
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.mais  il  eft  quantité  de  femblables  (^aits 
peu  connus     ou  rarement  repnéfen- 
tés  ,  qui  néanitioins  ne  doivent  point 
Être  interdits  à  la  Peinture  ;  furtout  lorf- 
qu*il  n'eft  queftion  que  -de  faire  preate 
de  Ton  calent,  par  Fexécution des ^ho«» 
fes  reconnues  pour  les  plus  difficiles.  Le 
cafqne  ^AchiLU  tte.feroit  pas  d'un  grand 
fecours  pour  faire  connoître  Je  fu)et<  il 
ne  lui  eft  point  particulier }  &  Homïn 
donne  ce  panaché  de  crins  de  cheval  à 
^plufieurs  de,  Tes  héros^  Ucpée  ,  ornée  de 
doux  d'argent ,  &  la  cuirafle  de  diverfes 
couleurs»  ne  feroient  pàs  unlmoyen  pli» 
.'fur  :  car  on  ne  peutraifonnablement  uip- 
pofe^r  que  lè  SpeAateur  ait  préfent  à  Tef- 
•  prit  ju/qu  aux  moindres  détails  du  Poëmc 
'à^Homh^^Qïi  pourroit  plutôt  refpcicr, 
.  s'il  étoit  queftion  des  armes  cpii  lui  foi- 
rent eofuite  donnccs  par  Vulcain.x  le 
;  fouvenîr  de.celles-ci  >  quic  font  magni^ 
.iquement  décrites ,  cf^cè. veine:  des  vot 
,tteSt(La  bieirure  du  col  leroit  plus  impor- 
:  tante  ,  &  ne  devroit  point  être  négligée; 
cependant  elle  ne  difpenferoit  point  d'è- 
.ne  ave^rti  du  fujçt  :  Hc&or  iidk  pas  le  ieul 
hérosrquî  a^t  perdu 4a  vie,  par-ortébleUi' 
Ijçe  à  ia  gprg^.  Ge^qui  peut  dpnc  Je  car âô* 
jtcrifer  plus  parricùlîerement ,  c  eÛ^le  foin 
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vte  :  ce  qui  dcfigne  que  ce  n'efl:  pas  ce- 
lui d  un  homme  du  commun  » ,  mais  d'an 
héros  chçri  des  Dieux.  La  beauté  &  le 
caradère  nerveux  de  ce  guerr5er,doivent 
jcoatjibuer  k  en  donner  une  haute  idée» 
Lmtérct  qu'y  prend  le  fleuve,  peut  don* 
nçt  à  connoître  que  c'eft  le  défenfeur  de 
.cette  contiée.  Ce  qui  ieroit  encore  plus 
clair,  fi  le  Scamaadre  pouvoir  être  recon- 
nu à  quelque  attribut  qui  lut  fût  aufli  par* 
ticulier  9  que  le  font  au  Tibre  &  au  NU 
ceux  qu  on  leur  donne.  Au  dcFaar  de  ce 
fecôurs ,  les  talons  perces  doivent  iBaire 
5pnnoicr€  à  tout  Spedateur  indruit ,  que 
c'jçft  Hiçlor.  Mais  il  y  a  plus  ;  ces  armes 
S  Achille  y  auxquelles  nos  Amateurs  veu* 
knt. attribuer  tant,  de  part  au  fublimç 
dgnt.çç  fujet  peut  ctre  fu/cepcij:)le,  n'jjj 
cfcvroient  point  du  tout  paroître;  Auffitôi; 
^iAchilU  eut  tué  H^cfor^  il  1  en  dépouil^ 
la;  &  aflfiirémeiv  il  ne  traînoit  point  Tes 
prôf tes  armes  avec  le  corps  d'HcSor.  Il 
/sit  fâcheux  que  des  chofes  qui  leur  ont 
paru  fi  importantes  ,  dans  ce  tableau ,  s*y 
trouvent  déplacées  &  contre  touçe  rat- 
ion.... Voilà  une  DilTeitatiou  fadueufe* 
de  lerudition  perdue  !  .  • 

Je  prie  Merfîeurs  les  Amateurs  de  vou- 
loir bien  fufpendrfi  leur  jugement  fur 
ce  (jue  j'ai  à  dire ,  pour  déterminer  juf- 
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quoil  Ton  cloit  s^affiijettir  fans  afîervif? 
fement  au  coftume»  Se  de  ne  pas  ima* 
giner  les  abfurdités  du  piftolet  entre  les^ 
mains  d'Abraham ,  &  des  fufils  fur  Té- 
paule  aux  Liâeurs  de  Céfar  :  ou  ne  doic 
fùppofer  à  peribnne  û  peu  d'indrudion  ^ 
quand  on  n'en  a  pas  de  preuves.  Je  n6 
dirai  pour  le  préfent  autre  chofe  fur  ce 
îujet,  finon  que  TArtifle  doit  avoir  k 
cet  égard  la  même  liberté  que  le  Poète  ; 
&  que  ^  comme  le  fublime  de  la  Poëfie 
ne  dépend  pas  de  cette  éxaditude  ,  dé 
même  le  fublime  de  la  Peinture  n  e(k  poiné 
i^ef^t  de  ces  connoiflances  faciles  à  acr 
guérir,  &  qui  n  exigent  point  de  génie* 

Je  finis  »  en  les  priant  auili  »  lorfqu^ité^ 
voudront  me  faire  un  compliment ,  dd 
iie  point  déprimer  d'exceUtfns  Artiftesr 
téls  que  plufîeurs  de  nos  Graveurs  »  en  né 
leur  attribuant  que  Us  partïu  tnicfiani^ 

fues  de  liur  Ark  ^  parce  qu'ils  ne  compô^ 
fent  pas..,*ceft  dire,  qu  un  excellent  Tra* 
âu6):éur  n'a  que  les  parties  ïnéchaniquei 
de  la  Littératuté.  Ce  trait  fuffiroit  pout 
faire  voir,  combien  fauflèment  ils  quali- 
fiéht'  de  méchânifmé  les  opératidtti  dè 
refprit&  du  gpût.    '  ' 
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ARTSUtiLES* 
H  O  R  t  Ô  G  È  R  I  È.  V 
Description  i'unt  Ptndutt  k  Stcon^ 

dts\  ^ui  marque  le  temps  MOYEN  6* 
k  iémps  P  RAI  f  fans  être  expofee  aux 
inçonvihitns  qu^on  a  remarq^iiis  juf^ 
^u*â  préfent  dans  lee  Pendules  d'equa^ 

•  'lidrf.  fikLèpÀutÈ ^Horloger  du  Roi. 

'     ;  V'  t  •    il  '  '  «ni' 

Et^m  VRA^^^ft.celiji  ^fe  leSoldl 
fiutfqm^  chaque  jonc  (bsvaoft  Mén4ien^ 
i^es  &  nos  Cadrans  i  c  eft  celui  dont  kt 
Nature  nous  donne  (ans  cefTç  la  mefiir^e 
P0if£  .11015  pçciif!ati9HSi^.9os4ela(feindns.} 
ceft  celui  c|ueia,ç0nvfiQ5ion  générale  de  * 
tdas  les  Peujples  a  adopté  ,  &  cVft  ncan- 
ttmns'  le  Tenl  c^e  les  horloges  Se  Ias 
pendules  ne  doi^nenr  point»  «  - 
On  ne  peut  point  »  même  av«e  la  pli» 
excellente  pendule  »  efpcrer  de  fçavok 
l'heiire  cjU'ii  eft ,  à  moins  qu  on  n*em- 
plpye  c^ntlmllement  des  tables  d'éqaîH 
tien ,  pour  avoir  égard  à  la .  di6Féreiice 
qu'il  y  a  entre  le  temps  des  pendules  & 
Iç  temps  yfM  ^  cfiloal  défagréable  èc  far- 

liguant  >  qui  nous  prive  conimunémenc 
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.lie  la  faùsEa&ian  qii!Qa-erprk  exadtrcai^ 
veroit  à  pouvoir  mefurex  Ton  temps  avec 
facilité  &  avec  précîfion. 

L'on  a  imaginé  »  vêts  la ân^a  dernier 
ficelé ,  des  pendules  qui ,  au  moyen  d'une 
courbe  taillée  fuivant  les  inégalités  du 
^Soleil ,  roatquoient  le  tfmfs,  vrau  Plu- 
sieurs Auteurs  ik  font  attachés  à  tfou- 
ver  des  moyens  d  appliquer  cette  cour* 
be  }  la  plupart  ont  employé  ç^ç^uxcguil* 
les  ^ivec  un  fe^il  c^drap ,  &  dèsjprsâl-.faî- 
'loitùne  caârature  fort  compliquée  ;  par 
conféqueot  on  avoit  beaucoup  de  forœ 
éperdue  ,  beaucoup'de  jeu  dans  les  éguil- 
-Je&5^&bfca0C€>u^diiiégaikés  danslâ'mafC* 
che  :  car  les  inégalités  Ce  multiplient  tou^ 
'jours  avec  le  nombre  des  pièces. 

pour  cela' que  le^s  Aftfondniâ^ 
:n'ont  jarnais  voulu  admettre  les  pendules 
'àe'umps  vrai  dans  leurs  obfer varions  1: 
le  Public  les  a  auffî  rejettées,  parce  quet 
les  coûtoient  beâfùcbup^  quelles  étoienf 
fort  fuîmes  à  fe  dérangér ,  &'difficilcsà 
réparer^    *  ^  - 

L'on  avoit  fait  aufTî  des  pendules  à 
-d0ubk«adrdn,iinéis  t<^^  U'idh 
drature  i^enl  forte  qiv'elles  étoient  «de  là 
:fnême  complication  ,  &  fujettes  atîx  mc^ 
mes  inconvénient  :  oli4és*  évite  coûs  par 
la  condxudion  fuivante.*  ' 
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^  là  grande  roue  ou  le  premier  mobile 
lune  Pendule.Aflronomique  oViinaire^ 
•ont  les  nombres  font  calculés  à  cet  ef- 
ct,  conduit  unç  roue  annuelle  qui  porte 
i  courbe  d  équation  ;  fur  cette  courbe 
ppuie  le  talon  d'an  râteau  i  le  râteau  en- 
renne  dans  un  Cadran  mobile  fur  lequel . 
M  marquées  les  minutes  du  umps  vrai\ 
ette  partie  mobile,  fait  le»  milieu  du' 
rand  Cadran  ,  &  fenible  ne  foriher- 
veçluiqqpne  feule  pièce;  elle  tour^ie 
irun  pont,  parJà  elle  eft  indépendante  ' 
u  rouage ,  &  le  poids  ne  fournit  pas  un^ 
£(Q^quart  ^'oaçp  de  (a  fofce  .paiif  la. 
onduire  :  çn  eâFeç,  la  xitelFe  4vi  ^Çadf^n 
ctaôt  pas  la  centième  partie- de;  c^llei: 
upoid>s  ççljui-ci  naura  pas  à  Vginare 
centième  partie  delà  réfîftance  du  Ca^- 
rj^n,  qui  elle-même  eft  inîenfîble.  ^ 

Le  Cadran  mobili?  fuc  lequel  eft  mar-^. 
^^humps  y/^if,  viçat  fe» placer  vis-à-i 
is  dq  temps  n^oy en  ;  une  feule-  éguilIe  L  . 
^dique  Tun  &  l'autrç»  puif<^ueUiP  p4^$' 
Jr  les  deux  Cadrans..   ^  /         .    *  :  I 

£n  faifant  atnii  mener  la  rotoe  annueilst 
arle  premicr  mobile ,  j'ai  dcbarralfé  Iç.- 
mouvement  dç  toutlg  poids  de  la  cadra- i 
ire  >  je  lui  91  rendu  toute  Uexaditude , 
es  Penduliçs  Aftrpnomique?  j  &ç  la*pre-  • 
ifipA  ^iii  doit  çaw^kçjûfçr  celles-ci  fcc 
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réunit  avqp  ragrémeni  de  fcavoir  à  toute 
h^ure  ce  que  marque  le  Soleil  fiir  le 
meilleur  Cadran  folaire.  Ceux  qui  onc 
réfléchi  fur  les  avantages  de  cette  réu- 
nion, font  étonnés  que  quelquun  veuillé 
aâuellement  Ce  contençer  des  Pendules 
ordinaires  qui  n ont  point  d'équation, 
puifqu'^lles  rempliflènt  fi  mal  lobjet  de 
la  fociçté ,  en  s  écartant  fans  cefTe  de  la 
mefure  naturelle  que  fournit  le  Soleil  ^ 
^quel  on  doit  cependant  tout  rapport 
ter.  Une  Pendule  ordinaire,  parfaitement 
«tafte ,  avance  néceflairement  d*un  quart 
d^heittefur  le  Soleil^  au  milieu  de  Fér 
vrier,  &  retarde  de  1 6'  ôc  $^  au  com- 
mencement de  Novembre.  ' 
-  La  fimplicité.  de  cette  nouvelle  conir^ 
trudion,  leur  affure  encore  Tavantage 
particulier  de  n'être  pas  plus  rujet(es  àa 
dérangement  que  Içs  pendules  les  plus 
iîmples  9  de  pouvoir  être  réparées  dans 
le  béfoin  par  tous  les  Horlogers  de  Pro^ 
vincequi  nen  auroient  jamais  vû,  avec 
la  même  facilité  que  des  Paidoles  a  relr 
fort  V  à  quoi  il  faut  ajouter  que  toutes 
perfonnes  les  peuvent  placer  >  déplacer  » 
remonter  &  remettre  à  Theure  (ans  aur 
cune  étude  )  &.fans  aucune,  difficulté^, 
Certé  Pendule  à  aufll  la  propriété  de 

faencrec  les  quantièmes  dtt:mois  ^  font 
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fur  la  toue  annuelle ,  &  qui  Tuffifent  pour 

mettre  la  courbe  au  point  où  elle  <loic. 
être  placée,  même  fans  faire  couler  le 
touage;.€et  avantage  eft  fouvenc  confît 
dçrgble  5  iQrfqu  une  Pendule  a  ététran^ 
portée,  quelle  a  été  nétoyée,  ou  que 
par  quelque,  raifon  que  ce  foie  »  elle  ^ 
cefle  de  marcher  pendant  plufi.eurs  jours 
on  feroit  obligé  dans  une  autre  Pendule 
dequation  ,  de  faire  faire  à  Téguille  au* 
tant  de  tours  qu  il  y  auroit  d'heures  écou- 
lées depuis  le  temps  où  elle  auroit  été 
afrêçée* 


AGRICULTURE.  • 

•  •  fi  • 

*  ««  » 

^vis  fur  r Agriculture  &c. 

T 

ijE  fîeur  Berger,  des  fa  jeunefle , 
s  étant  appliqué  àrAgriculture  champêtre 
î)u  des  biens  de  campagne  ,  6c  ayant  eu 
toutes  fortes  d'occanons  de  s  y  exercer 
longtems  ,  a  acquis  la  connoiâance  de 
les  cultiver  »  &  de  les  faire  produire  dans 
pltrfîeurs  cas ,  beaucoup  plus  qu*on  ne  le 
fait  ordinairement  :  ce  qu  il  peut  prouver  . 
par  des  témoignages  authentiques  &  par 
des  expériences  très-fenfibles  qu'il  fera  à 
peu  de  frais  fur  les  Ueux  où  l'on  deûr^ni 

faire  l'épreuve  de  fes  talcns.  '  '  /  • 
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Mais  comme  cette  coiinoilTance  ne  Te 
renferme  pas  toujours  dans  les  opérations 
j>ropres  à  la  nature  de  chaquie  héritage  t 
&  qu  il  eft  quelquefois  uéceiTaire ,  pour 
Farrangement  des  biens  de  campagne  i 
«le  faire  des'  travaux  d'une  certaine  con- 
féquence  >  comme  les  articles  fuivans  le 
feront  connoître  ,  il  eft  évident  que  ces 
opératiônTs  toujours  couteufes  »  exi8;ent 
une  perfonne  intelligente  pour  donner  les 
moyens  de  les  faire  à  moins  de  frais  qu  il 
eft  poffible.  C'eft  ce  qui  fe  trouve  réuni 
dans  la  perfpnne  du  Heur  Berger  j  &c 
le  détail  qui  fuit , -donnera  une  idée  aflez 
particulière  de  la  capacité. . 

i.^  Dans  le  nombre  des  terreinS  que 
Ton  crQÎt  . mauvais ,  &  que  par  cette  rai- 
fon  on  laiflle  incultes ,  il  indiquera  Im 
moyens  les  plus  conyenables^ pour ^etttei 
foit  en  bled^  fourage  ou  plants,  tous  ceux 
pd  il  y  aura  quelque  poiïibilité  >  &  dans 
If  même  .içmps,il  déûgnera  à  quoi  doit 
q!rre  occupé  chaque  canton  pour  en  tirer 
'  le  plus  de  profit  qu'il  eft  poifible.  Mais 
comme  il  arrive  quelquefois  que  ces 
terreins  cultivés  ou  non  ,  font  fc parés , 
ou^en  partie  occupés  par  des  hayes  fort 
çpaifTes ,  foffés  ,  buiflîms  inutiles  &c*  des 
iTiares  ou  fonds  confidérables ,  &  enfin 
plufieurs  ausces  obftacles  à  h .  culture  » 
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il  donne  les  moyens  faciles  de  réunir 
le  tout  pour  le  mettre  en  valeur  y  ôc  les 
•marais.oii  terreins  aquatiques ,  noyés  par 
des  fources  ^  il  les  détourne  dans  cep* 
tains  cas  y  ôc  rend  ces  cerreins  en  ctac 
d'être  cultivés. 

z.^Les  Prés  5  qui  fe  trouvent  dans  des 
iituations^peu  favorables  pour  le  produits 
peuvent  cependant  par  difFcrens  moyens 
rapporter  beaucoup  plus  que  dans  cet 
état  de  mcdiocrité:  C'ell:  à  Tinipedion  des 
Heux  qu  il  fera  connoître  ces  moyens  , 
6c  la  manière  d'en  faire  ufa^e  dans  tons 
les  cas  où  il  y  aura  pofTibilité* 

f*^  La  culture  du  terrein  des  vignes, 
fd  fait  différemment  dans  chaque  Pays  i 
Se  chaque  manière  feroit  également 
bonne  ,  .fi  dans  le  labour  d'une  profon"* 
deur  convenable  j  le  terrein  de  deilbiis 
étoit  ramené  en  delTus. 
•  A  Tégard  de  la  taille  ,  Topération  eft 
également  variable.  Le  Vigneron  ins- 
truit, peut  toujours  opérer  à  fa  manière, 
fans  prcjudicicr  au- rapport;  mats  une 
farfte  de  ces  vignerons  n'ont  pas  toute 
•«rintelligence  néceflaiie  pour  choifir  la 
taille  propre  à  faire  rapporter  la  vigne 
iMfe^t  que  cela  fe  peut.On  fera  çoiuioitw 
fur  les  lieux  tout  le  travail  mal  fait ,  foit 
dans  k  labQut>foit  dans  la  taille.d^  m^jQîe 

'  H 

* 


Digitized  by  Google 


/  -  • 

'170  MERGURE  DÉ  FRANCE: 
que  les  moyens  de  le  porter  à  fa  perfeûioo^ 
Il  en  fera  de  niême>  dans  la  manière  de 
multiplier  les  feps  :  cette  opération  mérite 
une  férieufe  attention. 

4.  ^  Dans  les  taillis  ^  il  remplit  trcs*facir 
lement  &  en  peu  de  temps ,  les  vuides» 
ou  clairières  9  &  les  rend  auffi  épais 
qu'on  puidè  le  délirer }  il  en  feroit  de 
même  pour  les  vuides  ^  daçs  les  bayes 
vives  ;  cette  opération  eft  peu  coûteufe: 

^  il  peut  €.galement  diriger  toutes  Tortes 
de  plantations,  te  placer  dans  chaque 
*   terein  Tefpéce  de  plant  qui  y  eonvient 
le  mieux. 

5. ^11  peut  fixer  folidement  les  bords 
d'une  Rivière ,  pour  empêcher  quelqn'i* 
nondation.  Il  conftruit  toutes  fortes  d'E- 
tangs >  &  dirige  des  réfervoirs  ,  de  ma- 
nière que  Ton  peut  facilemet|t  choifir  tel 
ppiiTon  que  Ton  voudra  »  fans  eudomma- 
^er  aucuns  de  ceux  qui  doivent  refter. 

^•^Il  peut  rendre  des  Rivières  aar 
vigables  ^  foit  par  la  réunion  de  celles 
qui  fe  trouvéroient  favorablement  dîT- 
pofées  >  ou  par  le  travail  qu  il  conviear 
droit  d'y  faire  dans  de  certains  endroits  1 
&  qu'il  abrégeroit  infiniment ,  à  laide 
d'une  Machine  propre  à  ce.fu jet.  Il  ^peiit 
également  procurer  la  navigation  dans 
les  lieux  les  plus  élevés  >  pourvu  quil 
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pmfle  rafTemUer  des  Tources  pour  entre- 
tenir feulement  un  panai  ùtxxé  fur  la  hau- 
teur, par  lequel  on  auroic  coramunica^  ' 
tion  dans  deux  rivières  d'une  diftance 
quelconque  »  mais  plus  balles  de  lo ,  50  ^ 
40  toifes  &€•  que  le  fond  du  Canal  :  L'on 
entend  communiquer  réciproquement  de 
l  une  à  Tautre»  à  Tai de  d'une  machine 
faite  exprès ,  &  qui  fupprime  Tufage  de 
toute  Eclufe.  Par  ce  moyen  »  le  Canal  ne 
perd  point  d'eau  par  la  navigation,  6c 
il  n  en  faut  leulement  que  pour  Ten- 
tretenir^ 

Popr  la  diftribution  des  eaux,  il 
détourne  des  iburces,  connoît  celles  qui 
peuvent  remonter ,  &  fi  elles  peuvent 
sclever  a(Iez  haut  pour  être  conduites 
naturellement  oO  on  les  deHre  î  &c  dans 
certains  cas  ,  celles  qui  ne  pourront 
s'élever  naturellement ,  il  leur  appliquera 
une  machine  qui  produira  cet  effet ,  mais 
qui  ne  pourroit  avoir  lieu  que  lorsque 
le  volume  d'eau  raffemblé  feroit  plus, 
çonfidérable  que  celui  qu'il  s'agiroit  de 
conduire  :  alors  le  fuperflu  de  ce  volume, 
kïok  l'agent  de  toute  lopération.  Par  ce 
'moyen  ,  on  peut  conduire  des  fources 
en  terre  ,  &  former  en  difïerens  endroits 
des  Fontaines  >  des  Kéfeivoirs  >  Abrea« 
yoirs.  ' 

.  Hij 
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Les  Machines  qu  il  peut  appliquer,efl 
pareifcas ,  font  difFctetites ,  félon  les  cir- 
conftanceS)  fort  (impies  &  de  peu  de 
dcpenfe  lorfqu  il  ne  s'agira  d*élever  les 
eaux  que.de^  lô  ou  it  pieds;  &  ledc 
enfretien  ne  coûtera  pas  plus  de  lo  liv. 
par  an  ;  mais  s'il  étoit  queftion  d*une 
grande  élévation  ^  la  dépenfe  augmeif- 
(eroit  pour  les  Machines  »  &c  l'entretien 
feroit  à- peu- près  le  même  que  ci-defTus. 

En  outre,  il  conftruit  des  Jets  d^eau  oi** 
dhïaircs  &.  extraordinaires ,  fait  desnî- 
vellemens  pour  les  eaux,  &  Tenleverneift 
des  terres  ^  &c.  invente  &c  conftruit  dif- 
férentes Machines  propres  à  arrofer  avec 
jiflèz  ~d  abondance ,  Prés  ,  Terrés ,  Jardins 
&c.  poprvû  toutefois  que  cette  opération 
n'exige.pas  plus  d'élévation  pour  les  eaux 
que  de  trois  ou  quatre  piéds ,  &  qu'elles 
foient  tiréjes  d'une  rivière  ou  d'un  fotc 
ruififèau.  Jl  conftruit  &  répare  Içs  groflès 
Machines  >  comme  l^drges  »  Fournçauxi 
]3o'ucanibres ,  &  Moulins  ordinaires ,  ft 
fait  les  nivellemens  que  ces  travaux  exi- 
gent }  conftruit  dés  Machinés  à  Hrier  k 
bois  &c  la  pierre  »  &  à  porter  facile rnent 
&  avec  une  (îngulîere  promprîtude  lés 
pptsde  verreries  de  l'arche  dans* le  four t 
ife  fpanicre  qvip  le  pot  tii  |ç  four  jiç  fe^ 

* 

» 
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dtoat  que  très -peu  de  leur  chaleur  :  enfi 
il  conûruic  pluueurs  autres  Machines,pou 
diâîvens  ufages. 

9."  Pour  rembellidèmenc  des.environs 
d'un  Châceau ,  d'un  Parc  5cc.  Il  per.ce 
àes  routes  dans  les  bois  ;  il  drelïè  en 
pente  Se  de  niveau  des  terreins  raboteux  t 
&  quand  il  fe  trouve  des  fonds  conû' 
dérables ,  il  les  met  en  état  d'y  pratiquer 
tel  -ornemeat  que  Ton  juge  à  piofos: 
&  dans  le  cas  où  il  Te.  uouverolt  quel- 
que bute  fort  roide  à  couper il  appli- 
queroit  au  t^ranCpocfi  des  terres,  pour. en 
i^éger  iofîjùment  le  travail  ,  une  M^-» 
chiiie  peu  coûteufe  qui  fuprinneroit  les 
tobares  ,  les  brouettes  ,  &c  tout  autre 
QU^yea  ordinaire  de  tranfporc. 

De  même,  s'il,  s'agiffbic  .d'arrêter  le 
cours  de  quelque  rivière  fituée  entre  des 
inentagnes,  pour  lui  en  faire  prendre  un 
autre,  avantageux  à  la  navigation  ,  o^ 
pour  éviter  quélqu  inondation ,  il  apli-* 
f)i»era  une  Machine  mue  par  Peau ,  qui 
fera  elle  feule  tout  le  tranfport  dçs  ma- 
tériaux néceflaires  k  cette  grande  opéra* 
tion. 

11  eft  en  état  de  faire  remonter ,  fans  ^ 
codages ,  les  batxeaux  en  pleine  rivière , 
padèr  les  Fonts  iàns  dijSculté ,  à  laide 

Hiij 
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d'une  machine  fort  fimple  qu'il  a  ima- 
ginée ,  &  dont  TefFet  répond  à  Finten- 
tion  ci  -  dcffus  :  mais  pour  mettre  ce 
moyen  en  ufage  >  il  faut  néceffairement 
connoître  les  inégalités  du  foad  de  bi 
rivière. 

De  même»sll  Ce  trouYoît  quelque  fout- 
ce  auprès  d\ine  rivière  ou  d'un  mîiïèau» 
Tune  ou  l'autre  lui  feiviroit  d'agent  peur 
Félever  Se  la  conduire  où  befoiri  feroit. 
Cette  opération  (era  toujours  pofliblef 
quand  jnênie  la  fource  feroit  éloignée  de 
,icoo  toifes,  ou  plus>  mais  auffi  la  dé-^ 
penfê  fefà  plu^  grande  »  à  praportion  de 
ia  diftance  de  f  agent  à  la  iource.^ 

A  l'égard  de  l'élévation  des  eaux,  com- 
me au  Puits  de  Eicetre  t  autre  (embU^ 
bles  »  où  Ton  emploie  ordinairement  des 
toursjun  cable  &  des  chevaux,!!  a  trouve  le 
ïDoyenr  de  fupprimer  le  cable  »  de  faire  ré-* 
trograder  le  tour  fans  retourner  les  che- 
vaux ,  &  d^évîter  l'effort  qu'ils  font  obli* 
gès  de  faire  pour  renverfer  les  fçeaux: 
par  ce  moyen ,  les  chevaux  ne  s'arrcte- 
roient  que  très-peu  ,  il  gagneroit  da 
temps ,  fupprimeroit  l'homme  deftiné  au 
renvcrfenient  fufdit,  &  niauroit  befoin, 
pour  tout  aide  »  que  du  conduâeur  des 
chevaux.  Cette  ^^achine  >  peut  également  « 

«appliquer  à  élever  toutes  fortes  de  ma; 


« 


Digitized  by  Googl( 


•  M  A  I..  \     '  »7î 

tériaox  ;  &  les  avantages  qu  elle  pourroit 
avoir  fur  celle  aduellement  au  Puits 
dit ,  ferdc  de  coâter  plos  de  500a  liv. 
de  moins  d'entretien ,  par  an» 

Il  peut  également  élever  toutes  fortes 
de  matériaux ,  njcme  d'un  poids  confidc- 
lable  ,  à  laide  d one  pendule  mue  e^ 
mouvement  par  un  homme  feulement. 

Pour  la  conduite  des  eaax  en  terre  ; 
ceaxqui  voudronc  fe  fervir  de  tuyaux  de 
boii,il  leur  donnera  une  méthode  dont 
toute  perfonne  pourra  ^irc  ufage  ,  pour 
les  percer  avec  juftelle. 

Pour  le.défrcchiirement  des  terres,  6* 
arracher  des  buîflôfls»  il  a  imaginé  une 
cbariuë  qu'on  peut  faire  mouvoir  à  l'or- 
dinaire} par  là,  il  fupprime  les  Pionniers, 
&  abrège  beaucoup  le  travail. 

9.^  Il  eft  en  état  de  faire»  aux  bâtimens 
de  campagne ,  toutes  fortes  de  répara- 
tbns  î  fçavoir.  maç^nerie,  charpente, 
couverture ,  menuiferie  &c.  Il  fait  audî 
plufieurs  toifcs  fuperficiels  &  cubiques, 
drefle  tous  les  devis  &  états  nécefi&ires  * 
pour  connoître  ce  que  differens  ouvrages 
doivent  coûter  -,  &  il  donne  >  autant  que 
lachofe  eft  poffible,  les  moyens  d'exé:: 
cuter  fes  idées  en  fon  abfence. 

iV»/<i»  Ledit  fîeur  Berger ,  ayant  faîe 
ttfagc  de  fes  talens  dans  difFérens  endroits. 

Hiv 
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du  Royaume ,  a  remarqué  de  très-gf ands 
conrinens  de  Landes ,  dont  une  partie 
]NMmôit  cependant  être  mîfe  en  bonne 
valeur }  &  à  rînfpeâion  des  lieux  ,  il  dé* 
iSgnera  avec  certitude  toutes  <5elles  qui 
pourroîent  avdit  cette  c^u alité  :  il  prou- 
vera la  polïîbilité  du  fait ,  en  cultivant 
ces  terreins  à  fes  frais  pour  Ton  profit, 
eu  pour  celui  des  Propriétaires ,  moyen- 
nant de  certajlnes  conventions.  Il  don- 
jîera  toutes  les  fufetés  requifes ,  en  pareil 
cas. 

Ceux  qui  auront  befoin  de  Ton  minîi^ 
t^e,  pourront  s'adrefler  au  fieur  Viol* 
X£T,  Ecrivain  peut  le.  Pui>lic,  rue  du 
Jour,  vis-à-vîs  le  Portail  Saînt  Euflache} 
ainfi  que  ceux  qui  voudront  lui  écrire  # 
pourront  fe  fervir  de  cette  adreflèj  en 
afFranchiflant  le  port. 


Mt/sIlQUE. 

m 

■    •         \        '  \  ' 

RrcVÉîi  D*Aiils  choisk  ,  avec  accom^ 
pagnement  de  guitarre  &  de  harpe  ,  par 
M.  Pctilliot.  Prix ,  6  liv.  A  Paris  ,  chez 
rAutcur,  rue  dès  Moineaux  ,  chez  le 
Sergent- Major  des  Gardes  SuilTes  >  &  aux 
adrelTès  ordinaires. 

Ceft  un  Recueil  d'Àirs  les  mieux  choî- 
£s  &  les  plus  agréables  i  &  qui ,  proba-* 
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olement ,  fera  d'autant  mieux  te^  du  Pu- 
blic, qu'il  n  y  a  point  encore  de  Muflque 
imprimée  cour  la  harpe  -,  &  que  cet  InA 
Uument  oieritoit  bien-  qu'on  travaillât  à 
k  faire  connoître  davantage ,  en  en  faci- 
litant Tufage  &  les  leçons.  L'Auteur  de 
ce  Recueil ,  fe  diftingue  par  Ton  goût ,  fiC 
par  celui  qu'il  infpire  à  Tes  Écoliers. 

NotWEAu  Recueil  de  G>ntredanres,qui 
ont.  été  danfées  au  Bal  de  S.  Cload ,  &  à 
l'Opéra.  Prix  1  liv.  4  f.  A  Paris  ,  aux 
adrefiès  or4iiiftlre& 

Six  Sonates  du  fieur  GHABB.AN,Opera 
prima.  Aux  adredès  ordinaires. 

Ariettes,&  Vaudevilles  nouveaux>avec 
liccompagnement  de  guirarre  ,  en  mufi- 
que,  &  tablature.  Par  M.  Merchy ,  Maî- 
Ue  de  guitarre'  Chez  l'Auteur  >  rue  du 
Rempart ,  au^  Quinze  -  vingts ,  chez  uà 
Tapiflier ,  &  aux  adreilès  ordinaires. 

N»  £,  Le  âeur  Merchy ,  qui  a  annoncé 
.dans  TEpître  qui  eft  à  la  tête  de  Ton  Re- 
f  oeû  4  que  plufiéuts  des  Chanfôns  qui  le 
compofeac  Corn  de  la  pcrToone  à  qui  il 
dédie ,  ne  îe^  ayant  pas  fait  graver  com- 
Jne  il  les  lui  a  oonnées*,  l'oblige  de  décla- 
ter,  que  couie^  les  Cbau/ôas ,  qu'il  n'ar 
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chy ,  font  entièrement  défigurées,  &  quit 
s'y  trouve  même  des  fautes  contre  la  vec* 
ââcation ,  &  contre  la  langue. 

La  Chanfon,  pa^t  4  ^  étant  la  feule 
où  l'on  n'ait  pas  touché^,  eft  aùili  lafeute: 
qu'il  reconnoilTe  pou£  être  de  luL 


ARTICLE  V. 

» 

S  F  E  fi  T  A  C  LE  S. 

•  ;  * 

O  F  £  KAk 

X-i  E  1 5  A vrîr ,  Jour  de  la  Rentrée,  TA- 
cadémie  Royale  de  Mu(îque  a  remis  au 
Théâtre  l'Opéra  de  Dainianus  y  rcprr- 
*  fente  pour  fa  première  fois  Fe  i  j  No* 
vcmbre  i7J9>&  repris  le  11  Avril  1744^ 
Les  paroles  de  feu  M.  de  ta  Brucrc  ^ 
la  Mu(ique  de  M.  Rtstmeatu 

Mufique  admirable,  Poëme  intérefïan^ 
diflributron  de  rôles  bien  entendue,  àë' 
cotations ,  habiliemens  ,  ballets  »  exécu- 
tion ;  tout  enfin  a  concouru  au  fucces  le 
plus  éclatant  que  Ton  ait  vû  depuis  long»- 
temps  fur  ce  Théâtre.  Mais  quelque  ini*- 
preffioxi  qui  m'en  foit  reftée  ,  on  fent 

que  les  détail»  dasis  Içfqaels  U  £aii4/KÂ^ 


Digitized  by  Google 


'    MAI.  I7^<K  .  179 

ctieter  >  pour  en  bien  rendre  compte  $  ne 
peiivent  tn'êcre  aiTez  préfens  i  luf  toue^ 
après  les  deux  feules  repréfentacions  aux- 
quelles une  convalefcence  allez  mal  afFer* 
mte  m'a  permis  d'affifter»  En  attendant 
r£xuaic  que  j'en  prépare ,  pour  le  Mer- 
cure du  mois  prochain,  je  dirai  feule- 
ment »  que  les  rôles  les  plusintérellans  8c 
les  mieu:;;  j.oués  par  nos  plus  célèbres 
Adrices ,  n*ont  peut  -  être  jamais  caufé: 
df émotion  plus  tive  que  celle  <^fxSL  ùit  ' 
naître  Mlle  Arnaud  dans  Tamc  des  Spec- 
tateurs même  les  moins  fenfiWes;  que  les» 
S^*^  Piliçi^  &  Larrivée  ,  fe  font  également 
iurpa{Ics  chacun  dans  leurs  rôles;  ÔC 
qu'on  ne  peut  aflez^  lo«ier  les  foins  qu'one 
pris  MM.  les  Diredeurs,  pour  rendre  ce 
Spedaclç  auflî  brillant  Ôc  aullî  (atis£aî^ 
fant  qu  il  pouvoit  Tctre. 


COMEDIË  FRANÇOISE." 

y  1 E  Compliment  de  ta  Rentrée  a  étc 
prononcé  par  M.  BUinvilU  ^  &;  a  été  foic 
applaudi..  Voici  comme  il  s'eft  exprlmc*^ 

Messieitrsv 

Ce  Tkcâtre  doit  fa  fplencieur  au  lé^vxf 
inmorcel  de  Louis  XIV^  &c  aux  bieii&ii$i 
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de  Louis  XV.  Le  caraârère  de  génie  qutf 
le  premier  /çot  imprimer  à  Ï  Aït  Dra- 
matique»  ne  sc(t  point  efface,  Meffieurs  j 
éc  vos  lumières  confervent  à  la  Scène 
Françoifé  la  fupériorité  que  ce  beau  fié- 
cle  lui  a  donnée  fur  tous  les  Théâtres  des 
nations  anciennes  &  modernes. 

Mais  telle  eft  la  victflicude  attachée 
aux  travaux  des  hommes  y  que  nous  crai-* 
.Çnons  toujours  de  ne  pouvoir  contribuer 
SI  vos  noblès  dclaflèmens  autant  que  tous 
le  méritez  >  &  que  nous  le  de(irons<^ 

Vous  avez  perdu  ,  Tannée  dernière,  un 
feune  Poète  Tragique  dont  vous  aviez, 
conçu  les  plus  grandes  efpérances  {û). 

La  mort  vous  a  ra^Ti  de  même  un  Go- 
rnédien  qui ,  par  une  longue  étud'e  de  vo$ 
leçons,  par  la  chaleur  de  Ton  âme,  &  par 
fa  gaîté  vraie ,  croit  parvenu  au  bonheur 
de  vous  plaire  (^).  Une  nwfladîê  cfireWe  y 
vous  a  privés  longtemps  d'un  autre  Ac*^ 
teur  Comique  (  c),  que  vous  aimez ,  fofer 
rois  dire  >  que  vous  adorez^  ôc  que  vock 
xeverrez  bientôt  avec  tranfport  {d)j. 

* 

.  f  tt  )  M.  Guimoidde  la  Touche^  ^ 
(  i  )M,de  la  Thorillièrc, 
{c)M.PrcvilU^ 

{i)  L'Orateur,  dans  cet  endroit,  fut  inter^ 
Somptt  par  d^s  battemens  nntverfels  <ie  pîe^  9L 
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£n6n»  Meiïieurs,  une  Aûrice  hono- 
rce  de  vos  fufFrages ,  la  rivale  d'un  cpoux 
ûùïit  vous  admirez  l*inteIHpence<i  le  fia- 
rurel  6c  la  finelle  dans  les  premiers  rôles 
du  haut  comique  ,  vient  de  demander  &c 
d'obtenir  fa  retraite  (e). 

Notre  Tiiéârre  »  eft  véritablement,  Ti- 
mage  de  la  vie  humaine  :  Auteurs ,  Spec- 
tateurs ,  Adeurs  ,  tout  dirparoit ,  tout 
change  tout  Te  fucccde  ;  j6c  nialheureu- 
femeot  tout  ne  fe  remplace  pas  î 

De  jeunes  Poètes. que  vous  avez  encoi> 
rages  par  vos  applaudiCTeniens  (/)  répa- 
reront fans  doute  la  perte  Je  celui  à  qui 
vous  àtvtT  1  phi  génie  en  Tauridc 

Laiévolution,qui  nous  amène  de  nou- 
veaux Spectateurs,  ne  fe  rend  jamais  fen- 
fible  :  c*eft  touîours  le  même  efprit  qui 
vous  infpîre,  le  même  difcernement  qui 
vous  éclaire  ^  le  tnêine  goût  qui  vous 
guide. 

Il  n'y  a  eue  nous  (  &  je  parle  furtout 
pour  moi  )  il  n'y  a  <\\x  nous  ,  qui  n  ofons 
nous  flatter  de  vous  faire  publier  les  ta- 
îens  qui  cajjfent  vos  regrets.  Daignez 
Meilleurs ,  changer  en  indulgence  la  jttf- 

if  )  Mt*  <oii»deim ,  ié  mère  »  Hara. 
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lice  que  vous  leur  rendiez ,  &  faire  grâce 
à  notre  foibkflè  en  foveur  du  zèle  qui 
nmis  anime ,  &  des  éïForts  que  nous  fe- 
rons cecre  année  >  pour  noos  rendre  di- 
gnes de  vos  bonté». 

On  a  donné ,  enfuke  VOrpktlin  di  U 
Chine  ,  &  h  Ma^nifiqut, 

Mlle  Clairon ,  a  paru  ajouter  encore  à 
la  perfeâion«avee  laquelle  elle  .joue  or- 
dinairement le  rôle  à'Idamé.  On  eft 
toujours étgnnc  quelle  puHïe chîu^ae jour 
augmenter,  par  des  changemens  inattens-. 
dus ,  l'admiration  quelle  caufe.  Ceft  le 
fruit  de  fon  génie ,  &  de  fes  prdfoodes 
réflexions  fus  le  fu^ime  de  fon  Ârt. 

Le  Théâtre  vient  de  perdre ,  par  la  rer 
traire  de  M^e  Grandval^  une  AÂrice  qu'il 
chérif&it»  &  qui  œéritoit  (es  fuârages. 
On  ne  fe  rappellera  jamais  fans  regiee  r 
fon  intelligence  &  la  finefle  de  fon  jeu. 
Lft  Marquife  ,  dans  la  Surprift  de  CA- 
mour  ,  la  Baronne»  dans  Nanine  ,  Mar 
dame  Patin  ;  enfin  tous  îes  rôles  qu  elle 
f ouok ,  en  ren(»]velleront  toujouES  le  (our 

.venir.  e 
Le  Samedi  19 ,  on  a  donné  an*  rcprfr' 
£:ntation  de  Sdmiramis  ,  Tragédie  de 
M.  de  y %ltain^  Il  femblfi  .  deouis  le  chaflrr 
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gement  fait  au  Théâtre ,  que  ce  Cok  uii 
autre  ouvrage ,  tant  les  bonnes  diofesr 
ont  befoin  d'ccre  vues  dans  tout  leur  jour  i: 
La  Scène  du  Trône ,  au  troifiéme  A6te  » 
{relie  du  Tombeau ,  au  cinquième  »  font 
la  plus  grande  in^rellton.  Tout ,  en  un^ 
root  y  a  femblé  concourir  au  plaifîr  quV 
fait  cette  Tragédie.  La  fupériorité  du  jeir 
de  Mlle  DumtfniL  &  du  fieur  U  Kain  ^ 
dans  cette  Pièce ,  font  au-defTus  de  toute 
iouajige  :  Tune  éioit,vraîinent,iS#/m>a/9siii,. 
&  Taucrej  Ninias.  ^ 

Le  Lundi  ^I  ,  ôn  a  repris  la  Tragédie 
de  Spanacus  ^  avec  des  changemens  quî 
ont  été  applaudis.  J'en  donnerai  l'Extrait 
d$tns  le  Mercure  prmrhain. 

On  dî( ,  que  les  Comédiens  prépareaB 
des  nouveautés  qu'ils  doivent  donner 
kiceâlamizient.. 


COMEDIE  ITAl^IENHE^ 
Compliment  ^  prononcé  par.  M.  Lm 

,J  EU  UE^à  L' ouverture  du  Thcdirê^  . 

Italien^ 

Ix{Ktroîc  ea&n. ,  ce  Jout  que  bous  avons* 
fouhaité  avec  tanc  d'inipatience  !  Etre 
privés  de  votre  préfence  ,  MeiBeurs  ^ 
ç'eft  languk  hot»  de  aotie  élément. 
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.  Mais  ,  au  moins ,  pouvons  -  nous  nous 
flatte^  que  >  pendant  ces  temps  de  def- 
œuvrement ,  on  ne  nous  repiochera  point 
d'avoir. néglige  ni  perdu  de  vue  Tintérct 
de  vos  plaifjrs.  Pcnécrés  des  malheurs 
de  Tannée  dernière ,  nous  nous  fommes 
appliques  5  par  de  nouveaux  efForts ,  a 
Jes  réparer  ,  s'il  eft  poffible ,  pendani 
li^  cours  de  celle  ci.  Au  reûe,  le  mau- 
yais  fucccs  des  pièces  que  nous  vous  don- 
nâmes >  ne  fut  qu'une  fâcheufe  deOinéc 
que  tous  les  autres  ij^pedacles  partagèrent, 
avec  nous  ;  &  nous  ne  nous  en  fommes 
selîèntis  plus  parûculierement  que  par 
Tépuifeaient  de  nos  pièces  de  fond,  inca* 
pablcs  de  ramenery&d^^entretenir  1-afflueo^ 
ce  à  notre  Théâtre.  Il  .fembloit  même 
que  les  Auteurs  »  dérefpcrant  d*y  acqué' 
rir  aucune  gloîre  y  nous  eufTent  entière^ 
ment  abandonnés. 

Mais  cette  année  commence  fous  deJ 
figues  pîos  l^reuir.  Les  Mufes  revien-' 
Qent  à  nous  quelques  nouveautés  raoî* 
ment  nçs  elpcrances  i  Témulation  fe  ré- 
veille paimi  nos  feanes  Autstirs.  Eh  !  no- 
tre fort  peut-il  êir«  encore  bien  douteux  , 
lorfqu  il  ne  dépend  plus  que  de  vos  bon* 
fés  l  Yms  «ve:K  Icisjouts  pris  plaifir  à  \u 
Icpandxe  (tu:  flous^  cdk  par  elles  qut 
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noiM  nous  fommes  foutenas  jiirqu  ici  ;  & 
ce  n*eft  que  par  elles,  que  nous  efpcrons 
de  nous  refever. 

PuifSons^nous  donc»  MelTieurs,  con*« 
tribuer,  cette  a«ncc  ,  avec  plus  de*gloire 
ëc  de  fuccès ,  à  vôs  amafémens  qui ,  j'ofe 
dire  ,  fe  renouvelleroient  fans  cedè  à 
notre  Théâtre  >  fi  le  mérite  des  pièces 
que  nous  vous  donnons  >  rcpondoit  ton* 
jours  à  rempreiTemenc  que  nous  avons 
de  vous  plaire  ! 

■ 

•  Un  autre  Compliment  ^  que  be^iucoup 
àt  gens  atrendoîent ,  &  que  les  Corné-» 
<iîens  avoiem  rejetcé  tous  d'une  voix» 
fut  peut-être  caufe  que  celui-ci  ne  reçut 
pas  de  grands  applaudidèmens  :  mais  on 
convient,  généralement ,  qu'il  avoir  cette 
fimplicité  naturelle  qui  caraûérife  ces 
fortes  d'ouvra?es  ,  où  les  tournures  bril- 
iantes  &  les  expredions  recherchées  de* 
viennent  étrangères  ,  puifqu  ils  doivent 
toujours  iembler  partir  de  fource. 

Ce  compliment ,  fut  fuivi  de  la  Nou^ 
vdU  Ecole  des  Femmes  ,  &  de  la  pre- 
mière repréfentation  de  là  Rentru  des 
Théâtres  ,  Comédie  nouvelle  en  Vers  , 
en  un  Aile.  Cette  Pièce  a  paru  ftîre  plai- 
fir ,  furtout  aux  gens  de  goût.  En  voici 
TExtrait* 
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hZ6  MERCURE  DE  FRANCE. 
Le  Bon-Sens,  &  Tlnvencion,  OéeiTe  du  I 
'  Génie,  que  l'Efprit  avoit  profcrics  du  Par- 
nafTe  François  ,  font  étonnés  de  s'y  re* 
voir.  L'état  malheureux  de  FEmpire  d*A- 
pollori,afflige  beaucoup  le^Bon-Sens;  l'In- 
vention le  confole  ;  &  lui  dît ,  que  l'Ef-  , 
prit  fe  trouvant  forcé  de  les  rappeller 
auprès  de  lui ,  il  y  a  tout  à  efpérer  de 
leur  réunion.  L'Efprit  paroît.  Son  cHn-  ; 
quant  éblouit  le  fion-Sens  lui  mêmes  & 
l'Efprit  eft  ravi  de  le  voir  auffi  pris  pour 
dupe.  Il  avoue ,  naturellement ,  qu'il  eft 
à  bout  i.  &  qu'il  s' eft  retourné  de  tou- 
tes  les  façons.  Mais  il  ajoute  >  qu  en  nut»  * 
fant  beaucoup ,  il  tt*a  pas  laiûfé  «  de  rea^ 
dre  quelques  fervices  : 

Car  (  dit^U  )  il  a*eft  plos  (Técac  qui  n'ait  Ces  beaux 
elprits; 

Et  j'ai ,  de  l'ignorance ,  af&anctî  tout  Paris. 

Llnvention  lui  demanda  des  nouvelles; 
de  Thalie  ,  Mufe  de  la  Comédie  ,  qu  elle 
àvoit  autrefois  embellie  de  fes  plus  riches 
dons.  L'Efprit  lui  répond  : 

A  pparemment  què  tos  dons  éçiatans  ^ 

Four  ravenir  Vont  ailez  enrichie  h 
"  A  ne  rien  faire  elle  pafle  fon  temg. 
Le  fublima ,  d'ailleurs ,  Ta  prèfque  anéantie» 
£t  le  goût  fcrieux  ne  permet  plus  qu'on  rie. 
On  la  lailTe,  par  grâce»  ébaucher  les  calens»  Scq 
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Il  n*y  s  peut-être  que  t/rop  de  vérité  , 
dans  ces  vers.  Le  Bon-Sens  dit  à  l'Erprii  t 

Ainfi  b  Tragédie ,  a  toutes  vos  f^vexusi 

TESPRIT. 

Elle  criom|i|ie  encor ,  en  dépit  des  Cen(èars« 
Elle  ïe  fent  pourtant  beaucoup ,  defon  vieil  âget 
Les  ans  om  bien  changé  fes  traits  <t  Con  langage»  ' 
Mais  ce  h*efl:  plas  fon  tems  de  jouer  de  malheiir  ^ 
£t  le  Public  pour  elle  eft  plein  de  politeife* 
5*avife-r-on  d'abord  de  .profcrire  jiae  Pièce? 
Le  lendemain ,  fans  faute ,  on  demande  TAoteiir  f 

A  la  fècer-9  chacun  s'emprellei 

Puis  ^  on  le  lat^e  ^  avec  honneur  » 
Sous  un  laurier  fins  fève  enterrer  fa  langueur; 

Ces  vers  ofit  été  applaudis ,  dans  le. 
premier  moment»  Mais  te  contrecoup  de 
cette  critique  femblant  retomber  fur  le 
Public  i  on  s^eft  contenté  ^depuis ,  de  les  - 
écouter  ien  ûlencc.  Le  Bon- Sens,  Tlnven* 
tion  ,  &  TEfprit ,  Ce  réunifTenc. 

Arrive  un  Auteur  (atyrique ,  qui  (e  pro*- 
niet  de  fronder  déformais  les  ennemis  du 
Bon-Sens.  Ce  Dieu  lui  fait  accueil ,  & 
4it  que  9 

Sans  doute  on  a  prefcrit  ces  Journaux  faty  tiques^ 

,   Et  ces  Feuiillfs  périodiques  » 
I^cAruâeurs  du  faux  goût^  vengeurs  de  la  Raifoa  } 
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X-'Efprit  trouve  alors  jmoyea  de  plai- 
Tanter  fur  le  grand  nombre  de  ces  ouvra- 
ges,  dont  Paris  eft  inondé.  L'Auteur  faty- 
rique  fe  prépare  à  faire  revivre  le  redou- 
table B aile  au  ;  8c  fc  déc  hfiîne  contre  la 
Tragédie ,  par  cette  tirade  :     •     .  . 

£b<  !  peoe  on  ,  fans  rougir ,  cooiblet  de  unr 
d'iionnairs 

Tous  ces.  colifichets ,  qa  au  Tiiéâcre  on  adoaîre  » 
Faiesgroduclioas  dHin  ftcrile  délire } 
Ces  vers  enflés  de  oiocs^  av  mvaH  tyierorés  ; 
Ces  Drames  f  deilinés  en  traits  de  perfpeâivet  ' 
Tableaux  {ans  coloris ,  de  froideurs  enqitairés  > 
Ce  flux  d'événemeas  )  gauchement  prépar/sj 
Dlmmobiles  foldats ,  ceue  fouie  inaâive } 
Ces  caraâères  mal  tiflîis  » 

■  •  * 

Quelquefois  annonces ,  &  jamais  (buceaus?  • 
Ces  plats  confpiratears ,  à  U  fureur  oiilve  ) 
Ces  timides  Héros,  Aylés  for  nos  Romans | 
Ces  Amans  fans  chaleur  «  ces  Rois  fans  politique  ^ 
CesT/rans  fans  erpric.»  vrais  balourds  du  Tra- 
gique j 

Et  ces  femmes  d'idée ,  àax  beaux  faîToRnemeas? 

Cette  tirade  a  eu  le  même  fort  que  ta 
précédente  ,  &  probablement  ,  par  la 
même  ratfon.  Ces  vers  font  fuir  l'Efprit 
qui  s  y  reconnoit^  &c  .i\o[e  plus  fe  mon- 
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trer.  Le  Bon-Sens  confeille  à  TAureur  fa- 
f}n.]ue,  de  critiquer  avec  plus  de  ména- 
imm\mis  celui-ci  ne  répond ,  que 
m  àts  menaces  terribles i  &  s*en  va, 
m  promettant  de  tout  exterminer»  même 
(raiit  que  de  rien  voir. 
Vîennnent  enfuire  un  Poëte  lyrique  5c 
n  Mufîcien  :  ils  font  leur  ComplimCFtt 
rinvencion  »  en  langage  d'Opéra*  Mats 
Pocte  s^âvifanc  de  dire  à  rinvention> 
i  les  ps^d  tous  deux  pour  Poètes  , 
s  1  autre  Veft  que  MuHcien  ,  il  séle» 
entre  eux  une  querelle  fur  la  pré- 
nce  9  qui  a  beaucoup  diverti.  Le 
i-5ensjes  maiuaite  :ils  iie  le  connoif*- 
:  ni  Tun  ni  Tautre  &  l'Invention  leur 
ne  die  qui  il  eft ,  ils  Taccablenc  d*m* 
s  :  ils  ie  réconcilient  même  tous  deux 
r  défier  ce  Dieu  ,  qui  les  menace  de 
nirà  TOpéra.  Le  Mufîcien^tranfportét 
ande  aa  Poëte  de  féconder  fon  géiiië* 
i-ci  fait  des  vers  ,  que  l'autre  met  fur 
ïamp  en  Muiique.  Le  Bon-Sens  ne 
tenir  contre  leur  fureur  î  &  il  s'ea- 
le  peur  qu'ils  ne  le  poignardent.  Un 
-e  de  Ballets  ,  fe  préfcnce  iauflîrôt. 
^rojet  eft  9  d'introduite  les  Ballet^, 
is  dans  la  Tragédie  Françoife.  Le 
&  le  Muficien  ,*  fon't  d«  ton  aviyj 
il  ^ic  uneautie  piopoûcioa,  bien 
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outrageante  pour  nos  deux  Artiftes.  La 
voici. 

Tous  jios  Maficiens  ne  nous  fatiguent  plus 

Que  d'airs  embrouilles,  bifcornus  5    •  ^ 
Uos  grâces,  avec  eux,  ne  (àaroiem  plas  pâtdtret 

De  ropéra^  Uiflez-nioi  &0I  le  Maître* 
JPar.mes  foins  vigilans  bientoc  il  renaîtra , 

Des  plus  beaux  airs  de  France  &  d'Italie  :  1 
Le  choix  harmonteax  Y  réglera  mon  génie: 
C'eft  rOrchefte  qui  ciiancera , 
£t  la  Pantomime  jouera*  ^ 
iAinfi  toujours  brillant,  &  prodigne  en  merveilles  l 
Je  fauverai  l'ennui  d'entendre ,  à  tous  momens , 
Les  vers ,  éeorcher  le  Bon«Sens  > 
£t  la  Mufique  ^  les  oreilles* 

« 

Le  Pocte  &  le  Mufipien ,  font  des  inH  \ 
.précatioiis  contre  lui:  il  fe  rit  de  leurs  ■ 
,  Ihireurs  ;  &  ils  le  poar(tiivent,en  chantant  i 
.  le  Duo  de  Tancrtdc  :  Suivons  la  fureur  ' 
éi'larage&c,  ^ 

Une  fymphonie  »  annonce  le  Récitatif 
£rançois  î  qui  paroît,  couronné  de  pavois. 
:I1  fe'fait  reconnoître  à.  l'Invention  ,j)ar 
.  ces  vers  qu'il  chante  :  .  J 

De  l'Einpir*  ébranlé ,  des  fons  &  de  là  zime  i  > 
.  iLeconnoiâez  en  moi  Le  foutien  magnanime  l 
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Compagnon  de  MorphU  ^  on  m'appelle,  en  demc 
mots , 

Le  grand  Récitatif ,  coaroiiné  de  payocs. 

Il  dévoie  chanter  enfuite  ces  quatre 

vers  3  que  Ton  a  retranchés ,  fans  qu'oa 
iache  pourquoi. 

Malgré  qu'on  doj^me  oa  que  Fou  bâille  ; 
faites  renaîcre  mes  appas: 
Hélas!  où  voulez  vous  que  j'aille. 
Si  Paris  ne  me  garde  pas  ? 

H  fe  plaint  des  grands,  fucccs  de  TA- 
riette  Italienne ,  qui  Ta  prcfque  '  détruit, 
dnvencion»  avant  que  de  rien  dire  fat  le 
nouveau  gpûc  de  Paris ,  veut  connoître  le 
chant  Italien.  L'Ariette  Françoîfe ,  &  TI- 
calienne^  entrent  fur  la  Scène,en  fe  que* 
reliant.  La  Françoife  veut  reprendre  la 
préféance  fiir'fa  rivale  :  celle-ci  veut  la 
garder.  L'Invention  appaife  la  querelle  » 
en  démandant  qu  elles  chantent  Tune 
après  l'autre.  Elle  permet  à  la  Françoife 
de  chanter  la  première.  Cette  Ariette  » 
les  bras  pendans  ,  à  la  manière  de  nos 
Aâtices  de  l'Opéra  (  cirées  des.  Chœurs 
pour  chanter  les  airs  légers ),faii;,  eo 
deux  rçprifesj  l'énumérâtion  des  vingt- 
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trpis  mats  .qui  forment  le  brillant. de 
;1^A riet te.  Fraixcoife  ^..gloin  ,  environne,^ 
viàoirc  f  couronne  ,  vôle^  ^  triomphe  f 
régne  f  tnchaincp  enchante ,  lance^  brUUr^ 
enfldme:^^ ,  hadine:(^yfoldue:j^^  voltigei^  mur» 
mure  ^  couU  ,  ràvage ,  T<mlè ,  réveille  » 
gronde  y  ^cLïve  y  rire.  L'Ariette  Italienne, 
chante  à  fon  tour  :  Tlnvention  lui  donne 
la  préférence.  Elle  fort  triomphante ,  & 
l'autre  trcs-piquée.  Le  Récitatif  tremble 
du  Jugement  que  rinventioti  va  porter 
à  fon  égard  s  piais  elle  fe  contente  de  lu  i 
donner  de  bons-cohfeils  ,  &  il  la  quitte 
très-fatisfait. 

*    L'Efprit  revient  5  nôn  comme  l^Efprir, 
*   mais  comme  Ambafladeur  des  PetiB- 
Maîtres.  Il  prie  Tlnvention  de  releva 
la  fortune  de  la  Troupe  Italienne ,  qui 
tombe  tous  les  jours.  Il  fe  plaint  du  tort 
que  \t%  Comédi€ii$  François  ont  fait  à 
leur  Elégance  y  en  fupprimant  leur  Théâ" 
-tre.  Il  reprcfenté^que  celui  des  Italiens 
leur  refie  encore  ;  rioAi  que,  par  dnailheiic» 
'  les  Dames  n  y  viennent^ plus.  Adisquin  ar- 
^rive,  d*un  air  fatisfait.  Pendant  la  clôture» 
été  en  Icà^ie  farnailèt  de^Aûet(t8y& 
iil  en  ramené  uiié  re-crUe.  On  fe  moque 
'  de  iui ,  fur  ce  qu'il  croit  relever  la  Cfi^ 
>tsàéxt  avec  «les  Aâeurs  Icàliens.  On  lai 
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èuBttide  cotnmttit  il  wtvtt  qa'on  puiflê  ^ 
h»  «Dtsniice..  A  ceia  il  répond  :  ' 

Mais  ils  f^furonc.  ptcler  ».  pourvu  qa*oa  daigM 

Ecc'eft  lonjours  ou  fou  1^  pour  raTcnir* 

Eu  dix  ans  »  ils  pourront  fe  faire  : 
Bc  pendant  ce  cenips-4â  >  cemme  â  nocre  ordi« 

Non»  jouerons  pour  notre  pUifir* 

Cette  rcponfe  a  fait  rire  »  &  a  été  ap- 
plaudie. L'Invention  lui  dit,  que  Ton  n*eft 
curieux  qM  dft  Piéc«s  nouvelles  i  &  que 
ce  n  eft  que  cela  qui  pourra  telever  fa 
Troupes  II  la  fupplte'  de  lei  aider.  Elle 
Isi^c&Rnande  >  $-il  f^t  faire  valoir  une 
Pièce  Françoife.  A  quoi  il  répond  : 

Vj  fuis  I  grâce  aux  Auteurs  »  aCez  mai  à  mon 

m 

aile  » 

Pour  qa*on  neToili  en  dtfe  tiemi 
Mais^i^  plais  dans.  Tbaiien^ 
Jeidirercis.,.j;aniurc9,&  toucUe  monde  m'aime^ 
fe>iit*^  «roiMe  coolonmloM  Uen  » 
Car  i^éMMd^  %^e$ritmMmtm^ 

^  VrhweBmn  luit  dMnandtrttiie  Scènes  à 
rimpromptu.  objei^  qii'il  eiL  fcul» 
&  que  cela  devient,  trog  4i5îcile-  Alors 

il  aft^^ok  Mliâ  CasBilla,i^>liabiD  Aie^* 
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leq&kie.  On  la  ^roît  fa  iceur^ou  fa  femmes 
il  xcpond  5  qu  il  n  a  ni  femme  ni  (ceur. 
Mlle  Camille  cherche  à  ie  faire  recon- 
•  noltre  par  Ces  lazzis  ;  6c  fiy  parvient  9  que 
par  un  rire  qui  lui  échappe.  Il  s'écrie  aloiSi 

Comme  une  folie ,  elle  rit  :  c'eÛ  OtmUie  ! 

« 

Elle  parok  avoir  envie  de  parler  à 
rinvention  ;  &  la  Divinité  la  prefle,  obli- 
geammenr,de  s'expliquer.  Arlequin  ii'da- 
Jblie  pas  de  lui  dire  >  comme  à  Toreille  : 

Mcdére<*toi ,  &  u  langue  le  peut  ! 

,  C'eft  par  ces  plaifanteries  que  T Auteur 
^  trouvé  moyen  de  faire  écouter  Mlle 
Camille,  dans  le  Françoisj  dont  on  s'iraa-? 
^ine  ,à  tort, que  la  Langue  lui  foît  encore 
étrangère.  Rien  ne  pouvoit  mieux  aniion* 
cer  la  douceur  de  Ton  caradère,  que  de 
permettre  qu  un'  Auteur  s*égayât  en  Pifr 
dIîc  à  fes  dépens.  Quelle  autre  Aâtice^ 
l'eût  foufFert  î  Auffi  lui  a-ton  fçu  bon  gré  ^ 
de  te  petit  facrifice  »  qu*elle  a  fait  de^loii 
amour- propre.  Voici  fon  difcours  à  Tin- 
ventîon  ^  p^^ur  difpofer  le  Public  à  lui 
être  favorable  >  dans  Te  François. 

De  crainté^en  vous  {mrlant^mon  imequi  s'émeoiî 

A  fon  ambition  »  peaé*£tre  téméraire , 

«      Ofera*  t-elle  ici  s'abandonner  ? 

L€  Public  9  des  calens ,  eft  le  Juge  &  le  Fere ; 
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Tout  ne  reCpite^en  mo'u  que  Tard^ur  de  luiplaire# 
Ao-genre  Italien  ,  j'ai  peine  à  me  borner. 
Meiormer  an  François,  cft  la  gloire  où  j  afpire 

Trop  heureufe ,  fi  quelquefois  , 
Jevoyois  à  mes  vœux  le  Parterre  Iburireî 
Daig:;ez  ^.auprès  de  loi ,  me  prêter  Totre  voir. 
Sa  clémence ,  toujours  >  nous  mené  à  Ton  eftime. 
Quand  on  s'en  voit  d'abord  applaudir  dans  des 
Tiens , 

On  lent  qa'a  nos  defîrs  il  accorde  les  fens. 
£a  confiance  alors  ^  par  degré;  nous  anime  $ 
Et  lorfque  nos  talens,  devenus  précieux, 
«     Ont  méAté  qu'il  les  honore , 
Il  en  dm  mieux  chérir  des  froîts,nés  (bas  fes  jeax^ 
Qu.'à  force  de  bonté  lui-même  a  fait  édorre. 

Ce  Compliment ,  a  été  gcncralcment 
applaudi*  L'Auteur  n*a  fait  qu'y  exprimer  ' 
les  vrais  fentimens  de  TAdrice.  On  s'ap- 
perçut  aifément  du  peu  d'afïïirance  où 
elle  étoit,le  premier  Jour  qu  elle  le  récitai 
^*  cette  fituatipn  n'en  prévint  que  mieux 
dn.fa  faveur.  Une  jeune  Beauté ,  qui  im- 
plore en  ttemblant  la  clémence  de  fet 
Juges  >  efl;  prèique  toujours  fûre  du  gain 
de  fa  caufe.  Comment  une  jeune  Aûrire, 
renîplie  de  charmes  9  n'intéreflèroit-elle 
pas  le  Public  >  avec  tant  d  envie  de  lui 
plaire  ?  Avec  le  jeu  le  plus  agréable  & 
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lintelligence  la  plii&>vt«a ïhne:  maiiqiiflr 
â  Mlle  Camille  que,  U 
veloppe;  Tes  talent  dans,  le  Fran^^is» 

L*Itiventibn.  tecmitie  la.  Pièce ,  Ce 
piépaiant  aappaifer  la  colère  du  Bon-Sens* 
que  les  deux  Auteurs.  Lyriques  ont  fait 
fuir,  8c  Arlequih  ifnplore,{>our  fà  Troupe» 
i'indîil^ence  du  Public; 

On  a  donne ,  le  Mardi  15.,  &  le  Ven- 
dredi 1.8  Pcr<  fêvhr^y  Comédie  nou- 
velle. UaUemiç  >.  qui,a  Êûi\  beaucoup^ dy 
plaifir  à.ccn». quientenfjewfex'efi e  languo. 
M<le  BagnoU  a  iouç ,  av^c  Igs.  fuffiages 

du  Public  tsàam  UkfmjUt.  ■Sw(<iftfpi;#.y> .&u.im 
Mite  ^<>«îi^cfl/f  vÇpjqpçdi«;-^.Mv^A(^ 

rivattx  ,  que  Ton  a  jouées  avec  la  Rtn* 

v)^N.  y/«.  eieéeuté',  lé' Vendredi  &  lè 
^tmansK^^  d»lJ(Dâftva  db  Pâques ,  le 

àtgrands  ctioBusvdirM.  dfer  MbndbnvlH^ 
^j^saft  afioz<OBiiou6>v  ain^  qur  làr 
œicre;  Sonate,  diii  aiême*  Aut^ç^  qui  a 
ix^tx  jouée  en  rynnrpHonieà  l'Ouveitùre  itvi 


r 


^u*on  ne  <loute:^pas  des  applaudiflèmeDt 
4]u'ils  ont  reçus. 

Le  Signor  t:i/hum ,  Muficien  de  l'Ë- 
leâeur  Palatin  ,  a  joué  une  Sonate  ds 
jMandoliiie^de.Ià  compofîtion»  La  Man- 
doline ,  efl:  xLoejtQpàecÂe  ■p«ttte  guicMM*: 
£t  IcSignor  CifaulU-tn  ^anaii  avec  toute 
rhaTsîleté  poflible. 

Mlles  Lemtere  &  Dubois  >  ont  chanci^, 
:ï:hacuffe  en  difl^reïïs|ours ,  .un  petit  Ma- 
irk.  Le'Public.  quoicju  elles  n'aient  pas 
JLe.iB6nie>ta4eikt.>iejpkâc  beaaci^Bp  à  tes 
entendre  l'une  &  rautre.  La  vdix  de  'Mlfe 
^Mbèts  eft-ibttfe  belle -,  cette  Mîfe 
tjottàttt ,  -eft  auirkt^griéable.qMe  légàte. 

Gaviniés,  a  joué  un  ^Concerto  (îe% 
jftwy Éiitiwi  ?  26t  ll^<&iktntotft  le  |>lai% 
m 'èâ  faire.  '  *  " 

M.J^amoreau  ^  à  .joué  ./for  Torgue 
unConcerto4:oii^rétde  tfrugnaeas.»  ^uli 
a  fait  plaint,  M.  Balban:re*.a  aulïî;  joué 
rO«v«r/«)%  âei  ^itts  de  TxilymnU ,  qui  a 
glHMimtiun.^ei  'eiS^  .^a^nû  •que'  tout  '  ce 
fqàUl  a  joué  pendant  la  quinzaine  de  Pt- 
^ttes.  Le  0>nceit,  du  Vendredi^  .a  fini  par 

^e  ^jptet  François  i/fs  Ifraëlius  à  la  Mou- 
tngru -itOttb ,  qui  eft  toujotffs^égalvmeift 
«coueiUi.  Le  Concert  du  Dimanche  de 
'Qiiafimodo^a  été  terminé  par  le  nouveaij 
)i(Iotec  François  >  des  Funurs  dé  S muI* 

I  uj 

« 


Oigitized  by  Google 


'i5>8  MERCURE  DE  FRANCE» 


ARTICLE  VL 

îiOUr ELLES  POLJTIQUESi 


De  Petlrsbovrg;  le  1 6  Mars-  iy6o. 


L 


'armlbmbnt  des  Anglois  podr  ta.  mer  Bâltjr' 

que  ,  fe  confirme  de  plus  en  plus  5  on  prend  ici 
les  tncfures  les  plus  férieuTes  pour  s'/  oppofen 
Oïï  travaille  en  diligence  dans  MSfOttSy  à  équiper 
dés  vailleaux.  Nous  aurons  inceffamenc  unefloi- 
te^itTez  puiiîante,  pour  leur  dilputer  le  p^/iige 
du  Sund.  On  dit  que  te  lieur  Keich,  Mtniftre  de 
'  Sa  Ma j'^fté  Britannique  dans  cecte  Cour^efi:  l'ur  le 
point  de  (e  reriiCr. 

Le  plan  de  Ut  campagne^prochaine ,  eft  nnitk 
Maréchal  Comte  de  SoUikoff,  le  .d^pofe  i 
panir  dans  peu  pour  l'armée. 
«    Il  paroir  ici ,  un  étac  des  forces  de  cet  Emgî^ 

Slles  montent  à  184 1 33  hommes. 

»  » 

•    < 

De  ViEHNE^  U  3  AvriL 

.  Le  General  Latidon  avoir  oÛTert  la  campagne 
Ters  le  milieu  du  mois  dernier ,  par  la  pnfe  delà 
Vill':'  de  N^^u;>adt.  Mais  le  froid  &  les  pluies,  qui 
continuent  dans  la  haure  Siiélie,  ne  Lui  ont  pal 
permis  de  continuer  fcs  opérations^  qu*U  avok 
comrnencéeç.  Il  a  repris  fon  quartier  généra/ ^ 

*  Jager  ndorif.  Un  dciacliemçnt  de  nos  troupes  a 
enlevé  ^  près  de  Leobfchutz  ;  trois  cens  xHVM 

1^  PrufTîe  ;  )es  ,  qui  ccoieut  efconces  pax  crcû» 

j  H.uUftrds»  .   •  *  * 

•  _  ■ 
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MAI.  io^ 

Lù  Prince  de  Deux- Ponts ,  revêta  dfa  com- 
mandement général  de  la  Hongrie,  eft  pféfen* 
icment  de  recour  de  ce  Royaumii,  où  il  avolt  été 
fteiyéxe  conxK>iiikm;e  de  quelques  objets  relatifs 
à  Con  commandement*  Il  le  4^fpore  à  partir  in^^ 
celTammenc  pour  fjMnettre  à  la  lête  de  Tarni^e^ 
de  TËmpfre^ 

De  PtLiSJiE  ,  te  p  Maxit 

é 

tont  annonce  ici  TouTertare  de  la  Owrïpagn€V 
leio  de  ce  mois,  Tarmce  Pruflienne  fortit  de  fe^ 
caatohnemens ,  9i  s'approcha  de  f  riderichftadj:*' 
La  garnifon  Autrichienne  fortic  auflitôt  rfe  cette* 
Ville,  Ce  nwuvenaent  n'a  cependant  rien  produic. 
d'important.  Le  Roi  de  PrufFea  établi  fonrquartiei?» 
général  à  Clofter-zell ,  à  deux  milles  de  Drcrje. 

Le  Maréchal  de  Daun  ii>  point  encore  fait  d& 
difpofîtions  ofFenfîve^-  Jlafon  quartier  alterna- 
tivement a  P/rna  &  à  Sonneftcin.  Le  Comre  de^ 
Lafcy  loi  a  remis  le  plan  d'opérations  arrêté 
par  (a  Cour  de  Vienne.  On  a  pris  un^  Efpioa 
qui  ivoit  deifein  de  brûler  nos  magaz^inSr 

J}e  £mrlin  y  U  4  Avril* 
La  Reine  &  la  Famille  Royale  arrivèrent  heu-^ 
fcufement  à  Mag4eboarg ,  le  i>  du  mois  dernier^ 
tprès-midi. 

Les  Cofaques  font  totijours  des  courfes  dans' 
U  Poméranie  &  dans  Ja  Sîléifie.  Uïi  de  leurs  partit 
a  péncric  depuis  prru  jiifqu*à  Graben.  Ee  Générât 
ïouquet  a  forme  ,  pour  arrêter  ces  courfes ,  un 
détachement  qu'il  a  envoyé  à  Mi^tich.  Le  Général 
toîbchovv-sky  s  ell:  aufîî  mis  en  marche  avec  fer 
Hullar;ls,  &:'d  autres  troupes  ,  &  il  a  pris  pofte  à 
Mefèrirz  ,cn  Pologne.  Le  Général  Werncr  s'eft 
porté  de  Raiibor  par  Leignitï  &  Haynau/uC 

l^obeor  *  •     .    •     ■  •  ' 

I  iv 
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Le  Roi  a  nommé  le  Prince  héréditaire  de  Brimf- 
m^ick ,  JFeld^MarécIial  de  fes  armées. 

On  apprend  que  depuis  que  nos  troupes  fe  mul- 
tiplient dans  la  Poméranie,  les  uoopes  légères 
RuiTes  l'ont  prer^n'emiocemenc  évacuée. 

De  Hambourg  ,U  ^0  Mars.  > 

Malgré  la  rigueur  .du  froi  i,  qui  régne  encore^ 
les  Suédois  commencent  à  fe  mettre  en  mouve- 
ment. Ils  ont  établi  des  poncs  far  le  Trebbel  & 
iur  la  Peene:  ils  harcèlent  tous  les  jours  ks  pofr 
tes  Pru(&ens.  Ils  fiinprtffent.^  le»!  dece*moî$,  un 
détachement  porté  à  deux  lieues  de  Crine ,  qui  fut 
forcé  &  contraint  .de  fe  repjlieravec  uiHf  fefti 
confidérable. 

Il  fe  fait  de  grands  préparatifs  à  Stralfond* 
On  jr  équipe  un  grand  nombre  de  bâdmens  pour 
iniercepter  la  navigation  des  ennemis  dans  les 
bouches  de  roder. 

.       LBiSSjgm, ,  ù  premier  At^ril. 

Nos  Mngiflrats  &  nos  principaux  Négocîans, 
renfermés  depuis  longtemps  jdans  le  .Château  df 
Sieiâembour g  V  ont  éié  élargis  le  a9^da.moiséer« 
nier,  en  donnant  de  nouveUes  lettres  de  change 
pour  les  fommes  aufquelUs  ils  ont  été  t^és,  iâiil^ 
on  a  déckuré  aux  lauttes  habitans ,  de  payer  en 
argent  complut  celles  qa  on  leur  .a  .iniypofées 
depuis  peu. 

Les ^rulEens  continuent  d'eocîger ,  avec  la  mê^ 
me  rigueur  y  les  cpatributions  &  l6s.reciues  auxf 
quelles  ils  ont  taxé  cet  Eleâbrat. 

Les  effets  les  plus  piécieux  de  Poftdam  &.des 
autres  Maifons  Ro/ales  de  Sa  MajeftéPrulIienne, 
ainii  que  les  Archi  ves  de  Brandebourg  ,  ont  été 
envoyés  à  .Magdebourg.  On  dit  que  le  Général 


MAL 

îermcr  s^âvance  vers  Colberg'  avec  an  Corps  de 
cr€niemîliehôinixïesy&  une  nombreuiè rilkiît* 

^SmOmbs  à  le  4  Ami. 

lieimmm  Généfâl  I»afinskii^iiiparta  ^  le 
17  du  mois  dernier,  à  Zeitz ,  un  avantagc.fur  le$ 
PraflSais^l  ^iXosm,^  le  i^rab  fiur  ,  de  Neaièistdc 

,  ou  il  était  pofté  ,  trois  déuchemens 
Ions  les  ordfjes  du  Colonel  Gatlsboarg  quia  con>* 
doît^crce  expéëicioiir  Ces  4éudhMkit*tis  iliaTch€f« 
k-ent  toute  la  nuit  ,  &  arrivèrent  par  diffcrerf* 
cheoiins  devant  Zcîa^à  fin  imites  du  macm ,  8c 
iis'fprmèfent  trots  attaques  4iffiteentes«  Les  "^ttfÊs 
furent  forcées  |  &  les  troupes  Pruflîeunes^^  qdt 
confifloient  en  )Oo  hoauaesde  Cavaleaîe  ^  iiipent 
obligées  de  fe  rendre  â  difcréciou.  On 'fit  deux 
cens^rifonniers.  Le  re(le'ilu  dctachiement  a  été 
toé  pu  s'eû  échappe  pendant i'aékiomi;e  Coione! 
TJaflsbourg  ,  à  rapproche  des  Pruffieifs:,  qui  ve^- 
^ôieht  rattaqoer  en  force  ,  Ce  retira  avec  (es  pri^ 
fonniers ,  ûms  avoir  fak  ia  moindre  {lerte.  lLe§ 
TPrufliens  rentrés  dans  Zeit% ,  au  nombre  de  fix 
taille  ,  ont  i^npoTéa^Q^e  Vilie^de  noiBreUes^cot>- 
Yributfohs  ,^n  dédonnmageuient  de  U  perte  qu'ils 
y  ont  faite  ,|>tè(c)Ue  fous  lés  chetam  &  les  baga- 

f!6  ajsâns  àxé  ^  diins  l!e3f{lédiQoki  'CPlènel 
a^^bour^.    ,  *  • 

s 

'De  Madrw  ,  U  ^0  Mans. 

La 'plûpatt  des  «aiflfettux  ddnt  rarmement a 
éé^a^àùnék^&ftitx^tltià'ttstftttt  à  -la  voile.  Uy 
«Il  a  auarance,  tam  iBarcelonie,  ^fi'àCàttiiagêfrô, 

5à  ^l^é'iKiiêclfttrince  Edouard ,  Con  Fetifir 
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fils ,  Duc  d'Yoxck  &Tti  AIban/,  &  Comte d'Uiâer. 

•  en  Irlande. 

Le  Jagemeat  du  Lord  Sackville  n'eft  pas  en- 
core porté. 

Lesconfetls  eu^étéfréqœmà  5.  James.dêiMi» 
'ptn  de  joars. 

•  Le  ;  i  du  mois  dernier,  on  reçut  des  dépècte» 
envo/éés  de  la  Hay^  par  4e  Générât  Yorcfc  ,  tt 
d^tures  a<lretiëe«  aa  Baron  dè  Kniphaafen,  Mi« 
niftre  de  Si  Majefté  Pruflienne  en  cette  Conrw 
£]le$  occaâo  inereiic  ttn  ConTcil  ertfaor^natre,  â 
rifior  daqnel  il  partit  onlCourier  chargé  de  dé- 
pêches p.Mir  la  Haye  &  pour  ia  5axe.  On  crok 
ces  mouvetuens  relart&àta  grart<to  aftire  d'one 
Pacification  générale  ,  qui  part>îc  moins  éloignée 
depuis  l'offre  que  les  Etais-Généraux  ont  faite  dé 
la  ViPe  de  B  eda  ,  pour  7  tenir  an  Congrus»  " 

La  pièparc  dettfOBpes,poor  l'Allemagne  .font 
partief-.  On  compte  qu'avant  la  fin  de  ce  mois  , 
«lies  {cront  toutes  reottoes  à  leur  deftination. 
:  Le  g  and  Armement  qu'on  prépare  depo» 
Ion-.:temps ,  pour  agir  contre  les  cétes  'fe  France» 
iaiile  entrevoir  aujourdltoi  sne- antre  dcftinadmu 

2>«  tu  Haï  m ,  U  S  Avrils 

On  Ce  flitteque  la  Pacification  générafe  n'«ft 
pas  a ulli éloignée  qu'on  en  pourroit  juger .  parles 
grands  préparatift  ie.guerre  qui  fe  font  partout. 
Le-:  htats-GencrAux  i,cublieni  rien  poorcontri- 
Jner  a-  la  rcuûite  de  cette  Pacifiiad«K  Us  ont  of- 
tert ,  pour  la  tenue  d'un  Congrès ,  la  Ville  <te 
Brelu  ,  qu,  leur  paroû  ttès-convenabl»  par  lef 
dijîcrem  Traités  qui  y  ont  écé.déjà  ben«iifemci« 
ncgoviés  Si  co.icius. 

Le  briiit  fe  répand  que  les  Coarr  de  Verûil- 
ies,  de  Vienne,  &  de Pcierlbonrg .  ne fo«  Doine 

^iuifinée.  iTàcqaiefcer  au  C«,g&;  S  ^ 


MAL  iy6o^  loj 

ont  denaaiidé  que  les  Cours  de  S^iéde  8c  de  Saxe  ^ 

y  foienc  auflî  invitées  par  les  Rois  d'Angleterre  ôc 

'f==SB=SSS===— 

FRANCE. 

Nouvelles  de  ta  Cour  ,  de  Armée  p 

de  Faris  ,  &c. 

De  Vâ^RS AILLES  ^  U  AvriL 

i 

JL^'ixAT  dé  Monseigneur  Te  Doc  de  Boargo^ 

gne  y  qui  depuis  quelque  temps ,  donnoit  de 

frandes  aliarmes,  &  auquel  il  écoic  furvena  une; 
omeur  crès-confidérable  a  la  cnille  droiie^^ 
aujourd^haî  fitrisfairant.  Une  opération  eJFrayame 
&  rrès-doaloareufe  ^  que  les  cir confiances  onc: 
rendae  in^ptnûible,  a  manifefté  dans  ce  j^^ec 
Prince,  un  degré  de  conrage  &  de  fermeté  y, 
uifiniment  au-deHus  de  Ton  âge.  Les*  grande 
(iiccès  qui  Tont  fnijrtetjdonnent  beaucoup  à  eTpé^ 
Ter  d*une  parfaite  guérifon*. 

Le  Roi  a  donne ,  ati  fi^r  AndouiIlé\  la  fvirfî^^ 
▼anceda  fiear  de  la  l^arnoiere.,  premier  Ctaror-^ 
gien  de  Sa  Majefté* 

.  Le  8  de  ce  mois,  le  fieur  Erizzo ,  AtDliaflfadeufi 
de  la  République  de  Venife  ,euc  fon  Audience  pur 
blique  à€  congé  do  Roi ,  étant  accompagné  par 
le  Comte  de  Brionne ,  &  conduit  par  le  fieur 
.Daforc  ,  In^odaâe.ur  des  Amballadeurs,.  qii^ 
étoient  4tié$  le  pren&e  en  Ton  fa6tel,à  Patts,  dan^ • 
les  caroflTes  de  Sa  Majefté.  Il  trouva  ,  à  fo»  arri^- 
vée,  dans  ^ayan^courda  château,  les  Compaq-, 
gnies  àte  Gardés  Trançoi(ès  Se  Saiâes  ibus  le's^ 
AX^es  ^  les  {amboors  appelUaCr  dans  W  cooa^ ^« 
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les  Gardfes  de  la  Portt  8c  de  la  Prévôté  deriiôct  1  » 

aaflî  fous  les  armes  à  leurs  poftes  ordinaires  ^  & 
fur  l'elcalier,  les  Cénc-SaUies  en  faabics '4e  «éré^ 
monie  y  &  la  hallebarde  à  la  main.  Le  Prince  de 
Btauveau ,  Capitaine  des  ^Gaules ,  le  ce^ut  à  la 
porte  en  dedana*de4a*âilldy  mà  Gardes  dit 
Corps  étoient  en  haie  &  fous  les  armes.  A  la  fin 
de  r^udience  y  h  Roi  ût  Chevalier  le  iieur  Eartz* 
zoy  (èlon lufage  putîqué  à  l'égard  des  AmbaC» 
fadeurs  de  la  République  de  Venife.  Le  même 
îoar  9  rAmbaiiiutottr  focaoofidfiit  À  ^tl^f^^nce  de 
la  Reine ,  &  à  celles  de  Monfeîgnetir  le  Dauphin^ 
de  Madame  la  Daupbine,  de  Monfeigneur  le  Duc 
de  Bertf ,  de  Momeignéiir  le  Contre  ^tle  ^w» 
vence ,  de  Monftigneur  le  Comte  d'Artois ,  de 
Madame  y  de  Madame  Adekide^  6c  de  Mefda- 
<fnes  ViAoire ,  Sophie ,  &  l.oiii(e  i  Afc  '^m^ès  'av«$r 
érc  rraiîé  par  les  Officiers  du  Roi  ,  il  lut  recon- 
duit à  Caris  dans  les  Caroiièsde  LeOTsMajeftci^ 
tfec  les  céiémontes  accoûtomées. 

Le  1 1 ,  le  Roi  j  la  Reine ,  &  la  Famille  Rojrale, 
i^nèrtnt  le  Contrat  de  mariage  du  Marquis  dé 
Mont^quiou  y  Gentilhomme  de  la  Manche  de 
Monfcigneur.  le  Duc  de  Bourgogne ,  &  Colonel 
dans  les  Grena^ers  de  Sntice,  avec  la  ^inm* 
felle  Hocquai  1 5  celui  du  Marquis  de  Xivry ,  avec 
DemoiTelie  Beapuville^;  ^xeiai^'Cpmtedé 
Polignac  >  Capitaine  ^  âra^ons ,  -aVec  -pên^inp 
jfeUe  de  Saluces. 

2iie  I }  ,  le  Marquis  de  Patttmjr ,  Mimfii^d%Étrt 
$c  ci- devant  Secmaire  dVEtat  dé  4a  giiém ,  prit 
congé  du  Roi ,  de  la  fteine  ,  t&  de  la  Famfflf 
Hojrale  y  poorfe  rendre  à  la  Coar  de  '^ai^vii^ 
en  qualiré  d'Aulbaflàdeur  de  Sa  *tajéfté  ,ç^b. 


1^ 

iftrei  Muoiçi)^  &  eiiAwe  .a  rAroiée^'Âilieiadgae*' 
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L«  Mbàs  oiH  eniiifBmem  abandonné  Je  Pays 
€|q'Us  om  crwUeineiit-flialcfaifé  pen« 
fant  k  fëjoar  x:j«*tls -ont  feit#  »Le  Prince  hérédî-* 
taire-  ele  &tt]A(««i^js: -remis  -Général  Imhoff 
le  commandement  da  çorps  de  troupti  ^u-ii 
iTOît  conduit  ïes  cKmSns  8»  la  frattcenîe. 
Ce  Générai  ^cft  Tcpliéëepnis  far  Ziegenhayn  , 
hm  %  ni€  -dut  protéger  Marbourg.  Ses  AAUcs 
feœbleat  aiiffi  craindre  pour  Càéèl»  • 

J}^  JPmU  ^  ici  $  JyriL 

le  10  de  ce  mois,  le  Roi  fit  dans  la  plaine, 
des- Sablons  la  ri6v«  àa  Régiment  dc«  Gardes 
Françoifes,  &  de  celui  des  .GardW  'Smflte.  Oe^ 
leux  Rcginiens^  après  avoir  fait  Texercice ,  défilè- 
rent en  préfence  dé  ja  Mk)éké.  Madame  , 
MéHames  Viaoirc^  Sophie  Se  I^uUc  ,  a(fifter«fnt 
a  cetie  revue.        -  •    '  •    ^  - 

le  tirage  de  îa  LcKerie  de  l'école  Royale  Mili- 
Uire,  s'eft  fait  en  la  manière  accoutumée,  daris^ 
l'Hôcel  de  Ville  de  Paris  ,  Le  ;  de  ce  mois.  Les 
auaiëros'fortis  de  la  Troue  de,  fortuné  (ont ,  7  1 2- It 
f7&  Sj.  Le  prochain  ti^a^Jefe 'fera  le  «  m 
mots  de  Mai.  ^ 

Le  Mardi  de  et  mois , l'Académie  Royale 
Infcriptions  &  Ûelles-Lèîtres  Ht  fa  rentrée 
fuWi^ue.  Le  ÛÊiiir  k  B;:au ,  Secrétaire  perpétuel , 
^«vrit  la  Séanoe  »  le  ajMioi}j{a  que  ies  pièces  qui 
Vf<mit  concouru  au  prix  ^  n'ay^^  P^*"^  iàiiswM; 
l'AcaitiD^^  «Ueavoit .arrêté  que  le  mêinefujeç 
prsîppfé  tppur  VxeotKée  d^  Paque?  ijiét^k. 
^«le  ^rix  feroit  double.  B  Vagit  d?exaaûocr 
i^u^Ufifia  l^ct^ndui  de  la  'î^^v\gation  ^^du  Cornai 
^Wt^ifsè^ptiêa^yJblu.U^^        d^s  Ptdlométs?^ 

^  îçiirl«  Beau ,  ïnnonja  erUttiw  ieTiqèt  du  Prlr 
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que  l'Académie  didribuera  à  la  S.  Martin  de  Tan'' 
née  17^1;  Il  confifte  à  examiner  $  Qutlsfom  lu 

différens  noms  que  r Antiquité  a  donnés  au  NUf 
Qiuls  honmagcs  on  lui  a  rendus  ?  La  raifondes 
aUfibuts  qui  U  caraSénfenê  fur  ces  M^numms? 

y  joindra  r  examen^  des  mémts  quejlions  ^  fur  U  DitiL 
Canope, 

Dans  la  Séance  publique  de  TAcadémie  Rojra- 
le  des  Sciences  ;  du  Mercredi  i4  ,  le  fieur  de  Fou^ 
cÂiVSécrécaire  perpétuel ,  annonça  que  le  prix  de 
cette  année  avoir  été  adjugé  an  fieos .  £i^r  Ski 
êe  TAcadémie  des  Sciences  &  Belles- Lettres  de 
Prufle  5  &  qae  l'Académie  propofoit  pour  fujctdtt 
prix  de  iy6x  ^  Si,  Us  Planètes  fe  meuvent  dansM 
milieu  dont  ia  réfifiancc  produife  un  effet  fenfibU  fut 
leur  mouvement  ? 

Le  prix  de  foo  Itv.remisà  l!Acadéaiie  y.  pour 
celui  qui  réuiliroic,  le  mieux^,  à  déteraîiner  Itt 
moyens  propres  à  porter  la  perfedion  Se  l'œca- 
nomie  dans  la  Verrerie  9  a  été  adjugé  au  fieor 
Bo(cd*Annck ,  Doâeur  en  Médecine,  &  Gonefi^ 
pondant  de  rAcademie, 

Quatre  bataillons  des  Gardes-^ançoifes  » 
deux,  dès  Gardies  -  Suiûês ,  font  paitis  d'ici*  pont 
tArmée  d'Allemagne. 


MARIAGES. 

M.  le  Marquis  de  Citran  ,  Capitaine  d'e  Câni 

ïerie  dans  lé  Régiment  d*Erpinchal ,  a  épouféjW 
I  f  Mars  ^  à  Bordeaux  ,  Mlle  de  Durfort ,  fiilede 
M.  le  Comte  dé  Durfort ,  Ambalfadeur  à  tkff 
pics.  le  mariage  a  été  célébré  dans  la  Cha^ 
pelle  de  TArchevêché .  en  préfence  du  Curfdc 
la  Paroiile ,  par  M.  TEvêque  de  Bazas ,  affifié 
de  MiVl.  les  Abbés  d'Ëmragues  6c  de  Monvilk^ 
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CiMoines  flc  Digotuirei  de  l'Eglife  Mécropolii. 
ttioe',  &  Grands  Vicaires }  le  premier ,  de  Bor- 
deaux, &  iaucre  de  fiazas; 

M.  le  Doc  de  Lorges  ^  ea  qualité  de  parent  de 
la  Mariée  «  camme  Cattano  les  fondions  de 
CômmanJanc  delà  Province,  pendant rsbfence 
de  M.  k  Maréchal  Doc  de  Richelieu ,  a  £uc  le» 
itonoeors  de  ia^  cérémome ds  de  la  Féte.^ 

Gu}r-André-Marie«lorepb  ^  Comte  de  Laval^ 
fis  de  Gny- André-Pierre ,  Doc  de  Lavsk-Monr«^ 
morenci ,  Lieutenant  Générai  des  Armées  du  Roi, 
&  de  Dame  Marie-Jacqueline-Hortence  de  Bul^ 
lioft^  aépooft,  le  14  Avril,  Demoifelle  Antie^ 
Célèfte-Françoife  Jacquier  de  Vieux  -  Maifons, 
fiUe  de  Mellire  Philippe  -  GaîUaume  Jacquier 
de  Vieax-Mai(bns ,  Gonfeiller  aa  Parlement ,  & 
de  Dame  Louife- Renée- Magdeleine  Hacce.  La. 
bcnedidion  nuptiale  leur  a  été  donnée ^  pat  le 
Caré  S.  Sulpice,  dans  la  Chapelle  titulaire  da 
S»  Efprit  Leur  Contrat  de  mariage  avoit  été  figné 
k  II  par  Lieurs  MajelUs,  &  par  la  famille 
Royale,  . 

Pierre -Emé  Guiffrey  de  Monteynard  de  Mar« 
cieu,  Marquis  de  Boutue^es,  Chevalier  de  TOrdre 
de  Sk  Jean  de  lérafalem  ^  Meftjre  de  Camp  d*im 
Régiment  de  Cavalerie  de  Ton  nom.  Brigadier 
des  armées  du  Roi ,  Gouverneur  des  Vilie,  Cita- 
delle de  Grenoble  ,  &  du  Bailliage  dU'  Graiiivo*» 
dan^  fils  de  feu  Laurent-jofeph-Emé  Guiffrey  de 
MQnteynari  de  Marrieu  >  Marquis  de  fiouctieres^ 
^eignear  do  Toovet,  S.  Vincent  de  Mercoze, 
S.  Michel  Goncelifi ,  Cheylas ,  Moreftet ,  S.  Jean 
d*Avalon ,  Marcieu ,  Savel,  &c.  Gouverneur  peut 
ie^Roi^des  Ville  ,  Citadelle. de  Grenoble,  de  dii 
Bailliage  du  Grai(îvodan$  8c  de  Françoifè  Ga-« 

l>n^e^de  MilUai  |>  Mèr^oiTe  de  Aio^toutali, 

♦ 
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Baronne  de  Creflbl,  &  Chandieu,  Dame  delà 
SavalFe ,  du  Chaftellar  1  en  Trièves,  de  S.  Egve?ei 
Provifiea,  Mont  S.  Martin ,  &c.  a  cpoiifé,  avec 
ragrémentaa  Roi  vie  i  f  A«ii  47*0  ,  à  Grenc^: 
ble,  Françoife  de  Prunier  de  Saint- André;  mie 
dcieiié-:lfiiiidon-<Nicolai5  de  Pranier ,  Gomtri 
àt  Saine  André  ,  Wat<înii  «de  Viriez,  BmoiI  de 
Beaudiène ,  Seigneur  de  la  Buiflîcre ,  Beltecom- 
be  y  Sec.  Lieutenant  général  .des  armées  dti.&QÎ  $ 
&  d'Alexandrine  Guicharde  de  Chapônnay*  U  ' 
bénédidion/nuptiale  leur  a  été  donnée  dans  la 
Chapelle  des  Pémteus^^iar  M.TAbbé  de  Bar^ 
donnenche.  Vicaire  général  da  Diocèfe  de  G*e- 
noble* 


MORT  S, 


le  3  Avril,  mourut  dans  Ton  Abbaye,  Madame 
A'hne-Marie ,  Baronne  d*EUz  d'Otcange ,  Abbefli? 
ae  lTSgUre  Collégiale  &  féculièrede  Bouxiète«l 
torrame;  âgée  de  '^s  ans.  Elle  étoît  foeur  dç 
M.  le  Baron  d'Eltz ,  Maréchal  des  Camps  &  Arr 
mées  de  Sa  MaM*é  Vftès  -îOfcWtteiwe,  Céb* 
wandenr  de  TOrdre  tRoyal  &  Militaire  oè 
iifmi  Louis.  Elle  iûi  prébendée  dans  fon  Cha^ 
pitre,  dès  l!an  i^j  ,  &  élue  Abfecflfe,  AJsà 
voix  unanime,  en  37  .%.Lz  coaftante  férénhé  dè 
fon  âme  ,  régalké  éeffen  diirailbir ,  1m  douceof 
inaticrable  de  Ion  cayaôère ,  jdntes  à  runi^tt^ 
mixé  de  b  vie ,  l'o Atconduiœ    1^  {^os  «iieiffl^oil 

vieille(fe  1  an  point,  qu^dieoi^ve^  t(fike$4HAMÉ| 

Us^^^^e  a  ÎÛ&. écrit  (ansiupettes  jufqtfatit  ëéf* 
«tiers  momemStànt  fi  Amélie  carrîèie»  Ses  réi^ 
çoalftés  de  reprit  te  tetaur,  Mitènl'Éiéi^^ 
plus  haute  eftime  les  jrë^oâs^Ies  plus  £ne^f# 
de  ion  iUu^e  aii^fiire:&^ 
iSivanage  de  la  connoiure» 


I 
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ilémie  :Ri^]ftale  des  Sciences  ^  de  la  SasiécéJRQjràte 
de  Berlin ,  Do^ur-RdgentidcJa  Faûulté  lie  idé- 


;ie.,  moucut  .le  ^A&xe  .moi&v-agc.de^a 
ans.  Il  croit  Danois.  Jaçques  Bénigne  fidiuec , 
Evêque  de  Meau»,4u^avdit  abjarer  le  Lu- 
ttéranifme,  il  y  a      ans.  Les  dccquvertes  que 


m 

7i 

fon  nom  céléfafe  parmi*  les  Sçavans  ée 
l'Earope.  Il  école  le  plus  auciea  des  Médecins, 
de  lafacttké  de  Pam. 

Dame  Marie  Gilberte  de  la  Motte  d'Afpremonty  ^ 

mve^fte  IMixArme^N^éé  S.  JSvremont ,  moarat  le 

7, dans  la  Mailbn  Abbatiale  deCornevilie  ,  près 
SoHE^udemer  ^  dans  la  «9^^  année  de  fon  âge. 

Le  fiear  Jean  Lebeuf  ,  Chanome  honoraire 
d'Auxerce  ,  Penfionnaire  de  TAcadémie  Rople 

Inâiipnons  &  BéHès^Lettres  ;  eflb  mot c  - ie  1 
âgé  de  73  ans.  Il  eft  Auteur  d'un  grand  nombre 
d*Oavrages  fçavans.Il  a  hit  de  grandes  techei;^ 
dies,  fur  les  Antiquités  ^^Eccléfiafi:iq«s. 

Pievre-frsmçDisde^Cbati^gny  de  Blot,  Ahbé 
ite  AbbAyes  Royales  de -Celle- Frouin  ,  Orïh»e  <lé 
S.AugulUn,  &-de  Norre-'Dan^ede  Boras,  Ordre 
4i-Cicea«tz ,  Tmor  'Comaiemkirtatfe  de  -Gefly  % 
âWpe  de  5,  BeiK)ît ,  Chanoine  &  Comte  de  Lyon, 

niôrc  à  Lyon  dans  les  premiers  jours  d'Avxil  t 
fck  du  inème  mois ,  l'Abbé  de-Chabanties  > 
Aumônier  du  Roi  &  Abbé  de  la  Crefte  ,  Ordre  de 
Ûtceaux  ,  Diocèfe  de-Langres ,  a  été  nommé  par 
te'diapicie ,  Comte.de  Lyqn  »  àXa  place* 

Hagdelaine  le  Danois,  époufe  du  £e«f  é&l-Iâ^ 


I 
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Aftronome- Géographe  de  la  Marine ,  de  TAW 
démte  Royale  dâs  Sciences ,  &  Profeflear  aoCoI^ 
Icge  Royal  de  France  ^eft  marte  i  Paris  le  tt 
Avril  9  âgée  de  quatre- vingt  ans  ôc  quatre  mois. 


Xm/A  MAM^FàctoitE  des  MtrcMTS  de  Réâieâjbay 
&'des  Glaces  courbées  ,  crabiie  par  AVrêc  du  C(m* 
ieil  5  vient  d-e  ïoimer  Ion  entrepôt  »  pour  la  com- 
modité des  Curieux  ,  dans  ia  rue.des  Prouvaires'^ 
la  première  porte-cochère  à  gauche  ,  en  entrant 
par  la  rue  S.  Honore* 

Ces  Miroi»fooc  iettîs  k>us  les  eâecs<les  Optiqnei 
ordinaires  ,  en  leur  reprélentane  des  Eftampei 
eoluminces  ou  des  Tableaux.  Ils  ont  de  plus^  ls 
propriété  de  faire  voir  rioiage  d'un  objet  eooi 
'leur  lurface  fie  cet  objet  »  enlorte  qa*un-  homtte 
touche  avec  fa  mam  Timage  de  fa  main  ,  voit  dû 
bou<]uet  ou  une  petite  ilatue  en  l'air  eni#e  le  où* 
soir  &  lui ,  voie  revenir  [g (qu'à  Im  Tioiage  de  fou 
épée  nue,  &c. 

On  fçiait  aufli  t^  les  rayons  folaires  réunis 
leurs  foyers ,  donnent  lefea  le  plus  aâif  fit  le  plus 
violent ,  par  le  moyen  duquel  on  peut  fondre, 
calciner ,  analylèr  tous  les  corjps  de  U  nature  qui 
réliftènt  feo^comqtiurn  f  cnnn en  tenant,  odk 
bougie  commune  a  leur  foyer  ,  ils  portent  à  plos 
dé  ^oo  pieds^,  une  clarté  II  grande9  au  on  peuLiitf 
i  cette  diftanee  pendant  la  riait  la  plos  oÏMaxiit 

On  peut  dans  cette  Manufacture  faire  courbée 
des  Glaces  ou  Verres  en  toutes  formes  &  gran- 
deurs ^  pour  garnir  des  Croifées  courbes  «  des  jii^ 
blîôrhéques^  des  Encoigfïures,  ôcc.  On  peut  même 
les  avoir  ctamces  dans  ces  diveries  formes^  s'il^ 
ji^ce^iair^ti  ,    «  *  » 
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On  y  fait  audî  dis  Louppes  à  Teaa  ,  compo- 
féeaicle  deux  Giaces  courbées  en  portion  de  iphèrcy^ 
&  tellement  cravaîllfes,  qu'elles  tiennent  l'eau 
enti  elles ,  (ans  monture  ai  maltic  :  elles  peuvent 
ainli  être  fucceffivemenc  rem{iUes  des  dtverfct 
liqueurs  dont  on^veut  comparer  la  réfraâion. 
po.'îîbilicé  d.  faire  ces  Louppes  <ie  toutes  gran- 
deurs, /oîiite  a  leur  parfaite  cranfparence ,  leur 
donne  flir  cel:es  de  v.fre  foUde  dès  avantages^ 
quil  Icroir  Superflu  de  Ictailler*  ' 

On  trouve  de  plus  dans  cette  Manufaâuie  des 
Crjltaax  de  Rendnles  anfli  réguliers  te  aoffî  beatne 
que  ceux  d^Aiiglecerrej  &comiiie  il  y  en  a  plus 
de  )ooo  tout  faits  ^  les  Horlogers  peuvent  les 
âvoit  fur  le  champ  ;  ce  qui  ne  leur  étoic  pas  poffi- 
We  avant  cet  établiHe.nent,  . 

Enfin ,  les  Curieux  9c  les  Artifles  font  invirés  â 
&ire  part  de  leurs  idées  (ur  les  différences  appHca^ 
itens  que  Ton  peut  faire  de  cetre  manière  de  cour- 
ter  &-d'étamer  tes  Glaces  î  ils  trouveront  dans  ce 
nouvel  établîilentent  toute  la  dociCtié  8c  tontes 
les  facilicés  ^ ol^bles» 

Jbf$TAvcT:oy  pour  Fufage  im  Emplâtre  propp^ 
à  guérir  Us  vapeurs  des  fimnus  &  filles. 

• 

Comme  il  y  a  quantité  de  perfonnes  du  fixe^ 
qui  font,  fujeites  à  un  dérangement  de  matrice, 
qoe  Ton  nomme  vulgair«imen€  vapeurs  ^  &  que 
cette  maladie  ne  peut  fe  traiter  par  lâ  voye  ordi- 
naire delà  médecine  ,  qu'avec  un  fuccès  trcs-in-- 
cercain ,  &  pour  ainfi  dire  fort  rare.  Le  Sieur  Pi- 
ttraeftlefea!  qui  ait  trouvé  lefecret  de  les  gué- 
rir, par  le  moyeu  dun  Emplâtre  qu'il  diftribue 
depuis  énwoft  neuf  ans  qu*it  en  a  le  privilège 
du  Roi.  *     -  "  ^ 

le  uooihrç.  de  Lettces  &  certificats  qjoi  lui  oxzt 
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-éft^moyés'IiencfamTftTt&'j  p&mre  Teâet  qu  il  j 
produit  chaqM  jour.  • 
jllsagic  de  Éaire  connDirre  la  nature  de  cette 

odifférenfw  cavifès.  - 

.    lavptemléré ,  pat  un  mard  de  ^Régies* 

•    La  troifiéme     ru  ti  chàgrîb<r  Ôè^  ittijti}éwi8«t  | 

.  .JLtts^perfonnes  attaquées  de  cette  maladie ,  fur- 
tenue  par  une  dS  cemms^catires  ^^euvent  fe  fer- 
vîr  dudît  Enrplâtre  ,-qac  Vxm  ttpplfqite  Hà  jt 

;nombiii,lequéi  ëou7  reftcrînfijii'à  ce  qu'il  tombe 

^littî-mtete.  - 

Quoique  le  ptemîet  fcnpfitare  pMifiè  opferla 

^Ipiérifon  ^«omme  il  éft  arrivé  très  -  fouVent  >  fl  \ 
confeille  étendant  de-le  répéter  crois  à  quatre 
*  toh^TpàïW  quiUft  àTyrâumer  q^^  côitts 

««de.  :troîs^  quatre  Emplirres ,  qui  durent  7  a  I 

jumk^^  tttea  iiôîteirt  %re  entierement^guéries, 

i  motif  qui'Pengage  a  le  faire  continuer ,  cil 
le  changement  qui  arrive  chaque  moisaux  fem- 
mes 8t  filles  I  ce  qui  leur  occauonne*  des  révotiH 

Ledit  Sqfaaifle..çeflj;  Ce  cmr«Rer«diii  ans^fi 
peut  s*envôyer  dans  une  lettre. 

Ledit  Emplicre  a  encore  la  v^erm,  en  Tap'^Ii- 
quant  au  tféa^  etidiroit  ,  de  conferver  le  mi: 

jufqu'an  rems ,  â  moins  qu'il  n'arrive  un  acâflnt 
«dttoc  «lie  fer<^ic  dangereufement  bleflée.  ^  ' 
.  iœHkt^  Pfctflftaar  e*ju  un'OârfMiMtid'atitfBNM 
.de  diftindien  de  Paris  ;  qui  "croit  À  fa  qnatrîèttfe' 
éknlîe  couclie  5  i'ufege  dudit  Emplâtre  lui  acon- 
Servie Je  frui&de&.dttqiiiàlrtegtio^^  <ca  ^ 
tinuc  depuis  à  accoucher  dans  fon  temps.  PloSeflfs 

sauctes ,  qui  ^é  .dam  k  même  cib  i^ooc 
éprouvé  le  même  eSèt« 
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Il  avertir  que  celles  qui  fe  ferviront  dudit  Em^ 
plâtre  ,  pe  p,piipoociake.iir9ge4e-Q^I^':à^i 
ni  Aè  lîqbeurs ,  &.ne  fe  £aron(  lâigi?er;ni  purger ,  à 
iioins  qu'une  autre. aiaiadiâ  les  y  oblige  :  auquel  . 

elles  laiilerooc  i{)vjpiirs^.l64ic  fi^UUae  juf» 
]u  a  ce  qu'il  combe.  .  . 

Oh  oSlerve  aufit  que  cet  Emplâtre  eft  eacqre 
propre  goBir  lefiifiuDmesqmi  dDweqir'fir4m*lrars 
régies  s  dans  lequel  tems  elles  fauffrent  beaucoup* 
Et  par  Texpérience  qui  a  cré  faice^pn  pareil  die 
1  »agexlë  cereméde,  les  perfbnnes  ont  ét6  exempt- 
:es  des  maux  que  la  fupprefllon  des  régies  pccar 
HonaetottjaafiB^ 

En  X7f  I  &.  1 7  c  le  (leur  Pitara^a.  écé.annonc^ 
danî  lerMercure  du  mois  d'Odobrc. 

ie  a4  luiUet  «t^^  ,  ika  été  «mono^  é^ns  les 
petites  affiches,  avec  un  Certificat  tout  au  long  dec 
b  fordice  Uàme  de  JPaûs.  . . 
I  J^3o  M)m  irrs  ,  dànsla.Gazeceed*HolUuMle« 
Septemfcure,  dànsla  Gazette  d'Avignon., 

Jte  10  Hmiex  1 7  f 4.  >  répété  ds^ps  lès  petites  /. 
NVelles ,  avW'  différentes  preuves  de'rêffiç»€ué 

4ei  Sciences  Èceléfiajliques, 

ht^t  TbmKort ,  itttprimear-Librairedu  Roi , 

îue  Dauphig^  4  F^s»^atnitienc6rA-à  délivrer  tes 
4mx  premièrs  Tolhnies,'en  feuilles ,  du  X>iSioiyr" 
nabf  dff^  Sciences  EccUfiafii<iu^s,^ns.\es,ffl$mi»x»i 
joBrsdumojs  de  MaivÇgiM;,.4ës  jgftfgrjgt^ju^q^ 
iogeronti  propos  délit  prgcmrâ^^  vqî/iin 
aws  brochés  ,,pourr6nt  lesJui  démajaiU^ven  lois. 
eoADyaiu  U  brocHi)!^  :  malsi^ii .  ne  fer  clucg^ 
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-Le  CxeuT  Savoye  ,  Valet  de  Chambre  de  M.  le 
Bailli  deFleury  ,  a  de  la  véritable  Eau  de  fleur 
d'Orange  de  Malche;  qoll  vend  6  liv.  la  bouteille 
de  pinte.  II  demeure  rue  de  la  Ville-l'Ev^que  ^ 
laozbourg  S.  Honoré  ^  au  S» 

« 

ïauuàcorrig^r,^  à  qiulque^  cxemplains  de 

Volume. 

Page  74»  apri$  les  deux  {miniers  vers  dur 

Vaudeville,  ajoutez  celui  ci  :  .  , 

Par  le  relpeâ  >  témoigner  fon  ardeur. 


AFP  RQ  BATIO  N, 

J  'Ai  lo>  par  ordre  de  Monièignenr  le  Chancelier, 

le  Mercure  du  mois  de  Mai  17^0  ,  &  je  n'y  ai 
rien  trouvé  qui  puifle  en  empêcher  .l'iu^refiMMi* 
AVtmsi,ce  )«Avril  1760. 6U1  ROY. 
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Divcrjîté  ,  c'gjc  ma  dcvife.  La  Fontaine, 


A  PARIS, 


CHAUBERT,  nie  du  Hurepoîr. 
JORRY  ,  vis  a  vis  la  Comédie  Fran^oifc# 
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.  AVERTISSEMENT. 

liàE  Bunau   du  Mercure  efi  ehe^  Af. 
LvTTON  »  Avocat ,  Grt^ir  ^  Commis  au 
Griffe  Civil  du  ParUmenC  ,  Commis 
recouvrement  du  Mercure^  tue  Sainte  Anne^ 
Balte  Saint  Roch^  à  coté  du  Sellier  du  Hûi. 

C^ejlà  lui  que  l'on  prie  (Cadrtjftr^frqri^ 
d$  pore  p  Us  paquets  &  lettres  ,  pour  re^ 
tnettre  ^  quant  à  la  partie  liitcraire  ,  a 
Af.  De  la  PlACEf  Auteur  du  Mercure. 

Le  prix  de -chaque,  v^Immt  cj^de  \j6  fo/kp 
mais  r on  ne  payera  d^nvan^t ,  tn  s'abohm 
-nant  j  que  zJf  livres  pounjii^e  volutnw^ 
À  rai/^n  de  J,o  fols  piiu. 

Les  perjonnes  de  province  auxquelles  on 
enverra  le  Mercure  par  la  pojîe ,  payeront" 
pour  [ei^  volumes  J2  livres  d'avance  en 
s^ abonnant  ^  &  elles  les  rectvront  fiancs 
de  port. 

Ctlles  qui  auront  des  occajions  pour  U 
faire  venir^ou  qui  prendront  les  frais  du  port 
fur  leur  compte  ,  m  payeront  comme  à 
Paris  ,  quà  raifon  de  Jo  Jols par  volume  p 
cUJl-à  dire  24  livres  d'avance  ^  en  s'ubon^ 
nant  pour  16  volumes. 

Les  Libraires  des  provinces  ou  des  pays 
étrangers' 9  qui  voudront  faire  venir  U 
Mercure  ,  écriront  à  radiefje  à  dcjj^usm  ^ 

A  i j 


.  -fjH  juppiie  itt'jnrjimnts'dts  ptovinAî 
envoyer  par  la  ppjlfj^  fn  payant  U  drftii  9 
£e  prix  de  leur  abonnement  ^  ou  de  donntt 
leurs  ordres ,  afin  fue  Iç  payemini  en  fuit 
'fait  d^ avance  au  Bureau^ 

•  Les  paquets  qui  ne  feront pc^s  affrarichis^ 
-referont  au  rebut. 

On  prie  les  perfonnes  qui  envoyent  d^s 
Livres  9  Efiampes  &  Mujique  à  annoncer^ 

d'en  marquer  U prix% 

•  « 

Le  Nouveau  Choix  de  Pièces  tirées  des 
gerçures  .  &  .  autres  -  Journaux  ,  par  M* 
>De  la  Piace^  fe  trouve  auffi  au  Bureaa 
.du  Mercure.  Le  format ,  le  nombre  cfc 
ToIume$  &  les  conditions»  font  les  mémcf 
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Imitation  D£  lOdb  dHoracc* 
Vixi  puUlis.  nupcr  idonàus  &c.  \ 

Jadis,  da  tendre  atnoor  qoan4  je  fuivois  les  loix  ^ 
D  ua  cœur  avec  faccès  je  ccacois  la  coaquàe  j 
Les  myrcbes  de  Paphos  caibelIiiToieiu  ma  icie^ 
£c  loûi  letentiiToit  da  broie  de  mes  exploits* 

Aujourd'hui  »  que  les  ans  exerçant  leur  empire  ^ 

Ont  cari  daas  moa  cœar  la  foarce  des  plaiiics  > 
Au  temple  de  Vcrius*j**ii  fufpeada  ma  lyre  , 
£tmes  plus  doux  traufpoits  ne  (ont  qae  vain 
foopirs*  A 
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Cb«rs  amis ,  mettoas  bas  ces  armes  t 
Ces inftrumens  vainqueurs  des  portes,des  verrow} 
Laiflbns  dormir  en  paix  les  mères ,  les  épooz  \ 
Notre  ioipùiflahce  ,  liélas  i  met  fin  i  Icks  aUM- 
iaiu  '    '  '  ' 

9 

m  •      -  •  • 

Mais  £  ma  foiblefle  eft  le  prix 
Des  aflauts  rcpctés  qu'a  livré  moix  couragô^  j^. 
yénus  !  punis  Torgueil  4e  Ci^Ioé  ^aim'omragey 

Et  ?enge-fnoi  de  fes  in¥prls« 

Par  M.  BMSMOMTiSftS  ie  NanUs. 

Vers  ^fur  Vlmpérairicc  de  Russie. 

ILLE  d'un  Héros^  quela  Gr^ce 
Eût  mis  au  rang  des  Demi- Dieux  } 
Elisabeth  >  par  Ùl  iagèlTe^ 
N'eft  pas  moins  auguile  à  nos  yeux: 
Confiante  dans  cette  harmonie  ^ 
Qui  j.oinc  les  vœux  de  la  Ra(Ge 
Aceux  de  T  hArAsb  &Lo  d  xsi 
Elle  f^aic  acquérir  la  gloire 
D'iiuértfler  à  fa  mémoire 

Î^TERSBOURG  &  ViENNE  &  PaRIS. 

Par  M.  DB  tASBVBRB^anciMJsioyfiu^tairç 
du  Roii  à  Dax  ^  ^J^9* 

,*       •  ...  *      .  •  ■ 
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LES  DANGERS  DE  L'HYMEN, 

ji  Madame  T,  de  C.  qui  me  dîfoit  dt 

me  marier. 

•  Mufctte^  à  mettre  m  chant. 

o 

ù  les  Dieux  Tont-ils  {ait  naître» 
L'objet  qu'ils  m'ont  deftiné  ? 
£c  comment)  pour  le  connoicre  , 
Serois-je  aflez  fortuné  ? 
Quand  d'ailleurs  fur  vous  ^  Glicère , 
L'Amour  eut  pu  le  former  s 
Si  comme  vous  il  lait  plaire  ^  ^ 
Comme  moi  faic*il  aimer  l 

£n  Tain  Téciio  nous  répète 
Qu'il  eft  doux  de  s'engager  ; 
Eiïavons^fûr  ma  Mufette, 
D*en  £|ire  voir  le  danger. 
,     Que  le  choix  efl  difficile^  .  . 

D'où  dépend  notre  bonheur  ! 
.Pour  an  bon ,  il  s'^en  hk  mille  » 
Dont  s'effraye  un  tendre  cœur* 

Lorfque  d'an  tendre  efclavage , 
Vous  voulez  fubir  les  loîx  k 
Tourtereaux  de  pe  bocage  ^ 
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Vous  ùÀtts  £ms  craîmetm  càok* 
Vous  ignorez  les  allarmes 
Qoe  ïby  men  caufe  aux  époijuc.: 
Pour  vous  il  na  aue^es. char  mes  > 
'  £c  que  des  regfe^  pour  nooi  £ 

poîs-)e  céder  à  Tenvié 

D  ituiier  vos  cendres  feux  ?  - 
Une  Comgagjie  chqrie 
Manque  fans  douce  i  mes  yœtfr.' 
M«is^  malgré  jnoncœhr^j^héâre 
A  iuivre  un  ii  beau  penchant  : 
Chez  vous  cou t  nVenfôl! ici re- 
Chez  nOu&  tout  me  le  défend;. 


Une  jeuru  Tourtereircy 
Heniplic-  elle  vos  ibuhaiiS 
De  ion  coeur  coujours  iidelle  ^ 
Vous  ne  vous  plaignez  jamaisiu 
les  doux  fruits  de  cette  fiime  ^  ' 
M  *éceignenc  point  vos  ardeurs  : 
HcUs  i  (ouveht ,  dans  nocre  âme  i. 
Le  dégoût  naît  des  faveurs  l 


Puifque  je  ne  puis  atteindre?  .  I 
A  votre.£élici(4y  .  v: 

Je  vis  en  paix  fans  me  plaindrei^ 
Au  fein  de  la  liberté. 
Dans  nies  chanfbns  bocagereSy 

JerendsIUxiimtge  tûx  Amottrs.%  " 


« 
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Mais  j  évite  les  Bergères. 
PaiiTc^je  les  fuir  couj.ours 

Par  M.  U  CAeyaUtrdc  Jeruir  V£  Thom/ss:! 

FàAS  demandés  ^  pour  muire  au  bas  dd 
Portrait  de  M.  di  FOLTAIRE. 

yi  ffttt  jamais  réanir  tous  vos  dons?  U 
bcmandoîc ,  aux  neuf  iSceurs ,  k  Dieu  qui  nous 
éclaire* 

Vois  ces  traitSi  diihClics  qu'oAt  tracé  no^  cra^onsMr 

J?hœbus  fourit  ^  jciecoanui  Woltaiku 

•    rar  U  mime.' 


•  w 

Sonnet  ^  infcrk  Jur  une  Rocaille  ,  ornci 
de  JUS  d'^cau.  Sur  cette  Rof  aille  ^  étoit 
reprifente  ^  enreluf^Apollon  ordonnant 
U  fupplice  du  Saiytê  Ma/Jïas.  ,  \ 

3  o  ^         cmaillé  quarroîe  Th;  poc* èue  |. . 
Apollon  exercoit  la  Ijrc;  3w  fes  âcceûs:' 
r©!f  tnpe,  à  l'écouref ,    tènoii  en  fufpens  j 
Ët  Zcphire  enchanté  rexenoie  ton  haJei  it. 
^lardas  y  parut  ^  &  ion  audace  vai  e  ^,  ,  ^ 

I^fputoic  à  ce  Dieu  la  bieauic  d'e  les  chants': 
Mais  riiïiprudent  Sdt^re  »pprit'i  fei  dépigiis  ». 
Qu'un      téméraire  eifc  fuîvi  âcia  peine;.  ' 

A  % 
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Vojex  vous  ce  vainqueur,  en  fon  jofte courroWi 
Ordonner  les  tourmens  de  l'orgadlleuT  laloux  i 
Aux  cris  les  plus  afifteux ,  lefafant  de  fe  rendre? 
Spcqos  les  foux  Savons  qui  brillent  aujourd  hui, 
Çtojeatpour  même  fait ,  ccorchés  comnae  1»| 
jDicijJt.J,  quil  fe  trouveroit       peau  d*«w* 
vendre* 

Par  M.  U  Chevalier  dt 


-1-E  LYS  ET  LA  ROSE, 

*  « 

.  F  A  B  S,  Mm 

A  MadcmoifeUc. .  •  qui  ni  en  a  donne 

^  II  jt  la  Rofe ,  le  Lys  voulois,  avoii  le  pas  i 
El  du  Ljrs ,  à  fou  tour  ,  la  Rofe  . 

Pretendoit  éclipfer  les  orgueilleux  appas;  * 
t>tXon  côté ,  chaque  fi^ur  bien  éclofe  , 
AUoit  créirër  pour  trop  s'épaxiduir.  ^        . , 
La  Rofe»  petite  noaitcelfe, 

Difoit  au  Lys  :  ton  blanc  efl  d'un  fade  à  pinrl 

Et  le  Lys  ripondoit ,  en  trandiancderAltefle, 

Ton  rouge  à  toi ,  ton  rouge ,  eft  trop  pâle  ou 
'  *       irçp  vif.  ^ 

L'Amour  ,  (epromenoit  :  il  entend  la  querelle. 

Alte-U  !  cria-t-il ,  d'un  ton  impératif»  ««^ 

Le  Lys  eft  bean ,  la-RoTe  eft  belle. 


* 
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Bt  fur  le  tein  d'Eglé  ,  pour  afTam  leur  pai » , 
Tous  deux  fleurixonc  défornuis. 


AuxdeiTeins  de  i'AmourjRofe  &:  Lysdôfoafcrire. 
Mais  s'en  linrent-ils  au  minois  î 
Non  »  ces  fieors  ont  plus  loin ,  je  crois  ^ 
Xt^ndal^oc  i>riilaxit  empire. 

BarM.Gv i  CH A  R  D. 


EpiTRÉ  à  M,  l'Abbé  Au  sert. 


D 


E  Phèdre,  heureux  imitateur, 
Abbc ,  roalgrc  Tart  &  l'adreflè 
De  votre  difcours  enchanteur; 
Des  Mufès  &  de  leur  tendrefle , 
le  fais  très-fort  ]fi  (ervkeàr , 
S*il  faut  dans  ui>  dur  eiclavage. 
Moins  leur  Aaianc  que  leur  Epout, 
Et  de  rhymen  flr  du  ménage 
Souâîrir  les  éternels  dégoûts. 

Des  cœurs  aioiabU  enchantereiTe  > 

Douce  &  voiagg  liberté. 

Tu  fera^  toujours  ma  maîtrefle  î  * 

Et  je  veox ,  par  Icg^^reté , 

Etre  confiant  dans  nia  promelTet 

Rien  n'eft  tel  que  la  nouveauté: 

Elle  ajoute  aux  grâces  d^s  Belles; 

-     '  Avj 
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C'en  eft  le  fard  ;  &  chaque  jour  ^ 
Il  faut  (tes  guirlandes  tioiHrelies:^. 
Pour  parer  la  M^jre  d'Amour*. 

Au  gré  du^  ca-price  frivolfe-^. 
Je  aie  livre  au  pr-emier  delîr  : 
ïe  fiais ,  teviens ,  vole  ;  &  tevôtt^^ 
Toujours  guidé  par  le^plaifir.. 

Des  div6rs^  Tableaux  dfe  l^'^fiftoir^j^ 
Hier  ,^out-à-cougenchaiitic 
Jaloux  d'en  meubler  ma  ménioife-,^ 
te  liCpîs  la- honte  de  la.  gloire 
Pes  Rpi?     de  l'humanicéi.  ^ 

Au)ourd*iiui|.la  Philofoplîieyt  - 
M*engage  par  fa  graTitc  . 
A  fes  ronces  je  iacrifît^ 
jbes  ro&s  delavolaptéi. 

£pris  dès  charmes  d'Uraniei* 
Demain  ,,dans  les  Cieux.  tran(portc^ 
D2  Nevton  fuîvant  le  génie 
FirarcontemplerlTiaTmoniir' 
De  cet  Univers  lioiité')'. 
Mais  qui\  dans  fa  grandeur  fiiiiC),  * 
£l*un  Dieu  prouve  L'immenfi^é^k 

Poûedé  d'une  aatremaniè,,         .  . 
Bien(AL|*en  (b  ai  d^goilcé 
£{  {kas.  aucre.  foiiiialicéi, 


JUIN.  T760;  . 

* 

Je  reviendrai  diea&  Terpficoret. 
Prendre  le  gouc  cjue  j'ai  quttié\' 
four  le  pouvoir  qmciei  eucoreè. 

ïeune  ,  je  connoispeu  la  Cour 
De  la  Reine  &du  Dieu  des  h^lks^ 
Mai&je{çais  bien^qoe  mon  aiaour». 
Dans  cous  les  rems  aura  des  ailes 
Poqr  s'envoler ,  fi.  chaque  iour 
Jk  oe:  cueille  des  fieurs^nouvelles.. 

le  laid«  â  nos  Héros  Âmans^  ^ 
Vçaimyeijiik  pexicvérance  ; 
Mon  cœuxi^  ami.  djÊ  1  mcpuûance  f, 
JL'exile  aiuc  y^ys  des  Roaians«. 
J«  cfDaWIê  papilloQ  &ge  y, 
Qjii  y,  glv^.  Ubenin-  qa^moareux  ^ 
par  lauraic  dn^plailir  s-'engage  |. 
&ns  fixer  fon  cœur  &  fes  vœux  :: 
Moins  in£^  moins  fripon*,  moins  volagiP 
Sans  doute  il  ferok  moins  heureux. .  ^ 

Ën  un  moc  ^.  je  ne  fidcie 
Qu*aucanc.que  dure  le  plaiur*. 
Ji'imitela.rage  hirondelle  ; 
le  m\^nvoi€:^  4vec  le  zépiuo. 

•  •  *  ^  «»•*  » 
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SuZTEf  &  CoacLt^n  du.  Lettres  & 
Mémoires  de  Mlle  de  GondrtyilU ,  6* 
de  A/,  le  Comte  de  S,  Forgeai, 
.  Avertijfemem  de  CEdiitUf, 

XJne  laeunc  aflez  confiderable ,  qui  Te 
trouve  dans  le  Manufcrit ,  meioëce *a 
pafiêr  de  la  5  5'  Lettre  à  la  46*  :  ce  qui 
nuiroit  fans  doute  à  rintérêt  dont  ceite 
hîftoire  a  paru  Jufqu  ici  fofceptible ,  n 
la  fuite  des  faits  intcrron»pac  par  cette 
même  lacune  n'étdt  pas  clairement  in- 
diquée dans  ce  qui  refte  à  lire.  On  peut 
en  effet  prêfûmer  ,  pai  difcetis  paflagei 
des  Lettres  fuivantes  ,  que  la  Conftteflè 
de  S.  Fargeol  eft  morte  peu  de  temps 
après  larfiv^  de  Mlle  de  Gondceville  à 
l'Abbaye  de  louage i.ç^t  cette.  Dame, 
avant  que  de  mourir ,  a  defiré  que  wn 
mari  époufàt  Mlle  de  Gondreville  ;  que 
c'eft  dans<ette- intention  qu'elle  a  don- 
né, ou  envoyé  à  cette  Demoifellè  ,  Ifi 
portrait  du  Comte*,  &-que c'eft»  ert  pai- 
t^int  de  ces  difpofuions  ,  que  Mlle  de 
Gondreville  a  écrit  la  Lettre  fuivante. 
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QUARANTE-SJXIÉME  LETTRE, 

De  MIU  iîc  GoadrcvUU  ,  à  M.  U  Comt$ 

dt  S,  Fargioi» 

3l  quelque  choTej  tnon  cher  Comte, 
a  jamais  eu  droit  de  me  faire  plaiTir,  c  eft 
affurément  de  recevoir  votre  portrait. 
Mais  |e  fens  qu'il  n'eft  point  de  biens 
dans  ce  monde ,  que  U  douleur  n'e,inpioi« 
fonne.  J'âurois  été  défefpércé  ,  dans  les 
eirconilaaces  préfemes ,  de  le  tenir  de 
vous;  &  quelque  fenfible  que  je  (bis  à  IV 
mitic  de  celle  qui  me  le  donne ,  c'eft  un 
iendmenit  mêlé  de  tant  d'horreur ,  que  " 
i'autois  donné  ma  vie  pour  n  être  jamas 
à  portée  de  recevoir  une  telle  marque  dp 
foo  foiivenir  &  de  fa  tendrcffe.  Mais  il  en 
uo^qui  dcchiiera  faiis  ce(lè  moa  cobud: 
c'eft,  xîioa  cirer  Comte  >  d'avoir  cté  choi- 
fiepoiir  percer  le  vôtre.  Se  peut-il,ôCiel! 
que  Madame  de  ;S.  Farg«ol  Acnis  connât 
fi  peu  t  que  de  nous  juger  capables  de 
Toublier  Jamais  ?  ..  Je  pardonne  à  M.  le 
Vicomte  J'inifani^fence  qu'il  à  faite  en 
nie  comniuniquaisit  les  dernières  volontés 
de  fa.niécfi  :  il  me  punit  de  celle  que 

j'ai  cûamm^^en,  m^a  chargeant }  mais 
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16  MERCURE  DE  FRANCE, 
je  ne  vous  pardonnerais  de  ma  vie 
svoir  eu  parc.  Oui  I  je  cïoïs  que  )e  vou$ 
tïiépnlcLo'is ,  s'il  ni'ctoic  poffiÛe  de  vous 
en  fospconner.^..  Mais  ikhi  ,  mon  cher 
CoiiïtQ  >  VOUS  ne  me  raertrez  jamais  dans 
le  cas  de  chaiig^er  de  fenciment  pour 
▼mis.  Madame  de  S.  Fargeol  ,  (  je  ne 
crains  poinc  de  vous  rappdler  foa  foi^ 
venir,)  n'écoit  plus  en  état  de  juger  (ai- 
nemeni'de  la  fol idîcé  de: votre  âme.  I* 
tienne,.  prêceàTabandonnery  a  pu  pea- 
fer  que^  le  terme  de  fon  amour  devoir, 
ou  poavoit  erre  le  terme  du  vôrre.Elle  n'a. 
pas  hikux  juge  de  nia  propre  foi blelIe.EÙe 
-a  cru  que  mes  difcou£S>que  mes^confeils^ 
auroienc  le  pouvoir  6t  la  force  de  vous 
confoler  de  fa  perte  l  :elie  s'eft  encoie 
^  trompée  :  je  fuis  11  pénétrée  de  ma  pro* 
pre  douleur ,  que  je  fuis  &  iie  ferai  ia-= 
mats  botine  qu^à  nourrit  l'a  vôtres  Je  ^$kt 
cependant  y  i^er  du.  dioit  qu'elle  me 
domic  mais  ce  fera  pour  vous  çxhorcer 
à.  conferver  vos.  )our9.  Si  vous  ét^  dcvet 
le  facrifke  à  la  peue  qùe  vcnis  avei^  faite; 
vivez;  c'eft  le  moyen  de  rendre  ce  fecrî? 
fice  perpétuel  y  6c  par  coniccpienif  plôi 
digne  de  celle  à  qui  vous  avez  à  ^Foârir*^ 
Après  ce  confeil,  qui  ne  peut  manquer 
d'ccre  conforme  àivo*re  façon  de  peâfoii 
l'ai»  moa  chç£  Cosote  %^vm  grase  »  obr 


tenir  de  vous  :  ou  plut 6c  un  ordre  à  vous 
donner  Je  conferverai  chcremçnt  votre 
portrait ,  iufqa'à  la  mort  ;  il  fera  ma  coar 
iblation  dans  ma  retraite  :  mais  oubliez 
tellement  tout  ce  qui  me  concerne  ,  rela* 
tivenient  aux  dirpoutioAs  de  Madame  de 
S.  Fargeol ,  que  vous  ne  m'en  parliez  ja- 
mais* Vous  ne  pourriez  le  faire,  fans  peih 
die  qûelcfiie  chcie  <te  mon  eftime  ; 
par  conféquent,  fans  m'ofiFenfer.Ne  (oyez: 
point  inquiet  de  mon  fort  :  ma  douleur 
le  décide.  J'avois  ofi^rt  à  Dieu  le  facriâce 
de  ma  liberté  »  s'il  daignoit  vous  rendre  ^ 
à  ma  prière  ,  la  feule  femme  qui  fût  di-r 
gne  de  vous.  Mes  vœux  n^oiit  point  été 
exaucés '9  nous  l'avons  perdue  :  ce  que  ia 
confervaiion  m'eût  mile  dans  la  néceffîté 
de  faire,  fa  perte  me  le  confeille.  Et  j'au^ 
^)i:me  la^  confoktton  d'agir  avec  tour- 
te ma  liberté  >  en  la  facrifianc  à  ma  dou-» 
Uur..Nciusnen  ferons  pas  mofos  unis» 
naon.chec  Comce  :  votre  amitié  fépoodr^ 
toujours  à  la  mienne.  Nous  nous  unirons 
pour  pleurer  ,  vous  la  plus  chère  &  la? 
l4us  eftimable  des  femmes ,  moi  la  plus 
tendre  &  la  plus  tefpeûable  amie.  Pmfle 
ce  traite  5  fait  encre  nous ,  vous  donner 
le  courage  de  pneiuir e  foin  de  vos  jours  ». 
comme  il  mîalïurcra  ia  douceur  de  vivio 
^  mourir ,         ^      .  V jirc  A/OHk^  ^ 
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QUARANTE- SEPTIÈME  LETTRE, 

JD<  M,    Comte    S*  Pargtol ,  à  IHU 

dt  GondnvilU, 


J 


_  'aurais  liotftir  de  yi<vre,Madeffttôîrelkf 
fi  vous  !!£  m*aykz  ap|Df is  à  quel  titre  mi 
•«ie  peut  encoce  m*être.  fupportable  i  & 
peu  s'en  £aut ,  que  vous  ii*aye2  trouva 
le  Teerec  de  loe  la  rendte  chère.  Je  oe 
«ahiiai  ni  vosconfeils,.  ni  vos  pjrdres  î* 
pleurerai  fans  celTe  céqtriAy  avok  de  plui 
aimable  au  monde  »  co  que  uaiqae^ 
meac&  fi  téadrement  aiinc,ce  que  j'aime 
encore,  &  que  i'aînrerai  toujours.  •  Héla»  1 
|e  (a\%  obligé  d^n-  cottve&io  ».  naes  -ioacs 
ne  peuvent  ^tre  aflèz  longs  pour  lui  payef 
\q  tribut  de  larncies  que  je  lui  doisi  Mai«ii 

•ft  âuiffi  une  gr Ace#c|^€  Kofe  Tdos  demauR 
des.  Vous  avez,  délivré  moo.  cœur  d'uB 
poids  énorme  dont  il  ctoit  accablé  i  je  n* 
vous  le  cache  point  :  eependant  je  ne  putf 
fouârir  l'idée  du  fàcrifica  de  votre  libertés 
Cette  réfolution  m'étonne  :  elle  offeîiw 
niêfBte  ma  délicateilè.  Auriez -vods  col 
devoir  être  jamais,  daixs  la  néceûité  de  vous 
armex  ^contre^  mon  inconftançe?  Nonji 
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Mademoirelieyvous  saurez  point  à  fn'ac«- 
cufcr  d'avoir  changé  de  fentiment,  ou  de 
mctre  éloigné  de6  vôtres  :  je  vcuxy  reP^ 
ter  uni  tant  que  je  vivf ai  Mais  n  e(t-ce 
pas  vous  réparer  vous-mêoie  de  ccite^ 
union  de  larmes  Se  de  regrets  que  vous 
me  propofez  ^  q»e  de  vous  ré£budre  k 
une  retraite  qui  nous  fournirait  (1  rare» 
ment  les  occafions  de  pleurer  enfemble  ^ 
Non»  encore  une  fois:  ce  feroit  nous 
trahir  Tun  ôc  Tautre  !  j Vi  trop  de  confiance* 
dans  votre  fincéritc,  que  je  connois ,  pour 
ne  le  pas  penfer*  Enfin  ^  MadenaoiieUe» 
il  eft  peut-être  un  moyen  de  réunir  nos 
douleurs  i  moyen  qui ,  fans  flatter  votre 
délicateÛê  ni  la  mienne,  (atisferoie  en 
quelque  forte  aux  difpofitions  de  ma 
chère  femme  ,  dont  les  nioindres  volon- 
tés ont  été  &  feront  écerneUement  pooe 
moi  des  loix  inviolables.  Je  compte  vous., 
faire  part ,  au  premier  jour  >  d*un  projet 
ea&nté  par  ma  douleur  ôc  par  ma  tem^ 
dtefle.Trop  he^ireux  l  fi  ne  pouvant  vous» 
appartenir  autrement  >  je  réuffis  à  m'af- . 
furer  pour  le  refte  de  nia  vie  le  titre 

de»  Votre  ami^^ 

Ce  qui  fuit  était  au  Bas  dt  cette  lettre  j  dé 

la  main  du  Vicomte. 

Je  n'ajoute  xien ,  MadeoipifeUc  >  à  ce. 
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que  moft  tie^ea  vous  étrit  Sa  leuté  | 
péut  fervir  de  réponfe  à  celle  que  vous 
m'avez  fait  rhonneur  de  m'éerire  :  Je  fuiS' 
ëeibii  avis  9  fur  le  parti  de  la  retraite* 
Je  ne  f^ais  ce  que  vous  penferez  ^  de  fes 
projets  :  je  lui  laifTe  la  liberté  de  s'^en  ex- 
pliquer avec  vous.  Nous  ferons ,  Mardi» 
de  bonne  iieure>à  la  Ferté  >  &  nous  y  cou- 
cherons y  après  avoir  confacrc  le  refte 
de  ia  iournce  au  bonheur  de  vous  voir 
k'Jauari ,  pour  reprendre  le  lendemaia 
ia  route  de  Paris»  Recevez  les  airurances 
de  mon  refpeft  y 

Lê  yUomu  (U 

Je  n'eus  pas  befoin  d*une  grarsdc  ùip^ 
cite,  pour  deviner  quel  étoic  le  projet  de  lli 
le  Comte  de  S.  FargeoL  J'avpis  fans  doute 
lieu  d'être  contente  de  fa  façon  de  penfer, 
par  rapport  à  lui-même  :  Je  ne  lui  aorois 
pas  pardonné  de  penfer  autrement.  Mais 
^'avoue,  que  j'avois  quelque  regret  dette 
obligée  de  convenir  qu^il  penfuit  auffi 
fenfcment  &  aulîî  convenablement  »  pat 
rapport  à  moi  !  Cependant  ,  il  ne  me 
fallut  qtt*ait  moment  de  réflexion  iâr 
mon  état  ».  &  fur  le^  defir  que  j  aurois 
eu  de  pafîèr  ma  vie  avec  un  ami  qui 
m^étoît  fi  cher>poar  ièntirtout  l*avantage 
de. la  piopoiîtioii  que  j'étoîs  pièTque  fûre 


s 
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'    il  devok  me  foire ,  &  pour  me  déter^ 
'  ininer  à  1  Vcepcer.  Aulfi  les  deux  jours 
«n tiers  qui  fe  paHerent  entre  la  rccep- 
tioo  de  la  lettre  de  M.  de  S.  Fargeoî ,  &  ' 
loQ  arrivée  à  Jou^rt  ^  ne  changerent*ils 
j  rien  à  ma  rcfoliuion  :  Mon  cœur  ne  me  ^ 
;  irahit  point  pai:  les  divers  mouvemens 
{ jdont  îl  fut  agité  }  je  n  avois  point  à  me 
■  Jîlaindre  du  Comte  :  il  étoit  tel  que  oe 
'  iavois  fouhaité.  j*avois ,  fans  doute  ,  de- 
I  kk  plus  d  une  fois  de  m^anir  avec  lut. 
^  Dans  le  projet  que  Je  lui  fuppofois ,  nos 
:  imes  devoienr  être  unies  :  c'écoic  le  feiil 
I  .efpoir  qui  pur  m^être  ^lors  permis  ;  & 
|le  feul  dont  je  puflè  être   âactce.  Le 
i  Comte  de  S.  Fàrgeol ,  &  le  Vicomte  foii 
oncle,  arrivèrent  à  TAbbaye,  fur  les  deux 
I  :&e|}res  après-midi^  comme  ils  l' avoient 
proierté.  Leur  premier  foin,  fut  de  vificet 
M^ame  TAbbefTe.  Ils  avaient  des  gracés 
à  iiii  rendre  :  ils  s'en  acquittèrent.  Et 
*ette  Dame  ,  après  avoir  reçu  leurs  com- 
^imens ,  &  leur  avoir  fait  les  fiêns  ,  ne 
Jaida  pas  languir  longtems  le  defîr  qu  ils 
1  niarquerent  Tun  &  l'autre  de  me  voir. 
Elle  me  fit  appelîer;  &  voulut  que  je  re- 
^ôflè  leur  vifite  dans  fon  parloir.  Pleine 
rfcgards  pour  tout  le  monde,  elle  fe  leva 
pour  rentrer  dans  Ton  appartement  anffi- 
tôjc  que  je  parps  à  Ja  grille  •  ne  voulant 

•  * 
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poîàt ,  dt^elle  (  avec  fa.  poIire(fê  ordînàH 
tCf)  geiier  notre  coasrerfadon.  Les  pre-  i\ 
miers  inftans  de  cette  douce  «  cruelle  | 
«ntrevtië  ^  furent  entièrement  confacr^ 
aux  larmes.  Les  miennes>avoîenc  prévenu 
inon  arrivée  au  parloinj'en  étois  déjà  tou- 
*  te  inondée ,  lorfque  je  parus  a«x  yenxda  i 
Contre  de  S*  Fargeoi.  Les  ûennes  redoii- 1 
lièrent ,  à  ma  yuc  i  &  nous  fumes  long- 
temps fans  que  nos  voix  pûffent  s*expri- 
tner  autrement  »  que  par  des  Toupies  ic  j 
des  ianglots.  Le  Vicomte  lui-même  ne  i 
put  s*en  défendre.  Plus  courageux  que  1 
nous  ^  il  tema  plus  d'une  fois  de  nom 
difiraire  de  ce  douloureux  attendrilîè* 
ment  :  mais  Ton  amitié  lui  en  fuggéra  ^ 
^.i>ientôt  un  'moyen  ingénieux.  Ce  fut  (fe  | 
xappeller  à  Ton  nevéu  les  obligations 
qu'il  avoir  à  la  Sœur  Bcncdiclc  *  ,  &  la 
néceffiié  de  Ten  remercier.  En  eâèt  %  il 
ji'eft  fouvenc  befoin ,  pour  déranger  le 
fours  des  mouvemens  de  notre  âme ,  qoe 
de  la  fixer  par  une  attention  4mpréviK 
fur  un  objet  étranger.  Le  Comte  convioc 
de  la  jufteire  de  la  réflexion  de  Ton  oncift  ! 
&  je  me  fentis  nioi-même  fonlagce  par 
ToccaHon  qu'il  me  fourmifoit  de  me  dé- 
rober quelques  iuAaas  à  ma  douleur  i 

*  Qui  y  probablement^  avoic  rendu  des  foins  â 
Madame  de  S.  Fargeol ,  pefndam  fa  maladie. 
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four  allier  avertir  cette  Sœur.  Peut-être 
avions; nous ,  le  Comte  &  moi ,  le  même 
«mbarras  &  Jes  mêmes  craintes  :  f  aurois 
voulu  pouvoir  éloigner  la  proportion 
que  je  fçavois  qu'il  avoit  à  me  faire  i  & 
il  aétoit  pas  ëe  Ton  côté  Tans  défiance 
fur  la  répoûfe  qu'il  attendoic  ds  moi. 
Quoiqu'il  en  foit.,  la  Soeur  BcncdiSc  oliiv^ 
va#  Elle  reçut ,  &  fit  des  remercimens 
rm%  quitta  bientôt  après  \  6c  nous  laifia 
tous  dans  une  afliette  plus  tranquille.  Ce 
fat ,  pour  nous  ,  comme  une  efpéce  de  fé- 
conde entrevue  »  qui  n  avoit  plus  poiK 
aucun  de  nous  toute  Tborreurdu  prennec 
flioment.  Je  profitai  la  première  de  cette 
lieureufe  fituarion  ,  pour  £ai£e .  femir  au 
Comte  combien  j'avois  été  fenfible  aj^ 
don  de.  fon-  portrait ,  &  à  la  déférence 
qail  avoic  eue  pour  les  intentions  de 
celle  qui  me  l'avoit  deftinc.  . 
•  Ah  M^demoifelle  L  me  dit  -  il^  fes 
volontés  ont  toujours  été'  la  régie  des 

ouenaes  p  £c  le  feront  tant  que  je 

vivrai.    .  ,   \.  ; 

Il  rfy  a  point  de  régie  ,  loi  rcpondîf- 
K  3  qui  ne  fouiïre  quelque  exception* 
Jaurois  été  fâchée  ,  fans  doute  ,  que 
vous  n'eufïîez  pas  approuvé  cette  pre^ 
niiere  difpofition  qu  elle  a  daigné  faire 
ta  ma  faveur  :  m%is  %  pour  tout  le  re^lfij 


t 
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V4  MERCURE  DE^FRANCE. 
"VOUS  Içavez  quelle  eft  ma  façon  de 

f)enfer.:  &  je  rends  juRice  à  la  vôy;e.  Plus 
es  perfonnes  nous  font  chères  9  moins 
«lies  ont  droit  de  nous  confeiller  une 
lâcheté  ;  &  ce  fetoit  leur  manquer  à 
«Ues-mêraes,  que  d*y  eonde^cetidre^ 
'  3^^^^^^^  ^^^^  cette  réflexion  comme 
"VOUS  5  Mademoifelîe  »  fi  j'avois  eu 
^jefoin  de  la  faire  (  répondit  le  Comte.  ) 
^ais  ,  permettez-moi  de  vous  le  dirct 
c'eft  à  vous-même  que  j'ai  recours  pour 
Waider  à  prendre  un  parti  qui  ne  blcf- 
'fc  ni  mes  (entîmens  5  ni  mon  faonhcur. 
*  Ail  mon  cher  Comte  i  lui  dis- je ,  rien 
ne  me  coûtera  >  pour  vous  coufervcr 
lufi  &  raûtre^ 

En  ce- cas  5  reprît -il,  je  puis  donc 
exécuter  autant  (^uil  eft  en  moi  les 
'<lefnîep«&  vÀlonces  d'une  femme  fi 
juftempit  ,  *èc  [df^  tendrement  aimée- 
Tous  le^  Tavez  Mademoifelîe  >  mon 
îoncle  a  connu  commè  moi  toat  votre 
'mérite  «  ce  qitô  >je  n'étais*  p^Uis  en 
état  de  faire ,  il  Ta  fait  ;  il  s'efl:  ofFerr 
à  vous.  Votre  *  généirofité  pour  des 
objets  qui  n'exiftent  plus  5  &  qui 
ft'exilleront  jamais,  vdus  a. feulement 
empcchc  de  répondre  à  fes  vceax  ; 
Vous  avouâtes  vous- même  alors ,  je  m'en 
fouviens  »  que  vous  trouviez  dans  fou 

choix 
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choit  tout  ce  qui  pouvoit  Élire  votre 
l^onheur  &  (àtisfaire  votre  ambition  ; 

remimens  font  aujourd'hui  les  mê- 
mes  i  Ôc  ù  vous  n  en  aviez  point  chaa^. 

Non  ,  Monfieur  ,  (  lui  dis  •  jè ,  arec 
aiïez  de  fermeté  ,  )  û  M.  le  Vicomte 
me  fait   encore  Thonneur    de  penfer 
à  moi  ,  je  me  tiendrai  trop  heurenfe 
dobtenir  des  perfonnes  qui  daignent, 
smccrefler  à  mon  fort    la  liberté  de 
répondre  aux  bontés  que  vous  m'af-i 
i^rez  qu  il  veut  bien  avoir  poiir  moi  » 
^iie  former  des  liens  qui  me  feront 
doutant  plus  précieux  que  je  les  regar*-» 
derai  comme  un  titre  pour  vous  appar-î 
tenir  en  quelque  force.    *  - 
- Mademoifelle  ,  (interrompit  le  Vi- 
comte 9  )  je  Tens  tout  le  prix  du  fàcri^ 
fice  que  yous  me  faites  :  j'en  fuis  pc- 
oétré    de   recounoi(ïan'ce  i  &.  je  n*aî 
lien  tant  à  cœur ,  que  de  m  en  rendre 
digne.  Je  1  efpere  >  Mademoifelle  :  mais 
c*eft  à  mes  loins  ,  &  peut  -  être  au 
temps  à  m'apprendre  ii  je  ne  me  fuis, 
point    trop  nattée.  Le  deuil  de  nos 
cœurs  n*eft  gucres  compatible  avec,  la 
joie  pure  .&  fans  mélange  '  qui ,  doit  açr 
compagnerdes  liens  tels  que  je  les  pro^ 
jette. ....  .  :> 
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Vous  me:  ftévuMz  $  Mù^iOtÉt ,  i  itl^ 
çerrompis  -  je  à  mon  tour  ^  )  voué  êtes 
aââiéménc  U  mstkts  èt  toi  deâitfée  ;  je 

je  vous  en  fais  :  mais  il  apparcienc  aa 
fnnpsdé  mettre  àos  Tefn^rmens  en  ilbet' 
fé  de  paxokre  :  ceftx  «iont  «<ius  £bm«a^ 
tous  pénétrés  ,  font  les  feuh  auxqueU 
îl  nous  fibic  pieirais  &  poffibie  de  iidaf 
lévcer. 

f  '  Voos  tn  adoudiïèz  TameiJiunie ,  (  me . 
dit  lpC(îmte;  )  oui,  MadémoifeHe ,  dat» 
le  comble  du  nalhettr  qat  m'aieQalfirfr 
^us  sne  fâices  éprouver  un  genre  de  Côti» 
iolatf on  »  auquel  je  ne  puis  tefafar  d'êae 

Je  ne  rapportecat  qus  ceci  *  d'uirtfw 
trecien  qui  dura  plus  dp  crois  heures, 
te  CoflÉte  de  S.  Fârgeol  lui  "mkracr  é£» 
trait  autant  qu'H  o<ws-  fut  poflxbie  des: 
àcch  de  Ta  douleur  ,  y  prit  part  ave* 
ûiRez  ée  tMwquillité  ;  &  peu  s'en  falisc 
qa  iï  ne  raprk  quelquefois  fon  état  n»» 
Purel,  lorfqu'en  Ce  repiéfentant  qu'il 
Ibifoic'le  bonheur  dé  ion  onele  i# 
fnien^èi  ie  fliacr^  quie  notre  onicaiiié» 
pandfdijc  aài  moins  quelque  douceur  fur 
uHé  Miïf  cfui  'loi  fto«  à  «bsir^e.  J'^priv 
en^^  -ilui-  y  dam  ie  -cours,  de  notto 
fiofiy^fCniioiî ,  qu'4  ^^im  lnçç^àff^ifl$» 
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^  îvoyage  en  Allemagne  ,  potï  y  ter- 
.tmaer  quelques  affaires  d'intérêt  avec 
aes-  pareos  de  fa  femme  ,  &  en  ramener 
etofE  ^«ffibie  le  jeune  IF^nholun , 
'^n  beàu-frerc  ,  cpie  Madame  de  S.  Far- 
-^eol'  lui  avoit  encore  recommandé  en 
-moucaiR.  Il  te»  4i€ ,  qiïe  ée  voyage, 
:ï'ap|nr«cîiant  néceflàiremenii  de  k  Cour 
ide  S. . .  dans  laquelle  il  avoir  fait  quel- 
11^  féjddb  llef'fK»u«<$ic  fe  flaieer  d'avoir 
obtenu  quelque  eonûdéï'atton  ,  H  feroic 
clurmc  de .  te  trouver  à  portée  de  m'y 
rendre  (es  femictf».  Je  1«9  aceepfai  *, 
i'dki  viûr  le  champ ,  tfherohec  les  let- 
iiries  originales  du  Prince  de  S. . .  à  ma 
mere  ,  avec  les  autres  papiers  qui  y 
sécocenc  j^ïînrs,  âinâ  que -lé  Confite  me» 
.foliicita.  Jé  les  lui  remis pour  en  faire 
d*ufage  qu'il  jugéroità  propos;  &  nous 
lidus  (î^pacâmes  eoân  »  non  iâns  verfer 
^coiQ  des  larmes ,  mais  avec  des  fen^ 
timens  de  tendwlTe  qui  les  rendirent 
tbpin»  amètfed.  Le  'Vicomte  s'arrêta  (êul 
un  fBoraent ,  a\i  parloic>i      me  dit  : 
,  Mademoifelle ,  j'ai  trop  l'honneur  de 
cotiocAire  >  poar  avoir  à  vous 
]>rier  de  vous  fouvenir  des  engagemens 
jque  nous  venons  de  prendre  enfem- 
é»le  ;  &  je-  <ti)s  trop  fenlibleao  plaiâr 
■âe^  penièriquâ  je  ^puis  faire  ua  jour 
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xB  MERCURE  DE  FRANCE 
votre  ixmheiir  »  pour  que  vous  pui^» 

fiez  douter  qi^e  ]c  m*en  fouvienne. 
Mai&  j*aé  unNS  .gcace  h  vous  ikotandei^: 
Je  lais  qu'il  fer^ir  peu  décem  quic  vous 
vous  eggageaflîez  à  riea ,  fans  le  con- 
rentement  des  perfbnncs  -qui  s^kitc- 
reiTenc  û  fuftemeoc  à  votre: fort  :  per^ 
mettez -  moi  de  foire:  xnon  affaire  de 
.  Tobtenir*  L'année  du  deuil  de.  M.  de 
S.  Fargeol  ,  eft  ujti  ternse  hiéni  long 
poiu:  mes  defirs  •  çepfndant  j'ofe  vous 
demander  ee  terme  >  avant  que  perfonne 
foie  iadruit  de  nos  pfc^ets* 

J'ailùrai  le  Vkomce  >  que  je  ferois 
fidèle  à  la  parole  que  Je  venoiis.de  lui 
donner  ;  &  j  eus  moins  de  peioe.  encore* 
a  lui  promettre  quj?  >e  gardejrois  cette 
affaire  fecrette  pour  tout  le  monde V 
lufqu'à  ce  qn  ii  tdçùs  lui-même  perm^ 
de  la  révéler.  Nous  nous  quittâmes  aiofi} 
lui ,  paroîÏÏànt  extrêmement  content  de 
ma  complaîfance  y  &c  moi  bien  plas  co'» 
tente  du  fècrec  &  du  dékti.  quil  joàgr 
geoit  de  moi.  Mais  ce  qui  me  caufoit 
i3ne  fati$faifl:îoa  plus  fenfible  encoce, 
ic et;oic  d avoir  vu  le  Comte  ».  &  de 
Tavoir  \ù,  dans  un  état  qui  me-fatfbic 
efpérer  que  fa  douleur  ne  prendroir  rien 
déformais  fur  fa  fanté»  Je  me  flattcd  que 
ia  diftwûiga  da  .yoya^e  qu'il  f^  dif?- 
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po/bit  à  éntreprendre  acbeverôîc  de  dîP 
£pel:;  cette  ^trifteilè  profonde  qui  m  a« 
voit  alkiraéc  .  pour,  fa  vie.  Plus  d'un 
810^ /e>pa0à  daiû  je.filence,  de  part  & 
d'autre.  >  .peodane  Jequel  jeus  de  hhr 
queutes  téBtatîons  de  lui  écrire  :  mah 
jp.me  tiroitvai  touicmrs  fi  cmbaraffée  de 
âtvoir.coimxient}  ni*y  prendre  9  qu  il  me 
&t  impoilihle  d'en  former  la  réfolution» 
}en  vins  mcmc  jufqu'à  me  perfuader 
qu  après^ce  quilvenoit  de  fe  pai&r  entre 
AQUS)  il  ne  me  xonvenoit  plus  de  pré* 
Venir  Je  Comte,  copime  je  i'aurois  fait 
eu  tonte  antre  ctrconftance.  J'amufois 
mon  impatience  ,  fans  la  détruire  \ 
lorfque  je  reçûs  enfin  la  lettre  qui  fuit^ 

■!■  i^^»— ■  I       11     i>  ■  w^m%\m    wwi  nw^ti^ 

XîPARANTE-HUlTIÉME  LETTRE, 

Z)«  H*  U  Cornu  de  S,  Fargtol ,  â  MIU  dt 

Gondrcvillc, 

C^tf'iL  cft  cruel»  Mademoifelld ,  poiu: 
.yne  âme  tendre  & .  fenfible  ,  d'ccce  fans 
ceflè  côntsaiiée  par  d'importniis  devoirs 
dans  ie  rencimenc  d'une  douleur  auâî  lé- 
gitime que  la  mie.nne  !  Telle  eft  ma  iîcua- 
tion  depuis  un  mois  que  je  fuis  ici.  Les 
vains  cQfflplimens  de  la  Cour ,  les  aûi- 
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çhCédé.  jufciu  a  et  momenr  4  ^ 
preoiiei  que.  |  aye  ité  le  maure  de  don-f 
ner  à  mes  lamm  Me  à  i^aniiaé»  ^CpsU* 
n'eue  éti  nécdS^ae  c&tce  amitié  tsa^ 
dre  &  compâtidante  l  Oui  ^  Madeisioif 
Me  y  je  ne  feim  {Mimjr  de  t9oo«  lé  ii&ft  r. 
fi  quelque  choie  m'a  ùmictm  cositw  | 
Tennui  de  tant  d'ûnportuaitis^»  fi  quelque 
chùGs  me  fautieatextepre  contre  les  «e^l 
eès  de  ma  doulew:  ^<ceâ:/ie  fi^imenk:  d9p 
deroiecs  moffiiensique  j'ai  paâes  près 
vous^  à  Jôuarc  ;  ce.  fcot  les  feuls  quar 
j'aye  trouvés^  {uppoisables^  depuis  qise 
j'ai  perdu  tout,  le  -bouixeur  de  ma  viç^ 
les  feals  ,  qui  ayenc  eu  le  pouvoir  de  ré^ 

paudf e  àêM  mon  âme  luie  appaxenc&d^ 

tranquillicc  à  laquelle  je  croyçis  devoir 
renorcer  pour  jaiwais ,  &  que  je  ne  troj^* 
ve  plus  depuis  quç  je  ,vî^  éloigpé  de. voua* 
Je  içais  que  votre  cotnplaifance  confenir 
à  me  rafTurer  peur  i^avenir  j  &  il  eft  vrai 
que  l'erpérance  de  vivre  un  jour  fvc)|  | 
vous;)  peut  towe  iîrule  me  ren4^  nuli'as  | 
à  chaij^  Tidce  de  vivre  ei)€ere%  Mais 
ji'eft-Ge  pas  niécte  ^rueUe ,  que  de  feii-> 
Toyes  à  im  terme  d  k)Hg  une  iihiai>ï|i«l 
dès  aujourd'hui  pourroic  me  faire  ^imet  . 
la  vieî  le  tendre  &  vif  attachement  dë  I 
mm\  oôcie  vous  -eft  «efiii»:  je  fui»  aSuti 
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-4»*»  ^o«f»  ^>1#  vUie  ;  je  r  aui. 
■^QÎf  <9»iM3  de  vocftf         pow;  i  ««r 

g:  n€  pas  différer  de  fe  fj^idlre  hmj^ 

-  J}^.  6^  m».  fi!M(kç(re  &        àeiîil  vou$ 

•Wg^Ç^went  <|u«  jai  tant  kcs»t^psLxcp 
^  f'^m^^ne      doit  -foire  hon>e  cofijr 

^^mopsten^  du  moins  avec  moi  cette 

4  me  fera  fçrniis  de  partager  le  bonr 
«b*w  4«  toflr  ce  qui  me  refte  de  cher  au 
m»âfi»  JU  m'«ft  douii,  Ma4enMoir«U«  « 
me  6att«r  que  mes  x6ûfix\oi^  auconjc 
^iGi^ique  |>99VQir  Tiur  votre  délicate  flè.  Je 

^KH^qui  vous  aima  6  t^odçfin^iv;  *  doiir' 
9em  avoir  4e  droits  for  iin  cœm  çomme 

k  vm9  :  ceyx  ^ne  je  l^irine  aujouQd'Koi 

ne  doivent  point  voijs  déplaire.  Cff^ar 
dam ,  je  me  reprocherois  de  les  avoir 
iûcmé»  Cftns  votre  avea  »  fi  j'étois  fOe  de 
^ivce  aïïèz  longtemps  pour  les  voir  vtsk 
loar  s*accomplir.  Soye;z  donc  1?.  m<kÂtre(& 
4ki  ceqaps  ^  des  aseangemeos  à  prendre 
P9vr  un  ei^gemenc  que  voui  av^?.  cru 
pouvoir  faire  votre  bonheur  >  &  que  j'i- 
magine p^M-êtue^  «top  iirdçminçjjt  »  de^ 
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i^i  MERCURE  CE  FRANCE 
voir  faire  quelque  jour  le  mien  :  roa\$ 
lai(îcz-moi  jouir  de  la  douce  idée  de  pe»- 
ftt  que  votre  cœur  ne  fe  refufera  point  à 
l'unique  confolacion  à  laquelle  te  mien 
'puiflfe  déformais  être  fenfible.  Oui ,  A|a- 
s)rfemoifelle  !  r«fpérafice  de  vivre  un  fcar 
^rcs  de  vousjefl  déjà  beaucoup  pour  roof} 
jugez  quel  fera  votre  pouvoir  fur  mes 
tlouleiirs  ,  lorfqu  il  •  m*!atrrivera  d'y  vivre 
en  ef^c  !  Croirez- vojs  ce  que  je  vais  vous^ 
dire  î  J*ai  peine  à  le  croire  moi-même,  & 
cependant  je  ne' puis  me  le  reprocher.  It 
eft  pourtant  vrai ,  que  tout  en  vous  #cn- 
irànt  ceci ,  le  calme  s'eft  gUfle  dans  mon 
S^ehe  i  il  s^y  répand  une  certaine  doii^ 
€eur>que  je  ne  puis  plus  rencontrer  qu  en 
m'entretenant  avec  vous....  Adieu,  dange- 
reufe  amie  '  c'eft  trop  me  dérober  aa 
-fentiment  de  nie^  douleurs  :  il  n'appar* 
tient  qu'à  lui  de  régner  déformais  fur  le 
^'ecrof  du  plus  malheureux  ^  mais  du  plus 
fidèle  de  vos  amis. 

» 

P.  S.  J^oubliois  de  vous  prévenir,  Ma- 
demoifetle  ,  que  j*at  obtenu  la  permtflion 
du  Roi  qui  m'étoit  néceilaiie  pour  fortin 
du  Royaume ,  &  pour  aller  terminer  mes 
aC&ires  en  Allemagne*  Comme  cette  per- 
niiffion  s'étend  jufqu  à  iîx  mois  ;  6c  qu  il 
ne  m'en  faut  pas  tant  ^  à  beaucoup  prcs^ 
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pour  les  arrangemens  que  j'aurai  à  pren- 
dre avec  la  famille  de  ma  malheureufe 
femme  î  j'aurai  tour  le  temps  de  pailec 
chez  le  Prince  de  S....  &  mcine  à  la  cour, 
du  chef  de,  cette  àbgufte  maifon*  Soyez 
ailurce  quç  je .  ib'y  eaiployerAÎ  de  tuow 
inieux  ,  .pour  obtenir  qu'on  vous  renie 
;|ii(lice  de  quelque  façon  que  ce  puifllè. 
être.  Je  ne  compte  partir  d'ici,  que  dans 
dix  ou  douze  jours  1  atnfî  je  me  Âàcte  d'y 
recevoir  de  vos  nouvelles ,  &  d'avoir  en« 
fore  rhonaeur  de  vous  dounei  des 
miennes.  - .  '  • 
Recevez  les  afluranccs  du  refped  ,  &. 

du  cef)di:e.aitEachement  de  mon  oncle*  ; 

»         •  #  •         •  * 

,  Cette  Lettre  termina  mes  inquiétudes 
&  mon  embarras.  Elle  me  raHuroit  fuc 
l'état  de  M.  de  S.  Fargeol ,  &  m'oavroit 
Viti  champ  aflfez  étendu  pour  lui  écrire  : 

ce  .que  Je  fis  fur.  ie  cbamp^ 

i  •      ^  *  -     I  if 


;QyARANrE-NEUViÉME  LETTRE, 

« 

^'  De  MjdcmoîfdU  de  GoridrcvUU  3^  à 
'  '  ^  ikf»  U  Comfc  de  S.  Fargcai^  » 


E  ne  dïifètct^i  pas  d'ua  inftant ,  mon 
çhfsi  Comte ,  la  icpoafe  que  je  dois  à  la 
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f4  MERCUR1B  DE  FRANCÇ. 
lettre  que  vous  venez  de  m'écrire  :  je  fuî^ 
trop  contente  de  vous ,  pour  ne  pas  me' 
hâter  de  vous  Papprendre.  }'aime  votifS 
douleur  :  elle  eft  jufte>elle  eil  fincère  ;  mais 
elle  doit  devenir  rai{bnnable;  S'il  étoit 
vrai  que  j'y  euflle  déjà  çoinvibivés  je  ne 
ferok  donc  pas  une  amie  fi  dangereyrQ 
que  vous  le  dites }  ou  du  moins  je  (erois 
bien  autorifée  ,  je  pen(e ,  à  voiis  fisiire  1^ 
même  reproche  y  fi  c'en  eft  un.  ]'ai  paSk 
par  des  épreuves  que  je  puis  dire  auflî 
cruelles  que  les  vôtres-;  j'ai  perdu  comme 
vous  ce  que  j'avois  de  pl^s  cbçr  aa^onde; 
ee  qui  me  F  étoit  à  tant  de  titres  :  quel 
autre  pouvoir,  que  celui  (4e  votre  amitié i 
m'eût  jamais  rendu  mes  perces ,  Tupportar 
tables  2  On  dit ,  il  eft  vrai  ,  qu  il  n  y  ^ 
rien  dont  le  temps  ne  vienne  à  bout  :  mai* 
ne  (eroit*tl  pas  bonteux  à  Tamirié  de  loi 
céder  Tempire  qu  eile  dpit  ^voir  fat  notre 
Raifon  ?  Ceft  à  vous  ,  mon  cher  Comte  $ 

tiomfce  y  que  je  dms^eHfr 
léâéxion.  Mais ,  de  quelque  part  qu'elle 
me  vienne ,  en  eft-elle  moins  fenféeî  Je 
vous  ferois  &  je  me  rerots  injure  à  njoi- 
même  de  le  penfer  »  puifque  c  eft  vous 
q[ui  m*en  *vez  fait  faire  Tépreuve.  Ne 
me  regardez  donc  plus  comme  une  anite 
trop  dangereufè  :  pcf  mettez,  au  omtraire^ 
^e  je nac  f^ac^e  ua  peu  dégrève  vou$ 
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tvo»  écmé  pour  quelques  inftantf  âfi 
danger  4c  vos  propres  réôéxions*  Buide*- 
fe^  mon  cher  Comte  ,  me  flatter  un  jour 
de  n'avow  pas  été  moins  utiie  à  votre 
couÊ^ioo  »  que  vous  avez  fqà  Vctxe  à  la 
migane  î  Vous  ii^avez  pas  befoiu  d'cnir 
pUyer  tant  de  preflan^  motifs  pour  meVi 
ûSEcit  ujEi  lUNf y£au  moyen  ,  ni  de  me  (olr 
ikiter^iyec  ardeur  de  prendre  un  enga*- 
fement  qui  doit  me  rapprocher  de  vousc 
4Don  intérêt  &c  mon  gout ,  font*  parfaite^ 
sneac  d'accord  iur  cet  article»  Mais  fuyez 
en  état  dégoûter  qielque  fatisfaclion  , 
ê  ¥Oiis  vottiee  travatlier  ftfficacement 
4  k  mienne*  Au  leAe  >  mon  cher  Coni>- 
lé  %  ce  n^eft  point  moi  qui  ai  furpeacSa 
«DCre  commun  bonheur ,  en  lui  fitcanr 
m  terme  delà iongueuc  dufl{uel  vous  vous 
plaignez  :  c^eft  M.  le  Vicomte ,  votre  oii^ 
fie,  qui  Ta  nlgé  de  inos.  Ett  cdla,  je.Tousr 
avouer j^i       a  prévenu  mes  deûrs. 
Be  ferait  en  vérité  couTenaUe  -ni  à  Tua 
fit  àlautre  y  de  ife  propofee'iunnbonbeiik; 
1^  vous  ne  feriez  point  eu  état  de  pao- 
iftger*  Votre  générofite  me  fournit  elle.- 
ft^me  une  nouvelle  raiiott'  de  cembkttre 
"^trr avi»9.&:de  me»  tftnir  à  «ehd  xic 
H.  k  VicQtPtfit  Cette  taifon  ne  ferid|c 
f^as  iMf  prétexte  pour  moi  r  m»i-  elle  dl 


3-<?  MERCURE  DEFTIANCE. 
peut  être,  qu*à  votre  retour  »  îe  ierat  plus 
<iigne  de  lui.  Quelque  peu  d'erpoir  que 
j'aye  du  côte  de  la  niaifon ,  à  laquelle  fai 
plutôt  le  malheur  que  rhonneur  d*appat« 
tenir  i  je  ne  puis  me  défendre  d'en  avoir 
beaucoup  dans  votre  efprit  infinuant,  & 
<{ans  le  crédit  què  vous  vous  êtes  acquis 
en  Allemagne  pendant  le  féjour  que  vous 
^  avez  fait.  Permettez  nous  donc ,  à  Tun 
&  à  Tautre ,  d'en  attendre  les  eflfets.  Je 
fçaîs  qu  il  n  y  aura  jamais  y  entre  le  Vir 
comte  de  T.^  &  moi ,  cette  égalité  de 
^conditions  qui  pourroit  juftifier  aux  yeux 
du  public  le  choix  <|u  il  veut  bien  faire 
de  moi  :  mais  ce  choix  lui-même  ne  peut- 
il  pas  devenir  un  nouveau  motif  pour  le 
chef  de  la  niaifon  de  mon  pere  »  qui  Fen^ 
gage  à  me  rapprocher  au  moins  par  quel* 
ques  diftindions  de  celle  que  vous  &  M. 
votre  oncle  voulez:  bien  m^accorder  ?  Ce 
grand  Prince,a  eu  lui-même  ies  foiblefiès: 
&  fes  grâces  répandues  fur  ceux  qui  en 
*foBt  tfHis ,  (econdées  à  la  vérité  par  vd 
«mérite  éclatant ,  les  font  déjà  marcher 
dé'  pair  en  France  avec  la  plus  haute  no^ 
hlxnc.  Si  je  defire  ^  mon  cher  Comte  » 
i^u  un  rayon  de  fes  faveurs  s'étende  juf* 
rquaîmoi  >  n'en  accufez  ni  ma  vanité  ni 
jiMoi  ambition    non  feulement  je  ne  k 
sèdirerois  point  >  mais  j'y  renoBCtfois  >  & 

* 
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dette  faveur  ne  de  voit  pas  m'aider  à 
mériter  rhonoeur  de  vous  appartenir,  6c 
me  procurer  la  douceur  de  vivre  auprès 
clevous.  Je  me  reproche  même  ,  mon 
cher  Comte  i  de  m  être  laiffée  aller  à 
CCS  réflexions  de  détail  :  en.  vérité  ,  elles 
lie  m^inréreflTeroient  gucres  &  ne  me  fes- 
toient point  échappées ,  fi  ta  glaire  de 
AI.  le  Vicomte  ne  ni  était  encore  plus 
chère  que  la  mienne ,  qui  encore  une  foi§ 
me  feroit  à  cet  égard  fort  indiATér ente , 
£  elle  n  avoit  d'autre  obiet  que  inoi-nié^ 
me.  Prenez  donc  Ci  vous  le  jugez  à  pro» 
po5 ,  <iàé  }e  ne  vous  aye  rien  dit  :  afferé^ 
ment  »  vous  n'avez  pa^  beibin  d'in&mc^ 
tiens  5  &  Je  n  ai  pas  prétendu  vous  en  don- 
ner. Je  me  fuis  feulement  ferviede  toutes 
mes  armes  pour  combattre yotreen^preÇ- 
fement  à  former  des  noeuds  »  qui  me  pa- 
roîtroient , Gondine*  à  M.  votre  oncle,  ioi: 
décemment  précipités  daos  les  triftes  cfir* 
confiances  oà  nous  fommes  tous  >  &  qui 
tfajouteroîent  rien  aux  fentimens  de  la 
plus  tendre  eftime>avec  lefî^uels  je  ne  ce^ 
îer^i  jamais  d^êtie  >    •  ^  .  > 

Pé  S.  J^efpere ,  comme  vous  me  Tavex 
promis  >  mon  cher  Conue  >  que  vous  me 
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dtoBiieiéz  encore  dt  vos  ootiveliés  avj^ 
vo(re  dépan.  Jf  fç^iis  fi]sm&  ttçmf^ 
en  imaginant  qu^  la  roucç  cy.ie  vqus  de^ 
vez  prendre  >  tops  fera  Qo^flâ^MaeiPi 
paiïèr  dans  le  Koi^Aag^  ie^JQUurci 
rfans  ce  cas ,  io(ç  me  fetîgf  que  vqu? 
«oudcez  faf^  me  faenfier  on»  ^«arf  ^ 
9ottû  rcjfips.  Je  D*dt  pas  Ê^foia  de  v^tif 
dire,  que  ce  (etQit  ms  grande  confo^ioo 
fiéttr  moi.  ^wâVtx  -mot  d^atHaier ,  id» 

Moio&tai  le  /^jQomie  de  mm  ttfyff^,»  k 
de  tcMjt  .nioo  at{.ach€ineDr.  Il  T^ètùpir 
woe  r^asoir  mauvais  gré  4*ayoit  çQ^l|?^ .  ' 
•m.  vos  fea&imfiQs» 


vpus  r^i  ftfifm  »  MadempiTellç  » 
c*eft  triftemenr  qije  je  m'^quicfe4f 
lOa  profiie(&  »  puifque  ceft  pour  vous 
annoncer  mon  départ ,  qui  va  me  priver 
pour  longtemps  du  feoiihear  de  rç/çç<îoir 
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fta  route  pas  Bruxelles  ,  me  -prive  auffi 

de  la  Énisfaâion  que  j'aurois  eue  de  voirt 
tïflir.  C*eft  1|  feule  qui  m'ait  éxé  fenfibJe 
depuis  -la  cruelle  époque  de  met  mat- 
heurs  ,  &  e  cffi  refpétaiice  d'en  jouit 
me  les  rend  foutcnables.  J*auroi^ 
nea  défit é  de  m'en  affàrer ,  par  l  acconv- 
E^iflèmenc  de  nos-  projets:  mais  il  fade 
wen  fe  foumettre  k  vos  décîfions  ;  cat 
efiftn  9  |«  n'ai  pas  éo  tçoiàment  voi 
tMéxîons  à  combattre  ,  mais  encore 
céHes  de  moQ  oncle ,  &  (pn  Aveugle  foii- 
;  «iàiffiôn  pour  yos  rnoindres  volontés.  Avt 
to{^tis.;  Mademotf^^      quoique  vous 
paroi(5ez  perfu^cîcc  qye  je  n  ^t  pas  be'- 
foîh'  é'inftrtiéHrpn  pour  traiter*  avec  IJî 
^cince  qiir  peut  vous  aflîif er  votre  érat , 
TOUS  m'ep   donnez  une  qoj  ne  mè 
ftroît  pas  venue  à  refprit.  Je  ne  pui^ 
penTjsr  q^e  noue  dlliapce  ne  fût  un  mo- 
tif aflçz  confidcrable>  pour  Iç  déteuninct 
a  vous  reconnoître  :  cependant ,  je  m^çh 
fervirai  s'ii  en  eft  befpin  ;  &  je  ne  [ui  eh. 
^arletai  que  comme  d*une  pouveffe  grâ- 
ce que  nous  ofons  efpérer  de  fa  bondf^ 
Je  voh$  Cuis  fincererpent  obligé  dis  m^efï 
aroir  infpixé  l'idée  :  mais      ne  croirài 
jamais  ^  que  notre  confîdiération  puifïc  dé^ 
termttiér  ce  grand  Prince  à  vous  rendre 
jvfiife.  Vous  la  mérites^  à  d^autres  ticiesTî 
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qui  doivenc  lui  être  afièz  recommanr 
^ahle»  pour  Tengâger  à  vous  protégée 
ians  aQc^n  autr^  mocif  que  celui  de  yq.up 
uaiflânce,  &  dc^  vertus  qui  ^us  eu  ïea- 
dent  fi  digne.  }e  n'oublierai  pasla  .condi- 
tion  de  l^danie  votre  mère.,  doBCiV^jo^ 
avez  négligé  de  me  faire  mention  :  e'eft 
une  confidération ,  qui  doit  influer  beau* 
.coup  fur  les  grâces  que  vous  avez  à^fpérer 
!dcxc  PriAçe  i  &  comme  je  fens  qu  eJlCf  doit 
vous  rapprocher  adez  de  lui  pour  vous 
mettre  dans  le  cas  cfeji^  pouvoir, dàn$ 
Ja  fuite ,  di^pofef  de  vou$  ^ns  fon  avei^i 
N'avons-nous  point  à  craindre  quil  ift 
,  iiûuslerefiufe?;..*  maiis, pourquoi  pi^yoir 
.notre  infortune ,  Igrfqu il  s'agit  de  vous 
faire  rendre  le  rang  qui  vous  eftdûï  ll 
eft  vrai  ,que  il  mon  onde  &  mpi  noi^ 
ne  confusions  qu^  nos  intérêts  particii: 
liers  ,  nous  iievrîons  ,  peut- être ,  fou- 
.haiter  vos  véritables,  patens  inexorables  : 
mais  ce  qui  voj^  touche  ,  nous  ,  eft  trop 
cher  ,  pour  n  y  pas  facrifîer  nos  ,efpéraii; 
ces.  }e  ne  vous  parle  point  de  vos  parens 
maternels  >  }  efpere  qu'ils  fe  repentironjC 
bientôt  de  leurs  procèdes  à  votre  égard} 
&  qu  ils  feront ,  un  jour ,  plusf  de  bsJfeSei  ^ 
pour  avoir  Thonneur  de  vous  appartenir^ 
qu'ils  n'en  ont  faites  pour  vous  éloignçf 
d'eux.  J  avdis  imaginé ,  qu  si  ferait  peut^ 
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être  à  propos  que  vous  écriviffiez  vous-- 
même au  Prince  de  S.  • .  ou  au  chef  de 
fa  maifon*  Mais  le  premier  »  eft  fi  entêté 
de  fa  religion ,  que  ce  feroit  vous  expo- 
fer  à  un  refus  ;  &  par  rapport  au  fécond, 
je  pars  muni  de  telles  recommandations, 
en  votre  faveur ,  que  mes  démarches 
auprès  de  lui  feront  faf&fament  étayées*. 
Si  cependant  ce  iecours  me'  paroiffoic 
néceilaire,  i^'aurois  foin  de  vous  le  mandeif 
Wfc^ue  je  ferai  fur  les  lieuj^  :  je  regarda 
wifc  lettre  de  vous ,  comme  un  arme  vie- 
torieufe  quil  efl;  à  propos  de  réfervec 
pour  renverfer  les  derniers  obflacles  que 
)e'  ne  compte  pas  même  rencontrer 
dans  ma  négociation,  Ceft  avec  cet  eC- 
poir,  que  je  pars  dans  deux  jours  pour 
Bruxelles  ;  il  adoucit  la  doultfur  que  je 
porte  au  fond  de  mon  coeur ,  &  qui  me 
fuivra  partout  :  il  me  fait  lûpporter  celle 
ijue  j'ai  de  nVéloigner  de  vous  &  de  mon 
oncle ,  parce  que  j'imagine  que  monmb^ 
fcnce  doit  avancer  le  bonheur  de  tout 
ce  qui  me  refte  de  cher  au  monde.  Adieu , 
Mademoifelle.  Ne  m'écrivez  point,  que 
vous  n  ayez  reçu  de  mes  nouvelles  ;  je 
fuis  Cl  incertain  des  lieux  où  je  féjourne- 
rai,  que  je  ne  puis  vous  donner  une^idref» 
fe  fuie ,  jufqu'à  ce  que  je  fois  arrive  chez 
mon  beau-pere.  Mon  oncle  me  charge 
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de  vous  pféTeiKdr  Ces  refpeâs.  Adieu  V 
encore  une  (ois ,  Ma^entfmdis  i-  âmmr 

•  mm  *  .  ^  % 

Quoique  çme  hettxe  me  £lt  en&ev^tf 
tes  plus  flatteufes  efpéKmce» ,  je  ne 
la  lirft  Tans-cépatidce  dealasmes.  Yturo» 

peine  à  4ire  quel  en  était  lô  yétmhh  pbrr 
jet.  EtoiC'Ce  l'éloignemeiM:  ia  C<mtf^\ 

éiw  ce  m9nàMimept>  Soi  fOM-wvtêi 
ç&àce  que  i&oip  ipe  dennai  psas  l^Com^ 
4^mcler.  Et  CQrnme  j*ai  déjà  prév<emi  mef 
^âeufs,  4|ue  anoo  iatenci»»  n'eft.  p4i.dV 
JongÊT  ces  Méosioires  pat  des  détails  i^ttr 
tiles  au  but  que  je  me  propofe ,  &  païf 
iaréFe0ânt  *>  je  ne  capp^rten^i;  fom 
hts  Lettres,  re9»pHes  de  tenq^res. 
tlonff  que  fiii  reçues  <le  M.  le  Vicomte  <k 

X><*  ni  les  téfotiÇes  fioiim  ée  ^wiim^ 
4e*  ie>çQmm^u^  que  je  lui  â4fâ(^ 
pendant  1  abfence  de  fon  neveu.  Tout  ed 

q^te  j'«n-fra»  dire ,  c'eA  q»e  je  ]»'acçoâ^ 

tuHifii,  dèfi-lfiss  »  à  n«  plus  £at<e  de  btoui^ 
Ions  de  mes  teitce^  ,  Sck  mff  dirpeafcr 
ks  eopicir  >  à  tooin»  qa  «Itle!»  nâ  in^ 
tftâènt  dfltjre  lucditées}  ce  qui  ne  m'eft* 
je  penfe ,  arrivé  qu'une  fois  depuis  k 
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#aiïif  ç^W^pt^  f9f9  fijccin*  de  ce<jui  fe 
Ji j»îccri w  de.  lonis»  bsi  lieuic  oij  il  ^  <j|iiiel>- 
quentes  diftraâions  ,  remettoienr  Cou' 
pei^,  tQus  les  fbîijinwns.  de  doulewi:  ôc 

être,  û  douloureufe  :  mais  j^iKi  ^rQt»é^ 

%ent  Ç  iisiblss.».!m^9o  me  ûutfliuir- 

gee  de  fe  partager  entre  Taffliaion  &  la 

quelques  avantages  à  fa  femme  :  fes  pa- 
Wa4  y  irenoneèreiit  généreufe«iem  ôc 
la  fuice.r  le^  agcésibiw  réceptions 
qu'on  lui  fit  dans  toutes  les  Gxirs  4Sï 
f(M  efpéce  d'exil  Tavoit  fait  connoîjr».» 
^«èienr  d«  le  cendre  tout  «ntieé  à  iâ 
^aifom*  le  ae  dois,  pas  oi»|ne«ire ,  qa  ii  Ôc 
«•  vaias  efforts  pour  engager  le  jeuae 
^»nkoiBeny  Cùnh&i9^tetey à  lenlaivce  en 
^■iàncp.  Ce  )  eune  Cavalier  avotc  pris.  •  le 
paru  de  fe  faire  recevoir  daas  l'ordre  Teu» 
•t»^^uc ,  '6ç  airok  déjà  re^uiadeâinacieii 
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-pouf  être  admis  au  nombre  des  Novitts 
auprès  d'un  des  grands  Commandeuft  de 
rOtdrer  }*ïpf>rîs  «  fu^ceiSveroent  ,'tootes 
ces  chofes  par  tes  lecc^s  que  je  àl 
Comte  i  &  c'eft  tout  ce  qu  elfes  apprca- 
xlroient'ftux  ledeiirs,  fî  favoiS'pû  metc- 
foudre  à  l'es  pubtier  pour  groifii  ce  v»^ 
lume.  ... 
•  Me  voici  parveimë  au  mômeift  le  pins 
întéreflant ,  pour  mojf ,  du  voyage  de  Kf> 
Je  Comte  de  S.  Fargeoi.  Il  ctoit  arrivé  i 
cour,  de  S: ...  il  y  avoir  été  reçuaviei 
l>eaucpqp  de  diftin^ion  j  &  y  avott  déjà 
fait  quelque  féjour ,  tor%Q*il  m^éctivit  la 
lettre  foivame. 


•  aNQUANTE-UNIÉME  LETTRE*  • 

éU  GoadreyiiU» 


I 


Ly  a  trois  femaines ,  MademoireHc» 
que  je  Tuis  ic^  au  milieu  d-une  cour  biil* 
lanle  ;  &  plus  perfécucé  »  que  diverti  >  de 
toutes  les  fêtes  galantes  auxquelles  je  Tais 
obligé  de  prendre  parr.  Je  n'oferois  va* 
.dire  qu'elles  m'ont  été  fouvenc  importa' 
•ne^^puirqu  elles  m*ont  procuré  plus  d'upe 
occauoa  favorable  de  m* emjdoycr  pour 


% 
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votre  fervice.  Il  s'en  faut  bien  que  j'aye 
UMvé  en  mon  chemii)  coûtes  les  diifi*' 
cultes  que  j  atois  imaginé  d'y  rencontrer: 
l^ePrincÊ  quijrcgnê  ici,  eft  Tans  contredit 
unies  plûs  grands  &  des.plas  géticreuK 
Princes  du  monde.  S'il  avoir  été  plutôt' 
&;mieux  informé  de  vos  infontunes,foye:& 
aifarée  qu'il  les  eût  prévenues  :  vous  par* 
tagez  déjà  toute  foii  a0èâ:ion  avec  ceux 
qui  oomnie  vous  font  nés  de  Ton  fang 
\im  des  circonftancec  pareilles  à  ia  votre. 
Çe  Souverain  »  Ci  digne  de  l'être  t  daigne 
4éjà  vous  adopter  ;  &  vient  d^écrire  >  de 
fa  propre  main  ,  fes  intentions  au  Prince 
^otre  grand- pere,  moins  pour  le  confuiter' 
i^ue  pour  lui  impofer  la  loi  de  les  fuivre.' 
Il  attend  donc  moins  fa  réponfe  pour  Ce 
iééttrihiner ,  que  pour  avoir  un  motif  de 
plus  de  le  faire.  Que  )  ai  de  plaifir ,  Ma* 
demoifelle^  à  vous  apprendre  d*avance 
«eite  heureufe  nouvelle  î .  • .  Je  me  flatte 
quune  pltfft  ample  confirmation  ,  fuivrai^ 
dans  peu  de  jours  Tavis  que  j'ai  Thonneur 
i^lviius  donner  aujourd'huié  II  fera  fans' 
^ue  néceflaire  que  vous  écriviez  à  ce 
Priace.  Mais  je  crois  qu'il  convient  au-" 
tant  que  vous  ^le  le  faàiez  qu  après  avoir 
rcçâ  fes  grâces.  Pardonnez- moi ,  G  je  ne 
tous  dis  rien  de  plus  :  ]c  fuis  bbligv^  de  me 

^ndre  àla4;our,dans  unebeare}&')e  dois 
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foire  part  à  rtion  oncle  d*im^  Tiôu^eilff 
qiiî  lui  fera  fans  daate  agitant  de  pkifir, 
que  yen  ai  moi  même  à  Ten  informel?.  Bon 
jour ,  Mademaifelle  :  je  ferai ,  je  croi  f 
bientôt  obligé  de  dire  ,  ma  chère  Corn-*! 
teflTe.. Voudrez- vous  bien,  alcM'Sîttie  recon-| 
i^oître,pour  flotte  ami} 

•  I 

:  Je  reçus,  quelqiies  jours  après,  les  com^ 
plimens  de  M.  le  Vicomte  de  T...  je  lui 
répondis  fur  le  même  ton  qae  j*avoîs  pris 
en  répondant  à  fon  neveu  ;  &  je  i'affifrai^ 
que  fi  j'étois  flattée  des  grâces  qu  on ïnô 
foifoit  efpcrer,  c'étoit  la  main  de  C}Uij«d 
les  tenois  qui  me  les  rendoit  ^récieufesi 
&  de  fentir  qu'il  auroîe  moiiià  à  rougif 
eh  acceptant  déformais  la  mieiiiie.  ïïk 
jours  après  ,  je  reçâs  enfin ,  du  Gomrf 
de  S.  Fargeol,  la  lettre  qui  fuit^vant  qu'il 
eût  pu  recevoir  celle  que  je  lui  avoiJ 
écrite. 


ÇINQUANTE-DEUXIÉMÈ  LETTREi 

•  *  ■  < 

JDe  M.  U  Cornu  de  S.  Fargcol  ^  à  Mli^ 

de  GondnvUkk  ! 


V. 


OTRE  fort  eft  enfin  décidé  ,  Madr-* 
rooifcUe  j  &  je  n'aurois   jaœais  crâi 
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eue  utfceptiUe  d'ane  auffi  grande 
que  celle  dont  je  fuis  pénétré  !..  Ehias  ce 
»»rteiît ,  le  chef  de  vofre  maifon  vient 
i&me  f émettre  un  dîplômetdanisk  forme 
plus  auteiitique  i  par  kqtiel,du  côiifen- 
•eraent  &  de  lavis  du  Prince  de  S . .  • . 
votre  grand-^e  ,  vous  êees  FeË(Hiitoe  & 
légitimée  fille  du  Priiicfc  de  S.^  fonfils  i?. 

de  Madame  la  Baronne  de  V.-.  &  ea 
cette  qualité,  créée  Coifite(Tè  de  Z.*.  avee 
une  penûoii  de  deux  mille  florins  d^Alle* 
Magne ,  &  la  permiffion  de  prendre  ^ 
cie  porter  défonladis  b  notn  &  les  tfrnaes 
de  la  Maifon  de  S.^.  Cette  grâce»  que  left 
circonflances  n*ont  pas  permis  de  rendre 
auffi  étendue  que  vous  le  lAeritesB^  eft^ea*" 
cote  iuivie  d'ui&e  autre  à  laquelle  nous 
devons  ,  mon  oncle  &  moi ,  prendre  plus 
de  part  que  vous ,  fi  ,  comme  je  le  penfe^ 
Vos  fentimens  ne  changent  point  à  no- 
tre égard.  Ceft  un  pouvoir  auiïi ,  bien  au- 
tentique ,  donné  par  le  Prince  de  S...  (bus 
l'autorité  du  chef  de  fa  maifon  >  adrenéàr 
M.  l'Envoyé  de. . .  de  confentir  ,  en  leurs 
nwns  ,  à  votre  niariac^e  avec  tel  Cavalier 
François  que  ce  Miniftre  jugera  digne  de 
leur  alliance.  Vous  ne  doutez  point.  Ma- 
demoiselle, que  ces  faveurs  telles  qu*elles 
font ,  dont  je  me  fuis  chargé  de  vous  ren- 
dre compte  y  &c  d^aL  >  mfojBtne  auiE  mon 


Digitized  by  Google 


48  MERCURE  DE  FRANGE, 
oncle  ,  ne  vous  obligent  à  écrire  à  ces 
deux  Princes  ,  pour  làir  marquer  Yotre 
profonde  &.  cendre  reconaoifîance.  Vous 
pouvez  nVadrefl^r  ici  vos  lecries  :  je  les  y 
attendrai  ;  me  faifanc  un  honneur  bien 
fcnfible  de  les  rendre  moi-même.  Je  vous 
confeille  de  ne  point  prendre  encore 
d  autre  titre  &:  d'aiitre  nom  que  cèlui 
que  vous  avez  porté  jurqu'ici  i  à  moins 
que  M.  TEnvoyé*  • . .  ne  vous  eût  dcja 
notifié  la  déciiion  des  Princes  Tes  cora- 
metcans^  ,  lorfque  vous  leur  écrirez  :  ce 
que  je  ne  crois  pas  pofTible  t  puifqiie 
f  ufe  de  la  plus  grande  diligence  pour 
être  le  premier  à  vous  m  informer. 
Je  ne  referai  dans  cette  Cour  ^  après 
y  avoir  exécuté'  vos  ordres.,  que  le 
temps  qui  me  iera  preicrit  par  «ne 
iorre  de  décence ,  ôc  par  les  égards  que 
je  dois  à  un  Prince  des  bontés  duquel 
je  fuis  confus  &  comblé,  mon  deflèia 
étant  de  me  rendre  en  France  avant  lex- 
piraiion  de  mon  congé-  Je  ne  fçai  lequel 
m^eri  prede  le  plus ,  ou.  de  nion  devoir  / 
ou  du  plailîr  que  je  me  fais  d'avance  de 
TOUS  revoir  3  &  de  ferrer  les  nœuds  qui 
doivent  vous  alTurer  pour  jamais  de  mon 
refped,  &  de  mon  tendre  attachement. 
ï\  efl:  certain^du  nioins^qne  quelque  çliofc 

que  vous  &  Monfiçur  T^nvpyé.  vuus  en 

puiiCez 
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psiSiez  décider ,  je  vivrai  6c  momtaï  » 
ui)on.  votre  neveu  9  certaiiieinenc 

f^9trt  tendre  &  fidéit  am.  • . 

»  -  » 

.  •  On  ne  lauroit  douter  de  là  joye  pure 
&ren(îble  que  j  éprouvai  àlaleclyre  dc 
cette  lettre,,  non  plus  q.ue  de  Temprefle- 
ment  que.  j'eus  d'y  répondre ,  &  de  rem-* 
plir  les  vues  de  mon  cher  bienfaiteur^ 
ffà  lui  adreflant  -  les  adions  de  grâces 
^ue  je  deyois  aux  deux  grands  Princes 
qui  daignoient  nie  reconnoîtie  pour  être 
4e  leur  iang.  Mais  avant  de  rapporter  ^ 
ces  lettres  ,  je  penfe  ^  que  c'eft  ici  le 
jieu  de  placer  le  favorable  diplôme  qui  * 
.a  décide  de  ma  deftinée  ;  &  le  voiti  tel 
'>^e  M.  le  Conite  de  S.  Fargeoi  me  le  rer 
vm  à  fon  retour  à  S^averne  ^  ioù  J'avjois 
.été  conduite  de  .mop  couvent par  îla 
.]?hnce0è  de  M.  •  •  qua  fe  ne^quittai  plus 
depuis  i  &  avec,  laquelle  je  vis.  pour  lar 
première  fois  la  Ville  de  Paris ,  où  je  la 
luivis.  Le  fouve^ir  de  Tes  bontés  no'arra- 
fihe  cette  courte  digreflSon ,  aprçs  UquelJfi 
je  .reviens  à  mon  4iplôme  &  à  mes  lettres 
le  ruivent..».  ' 

.  N*.  ILyd  encore  ici  unt  lacune, ajfc:(^  con^ 
Jidérablc  dans  U  Manufcrit  ,  par  la  fouf^ 

.trayon  de  plujieur^  feuilUts  qui  paro^^ 

G 
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ftnt  en  avoir  iti  coupés.  Il  faut  fup^ 
poftr  qut  MademoîfelU  dû  GondrcviUt^ 
fioii  alors  ,  comme  elle  vient  de  le  dire^ 
che^  Madami  la  PrinccJJi  de  M..  .  à 
paris  ;  &  que  Us  affairesjLt  fon  mariage 
iivec  M.  U  yU^mu  de  T« .  •  étoiem  déjà 
h^n  avancées. 

Je  ne  puis  me  refuTer  d'avouer  »  ici , 
<]uc  fi  pendant  notre  voyage  à  Vcrfail'^ 
4es  ,  ma  curîonté  fiii  bien  fatisfaire  de 
%oute  la  magniâcence  qui  s'y  réuniflbit 
pour  orner  la  Coiar  du  plus  jeune  &  da 
'«lus  aimable  des  Rois  ,  ma  vanité  nç 
le  fut  guères  moins  de  la  eonfidcratton 
que  m'atriroient  les  bontés  de  Mada« 
mêla  Princeffe  de  M...  &  les  ^éné- 
.  teuks  arpentions  de  M.  le  Cardinal  de 
4loHan.  Mats  ce  fecret  plaiiîr  étoit  em- 
'poifonné'  par  le  changement   que  jC 
?vôyoB  artiver  d*  fdor-e»  )6m  dans  fh' 
irat  &  même  dans  Thiinieur  de  M»  le 
^pmre  de  S.  Fargeol  :  îl  fcmbloit  que 
plus  le  terme  de  fon  deuil  approehoif, 
'plus,  la  trtfteHe  reprenoit  de  droits  fut 
-ion  âme  t  je  furprts  même  quelquefofc 
des  larmes  prêtes  à  s^^cehappçr  malgré 
•liSi  de  les  yeux.   3*en  érois  vivemeof 
all?u:mce  ;  &  j'en  devenois  moins  feu- 
^fiblff  aiix  emprçflfeiiiçns  dç  M.  le  Vicoro- 
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te  de  T.  *  •  à  inefure  qpe  je  voyois  ar* 
river  le  temps  auquel  Je  devois  couron- 
ner la  coiiftance*  Il  Tavoit  indique  luî- 
rncnie  -,  &  nous  y  touchions.  L'annce 
deuil  de  M,  le  Comte  de  S.  Fargeol , 
étant  enfin  expirée  .j  le  .  Vicomte  qui  » 
Comme  je  Tai  fçu  depuis  »  avoir  eu  de 
fréquens  entretiens  avec  M.  l'Envoyé 
propofa  de  s'affemblcr  avec  lui 
chpz  Madai¥ie  la  Princcffè  de  M. . .  px>uÉ 
Isgner  jes  articles  préliminaires  de  iipua 
ftiariage.  M.  de  S.  Fargeol  &  moi  ,  nous 
étions  préCôns  ,  lorfque  cette,  propofi- 
lion  fut  faire  par  le  Vicoçnte  à  Madame 
la  Prii)ce(Tè  ma  gcnéreufe  protedricé. 
Elle  nous  fit  Thoniieur  de  nous  demaîi^ 
der  ,,fi  nous  rapptouvioas.?  Je  .lui  ré* 
pondis  y  avec  un  p^eu  d*cmotion ,  que  ]e 
li'âvQis  point  •  d^autre  volonté   qtie  li 
fienne/i  &  le  .Caoïte  l^flura ,  qu  U  ne 
4e(îroic  rien  tan.t.  que  tout  ce  qui  poU* 
voit  accélérer  la  conclufîon  de  cette  af- 
^.  faire  i  mais  qu  il  croyoit  devoir  Ce  dif- 
penfer  de  Te  trouver  à  cette  affembiée* 
te  Vicomte  prit  feu  ,  &r  combattit  tou- 
tes les  préti^ndiièst  raifons  de  fon  neveu. 
]^  Songez  5  lui  .dit-il ,  Monfieur  ,  qu'en 
ççtte  occafion  ,  c*ejl  vous  qui  difpolez 
de  moi  î  &  que»  je  ne'  puis  tenir  d'une 
autre  main  que  de  la  vôtre  un  bisn 
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auquçl  je  n'aurois  jamais  ofc  prcteiiife| 
fans  le  titre  que  vous  m'y  avez  domic' 
vous-même.  * 

Il  fufEc  V  nnoii  ôncle  ^  répondit  1^ 
Comte  3  avec  la  larme  à  Tccil,  :  je  vous 
obéîraî*  Vous  l0  voyez  ,  continua*  t-il  ^ 
en  fe  tournant  vers  moi>  on  ;icpargnç 
rien  à  ma  douleur  ?  ' 

Je  fus  Ci  pénétrée  de  ce  peu  de  mots, 
qu  il  m'échappa  des  pleurs  qu  il  me  £a( 
impoffible  de  cacher.  Le  Vicomte  rem-^, 
bloit  s'applaudir  de  Tétat  il  '  venoit 
de  nous  réduire  \  ôc  je  r^tccufai,  en  (ècret , 
*  de  trop  de  cruauté.  Que  je  pénétrois 
mal  dans  le  fond  de  fon  âme  ! 

Le  furlendemain  de  cette  entrevue  f 
ctoit  le  jour  indiqué  popr  Pademblée 
de  parens  &  amis ,  qui  devqit  fixer  ei>fin 
ma  deftinée.  Aladalhfie  la  ÎPrinceflfè  dé 
Ki.  «  »  avpit  eli(^7même  pris  foin  de  ma 
parure  ,  &:  n'y  avoit  rien  oublié  :  mais 
elle  n'avoît  pu  parvenir,  à  me  donner 
une  contenance  bien  giflurée*  J'en  per^  ; 
dîs  encore  beaucoup,  lorfqu'on  iiitro- 
duifît  les  Notaires  dâiis  la  Sale  oti  nous 
étions  alors.  M.  TEnvoyé ,  comme  repre- 
fentant  les  Princes  donc  il  étoic  Mmîftre 
en  cette  bccafion ,  après  avoir  fait  les 

pomplinpiens  ordindtes  à  la  Princeflè  ôc 
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i  la  compagnie ,  s'adrefïà  à  M.  le  Comté 
de  S.  Fargeol ,  &  lùi  dit  : 

"  *  Monfieur ,  comme  vous  n*avez  point 
paru  dans  les  diverfes  conférences  que 
f  ai  eues  àvéc  M.  le  Vicomte  de  T.  •  1 
pour  la  rédaûioni  des  articles  ou  on  va 
TOUS  lire  î  je  crois  qu'il  ôft  de  mon  devoir 
de  VOUS  deiiiaiide^ ,  an  nom  de$  Princes 
dont  y  ai  le  pouvoir  ,  fi  c'eft  de  votre 
confentement  que  cç^  articles  ont  cté 
drefles^?  Si  vous  eti  avez  la  eonnoiflance.? 
Et  fi  vous  les  approuvez? 
•  .Oui  5  Monfieur  5  je  les  approuve'^ 

'  répondit  le  Comte  ;  Se  je  n*ai  befoiii 
iii  de  les  cc^irioître ,  »i  de  les  entendre 

J>our  les  approuyeix:  je  demanderai  fcu- 
ertient, qu'on  y  ajoute  TalRirance  de  tous  ' 
ifnes  bienrs**,  en  prôpriéié  >  aux  enfans  ^ 
naître  du  mariage  projette ,  &  la  jouif- 
jïknce  de  ces  mêmes  tiens  à  Mlle  de  S. .  . 
Conitefle  de  Z. . . .  peûdaînc  (a  ^îe^  f  û 
lé  cas  arrivoit  qu  elle  demeurât  veuve 
&  fanç  pofterité  ilTi^ë  du  préfent  ma- 

Je  connois  trop  9  mon  cher  neveu  ^ 
dit  à  foq  tour  le  Vicomte  ,  &c  la  no^ 
bleflfe  de  vos  feririmens  &  les  difpofi- 
tions  de  votre  coeur  ^  pour  avoir  rien 
ûcgligé  de  ce  qpi  peut  les  mettre  dans 
tout  leur  -jour    f  exigerai  cependant  de 

C»  • 
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54  M.ERCURE  DE  FRANCE, 
vous  ,  cjue  votts  oie.  prpmeukz-,  fiif^ 
Vôtre  honneur  ,  de  côniemk  (ans  aucn* 
lie  appo/îtion  aux  avaruages  parciculiers 
que  i  ai  cru  pouvoir  ménager  pour  moi? 
rrêine  dans  une  afF^ire  aufîî  intéreCTante 
pour  mon  bonheur  ;  &  f  ofe  demander  la 
jaumc  promeflfe  à  Maderaoifelle.,  conii? 
jiua  •  t  "  il  ,  en  s*adrefl[anc  à  moi.  Nxh^ 
rromîmes  tout ,  le  Comte  &;  moi ,  fanj; 
lavoir  à  quoi  nous  nous  engagions  ;  maiç 
j'eus  bientôt  lieu  de  m*applaudir  de 
coiriplaifançe.  En  effet  ,  dès  qii*on  euf 
commencé  la  levure  des  articles  »  .un 
applaudilTenxent  général  me  défilla  Içf 
yeux. fur  la  gcnéroficé  du  Vicomte*,  &t 
je  compris ,  avec  moins  de  honte  que 
plai^  ,  ,quç  je  ni'ctois  jufqaalors  cioni: 
pce  aux  emprefîèmens  q,u*il  m'avoit  faif 
paroitre  ;  6c  que  c'i^tQÎt  à  M*  fie  &.Fafr 
geol  y  qu'en  fecxet  »  il  m'avpit  toujcHJff 
deriince.  Mon  prejnier  mouvement  fat 
de  jetter  les  yeux  fiit'.ûii  ^miiî  rendre  | 
Je  le  vis  ,  le  vifage  couvert  de  fçs  deaf 
mains  ,  &  dans  rattitude  d\in  hqmm^ 
qu'un  reproche  dç£hqnoi;ant  auraîtxour 
vert  de  honte.  J'en  fus  allarmée.;  Ift^ 
.Vicomte  ne  le  £uc  pas  iro.as  :  îl  iinpo/^ 
fîlence  au  Leûeur  ,  que  rapprobatioii  tii^ 
inulcueufe  de  1  ailei3a|>[ce,  v^fiok  d'incern 

•  « 
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Mon  cher  Comte ,  lui  à.\^\\ ,  les  cho- 
ies ne  font  point .  encore  a^èz  avancées  i 
pour  qu'il  ne  vous  foit  pas  permis  4'ap- 
pcilcr  des  pforaefïès  que  vous  venez  de 
faire  à  deux  grands  Princes  dans  la  peif* 
Tonne  de  Ton  Excellence  >  &  du  ferme nÊ , 
que  j'ai  reçûde  vous  en  préfence  de  tauc 
de  perfonnes  refpeâables.  . 

Hclas ,  mon  cher  •  oncle  1  que  puis- je 
TOUS  dire  en  l'état  014  je  fuis  ?  reprit 
ie  Comte  en  fe  précipitant  à  Tes  ge- 
noux: vous  avez  mieux  connu  mon  coBUTy 
que  je-ne,  l'ai  connu  moi-même. 

}*étois  affife  à  côté  du  Vicomte.  It 
me  prit  la  main  i  &  me  dit  >  en  me  la 
ferrant  : 

Et  vous ,  Mademoifelle?  parlez**  m'eft- 
il  permis  de  m'alTurer  encore  fur  la  pa- 
role que  vous  venez  de  aie  donner  ?  > 

Vous  le  pouvez ,  Monlîeur ,  lui  dis-je  » 
^'une  voix  tremblante  :  à  quelque  titre 
que  }c  doive  vous  appartenir ,  ne  doutez 
point  que  je  n'en  fàlTe  mon  bonheur  & 
ma  gloire  :  Tamitié  qui  difpofe  de  moi,  (c- 
parcage  égalenieuc  euire  vous      M.  le 
Comte^  Mais  vqus  le  fçavez,  Monû^urj. 
les  iêncitnens  que  j'ai  pris  pour  lui ,  ont 
précédé  daus  mon  coeur,  ceux  que  vous  y  . 
avez  fait  naître ,  6c  que  vous  me  forcez 
plas  que  jamais  de  prendre  aujourd'hui 
pour  vous.  Civ 


5tf  MERCURE  DE  FRANCE. 
•  Tandis  que  je  parlois,  les  ^euxbaiflCTi 
fappercâs  tonjoiirs  ceux  du  Comte  de  S. 
FdrgeoLûxés  iiic  les  miensimais  le  Vicora- 
te,  le  levant  précipitamment,  lui  fit  pren- 
dre fa  place  auprès  de  moi.  Un  nouvel 
applaudiâëment. ,  plus  vif  encore  que  k 

{)remier ,  fuivi  des  complimens  de  toute 
affemblée  qu'il  nous  fallut  eflRiyer  en 
ibugiflânt  l'un  &  l  autre  »  feivit  de  pré- 
lude à  la  reprife  des  articles.  Le  Vicomte 
y  dirpofoit  de  fon  bien  d'une  façon  tout- 
auffi-  avantageufe  pour  moi  que  fon  ne- 
veu lavoit  voulu  faire  du  fien.  L'avanta- 
ge qu'il  nous  av oit  dit  vouloir  fé  réfef 
▼et,  n'étoU:.autfequê\Ceïni  de  vivre  dé- 
formais avec  nous ,  ôc  de  ne  s'en  féparef 
jamais.  Ces  articles  furent  figncs  de  too- 
ws  les  perfonnes  pré(ènte5  î  &  cette  ii- 
gnâture  fut  fuivic  d'un  grand  foupex  que 
Jb-Princefle  de  M.  donna  à  toute  la  tonh 
pagnie.  Je  paifefous  fdence  tout  ce  qu' 
fè  paâa  depuis  pour  les  atrangemensà 
prendre ,  les  préparatifs  à  faire,  les  eni'' 
plettes  ,  les  prclens ,  jufquVa  tnoinenl 
de  la  célébration  de  notre  nuiiage:  ii 
me  fuffit  de  dire, que  tout  fe  fit  avec  au- 
tant de  célérité  que  de  magnificence^  & 
furcour  de  la  part  des  Princes  de  S...  qui 
me  firent  remettre  par  M.  l'Envoyé  de...* 
une  garniture  de  piçireries^  des  plus  coiB^ 


« 

Digjj:ize4by  Google 


JUIN.  i7<fo;  J7 
pleçtes  Ôc  des  plus  riches.  Pendant  que 
ce  Miniftre  &  le  Vicomte  fe  donnoient 
tons  les  foins  nécelTàires  pour  achever 
notre  bonheur, je  voyoistotis  les  jours 
ie  Comte  avec  un  nouveau  plaifîri&fi  je 
h  evdi  pas  de  peine  à  m'appercevoir ,  &  a 
convenir»  que  les  prcntiers  fcntîmens  que 
j'avois  eus  pour  lui ,  lorfque  je  lavois  viï 
Çdur  la  première  fois  à  Saverne»n'avoient 
point  changéile  Comte  fut  fouvenc  oblige 
d'avouer  lui-même,  qu'il  avoit  été  trompé 
par  Ton  amitié.  Ce  fut  dans  ces  entretiens, 
qu'il  m'apprit  deux  chofes  ,  qu'il  jura 
qu'il  ne  m'auroit  jamais  dites  ,  fi  fon! 
oncle  eut  eu ,  comme  il  le  croyoit ,  le 
«©ïîèin  de  m'époufer,  La  première  ,  que 
les  Princes  qui  avoienr  "daigné  me  rei 
connoître,  s'étoient  perf^adés  quec'étoic 
pour  lui-même  qii'il  foUicitoic  cette  grâce 
^en  fha  feveur  î  qu'il  n'avoir  ofé  les  en 
défabufsfr  i  ^  qu'il  ayoit  enfin  appris,  de 
i  Envoyé  de.  ^ .  que'fes  inftructions  ctoient 
conformes  à  cette  idée.  La  féconde,  qùç 
depuis  fon'  retour  en  France ,  il  avoit  fott" 
venr  gémi,en  particulier,des  engagjcmens 
qu'il  avoir  forcé  fon  oncle  de  prendre 
avec  mor  ;  que  la  honte  de  me  paj'oî- 
ti;e  incottftant ,  avec  un  mouvement  de 
jaloufie  çjjanc  il  n'avolc.puife,  défendre  , 
a>vdient  empoif^nné  Tes  jours  depuis  fon 
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ictour  en  France  ,  &  que  j'avois  dû  m'Apr 
percevoir  (  comme  je  l'avois  fait  en  cfiet,) 
d'un  changenicm  trop  viûbie  dans  foq 
humeur  ôc  dans  fon  caraûcre.  De  pareils 
aveux.n  cioicnt  pas  faits  pour  me  déplai* 
re  :  auflî  m'attachèrent- ils  plm  que  jamai» 
à  M.  le  Comie  de  S.  Fargeol.  Je.(iavoi^» 
'par  ma  propre  expéripnce  , que  les  plus 
grandes  douleurs  ont  leur  terrne  j  &  je  ba 
me  fis  plus  un  monflre  de  l'^mout:  d'un 
houmie  que  j*aimois  moi  me  me ,  dans  le 
temps  que  je  croyo's  n*avoir  en  lui  qu*utt 
ami.  Enfin  te  jour  qui  devott  mettre  U 
çomble  à  mon.  Ijoulieur  arriva  j  &  Ja  céi 
icmoniere  fit,  avec  prcfque  autant  d^éelat 

que  n  feuflê  été  ce  que  le  Coa  ne  n»'avoit 
pas  pernùs  d'être. 

FIN."'    \ .. .": 


.  f  • 

£PITR£  ACLAKI  CE. 

Toi^  qpi  fi  fonvcttt  m*a$  engagé  ta  Coi  t 
Si  fouine ,  ai*as  juré  ramour  le  plus  durable  t  ' 
Toi  ^  qui  connois  la  force  kialcérabk 
Des  cendres  nttudis  qui  cn*ktt«dient à  toi; 
Tvk  ne  sknàïzs  donc  point  i  inieafibk  Clackei, 
Conibier  aaami  maUde  &  languiilan^  < 
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C^or  brûlé  nuit  St  ^ar  par  un  feu  dcvofanr ,  ■  : 
N'a  pour  toute  reOimrce ,  en  ce  cruel  i\x^^^\kt ,  I 

P'un.  <io(Q«ftiqae  négligent  f 

Quoi!  peiu-tu  fouârir  qu'il  pcrUTe,  • 
Sans  daigner  Iç  voir  un  iqftani  i 

depuis  qwtremois,  d'une  douleur  mor* 

î^'avoir  p$  .feulement  facrifier  deux  Jour<i  • 

Pour  venir  offirir  du  fecours 
A  qui  n'en  deltroit  que  de  ta  main  fidçlle , 
De^eUes  de  reâimt ,  &  det  cendres 

Ciel  !  devois-jc  tu'actendçe  à  cane  d'indilEêrenc^? 
Q^ttt  pu  faire  de  plus  TimpUcable  vengeance  î 
£i  <îflÇ  4fti.S: je  pea%  d'ua  coeur  ^  . 
£>oii(nî  Qionétac,  ni  (abfeQce  .  ^ 
"  N*oin  pu  réchauffer  la  froidew  î... 
N'e(pére  paseacor  nac  féduire 

raîfoiîs  que  jé  ut  puii^aucer  ; 
Epar^e^roi  te  TcNin  de  les  déduire  ^ 
Jô4ei  préviens  i  d^ia  mot ,  je  vais  les  réfacer. 
Quiconque  par  rAniour  veut  fe  Uillèr  conduire^ 
Ne  connok  point  d'ob{iacIe,&  faic  tout  fu^ounter^ 
S*ïl  eft  des  loix  ,  qu'il  doive  refpeéler  î 
Fidèlf  aux  vœux  de  la  Sagèlle  ^ 
Il  fçait  tes  remplir  ^  (ans  heurter 
les  droits  (acres  de  la  (endrèfier 
Mais  £  rien  ne  peut  f excufer  , 
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D'un  jcriine  donc  mon  cœui  a  droit  de  t*accufer,  ' 
A^oins  à  titre  d'amour  encor  que  de  juftkcî-  "  ' 
Tu  n'as  Éut,  ingrate  C|arice,-       -  * 
Opels  que  foient  tes  nouveaux  projets^ $ 
Q«e  mieux  lèrvir  mes  intérêts» 
Ton  âme  ingrate  $:  nonchalante  , 
A.  produit  fur  naon  cœvar  VeSet  le  plus  héareéif^ 
M'a  délivré  d'un  mal ,  cent  fois  plus  darfgerens 
Que  la  Bèvre  qui  me  tourmente*  #  > 
Du  penchant  aveugle  &  honteux^ 
Que  j  avois  pour  une  inconftante. 

Par  m  jibonnixutMcrcim*» 


UN  riE  I LLJRD  ,  ^ 
A  SES  COMPATRIOTES^ 

H  ERO  I  UE^' 

S'ANG  de  la  Nation  ,,dorjt  une  Colonie 
Put  jadis  ^  fous  Brennus ,  l'efifroi  de  l'Aufonie^ 
Et  ^  de  Rome  »  laiflant  tpus  le»  Palais  déferra ft- 
La  châtia  d'avance^»  &  ve^igeoit  rUniiv^frs:    . ,  ; 
Non  moiuîdign^  héritier  du xourage  hércïqa^V 
Qui  dérol  a  TEurope  aux  fureurs  de  l'Afrique, 
Quand  le  Maure  fuivi  de  fes  noirs  bataillons , 
Dans  k s. plaines  de  Tpurs,  tendit  fes paillons  : 
Nobles  Conciio)rens  i  écoutez- oioi  degiâce^ 
fie  mes  deini^i:^  foleils  ^  le  lever  me  menace; 
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•  Jîgrlez,  [>rêt  d'aller  rejoindre  vds  Âyeux  , 
Qii*im  zèle  encourageant  fe  mêle  â  mes  adieux*^ 
VÀSé'le  être  infpiré ,  comme  le  fut  Tyrthée  f 
PuiiTe,  par  mes  accords ,  la  valear  excirée,, 
faire  taire  â  jamais  ces  Froncfeors  iiidccens , 
Qui,  pour  l'Ennemi  feul,  brûlent  tour  leur  encens  } 
ïRANÇOIS>fi  de  tous  tems^la  jalôufeAngletcrrcr 
iLerpira  contre  vous  les  horreurs  de  la  guèrre }  « 
Ce  grand  acharnement  doic  peu  vous  cronner*- 
Un  renom  bien  acquis^fe  pem-il  pardonner  ? 
Viflis  flatiez-vous  de  voir^dans  une  paix  profonde,, 
£e  vétre,  unpanéme;it  ^  voler  au  bout  dti  monde^ 
Et  qu'un  Peuple  orgueilleux^qui  veut  tout  eiiacer  J 
Tranquille  en  fon  dépit,  fe  vcrroic  cclipfer  ? 
Vous  devez  bien  penfer  que  votre  caradcre 
Enjoué  ,  {ociable,  ihfinuant,  fincère^ 
Forme,  approché  du  fien ,  un  contrafte  parfait,/ 
Dont  il  ne  fent  que  trop  l-huaiiiiant  eâet.  l 
Plus  d'une  autre  vertu  vous  diftingue ,  &  le  bleflTe^* 
A  ta  bravoure ,  aux  moeurs ,  joignant  la  politefTe  ^ 
Viâbrieux  Càns  fafte &  pleins  d'humanité;  *  *  * 
C(ïn(lans  dans  les  revers ,  jufques  à  la  gaîic*  •  •  ) 
Bel  excès ,  gaîcé  noblej  &  tel  ofe  en  médire,  \ 
Qui, tout  bas,la  fouhaite      maigre  lui , ladmire,. 
Comme  le  trair  qui  peint,  8c  qui  marque  le  mlèuxj 
La  grande  âme  au-delfusdu  fort  injurieur. 
iNPavoit  pas  f^û  fixer  le  fort  léger  des  armes , 
Êft-ce  donc  un  fujet  de  tniklT^  &  d  alliarmes ? 


éi  MERCURfi  DE  FR^NCL 

Vos  (oldftts,  eo  toaU>&n(,  font  moru  at)  |ic  d'iionr 

near. 

Oà  la  honce  ii*eft  point  i  e(l-il  mi  vrai  malheiir  f  . 
]Le  frère  envie  »  alors  «  U  crêpas  de  (on  firere. 
Apres  une  dciaice  t  à  Sparte ,  aiuii  la  Mere 
Ileaiercioic  le  Ciel  des  fils  qu'elle  perdoit^ 
Ec  plearoic  fealenienc ,  fur  cem  qu*il  loi  rendoir* 
De  qnclque  côté  donc»  qQ*ait panché  la  viâwei^ 
Vous  Tavez  ^  ou  gagiiée»  oa  perdue  aveç  gloîret  ^ 
Vous  manquâtes ,  feloa  vos  diffcrens  laccès,  # 
Quelquefois  ^  d*envieuz  ^  d'admirateurs ,  jama^. 
four  en  convaincre,  ouvrons  Its  £iftes  de  nosperoi 
Ec  levoas  le  rideau»  des  temps  les  plus  consrdrest  ^ 
De  vos  faoï^ua  revers  ,  j^en  rappellerai  (rois  ,  . 
Que  par  trop  de  courage ,  eûuj^crent  vos  Kois.  . 
Sur  les  bords  Affiriquaius ,  LOUIS  UriTant  b  vief^ 
}£AN ,  priTonnier  à  Londre  $  &  VAiX>IS,  â  Pavie» 
Slir  vous  f  le  fort  »  alari^  époifoit  fa  rigueur  r 
Mais  pas  uii  de  fes  traies  éffleura-t-il  Tlionneur  t> 
Non;votre  gloire  même  en  tire  un  nouveau  luftreir 
L'£g)'pte  oârit  le  (ceptre  a  (on  Captif  illttftre  f  . 
Du  iiea>  leJPrioce  Anglois,  n*ofa  marcher  1  cgialj' 
Ni  forcir  ^devant  lui ,  du  reipeâ  d'un  VaHaL  . 
De  V^lois^  à  Madrid ,  La  prilon  fut  plus  dure*. 
Mais  libre,  il  en  oii^lie  It  Tfaorreor  &  l'injure; 
Ou  plutôt  9  fignalant  fa  franchit  &  fa  foi,     .  « 
libre ,  il  f^ ait  s*en  venger  ^  Si  s*en  venger  en  Roi» 
A  travers  fe;^  £tat$  ^  Çaa&uiimp.lQre  un^llage* 
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-'JUIN.  î7(?o.  -'^-6f 
i'accoeillir  ^  en  Princ^i  il  aiec  to^  en  ^t^a^e  | 
Comble  fon  fioMiiH  li'hojuiaurs  iDefpérés  ^ 
Ecrmûruk  des  dçvc^irs  qu  ii  a  voie  igaorés» 
Cefl  qu^  ^  dan$      grands  $;auis  oaveru  à  U 
clémence  ^ 

l€  même  tnftant  vo«  nalcre  &  mourif  ta  ytpr^ 

geance  : 

Vous  jr  vole;^  ^  au  cri  dç  rbpnneor  Q^eafi  ) 

relevez  Ibudain  lenn^mi ierraflc* 
Que  nous  prouvent  enfin  ces  coups  4^  la  FMtunal 
l)a  PriQçe A  des  Sa>e€$  U  raleor  peu  commone:  . 

•  •  • 

Qoe  Tun  s'offire  aux  dangers^en  Koi  digne  de  vous; 
Sujçts  di^iiçs  dj^  Im  ^  (^\xçyQm  ly  ûiivez  cous. 
Ifts  BOURBONS  on;  paiu^  qui^  toimiirs 
iFÎncîbles , 

loin  d*%aavfi£  jamais  4e  pe^^onps  û  terribles,  - 
leur  Çow  wioai^mn^f  om  faii  |>ias  d*ane 
fois,  ; 
le  Speâirçle  >  TEcole  9c  Vzfylc  des  Rois» 
Mettez  donc  en  onbli  ^  d'anciennes  di%races  >  ; 
Dont  nf>iiie  ^eur^u^.  iueccs  ont  éSxi  ks  traces:  • 
iç5  plu5  telles  forets^  enferment  des  buiffons 
-Et  l'herbe  croîc  aufein  des  plus  rkhes  oaoîfibnsr 
A  quelques  jours  de  déuU^temcs  dans  ypir  iiif-» 
toîre  y 

Oppofez  tant  depuis  de  triomphe  &  de  gloire» 
JBçifincr  ^  Mari^nan,  Ccri^Us ,  R^croi , 

Z)^/ïw,  D^nain^  JUns  ,  fkurusySuFm^ 


C4  MERCURE  DE  FRANCE  . 

Thcârres  renoniés,  Champs  de  Ma(s,oà  la  France»^ 
De  fcs  rivaux  jaloux  rabaiffant  Tinfolence  , 
Vit  (es  lautieris  nombreux  s*clevèr  furies  leurs,* 
Conmie  le  Lys  fuperbe  encre  les  autres  fleûrs. 
£c ,  (ans  vous  en  tenir  à  la  vertu  guerrière  i 
S&r  vos  Contemporains,  en  quel  autre  carrière 
N*avez*vous  pas  encor  hautement  remporté 
Xes  prii  dont  s'bonoroît  la  feule  Antiquité  ? 
Navez*vous  pas,  comme  elle,  aax  palmes  de 

*  '  ■      Belione  ,  ' 

Sçû  joindre ,  des  beaux  Arts  Tolive  &  là  côo; 
*  tonne  ? 

En  Tribuné  i  en  Lycée  ^en  Théâtre ,  en  Palais 
Dans  Paris  leul ,  6n^  trouve  Aihène  &  Honïe  éa* 
paix. 

Marcfiez  donc  ,  affurés  de  la  faveur  célefte'i 
FRANÇOISîEt  \o\ti de vousitont  préjugé fonêûeî 
Riez  de  l'Afcendant  qu'en  armes,,  qu^erï  fçavoir, 
.Que  fur  vous,  en  tout  genre ,  Albion  croit  avoiff 
Eneur  dbnt,  parmi  vous,  fes  lâches  émiiCaires" 
S*èfibr  cent  dinfeâer  querqàes  ames  ▼ulgaîresf 
fantômes ,  fba^  vos  yeiix ,  dilfipés  dès  long- 

'  temps  y      '  ' 
Bucentaures  de  loin ,  d^  près  bâtons  flottans.  • 
Connoilfez  mieux  l'Angloisi  &  fenrèzqui  vous 

*  '  .  êter..  '  •  '  ' 
Fier  d'avoir  étendu  ces  fories  de  d>t>î'qa$te^  ,  ^  *^ 
QjiVntreprend  la^  valeur,  moins  que  h  folf  diT 
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l\  fe  peint  fur  vos  mers ,  lï  trident  i  la  main: 
La  vôtre»  a  meilleur  titre,  eot  la  foudre  en  partage 
lel  fut  le  bras  puidaot  qui  renverfa  Canfaage  ; 
La  Fortune  rioic  à  fa  cupidité  i  ' 
Blle.étoic  ce  que  T/r  avoic  jadis  été  5 
Des  tréfors  amaifés  â  la  faveur  de  TOnde^ 
Lui  parurent  un  droit  à  TEmpire  du  Monde  ; 
£llé  arma  foUeaient  ,pour  eadépolTéder 
Un  Peuple  belliqueux  peu  fait  pour  le  céder. 
Que  de  TAoribition  refettant  les  amorces  y 
Ne  connut- elle  mieux  &  fa  fphère  &  fes forces? 
Habile  commerçante  I  elle  accrut.,  s'aggrandic^ 
Guerrière  malhabile,  elle  fê  détruifît. 
Pourrez- vous  moins  que  Rome,  ô  vous  qui  là  vain-^ 
qaireS^?  •  ^      '    *  ^ 

Matchez^dU  je>&  Ctxx^z  Londres  dans  fes  limites» 
Mais  ^  4  de^  chefs  experts,  conâez  v  os  drapeaux 
Tous  vos  foldats ,  des- lors ,  foiu  autant  de  Héros. 
Sag^a^elit  commandés,  rEuropea'înfilei  nomme* 
Maoricb  le  dilbtt  :  croyQns-exf  i;e  grand  homme  : 
Qu'airjefait^  que  ne  fit  avec  rncme  fucçès  ^ 
Tout  autre  ,  ainfi  que  moi  yfuivi  fardes  Français  ? 
Sans  fa  tête  en  eflFet ,  fans  ce  premier  mobile, 
Oo  plus  robufte  bras  la  force  eft  inutile» 
l'Aigle  que  refpeâoient  les  caprices  du  fort^ 
Confiée  à  VaruS  «  fut  la  fable  du  Nord« 
Alais  bientôt,  dépofée  en  des  nïains  dignes  d'elle. 
Aigle  reprit  réclat  dé  fa  gloire  iitmiorteUiè»  * 


* 
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11  eft  y  pour  vous  venger  d'Hanoyre  &  d'ÂlbioQ  ^. 
Plus  d'un  Germanicus,  &  plus  d  un  Scipion  î 
le  fang  de  Luxemboojlg  ,  de  CoN^i  ,  de  T9« 

*  V.' 

ItENB, 

Exifte»  coule  encor,  boûcd^ns  plus  ^*ime  veine X 
Choi/îlTez,  6a  plutôt  ^  avec  fccifrité^ 
LaiÛez  agir  pour  voas  h  pleine  autorité. 
Sur  le  front  des  bons  Rois  »  la  Sagcfle  fbprèmt 
Jamais  ne  mit  en  vain  le.  facic  diadème  : 
Repofez-vous  fur  elle  j  &  reflbuvenez^vous 
Des  champs  de  Fonttnoi ,  de  Laujcld  Se  RocouXn 
XOUlS^ponr  fon  Second,  y  choîiifltnt  Mavucj^ 
f  avorifé  du  Ciel  %  vous  le  rendit  propice  f 
£t  la  »  de  fa  préCence  «aimant  nos  GuérxierS  t 
fit  oublier  HocAm  ,  Aimcourt ,  &  PoifUrs. 

r 

LES  TALENS  D£  UESPRIT, 

FOBMB. 

•    •     •  •   •  .  .  •  > 

TROISIÈME  CHANT.'  * 

■ 

L .      .  ■  I 

,E  Berger  qui  voit  périf  les  I]rebis 
cu'il  chçric  Jç  plus ,  par  le  fyc  d'une  lier* 
be  eiupoiToiuiçe  «  \t  Laboureur  qui  voi^ 
ravage/  far  une  grçlq  aÇ:eu(e  i'cfpcwoce 
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Pime  moiflba  abondante  >  fônt  moins 
rivement  &  moins  trifteraenc  pénétré^ 
jue  ne  le  fut  Apollon ,  en  voyant  dé- 
niie  fon  ptus cher  ouvrage  par  (es  coups 
!e  Xl^notancc  &  de  XLn\it.  Elles  s'apr 
)laudt{rc|jpnt  de  leurs  ruccès>&  fCiflattoieni 
ie  les  éternifer  ^ns.le  monde  >  en  y  per* 
^éiuant  les  abus  qu  elles  avoienc  trouvé  . 
e  moyen  d'y  répandre ....  Infortunés 
viortels  \  (  s'c'cria  le  Diea  des  Arts ,  )  vous 
ibandonaerai- je  à  de    dangereufes  iiln* 
ions?  Et  permeitrai-je,quc  vous  en  foyc* 
es  Vtâimes  V, .  Non-  !  Vous  êtes  moins 
oupabUs  qvie  nialbeureux }  &  ne  âtis-jé 
>as ,  d'ailleurs ,  le  premier  auteur  de  votrç^ 
aforutne?  }'ar  dédi^f^nc  le  fecburs  de  Mi» 
wvi  ;  &  le  ^ftin  m'en  a  puni.  La  Taf^èile 
•ouvoit  feule  vous  garantir  de  la  fédiic-» 
jon  :  les  dirpÇ'fîiiohs  du  coBur  ,  influeront 
oujqurs  (uF  tes  opérations  de  refptit» 
-purous  Içurs  fentimens  \  a^^imi'^ns  les 
lans  l'amour  de  la  vertu  ;  &  les  bonnes 
oatirs  metcroilt  le»  T^Ums  en  6ireté.  - 
Il  eil  plus  grand  de  convenir  de  Tes 
îrreurs ,  que  de  ne  s'être  jamais  trompé. 
Apoliâm^  dcfabufépiir  Texpérience.  >  ne 
>>alan<;e^pQint  à  teçlierci^r  les  fccours  d$t 
Mi^<rv«  qu'il  avoit  d'abord  dédaignes: Mi- 
iietv€,k  Ton  toar ,  fappxime  tes  reproches  » 
poiit  ae  foBget  qu^  bien  i^ç  ;  le;  gt*»» 
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•  MERCURE  DE  FRANGE.  , 
des  âmes  font  au-defTus  des  pentes  difcof- 
(îons;  Se  facrîfient^  fans  peine  >  àa  bieri 
public  leurs  reflètitimens  particuliers. 

*  Les  Talens  étaient  plongés  dans  nné 
profonde  léthargie ,  faite  de  rytfeflè  quili 
àvoient  éprouvée  :  Minerve  les  ipuchede 
fon  Egide ,  &  fait  ceffer  à  la  fois  leur 

^  fommeil  &  leiir  ftinefte  'eftcfcan^emeDt^ 
Elle  les  dégage  •  des  châmeîs  dont  on  les 
avoit  chargés }  &  les  rend  à  toute  la  no* 
blefle  de  leur  origine  ,  à  toute  la  pu- 
reté de  leur  véritable  deftination.  Renaif- 
fez  >  leur  dit-elle  pour  être  agréable  aux 
Dieux  5  utilé  à  la  Pafne,&  glorieux  à  vous* 
mêmes.  \ 

K  peine  la  DeefTe  a-t-elle  manifeftcft 

•  tdonté.que  les  T^T/^.'2i  reprennent  auprcl 
if  pollen  lèyirifùti^tiôïis  &  leurs  place* 

Toute  la  nature  applaudie  à  cet  lieureax 
changement.  Le  plus,  beau  jour  fit  difpa* 
foîtrè  Tes  térJébfes  Ààin  fahns  it 
FEfprk  avoient  été  foudain  enveloppes: 
ils  ne  féfpirèrent  plus  qu'iiri  air  pur  & 
ïein  ,  qki  dîfiîpâ  lés  vapeurs  cpirtagîettfes 
dont  leuts  ennemie  les  avoient  environ- 
nés.-La  profpéri  té  des  Talens  y  fin  le  fup; 
|>lice  de  VEnvie\  8c  Y/gnorartee  ffcnm 
ion  châtimém  dans  les  progrès  des  Sdefl* 
.ces  &  des  beaux- Arts.L7m%i(?/i  ôc  VOif 
cénrrj   fifrette-  -banniés'  faôs.,  réfef  ve  >  ^ 
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>rccîpitces  fans  retour  dans  les  goufïres  da 
Vanarc.  La  Sz^tyre  obtint  de  refter  :  mais 
bus  la  condition  expreflè  dp  changer  ies 
Dards  pour  un  Flambeau  -,  &  de  n^être; 
>lus>  à  Taveoit  >  qu'une  Criei^fue  éclairée f 
iidricieufe  ôc  modérée  ^  qui  s  attacheroic 
inique  noient  aux  TaUns  ,  &  non  à  la  Pcr^, 
0/2/20  *y  qui  refpefteroit  les  Auteurs,  en 
ielevant  les  défauts  de  leurs  Ouvrages  i 
k  qui  s'appliqueroit  enfin  à  les  perfec^ 
ionner  par  la  juftefïè  de  Tes  obfervations, 
>lucor  qua  les  tourner  en  ridicule  par, 
a  malignité  de  (es  remarquC;S#  , 

Des  Loix  Ci  raifonnables  donnent  fou- 
lain  un  nouveau  •  luftre-  aux  Talens  rc- 
labilicés  î  &  les  font  feutrer  glorieu^èi-; 
lient  dans  les  emplois  qui  leur  étoient_ 
[eûinés,  Toiit  enfin  reprend  far  le  F^f^^ 
aJ/4  june  façjç  nouvelle  les  Talens. 
evienuçiK  la  gloire  &c  les  délices  ,da  . - 
Univeri.     .  '  .  > 

La  Pocfîe  >  dcguife  les  oracles  de  la  Sa,^^, 
e(Te'^  de  1^  Vérité  fous  le  voile  in- 
en içtlx  de  la  fiétion  6c  des  images  agréa-; . 
les  ;  ie  yrai,l!accompagne  toujours  :  maia; 
imagination  Teml^ellit  ^  le  nxontre  aux, 
iorrel$  fous  différentes  formes  qui  re-  . 
oivent  ;:Qjnte|5  un  nouveau  prix  de  1  ai-, . 
niable  v^triccé  qui  les  décore.  Tantôt,  dan% 

ji  Pgiiw  héroïcjuç ,  tableau  d'une  4^10»  - 
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yà  MERCURE  Dis  FRANCE,  . 
grande  &  infttu<flive  }  tantôt, par  la  repré- 
ientacion  plus  frappante  encore  de  Tac- 
tîon  même  renouvellce  fur  un  Théâtre" 
élevé  par  lamagmficence n  otnc  par  le  gouh 
gardé  par  la  pu  Je  ur  &  par  la  circonf'^ 
piciion.  Là  ,  fous  les  traits  augnftes  de  la 
m9i]^^tvXc  .Mttpomhnt  ;  ici ,  (bits  Télé* 
ganc  &  riant  badinage  de  Tkalu.  Quel- 
^ueFoîs  aulîi  dans  le  récit  ingénu  d'une 
FabU ,  oû ,  fous  les  agrémer^s  de  TAp 
k>gue  y  les  animaux  &  les  plantes  ioftnû* 
fent  les  hommes  ,  &  les  forment  en  ba- 
dinant aux  devoirs  les  plus  éiTemieis<k^ 
là  rocicré* 

'  V Eloquence  prend  la  Jéfenfe  deTi/H' 
nocence  opprimée  ,  &  s'élève  conragefl- 
âsmenc  contre  le  aime  audacieux 
triomphant  :  elle  ne  parle  p!us  que  pour 
décrier  le  yice  &  faire  Téloge  de  la^^* 
êu  i  e\\t  harangue  les  ttiorfels  ,  lesa((i?( 
che ,  les.énîçut ,  les  per/uade  i  &  parvi^iK^ 
à  les  rendre  plus  fages  ^  plus  heureiiï. 
-  Vhijioire,  qaidiilîpe  ï  Ignorant  <itfj 
Nations  ,  &  qui  die  fièrenriem  aux  RoK 
ta  vérité ,  dégagée  des  lâches  flatwrH 
9c  des  odieniês  partîaittés  ,  ne  s'occupe  j 
plus  qu  a  cranfinetcre  à  la  poû^riic  1^^^ 
exemples  qu  elle  doit  fuir,  &;  cçux  (jue^K 
•  doit  imiter.  -      .  -i 
'  D-aucres  É(:ttv«tns>interprétefit  &  fbnu 
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févîvre  dans  la  langue  de  leur  Pays  les 
produâions  d'une  iarn^ue  étrangère, ou 
qui  n'eft  plus  :  Art  d'autant  plus  difficile, 
f\ne  pour  rendre  les  mots  ^  il  faut  con^ 
rioître  à  fond  les  idées  juftes  que  Ton  y 
àtrachr  :  Talent ,  d'autant  plus  eftiniable^ 
qtfU  faut,  pour  le  bien  fuivre  ,  renoncer 
aux  enchantemens  de  Tlmaginat ion. 
*  Tout  enfin  fe  xclTent ,  dans  l'empire 
Apollon ,  de  la  prcfence  de  Minerve  , 
&  de  l'heureux  changement  qu*eUe  vient 
i*<>pérer.  Et  pour  réparer  encore  plus  fo* 
leipnellemenc  la  fatalité  paflagcre  par  la^ 
<pielle  les  Taiens  avoient  été  divifés , 
yEftime  &c  la  Concorde  les  lient .  d'une 
chaîne  de  lauriers  cntrelafTcs  de  fleurs. 


QUATRIÈME  CHANT. 

^tJE  rorguetlleufe  Grandeur ,  le  Sça^ 
VmTpédanKCquc ,  la  f^ertu  i'auvage  Se  la 
.dédaigneuic,0/>M/<«cc>.trop  peu  intelli-' 
•genfes  pour  connoître  le  prix  des  pro- 
dudtions  d\iGout,  de  VEfpnt^  de  17- 
jninginatîoj/f  ;  ou  srop  vaincs  ,  pour  leur 
i-eiuire  juftice,  ne  penfent  pas  que  les 
Dienx  foient  indifF^rens  fur  ce  qtii  iar 
téreflè  les  TaUns  &  \e%  Bcaux'Ans  ! .  ^  ♦ 
Jupitar  même,  aûis     le  tfôae  immortel 
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auquel  les  trônes  de  la  Terre  ne  fervent 
eue  de  marchepieds ,  ne  dédaigna  pas 
de  prendre  part  à  la  naiflànce  des  Ta-, 
Uns  ,  à  leuf  chute ,  à  leur  rctablilTement: 
il  voulut  que  leur  régne  ne  fe  bornât 
point  au  fiécle  qui  les  avoit  vû  nakre  ;^ 
les  trouva  dignes  d'être  perpétués  ôc  pei-î 
fedionnés  pour  la  Poftérité. 

jlpollon  fe  chargea  de  leur  avancé* 
ment.  V Olympe  aflêmblé  lut, dans  les 
fafles  de  lavenir  ,  la  gloire  &c  leç  progrès 
des  TaUns  ,  dans  Athènes,  dans  Romei 
&:  chez  les  François.  On  les  vitauffi  fleu- 
rir dans  Tagréable  Italie.^  Sachez  la  ficre 
jilbion  ,  où  les  relïentimens  de  la  guerre 
n'ont  jamais  dû  nous  les  faire  roéconnoî: 
tre  :  heureux  !  fi  les  habitans  de  cette  Ifle 
célèbre ,  dignes  objets  de  notre  eftimei 
daigpoienic  aufli  le  devenir.de  norrè^mi* 
;tié  }  &  fi  nous  n'étions  rivaux  que  iur  ks 
Talcns  &  les  Beaux- Arts.  •  ' 

Découvrons ,  (  dit  Apollon  )  révélons 
aux  Mortels  >  qui  voye^t  enu:e  moment 
les  TaUns  encore  au  berceau,  jufques  à 
quel  degré  de  perfection  ,  de  gloire  & 
d'aggrandiflement ,  s'élèveront  ces  ob)ÇïS 
de  leurs  recherches  &  de  leur  application. . 

•Quels  Génies  fiiblimes  la  Grhc  ofïie- 
t-clle  à  mes  regards  !  • . .  Homlrt ,  dans . 
un  Poème  dont  les  beautés  feront  toutes 
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à  TA^teur ,  &  donc  les  défauts  ne  feroac 
«ib  que  fur  le  compte  de  Ton  fiécle,  éton- 
nera 9  charmera  »  inftruira  Tes  Contera^ 
porains  &  leurs  fuccefleurs  t  EfchlU  >  So^ 
pkocU  ,  Euripide  9  dans  la  Tragidit  ;  A//« 
nandn  ^  Ariftophant  y  fur  la  Scène  Comi-- 
que  ;  Pindarc  ,  dans  Tes  O^/^j  ;  Anacrion^ 
dans  (es  Chanfons  ;  Théocriie ,  pour  les 
Dialogues  champêtres  ;  Dcmo/i/iènc  ^  an 
Barreau  ;  Thucydide  ôc  Xcnophon  y  àoiiis 
yHifioirc  ,  partageront  entr'eux  les 
XuâFrages  des  (iécles^  à  yenir  ,  après  avoir 
fait  rornenienc^&  les  plaifirs  du  leur.Tous 
feronr^par  leurs  puvrages,réIoge  des  Ta- 
lensquils  auront  perfeâionnés  :  d  autant 
plus  glorieux ,  fans  doute  ,  de  fervir  par 
la  fuite  de  modelés  ,'qu*ils  n'en  auront 
.point  trouve  chez  leurs  Prédéceflfeurs. 

Et  tpi  ,  fameufe  rivale  de  VAt tique ,  ô 
Rome  !  dont  les  talens  &  les  conquêtes 
étendront  fi  loin  la  gloire  &  les  fuccès; 
tu.  verras  briller  avec  complaifance  A7r- 
giU  ^  qui.  ne  connoîtra  qiiHomhre  pour 
égal  dans  Fart  de  l'invention  ;  &  qui  n'en 
.9ura  point  dans  le  talent  enchanteur  de 
.  la  Poefie  de  ftylci  tu  ne  vanteras  pas  moins, 
dans  une  autre  carrière ,  Horau  le  pre- 
mier des  Poètes  Lyriques  ;  &  vous  Au- 
.  teurs  charmans ,  d'un  comique  aimable 
&  fenfé  ,  PUuu  &  Tércnce  t  à  qui  [mr 
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tcrvalle  des  temps  épargnera  la  douleur 
•de  voir  un  Poète  François  vous  furpafTer  ! 
Ciceton  fera  le  digne  émulé  de  Démofthi'^ 
^nes:  des  conceftations  s  élèveront  fur  là  | 
prééminence  de  ces  deux  Orauurs.  Qui 
des  deux  triomphera?  . .  •  Tous  les  deux  i 
ieront*  couronnes  :  aucun  ne  fera  déclaré 
Vainqueur. 

L'éloquence  abondante  de  TiuUve^  &  | 
la  mâle  préciiion  de  Tacite  ^  donneront  | 
aux  Hifîorkn?  qui  les  fuivronr  des  mo- 
dèles bien  differens  ,  &qui  n'auront  cn^-  I 
tr eux  rien  de  commun,  que  Thonneut 
d*avoîr  également  rcuffi. 

Mais  quel  nuage  obfcurck  tout-à-cpiip 
TEmpire  de  la  Littérature  &  des  Ans\..  | 
'PafTons  rapidement  fur  ces  jours  de  ba^ 
barie  &  de  calamité.  Ils  feront  bien 
abondament  réparés  en  France  ^  par  le  ; 

•  iîécle  de  Louis- U  Grande...  Quelle  foule 
de  Génies  inimitables",  &  qui  n'auroient 
prèfque  pas  eu  befoin  de  modèles  ! . .  • 

'Que  de  couronnes  à  diflribuer ,  dans  tous 
les  genres  !  Que  d*Athlcres  recommand*' 
-  bles  le  diftinguent  à  la  fois  dans  la  \ 
licre  i . .  Nommons  feulement  les  Vain-  ^ 

•  queurs  i  5^  lailTbns  à  juger  du  mérite  àt% 
autres ,  par  la  gloire  ciu'ils  auront  eue  de  i 
pouvoir  paroître  &  fe  loutenir  avec  hon- 
neur à  coté  de  pareils  Concurrens. 
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Le  fublime  Corneille  ,  feul  capable  de 
donner  une  nouvelle  élévation  aux  perfon- 
•nage  les  plus  élevcçs  j  le  teadie  &  l'élé- 
ganç  ^tf«/r«,.  fouyent  auflî  grand,  quoique 
moins  majeflueux  i  l^fenfé  De/préaux  ,  U 
modèle  de  !a  Pocfieraironnable,&lefléan 
des  Poètes,  ridicules  j  l'ingénu  la  Fomaitu 
,5ue  fa  naïveté  mçme  rendra  pour  toii^ 
jours  inimitable  i  MoiUr^ ,  qui  ne  le  fera 
pas  moins  dans  tout  ce  qu'il  n'aura  fait 
que  d'après  lui-même ,  &  fans  égard  pour 
la  multitude. . .  Quels  lauriers  fuffirontà 
^leurs  triomphes  ? . .  Quelles  louanges  cé- 
lébreront alFez  leurs  T^Utifs  î . . . 

Ht  vous ,  qui ,  fans  avoir  moins  de  ^é- 
,i»e,  moins  d'élévation  ,  moins  de  feu 
moins  d'agrémens  que  les  plus  grands 
i  octes ,  dédaignerez  de  captiver  votre  et- 
pnt  dans  les  bcrjies  de  la  verlîfication .  • 
So£ket  f  FUchier  ,  Fénélon  !. .  Vous  ra* 
jnenerez  les.  Talens  d^.l'éloquence  &  de 
|a  perfuaiîon  ,  à  l'ufage  le  plus  refped*- 
Dle  auquel  on  puilfe  les  employer  ;  vous 
en  armerez  les  mo.rtels  par  les  grâces  de 
votre  élocution ,  &  vous  les  convaincrez 
par  la  force  de  vos  raifonnemens. 

Siècle  heureujQ,  &  vraiment  digne  du 
Monarque  qui  régnera ,  à  quoi  devras-tu 
ce  rare  alfemblage  des  plus  grands  hom- 
««Sî  A  l'appui  donc  les  TaUns  feront  ho- 
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76  MERCURE  DE  FRANCE- 
notés  î  aux  CAte^es  »  àux  diftin6btoas  ^  avK 
encouragemens  qu  on  leur  açcordera  >  & 
CCS  récompenfes  ne  Ce  borneront  point  à 
,  ia  durée  d'un  (léclè  d  fiôriflfanc  :  leur  nth 
tiré  s'éceniifera  dans  les  fiécles  à  veoiCt  Je 
vojs  fe  fornfier  de  caftes  Bibliothèque?  t 
fnonumçn?  ptécieux  dç  là  Littérature ,  ac- 
crus par  la  merveitleufe  inventiop  de  ïltur 
prîmerieî  monumens  où  la  richeflc.i  la 
variété  ëc  lâ  multitude  des  reflburc^s 
recevront  encore  un  nouveau  prix  »  p4C 
le  goui  >  le  favoir  »  refpric  d'ordre  ,  &  la 
politede  éç  ceux  à  qui  radipiti)ftratiQnd(e 
*  ces  crcfoxs  aura  été  confiée^  : 
Un  Minlftrç  fameux ,  un  géniç  qui^ea* 
dra  quelque  chofe  de  tous  Içs  autres  >  dfi- 
e  èorera  la  France  d*un  nquveau  cèrqple  4c 
mémoire ,  où  fe  conferveront  par  Une  fitf- 
ceflîon  de  travaux  &  d*émulations  les 
Talens  les  plus  cher^  &  les  plus  glorieiK 
à  rhumanité. 

Mais  quels  que  puiflent  etrç , im  jour» 
ceux  df  cette  heureufe  Nation  *,  4  quel* 
que  dçgrc  qu*elle  porte  |es  opcrariian?  4^ 
l'efprit  capables  de  rçndre  les  /entinieiis 
du  cœur  \  ils  tiimronç  a  peine  a  cç  Pe^ 
pie  pour  rçndre  &  peindre  fiçlélenaeût 
fon  ampur,  fop  ïçCjp^ék  Se  Cqn  admirjjtiofl 
pour  un  Prince  \  que  fes  viAoires  meç- 
ççpiip    çôté  4çs  |>liJis  célébfçç  Q>4qi^ 
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tiX^  ;  inais  que  (à  cicineiice  &  U  bpntc 
de  Tott  coeur  pUceroot.  bien  au-deitufi  deS 
plus  £3tmeus  Monarques...Puiriè-t-n,alors< 
fake  Tuccéder  aux  triomphes  raboiidaH- 
ce  &la  paix  /ï  .ncçefïàircs  aux  TaUns , 
qai  le  ^ront  toujours  eux-mênie^  à  la 
gloire  des  héros! ...  A.  ces  motSk  ApoUoo- 
ferma  le  livre  des  Devins  \  &  tous  les 
evenemèiis  dont  it  avoit  avance  le  fpec- 
tâcle  i|i^éreâ^nt ,  fe  perdirent  dans  l'iia* 
mcnfîté  des  temps. 


XiË  mot  de  la  prémîère  Enigme 
Mercure  dé  MaiveA  ^tiomnie,  Ceul  de^ 
U  féconde  eft ,  Colin- Maillard.  Celui  du 
piemiec'Lo^ogryphe  eStMa/iage  ;  dans 
lèqùël  oa  ttcavç i-Air ^  Aiorie  ,  mayra/nCf* 
^igfe  ,  aigre  ,  mari  ,         Celui  du  fc» 

coad  •eft  ,  faiaf»  •  r 


'  ENIGME. 

j  E  fuîs  un  brillant  aflTembiage,' 

De  quatre  objets  fort  difFérens. 

De  la  Guerre ,  Tan  eft  Timage; 

]L*aotré»,  préiènteanx  regardahs, 

•  JUa»  lierbe  prof  re^u  pâturage. 
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Le  croîiiéine ,  ofht  àn  pavé. 

le  qtiàttiéiiie ,  tiite  pàrdêt 
*  Dont  on  ne  peut  être  privé ,  * 
Sans  perdre  en  nàême- temps  la  vie. 
\  '  ^  Tar  biiadami  la  PrcCidintc  du  t. 


•  •  • 


JUtRE  ÉNIGME. 


1  Je  c  t  fi  u  lî  I  jetiè  Tvds  point  cachée; 
Je  fuis  un  attribue  du  genre  marculin» 
Quoique  je  fois  du  lexe  féaiinin,- 
Aax  femmes  xaremenc  Ton  me  voit  aetachéci 
it'  fais  Thomioe  j  Se  gourtanp  c'eli;  i'iiioaimç  qnir 

;  me  fait*  .      .  •  *     »  . 
Souvent  je  f^is  envie  à  la  folle  jeunelTe , 
Qui ,  4ans.  an  âge  'mûr  *  8c  m'dttuag^  de 

bleOè,  /  .  .  .  ,  ,  .X 
Pour  me  récompenfer  de  mon  far^  bigi6|i(«  .  j 
Souvent  •  l'âffe  me  fait  palTer  de  crife  en  crife  i 

Je  fuis  de  diverfes  Côûleurs. 
De  noire  que'j'étôis  ,  X^evîçns'^^  tonte  grifef 
Et  le  foldac  me  f^ait  bon  gré  de  mes  faveurs^ 
Ahl  j'endi$  fçop^  tu  yas,n\e  reconnoîtrc, 
Tout  homme  fait  ne  m'aimé  pas , 
Tant  je  lai  caafe  d'embarras» 

Leâcur,  c'eft  ton  avis ,  peut-être,  , 
.  '     ^    •  •  '  .  1  I 

■  Par  Mi>Q9Vi>iM£^m 


JUIN;  i^so,        '  7<ï 
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E  n'eft  qu'avec  effroi  ^  ieâeur ,  qu'on  nie 


voit  naître. 


Mes  cinq  pieds  réunis ,  caufent  bien  du  fracas } 
lAaisétam  divifiés ,  il  ce  plaironc  peotTècre. 

I#e$  deux  premiers^  ont  de  puilfans  appas; 
Garde-roi,  néanmoins,  d*en  faire  trop  de  cas  5 
Smxks  quôijde  bon  valet,  )e  deviens  maovâûsxnaîcM. 
Des  trois  derniers,  le  fort  eft  varié  : 

Leur  printemps  en  plaifirs  fertile. 
Aux  ris ,  aux  jeux  &  voit  a/Tocié  $ 
Mais  lear  byver  fombre  le  débile , 
Aux  rebuts ,  ai»  ennuis  ,  paroit  facrifié» 
£ous  une  image ,  encore  plus  frappantes 
Je  vais  radier  de  m'ofFrir  à  tes  yeux, 
jOfematête.*»  alors  ma  fureur  dévorante, 
Seme  la  terreur  en  tous  lieux* 
Ote  mon  ventre,  en  me  rendant  la  céte , 
Je  m*offre  â  tes  befoins  de  plus  d'une  façon. 
De  moi.  Ton  fait  du  pain..,  &  certaine  boiflTon , 
Entr'autres ,  avec  moi  Te  compofe  &  s*apprète» 
JLeâeur ,  tant  je  me  vois  en  traia  , 
Je  pourrois  bien  m'étendre  davantage. 
Ma;s  dois-je  ^tre  l'objet  d'un  plus  long  badinage  ^ 
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Moi  )  qui  jamais  n'annonce  âu  genre  hanMin  ^ 
Que  débris  »  horreors  »  &  ravage  ? 

Par  M.  DsSMjiMJlS  vu  CUAHBOHm. 

A  U  7  R  E, 

0>  po V  un  art  àffireux,dont  le  monde  géaii^ 

Que  dans  l'âge  de  fer  >  me  £t  naître  mon  pcres 
£c  de  deux  ciémens ,  je  liens  roue  mon  crédit*  * 
Qttoa  n*aiUe  pas  ^  d'abord ,  me  prendre  pour  mM 
f lere  :  . 

le  loi  rel^embie  aflez  »  mais  je  fuispios  petîc. 
Il  e(t,  ainfi  qne  moi,  formé  pour  U;  cannage  ^ 
Ses  hom0ieS)toas  les  cEeuxynaas  fepreàs'lesdefir^ 
'  Xui  )  quelquefois ,  utile  a  leurs  plains , 
Moi  ^  jamais  qu'à  remplir  les  tranipojrrs  de  leor 
rage: 

Smploi  irifte^oû  fur  tout,dans  ces  témifmalheurem^ 
£ttz-mâmes  font  forcés  ^  contre  Itars  propees. 
Tœuz , 

Viâimes  de  mes  coups  ^de  me  mettre  en  ufage» 
Mon  nom  ,  dans  (ès.diix  pieds  ^  oStc«eemaiS|d'm 

Déjà  la  voix  fe  fait  entendre: 
Il  m'objeâe,  d'un  air  mocqueur^ 
Que  je  puis  des  détails  lui  (âuver  la  longueur^ 
Tant  je  fuis  facile  à  comprendre! 
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Maïs ,  (ans  dpttter  qae  ta  tiennes  le  met , 
Xcâeur  »  on  croit  fouveat  fi^avoir  ce  qu'on  ignore* 

£zaniine-le  bien  encore: 

Ta  verras  que  tu  n*es  qu'un  fot. 
.  Ua  CotJ .  le  mot  petit  ne  être  équif<eqae  ! 
Kimailleur  9  ta  pourrois»  •  •  çber  Leâeui  ,}e  le  dis  > 
^ .  .  .Si  tu  te^fâches  ^  c'eA  cam  pis. 

Car  tu  trouveras ,  qu'on  s*en  moque.»^ 
Cependjuit ,  je  poorrois  railler  bots  de  faiibn: 
le  le  vois  dans  tes  yeox  i  Avthvt  dont  tu  t*a;mmesi 

Auiii,  pourquoi  le  prendre  fur  ce  toai 
[     i4e  £^ais-tu  pas  \  que  la  raifon  f  - 
Ne  guide  pas  toujours  k  capsice  des  fimeis  If 
Avant  de  t'ampofter^  aonfidera  im  .moment^ 

Bien  loin  de  t'irricer  ^  tu  pourras  même  en  rire» 

Ûûûcé  n'eft  Vèzcufe  qu'il  ce  faut  $ 
Venge<»toi%  fy  confeM.  Il  ^*eft  permis  d^  dire  y 

Que  de  la  Mu(è  qui  m'infpire  >  - 
Plue  4  Oieu ,  que  mentir  ïw  le  naoindre  déiFairt  l 
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C  HA  N  S  O 

'  •  ,  » 

Db  Af-  Deh  *  *  *  ,  pour  Madame  là  Puchejc 
de  jMa      ,  à  Voccafion  d'une  tris^elti  HMtjfe  ^ 
l  dont  MLc  lui  n  fait  préfent.  .  I 

Nota.  Cette  excellente  Hàrpe,  eft '^aîte'par le 
£eur  Salomon  j  qui  a  pouiTé  cet  Inftromtoc  à 
une*  peréeéHon  qui  étbh  tMmn  inconnae ,  mèodift 


•  ^      •*  .     »  "  V 


SX- Cl  Apollon )  qui iiie itonne  âtL/re? 
Quels  Tons  coachans ,  tendras  >  hatmomectt  t  •  • 
Non  ,  e*éft  d'Egléqu^6ft  ce  dOtt^réétMur^ 
Te  le  conndk  att  ;t!ritt){^om'^^-iM'tli^  * 

Charmante  Eglé!  mes^Ppeiix  (fiisit  r^"^^yyi 
C'^Q  à  tes  dons,  que  je  dois.  Tavaiuage    ^  ^ 
De  t*exprinier  un  çterqel  honioiage  ^ 
Par  4es  accens  dignes  de  tes  i»en£utib 
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.     ARTICLE  IL 

NOUVELLES  LITTERAIRES, 

Extrait  des  Anecdotes  morales  t/itr  /a 
Fatuité  ,       par  M,  de  CampI' 

GN BULLES  ,  Trifoner  de  France  en  la 
Généralité  de  Lyon  &c,  annoncées  dans 
le  Jecond  Mercure  d'Avril  ijCo* 
1^1» 


I 


L  n'y  a  peut-être  pas  un  homme  <fë 
Lettres  ,  Monfîeui ,  qui  n  ait  feqti  tout 
le  dcfagrcment  que  produifent  dans  nos 
cercles  ceu*  qui  prétendent  en  être  lefs 
Héros  !  il  ne  faut  quelquefois  qu'un  Fat\^ 
qui  allonge  joliment  le  petit  doigt  pour 
faire  briller  une  bague  de  f^ix ,  &  qu! 
<iécide  en  deuj^.  ou  trois  mocs  inintelHr 
gibles  une  queftion  qu'il  n'entend  pas  , 
pour  réduire  au  lîlence  un  homme  d^e^^ 
prit  &  de  bon  fens.  La  Fatuité  ell  un  le« 
vain  contagieux  qui,  fî  Ton  n'y  prend 
garde  ,  peut  égalemeht  cortompre'  nos 
ufages  &  nos  niœurs.  Ceft-comme  uft 
défaut  très-dangereux  ^  comnie  la  fource 
des  travers  que  nous  nous  donnons  il 

D  vj 


Oigitized 


It.  MERCURE  DE  FRANCE. 

complètement  aux  yeux  des  étrangers  y 
•cemme  la  caufê  prochaine  de  bien  des 
vices^qiu'on  eavifage  la  Fatuité  dans  TOu- 
vrage  dont  je  me  propofe  de  vous  entrete- 
nir. L'Auteur  ncms  eapréfente  »  d'aboid.» 
les  dangers  >  dans  rhiitoire  d'une  jeune 
perfonrre ,  qu  une  mauvaife  éducation  a 
reRdoe- coquette;  &  qui  n^'épottfe  fon  Tur 
ceur  »  que  pour  acquérir  les  moyejns^  de- 
*fe  montrer  lur  le  Théâtre  du  grand  Mon- 
de y  ôc  d'y  jouer  le  rôle  de  la  peeite  mai* 
trede  la.  plus  décidée.  Zdimt  fain  prendre 
àfon  époux  le  tirre  de  Marquis  s  &  dans 
le  fafte  &  ropuîence,  fè  comporte  eii' 
Ma^quife  de  la  dernière  élégance*  Eicfaive 
de  la  mode  ,  ce  n'eft  pas  aflfez  pour  elle 
.d'avoir  une  maifQa  »  une  lîvf  ée  brillame'i 
^  une  couc  nombseulâ  &  use  toâleue, 
crédiuc^  il  lui  faut  un  amant  en  titre. 
Elle  en  prend  un»  Elle  écarte  le  feul  for 
.lequel  elle  pouvoit  jecter  le»  yeux  ,  fans 
•fc  déshonore»  M.-de.VaL*  eft  facrifié  km 
.cerf aiir  Gomré  ^  quâ  jouit  d' une  réputar 
tioa  aeqwi^     cimentée  par  des  a^mfr» 
tuies  d'éclat.  »>  Lepoux  de  ZtliiM ,  peu 
fair  aux  ufages  du  grand  Monde  ,  ne 
peut  pas  ie  familiarifer  avec  ce4erniêr 
trait  d'inconféque^ice.  £I;rui}prend  /a  fem- 
me, dans  une  fitu^tion  qui  ne  lui  permet 

f  a&  de  douter  dc^    xcahifoo.  Une  chute 
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nàlheuteufeyi&c  la  rcvoUrionque  lai  caufê 
ce  fjpedacle  ûngiJier  ,  le  conduit  au 
tombeau.  Zelime  dcpenfejen  fuperfîuités, 
le&  grands  biens  qu'il  lui  lai^.  Elle  eft 
bientôt  réduite  à  fup porter  feç  horreur; 
de  Tindigenee.  C'eû  alors  quelle  réflé- 
chit, qu'elle  fè  reproche  ees^garemens 
d'uiie  foice  vanité  qui  fooc  lî  peu  capables 
de  procurer  de  vrais  plaidrs  ,  qui  n'cfleu.- 
xent  que  k  fur^ace  del-ame,  &  la  latllènt 
dans  l'abattement  &  la  langueur.  M.  de 
Val... ,  qui  s'il  eue  fallu  qu'elle  fît  un 
choix  »  en  étoit,  digne  à  tant  d^égards , 
qui  aurott  pû  lui  ouvrir  les  yeux  lui:  les 
écarts  de  fa  conduite  >  &  profiter  de  Ton 
amitié  pour,  l'arracher  à  l'erreur  &-îara* 
suenex  à  kjaiTon,.  }/^^  de  Val...  iè  peint 
dans  Ton  iuia^ination ,  tel  qu'il  eil  >  &  ce 
iôave«fr  ne  fait  qu'accroître  (z.  douleur. 
Ce  généreux jnoael,ne  la  point  perdu  d^ 
vue.:.  Il  veut  apprendre ,  u  le  malheur  1!^ 
changée.  Jl  iê  préfente  chez  elle,  (bus  un 
déguiièmént  qui  le  rend  abfolument  mé- 
counoin'àbie  ;  &  dans  Tindant  où  Zilimc 
iê  cr4>ic  abandonnée  de  toute  la  terre , 
14.  de-  Val;.,  qui  la.  trouve  celle  qu'il  la 
iÂuhaite  >  Te  jette  a  Tes  genoux ,  lui  jure 
un  attachement  éternel ,  &  fous  le  titre 
iacré.  d'ami ,  lui  fait  agréer  des  propo*» 
.ficiona  qui  lui  aiTurent  une  fbicune  hôn^ 
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nête,  fans  blefîer  Ton  amour  propre, 
la  vertu  qu'elle  doit  à  fes  malheurs. 

Cette  Hiftoire  eft  fuivie  d'an  petit 
Conte ,  qui  a  pour  titre  :  Ce  nctoit  pa9 
ttla.  Il  avoît  déjà  vû  le  jour  ,  aînG  que 
Lt  ptiii^Maitn  e/prit-  fon  ,  qu  on  trouvé 
aprcs.L«  Rifltxions^fur  Us^ciies- Maîtres^ 
qui  terminent  le  volume  ,  ont ,  pour  M 
plupart ,  te  mérite  de  la  nouveauté.  On 
y  établit  que  la  fatuité  ^  fous  diâFerentes 
formes  ,  a  prcfque  toujours  régné  parmi 
]nous;  quelle  prend  fa  fource  dans  le 
rafinement  de  la  politefle  &  du  luxei 
qu  elle  n  étoit  pas  méconnue  des  Greci 
ni  des  Romamsj&  qu^elie  fe  trouve  rom^ 
înunément  chez  les  Nations  les  mieux 
civilîfées  &  les  plus  riches.  »  Je  trouve; 
^>  dit  M.  de  CampigntulUs  »  des  Petits^ 
9>  Maîtres  à  Madrid,  ^  Londres ,  à  Rome, 

&  à  Paris.  L'Hiftoire  m'en  montre, à  U 
i»  Cour  de  Darius  ;  mais  THiftoire  né 
t9 montre  que  des  hommes  chez,  lei 

Scythes;&  je  chercheroîs  vainement  dci 
^>Petits-Maîtres,enSuîfle.  »  L* Auteur en^ 
irirage,de  tous  les  côtcs,les  ridicules  qu  il 
Voudroit  détruire  :  quelquefois  il  prend 
le  ton  qu'il  condamne  ,  &:  combat  la  i*^ 
tuité  avec  fes  propres  armes.  Il  indiqué 
Torigine  du  mot  Petite  Maître^  &  leï 

nuances  qui  le  diftinguent  da.  Fat.-VL 
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^éleve  contre  refpric  .  de  frivolité  qui 
ccarce  de  l'utile ,  contre  refpric  de  liber-^ 
tiuage  qui  rompt  tons  les  liens  de  1^ 
Nature  &  àe  l'humanité.  Ces  morceaux^' 
qu'il  n*eft  pas  poffible  de  faire  connoître 
dans  un  extrait ,  concourent  à  rendre  Tou-^ 
vrage  cûimable  j  &  l'Auteur  me  paroît 
n'avoir,  pour  ,  que  le  bien  public.  Il 
«nd  juftice  auï  écrits  profonds  que  no- 
tre fiéclc  a'  produits  fur  radminiftration  : 
(Sémfftel^e ,  i'a'griculturc  &ç.  Mais  il 
ne  croit  pas  -»»  -qu'il  fôit  plus  glorieut 
»  d'ouvrir  Jes -canaux  qui  mènent  à  Tai-i 
*  fmct ,  que  de  frayer  les  chemins  qui 
>•  céiidtti^iic  à  la  ^tu.  Get  ouvrat^e 
Ce  trouve  chez  Coujldlier  ,  quai  des  Att- 
guftin» ,  9c  che*  Cuiffkn  ,  quai  de 
Vres.  Le  pr4x^  ^i<^C.  ^ 


LE  NOUVEAU  SPECT ATEUR.;' 

V«/  N  n  a  point  encore  rendu  comptç 
de  cet  ouvrage ,  <]lans  lé  Mercure  •  député 
qu'il  a  commencé  à  paroicre.:  il  mérite 


pourtant  d'être  annoncé  ;  &  je  vais ,  avec 

plailîr ,  lui  ;rendte  M  juftice  dont  il  ei^ 
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Cei  ouvrage  fe  diftribua  dabord  paft 
-  cahiers  de  7 1  pages ,  qui  paioàflbieiu  tous 
-Jcç, dix, jours.  M.  de  Baftidu  ctoQcta  te.  < 
Public ,  par  une  exaditude  qui  annon^i^ 
la  plus  grande  facilité  :  ei»  continuaut 
i'çtre  âdelc  à  les  eiiga^mens ,  il  a  rend" 
prèrque  incrpyable  un  fair  donc  il  cft 
pourtant  impoûîble  de  douter*. 
.  ;  M.  de  Baâide  voit  trcs-bien  >  &  penlc 
beaucoup.  Il  pofïede  à  fonds  la  conlioif- 
fance  du  corar ,      ce-  dédale  cotcoeux 
a  f  our  Uil  peu  xie  détours^caf  hés.  Cepeii' 
dant  en  peignant  les^  hommes ,  enapprc 
nant  à  les  connaître ,  il  R*apprend  point 
aies  ha^t  ;.  fa  morale.  eft.ttnjç  fouççe  ^écQflf 
de  de  leçons  pour  ceux  que  les-..v|c€S  oc 
f  humanité  ont  rendu  coupables  ,  ^  .HP^ 
(burce  de  confolatioo  p^ .  i^ux.  .q»l^ 
ont  rendu  malheureux.  Il  ne  répand  nt 
les  maximes  du  mépris ,  ni  îes  feinences 
de.la  miiantropie:  il  d^»  voilà  comme 
l'homme  eft  fait  j  mais  ne  le  croyez  pas 
it  mépMfilible,     mon^trev  qu'il  paîioit  îc- 
ne  ;  la  per.feâion  ne  dépend  pas  de^  lui 
autant  que  la  réflexion  :  la  réflexion  même 
ft*cn  dépend  pas  toufottW.  Ses  vices  font 
Î!bnven(  k  fuite  d'une  progrcHion  de  catf; 
fes  affteufes  .&.teti;iblcs  :  plaignez-re,en  le 
5;on damnant ,  &  en  craignant  derrimiteï* 

'  J'bfe  le  dire  »  çec  ouvrage  peiat 
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à  la  fois  rhomroc  tel  qu'M  cft ,  &  l'hom- 
làe  tel  qu'il  peut,  être  :  ce  fout  les  idées 
de  la  raiton  rendues ,  poar  ainii  dire  >  par 
lê/èntiment. 

L'Auteur ,  parcourt  tous  les  états  j  Se 
sriontre ,  à  nUd ,  toUs  les  individus  qu'il 
examine.  Quelle  variété  d'ob|ets  !  il  né 
fc  contente  pas  de  tracer  ce  qu'il  jyâ,  5c 
ce  qu'il  voit;  il  puife  dans  les  livS  qu'il 
t  lus ,  &  il  lit  tous  les  jours.  Son  ouvra* 
ge  le  prouve.  •    •  • 

Tout  ce  qui  a  pwm  jolqu'à  préfent  de 
.cet  ouvrage  intéieflânt ,  forme  huit  .vo- 
lumes de  4 }  z  pâgés ,  chacun.  Je  vais  don- 
ner une  idée  des  mofceaux  qui  m'ont  I« 
plus  frappé.    .  • 

Dans  le  premier  volume,  il  parle  d'nn 
faomme  qui  àvoit  fait  le  projet  infenfé , 
d'avoir  toujours  raifon  ;  &  à  qui  il  ea 
coura  cher  pour  avoir  trop  bien  fuivi  foa 
deâèin.  »  lls'éc6it  fair,  dit  il  ,  une  fuite 
»  de  principes  clairs ,  &  de  conféquencei 
*»  inconteflables...  il  avoit  toujours  rai- 
»  Ton  ;  mais  il  ennuya.  Un  malin  V s'a pper- 
»»  çuc  de  fa  manie,  la  trouva  impertinen-» 
»  te ,  la  fît  remarquer  aux  autres  ;  8c  dès 
»  le-  même  inftant,  forma  une  ligue  épou^ 
M  ventable  contre  lui.  On  ne  le  ménagea 
»  point  :  tous  fes  difcours  &  toutes  fes 
p  aâions  furent  critiqués  &  condamnés. 
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«>  il  crut  que  tous  les  hommes  étoienl^ 

»  devenus  fouxi  &  il  devint  fou  lut-raê-* 
m  me.  Il  eut  tort  :  fa  femme  ,  qu'il  avoir 
I»  excédée ,  l'envoya  aux  petkes-maifons^ 
^  Ôc  elle  eût  rai  Ion.  t> 

On  voit  auffi  l'Hiftoire  du  véritable 
Amour:  aventure  remplie  de  pa(ïion>  ic 
de  déjli^atelle.  Le  feul  portrak  de  Théroï- 
ne,  &  la  peinture  des  premiers  fentîmen? 
qu'elle  kirpira  à  foti  amant,  fuifironc 
pour  faire  juger  du  mérite  de  ce  morceau; 
Il  fuppofe  un  homme  de  qualirc,exilé  en 
Allemagne  1^  pour  une  ai&ire  d'honneun 
C'eft  lui-même  qui  parle  icL  »  Etre  Prinr 
i>^ceflè,  être  belle,  être  jeune,  être  char-^ 
»  mante  ;  c  eil:  avoir  tout ,  c'eft  être  foiiC 
w^ce  quon  peut  être^-La  Princefle  croit  ear 
»  core  au-rdefîiis  de  tout  cela  :  elle  avoic 
^.quelquecbo(e  qui  fe  fenc  $  qui  ne  peut 
i>  Se  rendre ,  &c  qu'on  ne  pourroit  vois 
i^^que  dans  Tobjet  qu'on  doit  aimer  ^ 
i»  quand  même  il  pourroit  être  ailleurs»  m 
'  o  La  première  fois  que  je  la  vis,  feu» 
^•  ;tout  le  plaifir  de  fa  beauté.  Elle  corn- 
»  mençoit  (a  toilette  ;  elle  n'écoit  encore 
M>  belle ,  que  paries  propres  charmes }  ô£ 

je  ne  crus  pas  qu  elle  pût  1  être  davan* 
»  tage  :  je  ne  me  trompois  pas  ;  mais  elle 

eut  une  beauté  d'une  autre  efpéce.  Je 
n  m'iniaginai  voir^  Fcnus  ^  au  milieu  des 
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»  Nymphes  (.CM  eilè  pr^toic  dés  grâces  k 
»  fes  femmes  !  )  >  J*âvôis  été  couché  :  je 
»âis.ravh  i  *  ^ 
'  M  Je  me  rendis  devant  elle  »  avec  utt 
•  ^refpeâ:  dont  je  navois  point  d'idée. 

J'avofs  été  à  la  Coor  5  6h«e  tes  plus 
%£i:andes  Princedes  ;  mais  je  n^avois  rien 

îenti  en  leur;  préfence ,  comme  Je  lé 
H  ren(€fî&  «ioœ«.  Je  n  éiois'  point  imtmidé  i 
cependant»^  je  ne  fçavôls  ce  que  }e  lut 
n  pourrois  répondre  ,  u  elle  me  parloir. 
:  ^  Locfqu'elie  me  parla  »  ce  fut  pour  mé 
«(^fe  des  chofes  Ci  obligeantes  ,  &  fi 

fpititueltes ,  que  je  me  ferois  prèfque^ 
%  ietté:à  Ces  genoux  t^jpomi:  lui  dire  que  jer 
«  radorois,  &c.  .  ^ 
•r  4e  Speâbdttcfuc  rèmt  ieompter ,  dati^atr 
^tr^e  iiidvÀt  %  .de  la  malheureuse  aven* 
Wfèd'une  Denaoiielle  aimable ,  née  avec 
qudUiés  ks  plus  ititéreifiiiices  itiàitf 
^<ip  ca|xable  de  tendreflei»  &:  de  cette 
Confiance  qui  égare  tôt  ou  tard  un  jeune 
EUers'eft  kùlfè  par  de  fauit 

i^r^os^^  &c  Ton  inSdcIe  a  difparu  fous 
4qs  .pj:çtextes  vains.  Le  Speârateiïr ,  qui  la 
^SètmfiMàL  reâime^lui  arrache  Ton  fecret: 
ita  -eu  liaironsavec  fou  perfide  ;  &  il 
çfpereiqu^en iui  écrtvatic»  il  fera  tridmpher 
ViklKmiis  )  ou  du  moins  rhonneur«  II  lui 
isjm         U  répooTe  de  celui-ci  fait 
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connoicre  coace  Taudiace  »  toxat  Tiitipar 
dcnce^  coûte  rairockc  de  la  plûparcde 
nos  jeunes  gens  en  pafeille  mstière;  Le 
JU4!leiir  "fie  fera  pas  fâché  de  connoicre 
ce  moQiiment  afïreux  d'infamie  »  d'autanc 
plus  que  le  fait  eft  vrai.  ^  La  pauvre  na^ 
^  tore  Iramaiiie  eft  bienhenceu/e  ^  d'avoir 
49  encore  un  Avocat  auffi.  ciocjuenc  que 
vous  letes  !  niais  igagnera*t<elle  A>ir 
»  Procès  ?  L  éloquence  ne  Cu3k  pas  au* 
i^.jQurd'hui ,  qu^  copt  le  monde  penfe.  li 
ip  y  avoir  autrefois  des  \oh  naturelles: 
^  il.eft  venu  des  ufages  «i^ai  onr  toucrenr 
9?  verfé  J  en  fuis  (kchè  pour  Thonneur  àtf 
V  fages  ,  qui  triomphoient  à  nous  dotiner 
n  d  excellens  conreils;Heurett{emeiic  pour 
^  éu}t)iUront  morf^^vantlachûce  de  leur 
j>  Empire:  il  n'y  en  a  plus.  Vous  qui  VttcS 
encore,  fçâéhez^  mon  anis>  qu'on  ne  <foir 
^  pas  prononcer  légèrement  le  nom  de 
•^y^yo/r^dans.un  rems  où  tout  le  monde  a 
a»  de  refpiit;  Tour  devoir,  dôi^  être  fondé 
^  fur  une  ioi  :  route  loi ,  peur  être  contef 
»  tée.  Un  ufage  ,ne  Teft  point  ;  par  con- 
»  féquent ,  Tun  femparte  fur.  Tatitte ,  fir 
^  Ton  doit  s'y  iïxa.  La  loi  dit»que  quand 

»  on  a  abufé  de  la  foibUffc  d*unc  fiiU  ,  on 

•>  doit  répou{èr :  elle  à  raifon  ^  en  patsant 

n  d'après  les  principes  .  quelle  c  ^abliu 
Mais  obfcrvcz  <jue.  çe&  principes  cnaa- 
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"  JUIN.  17^0:  •  9} 
H  nent  d*unê  Idée  fauffe  ;  &  qu  il  t\j  aura 
n  plus  de  devoir  pour  Phomme  >  (1  Ion 
»>  prouve  qu  il  n*y  a  point  de  foibUjfe  dans 

la  6Ue.  Or  ileft  prouvé  >  qu^il  n*y  eu  a 
^  point.  L'expérience  >  la  phydque  >  U 
w  connoiflaaçe  générale  du  fexe  9  nous 
n  apprennent  &c.&  celapoféjvous  voye» 
n  quç  j'ai  crès-peu  de  chofes  à  vous  ré^ 
w  pondre  fur  le  fait  de  Mlle  *  *.  Vous 

m'apprenez  qu'elle  eft  grofTe^  î*en  fuis 
n  fâche  po^ar  elle»  Vous  me  demandes 
^  mon  ftvis  fur  cette  grofTelI^  2  ipoa  avis 
ji  cîl  >  qu^clle  accouche. 
/  Il  y  a  9  dan$  ce  volumev-d'excellentes 
.réflexions  fur  les  devoirs  des  pères  en^ 
vers  leurs  enfans.  M.  de  Baftide  femble  j 
ici  «  inffiiré  par  la  nature  méme«  Il  s'»- 
tHime  iurtout ,  &  s'emporte   pour  ainiî 
dire  ,  ,en  confldérant  le  barbare  Defp^tif- 
fne  qu*exercent  trop  fouvem  las  chefs  de 
'ÇsLmiUe  >  envers  les  malheureux  objets  de 
leur  domination.  Il  examine  rigoureuffr- 
Hienr  leurs  droits ,  &  les  force  'à  com« 
prendre  que  ces  droits  ont  des  liin^ites^ 
\^  Qu'eft-cç  qU'Un  père  ,  dit  il ,  à  Tégard 
»  de  fon  enfant  ?  c-eft  le  maître  d*iïfi  ter- 
••rein  où  de  jeunes  arbriGeaux  fe  troih- 
>»  vent  plamés.  Qiiel  nom  méritera  cet 
»  homme  ,  fi  pour  redrelTèr  un  de  ces 
:^  H^Û^  k  pçtoe  formés ,  il  déplo^yâ  coucp 
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^4  MERCUR*  DE  FRANCE. 
.*>  U  iàicé  de  fbn  bras  ?  on  ït  deviiiei  H 
**  .eJd  inutile  de  le  dire.  Qu'arriveta-t-il  de  j 
9»  cette  violence  brutale ,  ou  du  moins",  I 
f>  imprudente  i  l'arbre  pliera ,  mais  poitt 
é\  péfir  en  croiflânt ,  ou  pour  prendre  uite 
forme  vicieiifè  qu'il  con(èrvera  jurqu'ati 
^  dernier  moment.  Plaçonis  les  pères  6c 
^  les  mères  dans  le  même  tableau  :  leur 
^  caraôère ,  leuK  devoirs ,  ieurcondanv-  i 
4»  nation  s'y  trouveni;:  ôc  'û  ne  faut  qu'un 
.*»  coup  d*œîl ,  pour  les  y  appercevoir.  Un 
9»  père  qui.VDyant  des  pj^ons  à  foti  fHs,da 
»  défauts,  des  vices  même,  s*arme  d'a^ 
3>  boirdtie  toute  fon  aiiçonré  pour  redref-  ] 
fer  ce  jome  cceur ,  (  arbriflèau  toufouA  I 
,1»  tendre  !  )  un  tel  pere  eft  un  tyran": 
4»  on  entend  le  jeane  arbre  crier  fous  la 
»  main  hooncide  qui  le  martyriiè ,  «u  le 
«  jredreilâiit.  Il  peut  arriver  deux  mal- 
m  beurs ,  de  cette  viedence  farouche  :  ofi 
»>  l'enfant  débile  pérka  <dans  la  toitufe 
»  qu'on  lui  fait  éprouver  ,  ou  il  fè  révot- 
4*  icf  a  j  <S(  il  ne  £eiuc  pas  douter ,  qu'en  €t 
t»ç^,  il  ue  prenne  d'autres  vices.  Il  y 
»  en  a  de  tout  prêts  ,  qui  n'attendent 
a>  qnela  volonté  dé  l'homme  malheufeo^t, 
ê>  ou  de  l'efclave  pcrfécutc  ,  pour  s'offrit 
»f  à  lai  comme  une  çonfolation^ou  comme 
■m  un  moyen  de  vengeance. 

Sixit  un  très-b(>a  Diifcours ,  fur  la  %oii 
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ènpolie  &  grodière  donc  la  plupart  des 
maîtres  de  maifon  un  peu  riches  reçoivent 
<hez  tux  un  nouveau  venu ,  qui  n'a  pas 
J'honneur  de  Terre.  »  Je  me  trouve  fou- 
»  vent  préfent  à  ces  fortes  de  réceptions , 
»  ditAl ,  Ôc  j'avoue  que  mon  cœur  a  gémi 
^  cent  fois  du  fupplice  qu  eft  obligé  d'en- 
»  durer  celui  qui  en  eft  Tobjet—  Un  hom- 

me  qui  vient  vous  voir  pour  la  preinieie 
w  foisjfi  la  vifite  eft  purement  de  politeflè, 
•»  eft  une  viâîme  qui  vient  fe  livrer  à  toute 
»  votre  dîfcrétion«  Vous  .êtes  fur  votre 

terrein  ,  &  plus  fort  que  lui,  eût -il 
»  cent  fois  plus  d*efprit  que  vous ,  parce 
^  que  fes  égards  le  rendent  foible.  Il  eft 
-»  timide  devant  vous  ,  parce  qu'il  ignore 

fi  ia  préfence  vous  fera  agréable ,  iî 

figure  même  ne  vous  déplaira  pas  :  il 
»  craint  mille  ofFenfes.  Un  pareil  état  ob- 
«  tient  aifément  de  Inattention^  fi  r<m  eft 
^  poli  i  mais  de  plus»  il mérite  de  la  pitié 
»  fi  Ton  eft  humain  :  car,  encore  une  fois, 
^  cet  homme  foufifre.  Tour  le  monde 
«>  cela  5  tout  le  monde  en  convient»  &c 
«^tout  le  monde  Toublie.  Le  nouveau 

venu  entre  »  il  dit  deux  mots  ,  on  lui 
»  en  dit  un ,  on  lui  fait  figne  de  s*aflèoir , 
»*il  obéit ,  &  le  voilà  oubliée  On  contî- 
J9  nue  une  partie  de  jeu  :  il  eft  placé  au 
n  bout  ile  latable }.  on  lui  adcefiè^encore 
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la  parole  une  fois  oa  deux,  fans  lui  faire 
M  riionneur  de  le  regarder:  la  policeffe  eft 
n  a  cavalière  qa*il  peut  s*en*  offenfer  ;  8C 
•y  elle  e(l  d  courre  «  qu'il  n*a  pas  le  temfr 
c«  d'y  répandre-  On  pourfuic  ;  6c  de  ce 
.»  moment ,  ii  n'êll  plus  que(Hon  de  lai 

•  »  jufqu  a  la  fin  de  la  partie  :  il  ^eut  rêvert 

•  cracher,  fe  moucher ,  s'ccéndre  dans  fon 
)t*fai)teuii ,  mefurer  la  hauteur  du  plan- 
ta cher  >  le^  cour  de  la  tapiiTciie  :  il  pour* 
j>  roit  mourir  ;  on  ne  prendra  plus  garde 
n  à  ltii:^c'eft  un  atome  qui  a  difpan].  Voiià 
u  comme  onireçpir  généralement.  Quelle 
n  inhumanité  !..  Si  ce  n*eft  une  partie  de 
i>  jeu  qui  en  eft  le  prétçxtet  c  eft  une  coo- 
m  verfation  qui  en  eft  la  caufe  :  on  a  coiti- 
•»  mencé  à  raconter  l'hiftoire  de  la  veillât 
j»  objet  intereftant,  &  plus  intéreilàtic  ceoc 
»  fois  qu^un  honneur  qu'on  vient  nous 
9»  rendre ,  qu'une  politeftè  qu'on  vient 
$9  nous  £aire,c'eft  un  plailant  v]ui  raconcei 
39  il  ne  faut  pas  interrompre  un  parleur  qtti 
M  a  tant  d  efprit  :  quel  meurtre  d'inût* 

'  M  rompre  une  narration  ù  vive  ,  &  pi- 
â»  quante  l  le  patient  écoute ,  il  n^ehteni 
n  que  des  mots  qui  lui  font  tocalecnetit 
»  étrangers  ;c'eft  une  énigme:  cependant, 
ji  il  fant  qu  il  rie  avec  les  autres;  fans  ceU| 
»  il  s'appercevra  qu  il  eft  tout  feul  ^  &  on 
»  le  traitera  cammo.  un  homme  fcrieux 
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M^qlii-  ailinr^ppA^cable  défaut  ée  peti(««»i 
<cU. Y,oalai$ içpippreadcâ ^ a-v^nc  que- 
«  de  rire.  »»      ••  •  -    '         •  • 
Mé  àt  BnfUdt  iînitjpar  cetc^  jadicleufè 

«.doute  de  la  .pri.cipiacm  qiè? .  t'<?^5i  4  4e . 
Nfineccre  les  jeui^  fj^vd       \^  ^<Hi44 
M,d«  la  i?jég.Ug?pe?  aies  >coEfigçf  -  44f  <ié-». 
»:j^uts..dç  leur. gge.i^  peut -être  eocpre.. 
H.du  pçu  ide  foiti  que  le^  femmes  appoï-. 
»\  tent  à  Te  faire  rerp.e^çr,  il  y  a.  une.  liai- 
». fpn rqn$b|e,^n5jre  jfc  r;^rpe(Q:}X)ur  les,  fem- . 

•^-f^esï^if  ,1^  :  po|i|»(fe,g*i9iéf)a|  er  ^î^par-  fion-. 
«^jfçijj^nfi,  eîitJ:.^ii#i^>»ftl;vtés.  çoacjrîijres. 
/  Le  /epohd  violijfHp<Uï^iFj  ia.  mêfne  v^xïc' 

pjus,re.nûblé.  •  '.  :  .->.  -t,  f*  • 

Dàj^ô  ce  volume,  rApteur  ndus  repre- . 
^4fl^  iç-^W«|teMr  d?^ii^-hftl*»n»,e:<îu^-a  fçjâc* 
rapçieriar  jfc^  iderwfi^f^jifQU/ âiSnl|i|tipa»  Un- 
dg  fefi  ^cnis,.,  lui  ;e^,  fijwniic  l'exeis^ple  le 

pli«{f<»i^i:«WQ^3iJiMJt  JWM^  riche... 
qHi:s  eft:  ftç<:«ç  4^ft5/Ufl«        4e  dix  mille 
liairçs  de  rente,  aptes- avoir  fak  tout  le 

bleivqu'jil  pouMoitJaiw.  •Lt2Vujteur,^lU  Ift 
vpiJo  •&  il  fjiivit  a^pi:«^dii%içk  iiiil>;les  pl^î-. 
lîif  qoil  ;goûta'dar)S  ce  pôfi^t:. voyage..  «>  Je  . 

»v*fouv^HipWêf»i»-.4jt^  »;./d*P&rÂM»  po- 

*^  Ç?^ef  a ftlSs  foi^  Ma  i>€r,cpa.u.  i  qu'il  »  fa^J;» 

E 
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»  temps  &  toute  heuJfe  ,  ccrniptef  fes 
»^  ticheflèflf  U  tax  il-  fnépnfe  IW,  qiii  ne 
«  la  eft  plus:  nécenàire  >  &  il  préfère  de 
«belles  poires  &  de  telles  pêches,  à 
»  d*inotiles  ^cas»  Il  fii'embra(&,  avec  cet- 
a»  te      vivet  ^  ^ort  dç  râme,  &  la*- 
j»  peint  fi  bient...  Auffi  charmé  que  lut ,  je 
4#  voulus  vîfiter  fés  v^gers  &  (es  jardins» 
w  déjà  chers  à  mon  coeat  par  le  bonheur 
»  de  mon  ami.  J'y  trouvai  partout  le  goi^ 
»'&  l'abondante  :  la  iDain- 
»  cette  main  ^  que  dans  \t  inonde  >  le  ta- 
i>*  mulcc,&  Tagitation  continuelle,  rie  per-' 
M  inerté^t  d'applic^uer  à  rien»  ecoât  -  kiim* 
»  primée  parcout.  Nous  prîmes  le  cbemiQ 
^>  de  la  ferme.  En  m*y  ccnduîfant , 
«I  parla  de  Tes  moutons  »  de  fes  vaches  # 
j»  de  fa  baffe-cour  Je  récoutois  :  je  voyo^s^ 
»'atte  petite  vanité  de  femiment,  qdi 
manâtefte  ii  bien  L&  bonheur  ;  &  fe  iwt 
Mtois  que  je  prenois  des  rapports,  avec 
M  tout  ce  qui  l'excitoit  e»      Voi*-  «tèi 
i<cpu)oiirs  content  de  votre  fecmier^  .M 
M  demandai  je  ?  Oh  !  toujours  ,  me  ré- 
M  pondit-il  :  c'eft  un  homme  comme  il 
^  n'y.en  eix  jamais }  vous  allez  le  votc4 
i>  vous  ferez  charme  de  le  connoître.  Il 


■ 

II 

I»  roe#  dans  leur  état  >  dans  leur  roatibp  t 
«»  celui  -  ci  vous  ictiaceca  les  aiiliens 


*  *  JUIN.  95^ 
^  temps,  ces  temps  où  Ton  dît  que  Tin* 
À»  nocence  habitoit  fous  le  chauiiie  :  vous 
M  jugerez  Ç\  Ton  nous  a  conté  des  fables^ 
Poiir  moi  je  ne  le  crois  plus ,  quand  je, 
9è  «ois  mon  ami  Dpfour.  ^Ious  ariÂvame.s 
ôc  le  premier  objet  que  nous  appej^û- 
n  tttSs ,  fut  juftëmeiït  le  fermier  •  Son  aif 
vénérable>me  frttppa:ra  façon  feule  d'à* 
^  border  fon  maître,me  fit  juger  du  refped 
n  êc  dé  rattachement  qu'il  a  pour  lui.  Eh^ 
é»  bien  1  maitrte,  Dufour  >  lui  dit* il  >  .com* 
#'.ment  vous  portez-vous?  Nous  venqnç^ 
m  VélisVoir.Monïîeur,  lui  répondit-il^vous. 

me  faites  trop  d'honneur  ^  niai^ntc  cd; 
m  toujours  bonne;  les  gueux,ont  ce  privi- 
^'fége^làu  Ah  <  reprit  mon  ami  »  *  je  ferois. 
^  bien  fâché  que  vôus.fufliez  gueux  .Jç  ne. 
fÊf  teljûs  "pas  non  plus,  reprit-il  >  avec  un^ 
W  :aimable  fourire:  je  ne  puis  janiais  l'ctre^, 
i^avec  votre  bonté.  Nous  entrâmes  dànç^ 
fi^lvtiiftifbh  ;  éc  maîtfe  Dufour  nous  en. 
'4*  fit  les  honneurs  avec  plus  daifance. 
iiique  h  en  6nt  bien  des  gendishoairnes, 
«idailsFlèiir  chàtèao  àt>aftton$.  Nous  nous 
A  ^(^xùcs  i  ôc  le  bonhomme  redoU  de 
»  bout.  Son  maître  lui  dit  de  s'afleoir  j  il 
»  Ct  plaça  vers  là  ' porte.  Tenez  vous 
.  «  mettre  ici  ,  rejprit  mon  ami  -,  veae?s  « 
maître  Dufour?  vous  ne  devez  jamai?, 

*  même  -de  diftanee*  entre  vous  6c  moi , 

£4 
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ICO  MERCUaE-ra-'FRANC&  ^ 
»  rouyenej-vQus  que  vous  m'avez  fawc 
»  Ta  vie  ;  ôf  que  (ans  vous,  je  n*aurois  pas 
À  le  bonheur  d  ecrè  icL  Mai$,pour(uiyic4li 
i>  îç  vous  vois  là  un  enfant  que  je  ne  vous 
fi  connoiiïbis  pas  !  il  eft  joli  -,  quel  âge  af 
À  Vil?  Il  a  çinq  ans  »  -Monfieur  ;  mâts,  il 
if  n'eft  point  à  moi  :  cçd  un  petit  orphfrf 
À  lin,  que  î*aî  retiré  depuis  huit  jours.  Un 
I»  orphelin  { Vous  ne;ni'avez  pa?  pairie  dei 
15  çeia  ,  maître  Dufour.  Je  vous  le  recom- 
limàttdd;  &  Je  m^én  fie  à  vous.  D*oû 
Il  vous  eft-il  venu,? .  4,^  fçpyidencie» 
*  MounçLir.  Il  .  yi^ni;       bonn^ç  main 
4  maître  Dufour  je  ne  Vjeux.pa^iFou9  ea 
9  priver  :  vous  lui  donnerez  fia  painf. 
j>  .moi  des  habits.  Vou^  fçayez ,  ppuitantf 
^  de  'qui  il  eft  né  ?  qui ,  Monueur  »  ma 
p  femme  Ta  noucri:  fQt\  pere  écoic  ua 
»  pauvre  OfEcier^  qiii  yiçnt  £^tte  tijéi  fa 
jiiti^re  eft  morte  de  cèagrin^  &:.io9«o 
<J  Ta  appbrté,penfani  bien;c]ueje  le  rece« 
•l'vrois.  Cçftique  Ton  coqno^ç.ivqtrfe  bon 
i/èô^ut.  Mais  yoq|*  nte      parliez  pas  de 
tout  cela:  le  fiU  d*mi .O^çiççi. maître 
»  Bufour  j  je  vçus  le  recqnirnaj^dei  > 
M  vais  vous  envQye^  du  ling^  i  ii'^âwtqy^ii 
jv  ne  ïiianque  de  xi^n  ;  ^que    Maitrp  i'B^, 
^'cole  en  prennç  foin  j  Je  payerai  tout 
A  cela.:  )^ai  encore  qi^e^ues  loi}isj!fHiâ(Br 
«vice  des  enfaas  .d«  Ofl&cietî^M      .  • 
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^-'Sïiil?  Paveiiture  plaiTancë.  d*uni  jeûné 
homme  de  Proyiace  mal  élève ,  comme 
l^eft  le  grand  no^ntrç.  Il  faut  encôré  eii- 
tèiAdté  lè  Spé&ixétu  raeoijter  Jui-mémél 
W  J'étois  Tautre  jour,  dit^il ,  chez  l'aima^ 
"ii  blê  Marcjuife  de     ,  la  femme  de  Pa^îs 

qui  ùâfîv  lè  mieux  un  ttdictde ,  éti  rit  là 
^  plus  volontiers ,  &  le  pardoune  plus  ai- 
i»  féraênt.  Nous  nous  entretenîôrts  libre- 

ment' de  mes  feuilles ,  6c  elle  me  four- 

niiïoit  d'excellens  fujets  à  traiter  i  lorlP 
»'qto*ôn  liii  annonça  M-  Gauchefort.  M. 
ii'iSauchéfort  I  s'écria-c*elle,  le  plaifanc 

nom  :  je  ne  cortnqis  point  cela.  C^eft  uii 

*  Mortfîeur'quî  à  urtè  longue  épée;  un» 
A  long  col  y  dé  longues  jambes ,  &  T^r 
^>  fort  fot ,  dit  plaifaniment  la  femme  dé 

*  €hanâ>re,(:^ùiànndùç6ic.JFàitefe  énirer,diè' 
i>  la^Marquifeciéne  conçois  pas  cômmeht 

*  oh  ofc  Te  faire  anoncer  avec  4^  cqrcaips 
Ignoras  îriî  fé  préfeniet  avec  de  ciertiiîh^ 
»  vifagesilui  dis  je:car  je  vois  la  toujçnure^ 
«  de  celui-ci.' 

'  n  Nous  allions  éclater  *>  il  fallut  nouir 
»  comraindie.  Gauchefort  entroit  -,  & .  a 
»»-fà  premieré  révérence  ,  nons  compri* 
>».  mes'que  nous  étions  obligées ,  en  conf- 
»  fcienee,de  le  ménager.îl  tenoit  unû  Lét- 
i»'trie,  qui!  piëfenta  à  la  Marquife,  avec' 
^  toute  la  mauvaifè  grâce  d'un  hoionhé 

E  iij 
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lo»  MERCUBLE  D^ FRANCE: 

;>  qui  aauroitque  1^  moitié  .  des  Klf^rts 
qui  font  ciller  le  bras  éc  l*épaule. .  .  Lorl* 
»  que  la  Marqmfè  eut  lû  la  Le^e^  il  M 
M  parut  5iu'elle  vouloit  lui  moncrei:  de  I4 
i».  Don  té.  Il  lui  cjtoit  adiiçflçrpar  un  ami:  ell« 
9>  lui  parla  jrj:cs*obl^geamipeiit.  îlrcporiiUt» 
»  &nous  virées  quilitoic encore pJaj^l^Ct 
»  quil  n*ea  avoit  la  mine. Il  arrivoic  de 
»  province^pour  fe  façonner.- Il  Te  tenoii 
«  deboiu  &  trés-élotgné  d'elle:  elle  lui 
^  dit  de  s'approcher  du  feu  >  &  le  lui  rét 
M  péta  >  mais  mon  noble  gencilhçniHne^lur 
i^avoit  que  reculer.  La  Marquife  ^  qui 
comniençoit  à  ùmSrit ,  tnùftsL  fcn  y  & 
comme  elle  vir.qu  il  o'écoic  pas  diCpcii 
i>  à  fe  rendre  i  elle  fît  ua  pas  vers  lui  pouf 
j»  Tobliger  à  céder  :  mai»  lui ,  dont  la  té^ 
»  fiftançe  étoic  notée  »  fie  un  fi  .teri:tbl« 
H  écact  9  que  d'un  coup  de  talon  il  reo^ 
^  verfa  une  chifonnière  »  quatre  taffi^  dt 
»  \a,  plus  belle  porcelaine^  une  chocaW 
j»  ticre^  tout  te  chocolat  quelle  renferti 
j»  mott. . .  La  Marqaire)qui  a  Tâme  noble» 
^  &  qui  d'ailleurs  avoic  plus  fouâert.dc 
fa  contrainte  qu  elle  ne  foufFroit  de 
»  la  perte  de  fes  taflès,  fie  un  éclat  de  rlre^ 
99  en  lui  criant  de  fe  raflurer ,  car  il  étoit 
prêt  à  fuir.  Mais  il  eft  queftion  de  le 
t>  déterminer  à  s'approcher  du  feu  ;  :âf 
}è  c  elt  qu'il  e(i  imj^oiEble  d'obcçnk.  ëU^ 


o  ptie.'prefle  ,  fupplie:  l'efttêté fembk 
•»  frémii^au  danger  de  Ce  rendre.  Au  .moia- 
»  dre  Hiouvement  qu  elle  fait ,  /f  ^ui 
*»•  Vappofta  rtcuU  épouvanté,,.  Enfin  elle 
»  avapçeiin  fiége;  il  lauc  céder  :  il  faut  fir 
*>  nir.Il  va  s*a(!èQir  dans  un  fauteuil>qul  ed 
.  «!  çonere  la  poree}&  ne  fcenant  ^MOt  gair 
«  de  qu'il  y  a  dedîis  une  guitarreid'uii  coup 
»  de  deiriere>il  brife  6c  met  en  pièces  Tinit^ 
n  crûment  chéti  d'Apollon  Se  des  grâces^  . 
*»  Le  brqic  Tépouvante }  les  cris  affireux 
»  de  la  viâ;ime>lm  impriment  la  terreur  j 
p'û  Cc  cioic  pourftim  par  des  mânes- tetir 
»  nhles  :  il  Ce  fauve }  &  ne  prenant  pas 
»  garde  encore  qu'il  y  a  une  porte ,  il  là 
•  neufte  lourdement  »  &  va.  tomber  iaç 

le  parquet  de  rantichambre. 
.  Je  paflfe  fur  beaucoup  de  morceaux  t 
qiA  médrecoîenc  chacun  des  détails 
jmrticu  liers  :  Tels  »  par  exemple  $  que 
celui  ôu^  TAutettr  exprime  les  avanr 
-Ci^ges  de  i  advetiîté.  Ce  Difcours  eft  £ 
rempli  de  vérité ,  de  fentiment  &  de  phi*- 
lôfophie  ^  cju'une  Dame  a  dit  ,  gu'ii  prê^ 
,  Wiit  envie  de  devenir  malheureux  ^  en  le 
lifant.  Je  veux  pourtant  m'arrêter  à  la 
defcription  d^une  petite  maifon  ,  où  tout 
ce  que  l'arc  9  lerpric,  &  Tamour  peuvent: 
jnfpirer,  fc  trouve  repréfenté  à  chaque 
fnoment*  tes  Archiçe^es  les  plus  célè^Ct 

£  iv 
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^ïd4  MERCÏJRE  DE  FRANCE, 
ont  applaudi  à  c€  cîjarniâni  édifice  i  & 
je  Wimagîne  qàé  <]oelque  jour  un  hom- 
me de  goût  y  favof  ifé  de  la  fortune  >  fefa 
tenté  de  le  faire  réalifer.  A  la  iîtuatioh , 
&  aùx  WaûtésKkk^'Meb^s  VAtitett^^  a  )6ifR 
une  ficuaaon  ik^  {entimcnt\*  une  intrigue 
d amour:  ifiaîs-^âeîle- intrigue  !  eMê  înf- 
pire  l^iHmnêreté^  4à  vèViù  mimis.  U  (ëtit 
une  fétnme  aimable  >  légère  %  viv^  ,  fans 
attachement)  c^ui  n'a;  jamais  rien  àîmé,  & 
qui  croit  pouvoir  ii'aimer  rien.  Elle  éé&e 
les  hommes  de  pouvoiir  la.toucherjT/-f»it 
cour  la  d^fie  à  fon  î?our  de  véfiîr'  dans  fà 
';^eiii:ce  /naifon  ^Hl4-félrt  Une  gageûf« 
•y  vient.  Elle  a  bientôt  lieu  de  s*en  repen- 
tir. Tout  Tenchance  ^  tout  la  féduît  danis 
ce  lieu  de  déliées  v  mais  le  ton  du.malf 
«e  de  la  maifon  ,  fon  efprit>  fon  a;|iK)ur> 
fon  refpeâ:  aimatle  5  lui  font  furtout  une 
vive  iinpreffîoti  :^lle*veut  s  eti^  défeiM^vii 
elle  ne  le  peut  pas  r  élle  fcnt  qu-elle  ne 
Je  peut  point  ;  chaque- fWftant,  c'éft  né 
charme  nouveau.'  Elle  veut  fe  retirer 4 
Trémicour  Tarrête^:  Gû  voulez-^vous  al- 
m  1er,  lui  dit-il,  evt  fremifl&nt  ?  Mitiie^]zk 
a?  œérité  que  vous  m'écputaffiea-;  fonge» 
combien  Je  vou5^  ai  rêfped^ce  :  ajjèyezr 
>  vous  ^  m  craig&ez*-  rièli  ;  thb»  ttfHétÊ 
»  vous  répond  dé  méi...  Je  ne  veux  pa^ 
9^  VOUS  entendre  »  lui  dk-elle  ;  à  quoi  mi 
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}t  compkifanceaboutiroic-elle  ?  Vous  fca- 
que  je  ne  veux  point  aimer  :  J'ai 
^  léCiàé  à  touu . .   £lle  fuc  cependant 
Qbligce  d'yi  fbuper.  Et  lorfqu  on  eut  fini 

idsl&rt*^  Tfémiêûuii  fstt  f&s  fôiipirs  ,  par  ' 
Tes  cbaufons  ,  par  fes  >  traiifpcrts  ^  lui  fit 
ç^gindrêvui  dangèiî  fi  inévitable, quelle 
vmilacJeaoore^  (brtk;  mia^is  fl  l\irrêtk 
p:véd  une  douce  violence.  »  Eh  bien  l 
»  j^onfieur,  lui  dit-elle,  avec  effroi,  quel 

eft.  votre  deflèia  î  que-  prétendez- vous 
v.iGaiie^^  •  Vous  adorer  mourir  de 
fir.dodîéur  :  je  vous  parle  fans  inipof^ 
f>  tnjre  ^ifra>n/icat  m'eft-  Àôuvéau  v^e  (cai 
îPk^ttil  me  faifit;  Mdiu^  daignez  m'é- 
^' collier.  1 .  .Non  )  Moiiâear ,  je  né  voit* 
Il  iéf:iOi:«ej:aiapoinc>  |e  veux  fortir...  Jé 
w  yeux  que  vous  m'eftimiez^  répondit-ilj 
;>:^ue^iKa:£içâdiias^qu^  mon  refpeéè  égale 
4i>jte9a  amour  v  &  ^ons  ne  ibrrittss  ^asl 
HiElle -Sv'afEt.  Af^iiic  je  ne  vous  tromperai 
40>^p€4ntn>>|o-^çaxir^^  mériter- kiti  bonhedt 
^1  qui  m'aura  appi^s  à  penfe^'i  aye2  pitié 
«'jde  moi  \ . .  vous  riez  ?..  je  vois  tour , 
IfrfdictfiUc  v&ce«iâvett  renfernoe  tout  :  )e 
i^'j}fli)(uisLgas  fotce>  je-  iie  fuis  pas  faulFe: 
jHJîiaJa  qiie  vaulMi^cJi*s  dèW^ 
«itîia«rUijb*âjÛ3^p^e-i  &  vorus  ctesinconf- 
M^KJinfe*  •  Ûuife  te  fus  ^<t'efl  l'a  faute  des 
^  femmes  que  j\ùatmé**iî  - WlW  é«c*îeiit 
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loS  MERCURE  DE  PRANCE-^ 
w  fans  amour  elles-mêmes.  Ah  !  (iMelît^^ 
jft  m'aimoit  :  Ci  foii  cœur. .  •  Eile  né  répon-^ 
99  dit  rien  i  &  il  ctut  qu  il  pourrok.aba^ 
V  fer  de  fan  Hleilce.  Il  ofa.  •  •  mais  il  fur 
j»  arrêté  »  avec  plu»  d'amoar  qu  on  n*en  » 
».  fouvent  quand  on  cède  &c.  *> 

On  peut  croire 'que  M<  de  Bajiidc  a  en 
^eiTein  de  crktquer  cour  à  ta  fois  le  mao^ 
yais  goût  de  la.plôfAtc  des  petitesmaUbnt 
que  roi)  vante  dans  Paris,  &  Tindécencd 
des  femmes  qui  vont  y  perdre  le  peu  de  lé*. 
pqtation  que  leuiA  iotrigttes  leur  ont  lat^ 
ie  :  objet  vra^neu^  digne  des  réfléxions 
d*un'Spedateur.Le  lefte  defetteaventtiif 
développe  foqi  ^fiein».&  J&k  aucaot 
d*honneur  à  ies  mceurs  «  qu'à  Ton  imagi* 
natioh.  Ceft  dans  .k,  Ûvie"mbDe,.^'fl 
-faut  le  lire. 

,  Je  continuerai  l'extrait  de  cet,  ouvrage» 
dans  le  Mercure  prochain  j  mais  |e:pa8è' 
rai  tout  de  Tuite  aux  .-deùr  derniers  vo* 
lûmes,  pdar  ne  pas  m*arrçter ^cop  loi^i 
temps  Ai;  |e  mêccie  objet.  .  :  ' .  <- 
Le  nouveau  Spectateur  fe  trouve  ches 
J^uchtfnc  i  Librake  tue  S.Jacques,  att 
Temple  duGoût.Ceqmena  paniCja^'à 
préfent ,  forme  comme  i.e  Tai  dit^  iiuit 
volumes  de  43 1  pages^^chacnd.  Ilsfè  ven^ 
dent  féparément  3  liv  .  lit  i^,-.  ou  «off 
ie:o.reinble  iS  li^*  ;âr«      ,       :  •< 
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SE CONDE  LETTRE 

Si/  R  L*A  KT  DE  P  B  I N  D  R  s  t 

Poime  dt  M,  WatiUt» 

E- 
N  vous  dônnftnt ,  Monneur,  une  iiié 
du  Poëme  fur  l'Arc  de  peindre ,  j'ai  mo* 
déré  autant  quil  m'a  été  poflible  lek 
éloges  que  je  lui-devois;  la-jcrainte  dé 
me  livrer  trop  à  mon  goût  particulier  , 
ft:  de  vous  être  fufpeâ: ,  comme  oni'eft 
loi^oots  quand  on  le  paffionne  >  a  recenil 
ma  plume.  Mais  aujourd'hui  que  j'ai  re^ 
cueilli  les  (ùfirages  des  connoifîears ,  foie 
en  Poefie»  fbiten  Peinture  ;  je  puis  vom 
annoncer  poficivemeot  >  que  cet  ouvrage 
lès  réunit  tous. 

"Observez  cependant ,  Monfieur,  qu*uti 
{^ëme  Didaâique»eft  toujours  une  théo- 
tie  infuffifante.  Lès  Géorgiques  de  Virgi- 
le ,  feroient  un  mauvais  cultivateur.  Ce* 
lui  qui  n'auroit  étudié  que  la  Poétique 
d'Horace ,  ou  cetle  de  Boileau ,  n'auroit 
i|tl'une  idée  vaguç  &  Taperficietle  de  la 
Poëfie.  L'ouvrage  de  Popt ,  fur  le  bien  Se 
iè  mal  ,  ne  réiSut  point  ce  grand  pro^ 
bl^ne»  Son  iih^iCv^  la  critique,n'e(l  réel- 
■  ■  •  Ç.  v] 
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liS  ME  RC-URjE.l&^iF RANGE, 
lemenc  qu'un  cflai.  J'ofe  dire ,  que  de 
tous  ces  Poemesicerw  ci--eif-Ie  plus-exati, 
le  plus  d^t^UÀ,  Ic^' fJ«is  mule  -pou];»  U 

pratique.  Mais  il  ne  fauroic  fuffire  à  qui 

ve^t  r^i(b.nQei:l€&rég|e9r<ie'.rAfC4.&  Q 
pérer  que  par  principes. 

Il  lailToit  donc  à  deiîse&  le&  réâéxions 
que  l'Auteur  y  a  jointes  ,  &  que  vcn 
^cmKÏz  a^^flm^  BiM^ole^  ptus 
clair  ,  nj  plus  niétliodique  :  c'cifl;  l'étude 

pUis  attentive  de  }&  belle  Natnf e  >  c.éà 
le;  Teatiaienç  le  pW%4^icaifi,  le.plus  &^ 
,quis ,  de  fes  nua^icesti^ /.dfijljbs  ivaiiété^  j 
îC'eft.  :  Kenehaîtterp^t  ■&)  l:'A«ço«<irde  5Io»j 

Qéft  en"  an  nxHjtQMvrêgC  îde'-lft;  Phikrt 

ànis  ua  dégré  fur^i^nAQQ^    .  <( 
.   Les  Propomons^é^^  (i'^flfimkl^^:àf>r\', 
nent  ^Equilibre  &  le  moutim^lPiii'h-)^ 
naliiQsDt  la  bea^Aq&ijlli^00:i«Uf$t4f  de- 
viennent fenfjblesipiîj  hdQMkuy^ 

■obrci3r,&  rbairn^oiiiede  Ift  Peintujie^L^^ 
rcfulre  de  touc-es-cjss  parrîf5;$<  V^fircffî^ft\ 

contribue  e(ret)H<|lWii>fM$:0t)(^/#^  ^Mb 

]'A4teHr-traîc.edcs  fjrcjpofjfcipiiSîi^.dftjt^ 
fembîé,  de  l'éqajbbïd^iJj  <i» -fP^^ti^iSfîW/?^ 
•delà  ibeaMt^  âiP>dfk^^rifiet^<^H^«H9nit 
&  4e  la  , couleur  a  4$  ul^^fe»  i^^Çf^à 
Hon  &  des  iraiHons  qu'elle  doit  cendre^ 
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çmpiqye  raiejuenc  «)>  Pâ^i^i^â  les  rndu- 

fyoit.  liciijdiMi& iôf  ^açoi^Fcis,;  &  qa  il  lyyt 

(ôient  çii  graiigL  nombre» 
Tp^t^^e  qui  cft  »à,d^i^.\» {^vt^tuM  hof*t 

réelle.  '    •  , 

^  è/lîûi  il  i\G  a  eA  pas  dt}  Scul]>»eiir,eomine 
dit  PeUjçi;^.',^  U  çiiqji.  ^^pp^yAtiConciiMieU 
Içfia^nc  fiir.Ies  merpre^  ,  &  les.  obfexve* 
- daB^»..le»\ détaijsi 
'\iC9flWfV«4;^tjsiu  JPejntie  veut  bçaucpuj^ 
4k*jçmhfia&^ùne  i  l'ufa^  frpjd&.lent  ae$ 
nveAi<ç^  a&  coBvitai  pas  >  die  M»  Wa^ 
/«/cr.Çe^eiidint.ii  vei>^.,jav(jq  rèiroii^qjao 

C*eft  fur  1  Oftéotogic  ,  ou  l'étude  dik 

%lV^to>:qtte..M-..^.«//^6ifonde.  la  con- 
licvÛQ&sÇfSerdfs^prpporçiops.  rMais  danSr  leâ 

i^jgsit^içe  jUft  :  flrjp pas  Hmforme  ,  )8& 
«W<è5       0?^'"  «iiff^e^s- âgei  , 
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iM  MERCWE  ÙÈ  FâAN<3€: 
dans  les  fexes ,  les  climats ,  les  sncpurs  ^ 
les  travaux  a  les  exercices  du  corps  t.G'tf. 
Il  rcôuye  iet  euaCtséd  cette  diveifeétte 
proportion ,  que  ianamre  lui  préleoce,  Saf 
théorie  efl:  appuyée  Cùt  la  pratique;  dés 
plus  graocb  Mairces  ;  &  l'on  v^m  ici  let 
xairoosquilsoDCeilcsde  varier  lerdimeii^, 
fions  des  parties  du  corps  ,  félon  (es  cir-^ 
cooftauces  qu^iV  vi^  d'nid^iier*  Pitf^ 
exemple  î  .        "  ' 

'  *»  Les  Anciens  donnent  fept  têtes  9c 
n  trois  parùu  de-  iuui|êiif  à  yémus,  TeH^. 
»»  eft  la  ftacuëde  Fénus  Médicis,  &  la  pro^ 
I»  portion  de  la  DéeïTe  MmuL-  La  fianift 
#»<4^'oil  connoit)  fous  le  lioai:  de  U 

M  ^rc  Grecque ,  qui  peut  être  Diafu\  otl 

»  une  dé  (es  I^mpnes-fori^eœrdo'bêtii  »' 
M  a  »  dans  la  propMtion  de  -  fepc  têtes  4 

I»  trois  parties  &  lix  modules  >  tm  çarae' 
i>  tèré  qu'eMe*  doit  fenir  dooté  à  VeÈiéaÊbê 
Mt'de  la  ç^ilfe  >  &  aiuzdanièsqiii  devoteofl 
^.rendre  la  taille  desNympnes  fvèlkc&^ 
*  agile.   ,    *     ■  "  * 

Ceâ:  ainâ  que  M.  If^atelei  r^hetcbé 
les  principes  de  TArt,  dans  la  Natœreniê^ 
nie.  Les  denu-éonnoi^ofs  àppiebdraÉl^ 
de  lui ,  à  ne  pas  précipiter  l^i»  JugéiiKn^ 
frivoles  >  à  ne  pas  condamner  d'un  coup 
.  jl*tÈil,c6niinéun  captice  dé^airt,<iticdn^ 
aoe  un  oubli  de  l'Axtifte»  c&  <{mCowrcBé 
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e0;  fe  fruit  de  l'étade  la  plus  téûéchte  »  de 
le  réfultat  des  plus  favantes  combinaiTonfc 

Pour  rendre  (énSkie  aux  yeux  la  ma- 
ni  ète  de  mefurer  les  parties  du  corps ,  St 
Aonûet  en  même  temps  les  modèles  det 
plus  belles  proportions;  M.  WattUt  a 
defliné  ,  à  la  fuite  de  cet  article ,  la  figure 
éeVjintu»»us  y  6c  celte  de  X^  Fim  à^ 
Mtdicis  «  avec  les  div^ifions  des  parties» 
&  réchelle  des  proportions. 

JL  VKnftmhU  ^  cft[ce  <{id  préfente  à  la 
vue  Tuaiott  des  pamesd'un  tout ,  dans  ub 
tableau  :  la  correfpondance ,  raflbrtiflè* 

ment  &  Tacisof  d  dW  parties  »  s'appellent 

U  tQut  tnftmhU  y  dc  M.  Wateltt  le  dtftinr 
gue  de  VenfembU  d^une  feule  figure  ^onr 
ttdetèe  en*  eUe-même. 

La  bcauU     l*enftmblcy  prlfe  dans  W 
iepos ,  eft  la  même  que  celle  des  propor- 
tions  :  mais  idtbéauU  dtVtnftwhU  »  con^ 
fideiée  dans  un  corps  en  mouvement ,  eft 
dans  Tapparence  du  jeu  des  MufcUs  ;  de 
a  pour  le  rendre  fidèlement ,  M.  W aulu 
recommande  aux  jeunes  Peintres  l'étude 
de  la  Myologiê,  »  Comment  y  dit 
»  imiter  avec  précifion4aa^t9Usles  mpur. 
>  vemens  combinés  une  figure  mobile  9 
»  &ns  avoir  nne  idé«  {ufte  des  re$>ris  qui 
'.n  la  font       ?  L'Ârtifte  ne  d<^it  jamtaig 

•  deffiner  un  ^nfimbU^  qu'il  ne  rende 


^fi*  MERCURE  pÏTE^ANCE.^  \ 
^<0mpte  de  iataofft  intérieure  des  fo> 

^  mes  qu  il  trace."  *  , 
•  Qaèlques  Peintres  ont  abufé  de  leurs 
étuc^s  anacomiques }  mais  de  quoi  n%bur 
fe-t-on  pâ&î  Si  quelques  Poètes  ont  fait, 
dam  ïeùfs  vêts  >  lïiwaîn  étalage  d^ériidi- 
tioa  y  isiut^il  en  <f<m€ltirè  »  qu  il  eft  dan^ 
rereux  pour  un  Poète  d'avoir  a pprôfondî  i 
les  CDnnôîiifance^  relatives  à  ion  Art  6f  I 
aux  fujets  fur  lefquels  il  s'exerce  ?    i  ' 
/'  n^lus  le  Sculpteur  &  le  Peintre  ont 
»|)roféndélîl  k  cbndraéHonlnf 

-H-  rcrieurê  de-  la  figure  ;  ]  plus  il$  doivent 
^  avoir  d'attention  à  nepas  fe  féparer  irx- 
^^'df(creceriiieîit  de  l<Airs  cçi!iîrûif!afirc(^V^lAk 
9^  ils  doivent  avoir  de  foin  à  imiter  Tadretle 
M  que  la  nature  emplove  à  cacher. fonmèl 
fr^okanifine;  ...  i  .....  - 

>*  î^rp  porticn  n6l|le  '^  ni^îe,  çje  not^ 
•»  itïiapf nation  exfîie  dàhs'FhTiIrge  cies  fie-  i 
^'^os^;  «i7y#/n^/fâéxîble&' délicat  qui  nous  ' 
W^piak  ^  &  qm  npiis:^iiité'rcfle^'daiis  le^ 
V  femme*';  îhcertitucfé  déé^ïhte^  doift 
^  W  dévelèppemens  iitîparfaits  fbtit  li^ 
i^^agréniens  de  letifance;  car^(5tère fvèlre 
•^'B^fé^er ,  qWéftftaa 
^de  -Induire lexe  iVrçnd  lès  aFtïèuIàii'piïs 

à-pèti-prèé  femblablés  ^  &  produit d^s 

>3^*»llés  fôn^  lés  ^prentefe'ctmtmânti^s 
»  fous  lerq[uelles  la  nature  cacHe  ces  os  > 
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A  idant  la  feuie  idée,  fcmble  nous  rap- 
.«r^ilér .  Timagc  de  la  deftràâion ,  &  ces 
j»  ii)u(cles  dant  la  mùlticudè  &  la  com- 
n  pJicatâpa  eflFrayeioit  la,  plûpart  de  mel5 
».leâ»]rs^9  il  }e  IcuteivÊtifois'tcîledérafL 
(/i^  il  /kU.y  dansics  fçavMS.M/iicUs  qu  il 
a  donnes  à  rEncyclopcdic  y  &  pluxùxpnf: 
fimêupdam  l^.  Article  .Viqvkb»  )  '  *  .  : 
Xequilibie,  &:.le  mouvemeac  du 
corps  humain ,  font  trjiités  Xçavamment 
daiis  ces  réflex^otif*  ^  « 

iv»  L'équUiUbicdmie£guïccft.^  dit  M. 

:Watel€,t  ^  le  téfultat  des  moyens  qu'elle 
»  CiTi ployé  pour  fe  foutenir»  loit  dans  le 
VJSPuyâoieiit»  Tçilt.daos  urie.^uUade  de 
#:repôs«.».'  On  peut  confidérer ,  ajoute- 
^.t^-iL^  >  Taâbn  d'une  figure  »  cemme  le 
»  réfuliat  d*un  nombre  infiiû  d'attitudes, 
ttidont  cliatiine  a  en  un  momene  He  ftabi^. 
»  lité^  Cetce-  idée>  eft  jaiteâ:  iamineuCe  ; 
elle  rend  reniible  la  faculté  qu'a  le  Peintre 
djKchoiûr  e»t;re  ions  ces  repos  âicceffils.âs 
89ûmeatané$  donc  une  adion^ed  compo^ 
icc  ;,  celui  qui  a  ie  plus  d^expreffion,  de 
forcé  &  de  grâces  :  , 
t  »in  lîariune  Loi^jque  la  nature  impoCe  aux 
»  iJorps.qui  fe  meuvent ,  là  figure  en  a<:- 
/ftilibQ  doit  pafTer  aUerhaciveoient  38e.€on-t 
j^^iXiauiPileriient  de  l'cquilibre  ^  quLcQnfiw 

mfté^  daaisi'égajitç  da^paida&dc  Tes  .partie* 
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kV4  MERCmE  DE  irHANCB; 
»  balancées  &  repc^es  fùr  un  cèlitre>à  la 
«  ^eâàctoa  dé  ce»  équilibre  :  c'eâ-à-dâre% 
4»  à  l'inégalité  du  bsUancemenc  < 

«  Le  mouvement  naît  de  la  ropiure  d« 
«' parfait  équilibre';  de  ié  repos  Tiem  lém 
*  lécabliflèfDent  de  •  ce  même  é^libie.  ' 

»  Le  mouvement  fera  d'autant  pli» 
«  fort ,  plus  prompt  Se  pins  violoïc  « 
m  la  figure  dont  le  poids  eft  égaleménc 
I*  partagé  de  chaque  cété  de  la  ligne  qui 
M  la  footient  »  en  ôtera  plus  d'étui  de  ce» 
»t  côtés  pour  la.  rejetter  de  l'autre  ôc 
»  cela  avec  une  -plus  grande  précipltsc 
»  tion»  * 
:  L'Auteur  »  pour  (împHfier  les  régies^ 
Semble  avoirtoiK -tédur  ^li  prkicipeifii 
levier*.  »,  Un  bomme  ne  pourra-  renaoei 
f>  ou  lever  un  fardeau ,  qu'il  ne  tire  de 
«I  (ô&mfême  tm  pokb  ^uf  lort  qwe  véd 
4> .qu'il  veut  mouvoir 4  &  qu*i!  ne  le  poète 
V  d'abord  du  côté  oppofé  à  celui  oïl  eA 
«rie 'fimieaii  qu'il' veot  ^lewr.  Ceci  at 
doit  pas  être  pris  à  la  lettre  ;  &  il  eftdfli 
aâions  de  ce  genre  oïl  le  re(ï(M:t  des  par* 
ties  a  plus  de  part  que  leur  poèdsabfobii 
*  La  force  d'un  homme  courbé  en  avant» 
pour  lever  un  fardeau  qui  eft  à  fes  ^edbt  « 
Ae  vient  pas  da^balâncement  éès  -Ho^ 
des  »  miais  de  la  teniion  «  de  la  coiitrâc* 
tion  des  fnuTc^s  da,^ps  ^  Se  cette  aâiùB. 
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ne  ièiable  analogue  à  celle  d'une  cordb 
liuœeûée  qui  fegoaâe  &  fe  cascoucck.  t 
De  mêmcen  parlant  de  Téquilibie  fim- 
ple ,  M.  Watelti  femble  n*avoir«eoAfidéié 
ipe  les  maifea ,  ikos^égaid  diftaace»: 
mais  quiconque  »  «  tes  premières  notions 
ieU  S(atique ,  eiiteodfa«k*émeiit  ^oe  kt 
Iu:oiQngatiQn  du  Icvieirruplée  à  la  tsaSSk 
&  au  poids  âbfQiui  &  qu'un  bras  étendu  , 
W  exemple,  contrebalance  un  poide 
beaucoup  plus  grand  que  le  fien.  C'eft  ce 
'  que  le  Sculpteur  &  le  J^eintre  ne  doivent 
jamais  perdre  de  vue.  »  Et  c'eftain&»dk 
^  M.  Waulu^  que  la  chaîne  qui  unit  les 

»,çonQQi0àfices  humaine$4oi^( 
«  àa.  mou  ventent  à  l'Art  du  DeflfetB9Ci»oiine 
"  elle  a  cé^ni  cet  A£tàl'Anacomie,lorfqu  il 
*»  s'eft  agi  des.  proportionsôrde  Teniènible; 
«.^  cbn;iine  elle  caÛèœMesale  Cbymifto 
HJ^..l^  Pjftintce»  pouf  l'objet  jbyûquc  des 
«  couleurs.  »•  t 
.  JV^  Rien  n'eft  plus  difficile  à  défiA« 
çjc  la  ;  on  ne  Tappcrçoit  qu« 

par  fentiraent  -,  ce  fentiment  eft  iuC- 
ceptible  de  toutes  les  altérations  du  pré» 
jugé  &:  de  l'habitude.  Une  ârae  fenftble» 
délicate  &  neuve ,  s'ileû  peanis^i©  le  ^ir 
tfe,  diftingueta  partout  X^f^  coûté  fans  1» 
déÇnir.  Mais  qui  peut  fe  flattée  ^d'^wic 


xi«  MERCURE  DE  FllANCÈ. 

•à  Toi-rtcmé  de  ne ,  juger  que  par  fenti- 
ment  ?  M.  WateUt  renvoyé  les  Arril^ 
-aux  modèles  reconnus  beaux ,  de  l'avea 

ide  pluire^irs  fiécles.  w  En  comparant  ces 
'it'imMftli^^ianti  ,  àvec  ^  la  nature  ;  6& 
'  <jj  méditant  (m  ces  cojpnpàraifons  ;  en  .éle* 

vant  leur  efpirk  ,  j'^fe  dire  rhême  en 
tj>  éjwtàifit  idurs  '  cceorÀ  ;  ils  fé  fèrotit  ufi^ 
*^  habitude  dç  ipetkÇtx  la  beauté  y  de  la 
»  fcntir ,  &  de  la  rendre.  'Mais  après  Feur 
UË^oir  indiqué 4e  moyen- le  plùsïârde  dd* 
•itexrniner  la  btauté  dans  les  Arts ,  M.  Wa^ 
.  r/«/^r  propc^é  lîhe'tcgle  potar  la  dtffîrigortr 
^dàns  la  »a[tiQ:e  t  ou  piutôr  ,fiour  fe  rendcc 
;failon  du  fentinient  qu^ellè  excite  en  ntMis. 
'  W  crôît  donc ,  qûé  Ik  BéiruU  éa  CW^ 
-liufnain  conâfte  dans  Faptitude  la  plis 
.parfaite  à  remplir  le  delfein  de  la  N^itu- 
*è  ,*  doM  robjw^prfncrpal  eè  nôtrèc^ 
^^x^ation^  JU-^aRptnrt  tous  les  itioUViS- 
mens  du  corps  qui  tendent  le'plas'dî|e^ 
^vtfme^t'à^e  but.  »r7bus  ces  mbtiveit)èiÉ^ 
^i!iiditil.>  feront  d'autant  plus  faciles-l 

exGCuter  par  rhonihve,  que  fa  confdi^ 
*«^tiâiatk>n  fetà -  plus  développée  Sc  [^^ 
iW  parfaite;..  A uffi  le  tcime  de  BcauUy  nV 

t  il  jarmis^utié  exp^e^tt'-plosr  fr&p^iVf' 
«iM,  <^tte  lôtfqull'S  applique 4  jajeufiel' 

fe...  Remarquez  la- jeunede,  au  moniem 

>4)À*ell^.«ftf£êce'à  att6iiidttr^k  tiemift 
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.   ;    •  JUIN.  J7^o:'^  '"'IiV 
"degré  de  développerfienc  dés  :  pf ôpor-*-  • 

»  tions,  &  de  renfemjbtettiecceieunedef^ 

'^.parfâiccment  conformée,  donc  les  mou- 

»  vemens  faciles  font ,  par  conOkjcienc  , 

»^C6a^Ufr  }  âc.doat.  les  mouvemens 

»  pro/iipcs  &;  adroits ,  lut  fout  par-Ià  plus" 

In  utiles.  Yoilà  ce  qui  renferme,  vérita*^ 

»  bleo^nc  «  toutes  les  idées  de  la  BmuU." 

.  »j  Les  Grecs  oat  eu  ces  idées  plus  déve- 

n  loppces,  plus  fciKÎes,  &  par  conféqueiie 

n.plus  évidentes  que  nous  ne  les  avons  , 

«a  cayfe  des  jcux^  des  combaK  ,  &  des 

ste^e^iiSps  qulpflrcéeiirà  leur s^ux  rrès-> 

H  frcqv^n)naenifie.fappott  desiproporQiohs 

**.de .paf tiçs ,  avec Xufage  .de  ces*  parties; - 

^\  ea  même  temps  que  leurs  oAtf  iftes  r^-; 
»  Joknt  à  cjioifir  &  à  imiter.      '  ' 

«  V.  Cilfimie  la.  Bûauti  cx^ftSSit^  felon*^ 
ff^^t^  ){i  dans  .  une ^  confo|:mation  ' 
«tp^ffaiteiTient  relactvie  aux  mbiiverHehs* 
^.'fl4^¥^>(o|»i  prières  ^da  grâce 'eéiK0fttf« 
-^-d^SS  j'acicord  de  ces  mouveraens  avétf* 
*».ca?itt  de  lame:  Cette  idée ,  it-èft^pa?* 
^Piiî*fteBiî»e^,la4>r«roiere5r  ti-Lesmoii-»' 
*  vemens  de  Tâme  des  enfans,  font  ^ïîrti-*^ 
'"r^.Çsî^leuH  hKilikyj^iid&^to^ 
.''.|J^l^^j.^j4e.ces  quaUi^M^ine  unité  d  ac^ 
"DfiQDi/Sî'tJno  franchife  qui  plaît.  '  L'èti^T 
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Uêf  MEROBUE  DE  FRANCE. 
m  grâces  ;  V&ge  mûr  s*y  refufê9  &  la  vieil- 
li 4eâè  en  eft  privée.. 

..Tout  cela  iôit clairement  da  principif' 
lumineux  que  M.  Watelet  vient  d'écâblîiv 
Qn  voit  ai^  *  poutCMoi  les  fentimeiislfs 
plus  fimples  &  les  plus  doux ,  foAt  ceux 
^u'on  exprime  avec  le  plus  de  grâce  Y 
ptnunqtioi'^les  agitatioiiB  compliqué  »  ki 
paifions  violentes ,  n'en  font  pas  fulceptK 
oies  ;  M  pourquoi  le  feire  plus  fouv\e  dsaé 
»,  tes  leilôrts  »  plus  feoâbie  dans  tes  aStà* 
•t  tions }  dans  lequel  le  plaiHr  de  p&ôe 
M.  eft  un  (èntiménr«ir  quelque  (àt^àn  inr 
If  dépendant:  dé  :iiiir^  pacce -qu'il  eft  06* 
If  xeââire  au  {yftême  de  la  natute  ;  pour- 

quoieéreKeenfin,qinfen4tj»be«iilépl(S 
m-  inté^flàmcé^ffie  au(filorfqu'il  ^kappe 

à  l'artifice  &  à  Tailèdation ,  les  gracies 
t^  iMa  l^peârie  plut  MAÛMt* 
éi  wJLes  grâces  ne  lupporent  pas  éflêniiyr' 
i|lement  la^MK//;  renfance>qu*on  peiir 
»xegatdeteomftiean-âge  K^eofpg^ 
»  impartit,  n'en  eft  pas  moins  iiifcep- 
«ttiblede  grâces:  mais  la  (anré  eft  ht-' 
«voiable  aux  grâces  »  dcC^nét  hiêm"- 

Pour  tendre  ren(îblesles  idées  pleines 
de  délicateftè  d«Mic  cet  anicle  eft  cooi» 

SCé ,  M.  JTattUt  propofe  un  tableau,  te 
jet  efttople>.€'eft  la  zencomrode  icvat 

m 


« 


.î?        .*  J  U  I  N.  l7/î(J.' ■        ■  '  MJ' 

amatfs;  maU  qu'il  a  fçû  le  .rendre  tou- 
che» «Unsfa  naïveté  !  Et  qjie  celai  qui 
p^ipt  ayeç  de  fi  viv^s  couleurs ,  eût  pu 
s'égarer  agréablement  ,  s*il  eût  voura  > 

'.  yj.  J*'i}armonie,de  la  lumière  &  dei 
ç^pleurs  ,  eft  Ifk  magie  de  ia  Peifonice. 
.Mfift^à'^UÂm  ks  oljjets ,  eft  bieo  fim^ 
|:ï(4a^)s  foii  principe  :  il  s'agit  de  fixer 
ufi  centre  à  la  lumière»  Se  de  tiie^  de 
c^.|>oint  une  iiSfinité  de  lignes ,  ou  de 
i|iyQn$  :  toutes  les  parties  des  objets  que 
cj!$  ligne?  tou(cJîe_roiit,  %ont  éclairées  » 
les  autres  feront  privés  de  lumière  }  c'eft 
cç  que.  les  Pcii\çres,  appefleni  c/«w*-«^ 
quv  Les  points,  du  ilkblea»  les  plu»  voi- 
iins  du  centre  4e  lumière ,  feront  les  plus 
éçiairés  :  les  plus  éloignés  le  feront nioinSi, 
cela  s'appelle  dégradaapQ.Les  diâerentes.. 
dégradations  forment  .l'^pcord.  du  flair', 
oàjit^,  l\  y  a  «ne  efpcce  de  (yropathîc  - 
&  :dWipa«hifi  eiotre  IfS.  qonléats  *  & 
chaque  couUwTr*  des  nu^ces,  qui  de 
la^lus  foible  teinte,  s'étendent  jufqa'à  U 
pjiB  foncée  :  c'eft-  ua  i^uceux-  choix» 
•fi  mélange  harmonieux  de  ces  couleurs , 
&jdç  Icu^s.  nuances ,  qui  Ê«t  h  beauté 
d^.  colotU.  n  La  4iftance  d'un  objet  à/ 
»>.|;cBil  d<r.  celui  qui  le  regarde ,  rend  la, 

»>.çoul€»r  de  çttobjetpluftQu 


i*b:  M  Ê  R  CITR  E  DE      A  N  C E; 

»^  dations  qui  ne  font  pas  précifémciît  cêl^ 
mies  quinaiflentdè  L ombre  &  de  la  lu- 
«tmicre.  *  • 

Ce  n*eft  pas  toutefois  que  la  caufe  phy-' 
fique  n*efi  (bit  la  même  -,  Càt  la  couleur 
ne  paroît  plus  ou  moias^  vive-t  que  p^a^ 
que  la  lumière  eft  plus  ou  nioiiis  a£Fôi« 
Ûie  dans  (on  trajet-,  foif/iepuls  le  centre 
de  la  lumière  juiqu  à  To^ec  éclairé  iêAt 
depuis  Tobjet  éclairé  jufqu  à  Tceil  :  ainû 
là  dégradation  n'eft  jamais  qué  la  llilBière 
a^oiblie  ou  dans  iincédence  »  ou-d^ns  ia 
réflexion.    -   .  .    •       .      Ar  - 

n  II  fe  ù!k'Hki6me;^h  U.  ^ 
V  un  réjai]ili0eiBent  dé^couleui^  léS>îiiie9  - 
9y  fur  les  autres ,  &  d'une  petite  parÉie4e  - 
»  la  lumière  46§  objets  -édaittés^ifuï  «Ms  - 
êi'^  qtfi  font  dans  Tombr-e  ;  -  Veft-cjèi  d 

rX'haHnonSé'des>Qè^  «aTuirbllefté^ 

inmwtable*  au*  dégré-de-  k  vé^l^é  v^ôè^ 
M/  »^i#*#-«éï¥endîqtte  ^rop  évidente  > 
rimpolEbilité  defeiilpUr  par  ^egfè.csèi^ 
letendue  des' hùanées' qui  fê  troiive^-! 
da*iS-k  ttettfradèpï^  ^ 
jttfqua  ceq«îap|^rochi^^^iU»f^ 
vation  totale.  M^Œl-èft  ^donc  aéce^ire  * 
n^h'vlW  Péim»  f<mri^iMiô^iéch«llé 
M  moy  ennemi  iiîiU9^i8eu^é(Hi«Ué^  qàtid<^'' 

w  tenir 


jum  lyi^o:  lit: 

tenir  un  milieu  jufte  entre  les  extrémités 
I»  jour  être  la  meilleure  qu'il  eft  poffi- 
'>.Dle  »  dépend -c- elle  de  k  volonté  de 
•  rArtlftei 

Le  Gair-oWctir,  ç*eft-à^ite  ,  Taccord 
de  rombre  &  de  la  lumjèce ,  ai fttadioa 
nute  des  couleurs ,  produit  uu  effet  dont . 
Iç  iènciaienc  eft  conafflim  à  tous  les  tion»-^ 
mes,  II  n'en  eft  pas  de  même  »  deJia  cou-^ 
léur  locale  :  les  variétés  qui  exiftent  dans 
les  diifêrens  organes  .de  la  viiè' ,  peuvent 
influer  puiflarament  fur  xctcc  apparence 
colorée  &  tranfmiiè  à.  nos  Ccas  j  &  Tap- 
piirence  des  reflets  de  ta  couleur  doit  va.- . 
npc  de  même  dans  les  diflTçr ens  points  de 
▼uë.  Des  deux  parties  >  dou  réfulte  Thar- 
iQonie  de  la  Peinture ,  celle  dont  Teâet 
e{l  ifi  plus  certain  eft  donc  le  clair-obi^  v 
car.  »  Je  pen(ê  •  dit  M.  U^auiu  ,  que 
.*>„ThaniioQie  colorée  dépend  inânimsoç 
M^des  oi^anes  des  Peintres  ;  &  que  Thar-  ■ 
ii]fnonie  du  clair'-obfeur dépend  prcfque 
^^entièrement  de  leurs  obièrvations ,  &£ . 
y  de  leur  jugement.  Ceux  qui  pratiquent 
H  cettt  derniert.4}attie  ,.à  un  certain  de* 
H.^ti  4e  ioftedè ,  doivent  parvenir  à  pro-- 
H  duire  june  iUufiori  générale  &  fatisfai<« 
»  ifinte  r^oà  il  paioit  concl^re^que  l'Ar^ 
tifie  obligé  d'en  croire  Tes  yeux  pour  la 
couleur,  locale  i  doit  donner Ja  principale. 
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;  N'avezrVGus jari^ais  raie,  Monn^ur >  ftjp^^ 
fujet  du  Coloris>utTe  réflexion  qui  mefeitl-^ 
h]c  devoir  fe  préfeot^r  à  tout,  le  inonde  2  ' 
Il  eftdes  Peitttres  doi^t  leColoris  efl;  faux,. 
tîètt-Teulemerit  âiïx  yeux  de 'quélqaes\ 
'  hommes  ,  mais  au  feiiiiment  de  tous  i  t^' 
.eft  celui,  i^/  FouJJin.  Jé  ne* puis  cfoirç  que\ 
lés- organes  dé^  TAftifife  en  loient  là  câiife$ 
£c  je  penfe  »  qu  il  ne  s'éloigne  de  la  na- 
ture, que  pour  s'être  fait ,  fans  la  con- 
fulter  9  un  fyftênDe  de  ct)ulbnr  arbitraire 
câpricieux    tel  ^ù^il  çft  dans  les  écoles  j  * 
ou.pour.  n'avoir  paç^eu  ^*art  de  former>par  • 
le  mêliiiî^;dcs*jCo\d'eM^^  prîn^itiv£s ,  fé  toft 
&  les  nuances  qv^*il  apperceyqit  daçs  l'ob^  ^ 
jet.  Nou5  rie  voyions  pas  tous,  dans  les 
objets;  la  tnémé  jcoaléut  locale 7  inak 
auffi  ne  voyons  nous  pas  tous  les  menacs 
côtileiirs  (lir  la  palette  dii  Péinffe  ;  &  ces  ' 
deux  diffëf ences^  èxà^enlentr  compébfîies  ' 
Tune  par  l'autre.,  doivent/ faire  ichoifir  à"* 
deux  Pemtrës  la  inerne  couleur,  pour  reli- 
ure te  mêmie  objet.  En  Tupporanc  éonc^ 
.par  exemple ,  que  îe.  Poumii  vît  dans  la  ' 
nature  des  "chairs  iivides ,  il  (JeVoit  voir  " 
liVidç,  auffi  la  couleur  î^ae  Riiberis  a:vo|t  * 
employée  pour  imiter  des  chairs  vermeU- 
Ics' &  les  'emi)îôy er  'éôxûtnt  loi.  '  Par  la  ' 
lueme         que  tous  les  hommes  s'ac^ 


* 
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xordent  à  dire  que  deux  objets  font  de  la 
même*  couleur  ,  fans  varier  même  fur  les 
nuances  ,  deux  Peintres  devroient  ren-- 
dte  de  même  le  coloris  de  la  nature 
quoiqa  ils.  Papperçoiveat  dîfl^reffimehr  y 
j&c  je  ne  puis  comprendre,  que  le  plus  ouf' 
moins  de  vérité  qu'ils  y  mettent ,  vien-^ 
^nede  la  différente  conformation  de  Por- 
-gane  de  la  vue  :  c'eft  ce  que  j  aurois  bien 
voulu  que  M.  WauUt  eût  approfondi. 

:  VIL  II  y  a  deux  forces    effets  ;  les  uns 
font  permanens ,  &  le  choix  en  doit  ctce  ♦ 
décidé  pat  la  beauté  des  oSjets  ^  leur- 
c«nvenance  .:  .'il  y  a -des  efFèfs  paflfàgèrs. 
**-Pour  avoir  une  idée  de  ceux  ci ,  conlî- 
«îderez^  dit  M.  WattUt  ^  laiomicre  &  les 
i> > paiEonSi^  La  lumière  varie  continuelle-' 
n*ment,  les  pallions  n'ont  jamais  de  fta- 

Ceft  furtout  du  concours  des  circonf^ 
tances  &  du  jeu  des  oppoficions ,  que  ré- 
fisltehc-les  tffuu  Kxtn^e  plus  etomfttun' 
dans  la  nature,  que  les  op|io(itions }  rien* 
n'eft  plus rarCî  dans  Timitation  ,  que  d'en- 
▼olr  de  vraifemblàbles.  Le  goût  du  Pein- 
tre ^p»fifte  dans  le  choix  des  cffèts  i 
àSitis  lé  talent  de  les  placer  à  propos.* 
*  >rj'*aimeà  voir^  dit  M.  ff^aulct ^  <lécrits 
>r  €i\i  reprefentés  les  chanips  d'Eden  ,  &c 
i#^les  mofitagnes  èAtaflCces  par  les  géans  j 

F  ij     .  ' 
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*»  le  Soleil  qui,  prêt  à  defcendré  dans  des  ■ 
ir  nuages  •  embellit  &  éclajire  le  palais  &£ 
H  les  encfaanteraens  d'Âimtde  i  ou/ur  les 
n  bords  d'une  mer  en  fureur ,  la  foadre 
H  échappée  des  ténèbres  >  qui  brifè  les 
»  cDchets  qu'elle  éclaire  i  enHn  Flyché 
»  liuix  enfers ,  ou  dans  Ves  bnts  de  Famourt  - 

.  .VllI.  De  l'expredloa  »  ou  des  paiBonSf  ; 
1»  Etre  aâfèûé  loriqu'on  Vdit  un  objet  d'un 
#  certain  caraâère>par  lequel  il  nous  frap? 
»  fc  \  diftiaguer  dans  cet  objet  ce  qoilui 
t»  .donne  ce  caraâère ,  donc  nous  (ommes 
$t  frappés  v^ite  pafièr  ce  «airaâcre ,  dans 
M  Tiimcacioa  :  Voilà  ce  que  c'efl:  que  yoir^ 
M  Tenrir  &  exprimer...  L'eKpreffion ,  ajou-  • 
'ê>  te  M.  fTattUe^  a'écend  des  objets  ief 
»>  plus  (impies  >  aux  objets  les  plus  conii 
r»  pofés  'y  des  corps  les  moins  fufceptibles  - 
I»  aaûion  »  à  ceux  qui  font  les  plus  anir 
n  mes  ;  enfin  de  la  jsnaûère  à  refprit. 

iJn  Arbre  jgui  perce  les  nues  >«in  vafls  - 
tfHcber  qm  menajccde  S' écrouler  »  la  Met . 
qjui  Te  brife  cmicfe  les  écueils  ,  ont  uti 
ca^é^ère  que  rev)>reffijon  doit  rendre^  . 

.  t*  Hiiâa  riiomnie  liii-mêxoe ,  i^a(£è<(fce 
>r,paç  les  m.ouvemens  donç  Je  m^apper-; 
^.cpis  quefoin  àme-eft  tintée  >  je  ten^arque 
ce  que  Tes  mouven^ens  prgi(iui^i}c  d'ap"»  •■ 
»  paient  fiir  fa  mèmbrfcs ,  fii.r  fçs  pwf^ 
^  çles/^s  4.ttit«dej ,  jCçs  ge%s  ^  ùtço»ifi\u 
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j»  6c  Ces  traits  î  &  çeft  ain{î,  que.  p^  la 
faculté  de  fentH:  &  de  diftinguer  toutes 
li  ce»:  c^cfes  9  je  parviens  à  Texpreniioii 
des  pctffions  qui  met  h  comble  à  .1» 
>  perfeâaon de  la  Peinturé.  -, 
^>.Mais,  pai;  xxiaibeiii;»  |>lu«  miiS  Nation 
e/l  ciyilife({ ,  plus?  le  caraftcre  des  mou- 
j»  vemens  de  Tâme  eft  affoibli  piu:  ceet« 
jf»  gêne  utild  qù^  les  homines  impofeac  à 
.»  la  plus  grande  partie  ^  .des  çxpreiTioiis 
4i  fabices^  iiKonfideréas ,  tanrderâme 
n  9Ujsdi|corps.  Œicéprime^dit  M-  ^^zr^- 
»  /rr,  les  (ignes  dçs  palSons,  prcférablfe- 
^.  ment  auir  p^itâîotis  ntiemes.  Qù  trouvée  - 

S^tm\  nous  aujogurd'lifii^i  demaode-t-il , 
»  non  pas  des  hommes  colères ,  mais  des 
hônames  qui  pesmetreot  à  U  colcr«af 
«*  Te  peindre  d  ui^c  façon  aÙbïomeiu  li- 
i»  Dre  dans  leurs  attitudes  ,  dans  leaj;s 
9»  g/eâ:es,  daDsl«ars  mouveaiexis  daq» 
»  leurs  traits  i  Voilà  ce  qm,s'*ppellp 
confiderer  les  Art»  &  la  NatuïSt -ave^  des 
yeux  pliilojfophiques-  î 
•  »  PÏas  utic  fociccc  fera  nombreufc  à 
If  civilifée  ,  conclot  M.  W^utkt  »  plus 
»  la  force  &  la  variefé  de  T-cxprefiion 
»  doit  s'afïoiblix  :  parce  x]ue  l'ordre  &  Tut- 
4^  nii^r/nité ,  fejEOQt  les  pariacipes  d 'oû  n<ut- 
»  tra  ce  qu  .00  ,af  pelle  i'iiaiiuoiiiç  de  la 
irfociétc, 

F  ni 
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ii<î  MERCURË  DE  FRANCE.  . 
'  L*exprefEon  naturel  le,  (è  conferve  dâ- 
::vaiiMge  parmi  le  peuple  ;  mais  c  eft  uni; 
diiScuicé  de  plus  pouf  les  Ârtiftes  ^  pat  là 
différence  qu'on  prétend  établir  auffi 
entre  les  expreflSons  nobles  8c  lef  eiV 
^prefiions  communes  des  paifions.  »>'  Nc 
9>  poiirroir- on  pas  fourirè  un  inftant,  dît 
^>  M.  JFaieiêi,  fur  cènfe  piNkention  deîj 
9>  hommes  civilifés  ,  quifemblent  afpirér 
^  moins'à  fccouer  le  joug  peiant  des  pa(- 

(ions  5  qti'à  le  porter  avec  plus  de  grâcè 
^3  eue  leurs  femblables  î- 11  fait  voir  la 
différence  qu^il  y  a  entre  là  colère  nattf- 
relle  &  ta  colère  qù*on  appelle  noble  ^ 
f>arce  qu  elle  eft  retenue ,  &  combiea 
celle-ci  eft  moins  avantagèilfe  à  Texprefr 
fion  de  Tart.  . 

»  Pourquoi,  demande- t-^il  >  le  Pocteï 
i>  qui  fur  le  théâtre  pj  cfente  aux  yeux  de 
4*er [>rir  des  tableaux  d'expreffion  moratë» 

a-t-il  la  liberté  d'oppcfer  le  vice  à  la 
«  vertu  ;  tandis  que  le  Peintre  n*ofe,.  pat 
a»9  Toppoiition  de  la  perfeâioo  &  de  k 
9>  diâprmité  y  préfenter  la  beauté  dans 
j9  tout  fon  avantage  ^ 

Il  y  a  fans  doute  en  cela  beaucoup  d'ha^ 
bixude  &  de  préjugé.  Mais  comme  on 
lî'oppofe  pas,  lut  le  ibékre  héroïque, uA 
infenfc  à  un  hoipnae  fagç ,  un  Tèiûte  à  un 
Ulyfle  i  on  peut  avoir  quelque  laifon  d^ 


.Itô  pa&  appofecsdans  ua  tableau  d'hiiloire  , 
nn  cenaîn  caradcre  de  laideur  à  celui  de 
k  beaatéi  L'idée  de  noblefle,  eft'  une  idée 
laâice,i  ¥^  -^^6  les 
Arts.  ,  ,  '  .:     .  ■    (,*  • 

M.  Wattlu  finit ,  par  une  énumétatkm 
des  padîons  j&il  en  indique  les  Hgnes 
•le  caràéïère  en  obfervateur  auffi  cXaiï." 
voyant  <iuateencif»  Ec^  ouand  il  en  viene 
ai  amour: 

w  Je  pourrois ,  dit  il  ,^  parcourir  la  timl^ 
;»dité  i' i*«fribams  ;  4^à^tâttoll,  fa  lati' 
i>  gûetir  i-  Tadmiration je  dpfîr ,  Tardeur , 
^remprèflfcment,  rimp^àtrencej  1  éclat  du 
»  colori«-3 1  epadôti4flferhént4es  trd^^^  uto 
>3^cercajii  frémiflemenc,  la  palpitation  ^ 
'^>i'aâ;îon  des  yeux  tantôt  eûflammés', 
M  tantôe  humides ,  le  trouble,  les  tranir 
s  ports}  &  Ton  recohnokroît  ramour. 

-  Cé^6«îeau';&  béautou^^  cl'aiittes,font 
i^oir  quelles  beaiités  de  Aktdik'yi.W^auUt 
eût  pu  ^xepaiidre  dans  fon  Pocme ,  s'il 
ii*eÔt>  ctaîftt  d*eii- ctt*  '  préiiig^^^^  Il  y  a 
bien  peu  d'Auteurs  qui  ayeiit  le  courage 
de  facrifier  ,  comme  lui ,  la  vanité  d'être 
f)Ius  amufans  a  la  ^kiif«  d'être  plus  utiles, 
qui  s'exporerulau  reproche  d'avoir  por*- 
té  trop  loinla  medeftie  &  la  robriétc  dans 
Tufage*  des  ornemenis.  J'avoue  quenlt* 
iaoc  ce^  xiiléxioas  >  j'ai  cté  moi-ni^nis  du 
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-  nombre  de  cet»  qai  ont  tw  rmfuftnse'  èt 
reprocher  à  TAueeur  de  n'avoir  pas  enr- 
ployédans  fcs  vers  les  riches  détails  qu'il 
»  jettes  dans-âi  pr«(è>  eomme  annuic  de 
Heurs  qu'il  abandonne  à. qui  voudra  les. 

^«eciteitiir^  ' 
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'autivil'  du  Méipcâfe  hillorique ,  /ur 
le  Mercure  de  France  >  inféré  dans  le 
J^ercure  du  mois  desl»er  >  a  oobUé.de 
^ire  »,que  M.  Rimond,  4U  S:  jHhin*  ,  Au- 
^ur  de  pludeurs  ouvrages- eftim^s,  a  auffl 
.4onn4  res.  foins:  à:  la .  compofiiÀQa  de  «6^ 

.journal  >, de  puis  Je  px^miec:  Juillet  174^1» 
jufqu'au  15  Jjuin  ii75o  y  qu'il  eii<a  ,  par 
«onréquenr publié  1^7  volumes  {  pafcft 
qu  alors  >  il- ne  paroifloit  que  14  MercQ>> 
tes  par  an  $  )  &  f  ^  Çoafc  ta» 
^ervalle  ,«il  eAa  augineat4  px<3)4uic  anr 
nuéL  ... 
 ,  

RiCUEIL  B  ÉLQiQ^TrEiiK»  SAINTE  9  CfMlte^ 

nanc  les  panégyriquesi  des  Patiiarches  & 
Fondateurs  dîOrdres ,  avec  des  Difcoure. 
SyiKKkrax'  »  &  des  Cxin^érences  £c<:léfiaA 
id^ueS  r^^'uiag&d&^lM..  les.  Cuiis  des 

m 
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villes  &  de  la  campagne^  de  ceux  qui  Te 
(fcfiinent  à  la  Chaire ,  &  même  des  (îm- 
l^lcs  Fidèles.*  Psr  le  P.  Hyaoimht  dê  Mon^ 
iargoa  >  Augyfiin  dt  Notre  *  Dame  des 
P^icloires  ^  tredicattur  du  Roi  ^  Aumônitr 
&  PridicMiur  ordinaire  du  Roi  de  Polo* 
gne  y  Duc,  de  Lorraine,  &  de  £ar^,  &  Froz 
yincial  de  fon  Ordrc^    '        •  ♦ 

(  Laadtlinos  TÎrbf  gloriofos,  ib  generaùbnefuâ^ 

Tome  premier  ih-S"*.  A  Flirts ,  chez  Aw 
sufiin'Martitt  L0ni^ f^né  ,  Libraire  ÔC 
Imprimeur ,  rue  S.  Jacques ,  près  Si  Yves  * 
su  Cog.i  760  ,  avec  approbatfoh  êc  prtvi«- 
"fége  du  Koi.  Ce  volume ,  dont  1- Auteur 
cfi  aflèz  connu  »  par  les  1 3  volumes  qu'il 
'ft  âonnés  du  Dîdtonrfaice  Apoftolîque  » 
jfe  vend  4IÎV.  ro.f.  en  blanc  ,  &  y  Uv. 
"ïof.  relié.-  '     ■  '         '  ' 

'  I.*Art  Oratoire,  réd^iit  en  eifem^Ier, 
w  chobt  de  MorceâuK  d'Eloquence  tirés  ; 
des  plus  célèbres  Orateurs  du  Siècle  d^ 
Leurs  XI V.  &  du  Siècle  dffLouï^  XV.- 
dédié  à  Mgr.  le-Doc  dis- VilUrS,  par  AL 
Gérard  de  Benatyj^,'So\.  ii>  1  i.  A  A/nfitt»- 
dam.  1760.  Er  (e  vetid  /'iir**  ,•  cbe» 
']9tfMnt'&:  SmlUnt,*  i^iaii;es,rue  S.Jean) 
de.  touv^  3>  ôc-  à-  MarfeUU^y  chjsz  J^am 
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'Moijfy  ,  Libraire,  à  la  Cancbihe,  Cettfr''  ' 
iioiivelte  Ëdftion,de  fragmens  choifis-d*E-  1 
loquence  ,  efl:  augmentée  de  deux  v6lu*  1 
ines,  &  a  été  retouchée  par  l'Aureurj  qui, 
loin  de  vofiloir  donner  une  Rhétoriqtie  V 
ne  ç'eft  propofé  d'autre  objet  (  comme  le 
titre  l'annonce  )  que  de  raflTembler  les 
traits  brillans  des  |iius' célébrés  Orateurs 
du  dernier  Siècle  &  de  celui  -  ci  ;  &  de  | 
donner,  |>our  ainfi  dire,  une  Bibliothèque 
Oratoire ,  qui  puiflè  .être  auffi  utile  qu  a*: 

toufante. 

.  ;    •  -        •.     "  •  ■ 

^  Introduction  a  la  «cpnnciUance  def 
JPlaates>,oi39  Catalogue  des  Plantes  ufaei' 
les  de  la  France ,  avec  les  caradcrés  dit- 
tinéitiFs  ^  fuivant  le  (yftême  de  M.  de  Tour^ 
nifott  ,  les  propriétés  >  d'après  la  prati*- 
(jue  .des  plus  fçavans  Médecins ,  &  les 
uiagés  qu  en  fait  la  Pharmacopée  de  P»-  * 
ris  pour  les  compoiitions  ofEcinales.  On 
y ajouté  une  notice  abrégée  des  àio^ 
gues  lérfôipgctesi,  .en  fuivanc  la  mêmç 
nicthode.  Par  M.  Gauthier  ^  Médecin  da 
Roi  &  des  Univerfités  de  Paris  &  de 
.Montpellier  )  volome  in-ii.  AAvignofu 
J760.  Et  fe  trouve  à  Paris  ^  chez  Ane 
gufiin- Miimn  iéOiiin  y  tue  S.  Jacques  ,  au 
Coq  }  &  che?^  lai  v^ave  Rjobimt  >  quai 

des^uguiliiisi^   .  . 
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Traite  raifonné  ^  de  là  diftUlaMn  ;  ou 
la  dHUUaûon  rédake  eœpxincipes  ;  avec 
un  Traité  des  odeurs.  Par  M.  Dcjean,Dil^ 
f tUatear*  Seconde  Edition ,  revue ,  corri- 
gée »  âc  augmentée  par  l'Auteui«  Volume 
in-:iz.  1760.  A  Paris  ,,chez  Nyonfils,  Se 
chez  Guiilyh  ,  Libraires  >  quai  des  Au« 
guftins ,  avec  Approbatipn  &  Privilège 
du  Roi. 

»  MÉMOIRE,  fur  les  dcftichetnens,in-j 

'A  Paris  y  1 7^0 ,  chez  la  veuve  dUHoury  ^ 

Imp.  Li.b.  de  Mgr  le  Ducd^Orléans  ,rtiç 
de  la  vieille  Boucïerie,  a^ec  approbation 
&  Privilège  du  Roi.  Prix,  301.  broché* 

'  V        •        f  •  *  î      *  ' 

PB.AtiQij£:xies  dé^ichemeas  »  même 
format  \  &  Te  vend  chez  la  même  Li^ 

BsAciNEs  delà  Langpe  Aiîgloiie,  oa 
FArc  de  bieii  entendre  cette  Langue ,  de 
la  p^lër  >  &  de  |  écrire  correâement.  Par 
Feu  Cauthiety  M'  de  Langiie  Àngloifé. 
Pafts.  17(56.'  in-  i  1.  àtez  G.  Defprei,  Im» 
primeur  du  Roi  &  du  Clergé  de  France  p 
"rue  S.  Jacques,  à  S.  Prorper&  aux  trois 
Vertus avec' approbation  &  privilège  dû: 
Roi.  A^.  iS.  Comme  ou  n  a  tiré  qu'un  très- 
petit  nombre  de  ce  livre  >  il  Te  vend  jo  u 
itfocfaé*    •  .        '    '  " 
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Elémins  de  là  Grammaire  FrancDÎTe  ,'- 
l'ofage  des- petites^  Ecoless  ou  à  l'ofagè  . 
des*  Encans  qui  apprennent' à  liic^  Peiii 
■  în-i6.  Paris    1760.  Ghez  Bâtard  ,  Lt* 
braire,^  rue  &  Jacqises ,  à  la  Yéritc;&:  ciiesv 
là  ycn>fQ  Rtxiince  ^.quai  des  Auguftin&r 

MÈTHops  naturellè  »  pour  apprendre 
lire }  ou  inoyens'd^apprendre  à  lîre.facile^^ 
ment  &  en  peu  de  tempsi  Brochure  iâ-i 

Secokde  PÀicTi£  1  ou  application  des^ 
régies  dè.  lâMéthodé  naturelle  pour  apr 
prendre  à lîre  ,  Krôciïure:îa-?j6^»  Çhêz les- 
mêmes  Libraires;.. 

•  ■  '     -         m  •  - 

'     Abroge  des  Principes  dé  la  Grammaire  s 
Erançoiiei  dédié^  aux  •  Efifan»  de:  Fiante  » . 
Mgr  .  le  Duc>  de  Bierry  .,  MgiifcComre  dè 
Provence  ,  &  Mgr  le  Comte  d'Àrtoisi  * 

V  Par  lA^  Re^u^^  AvQf:sLt  e}}  Parlenieiu 
&  aux  Couleils  dû  Rbi.  Cîâquiérae  Edir 
tioh,reirâê\,&:  ' augraenÉéê  ,  par  j^Auteun 

'  YoL  *  in-.i    Paris 3  ijAq*  Chez  /»  Muuard^ . 
Imp.  Lîb.  rue  S.  Jacques-,  à.  la  Vérité 
chezDefaihiôtSàiiUntfl^  rué' 
S.  Jean  dè  ^eauvaij^  »  àvec  approbatipa 
privilège,  La  réputation  de  rAuteur,&  le 
mérite  dè  ie&'5)UVtages  3^      iTétoge.  de. 
oelui-ci.'.  .  ; 

0ISSEKTÀT1OH-  (itt.  lés  '  Toyellèsi  &  for 


r«»l«DnforineftSPar  M.  *  *  *  de  la  Société 
:£.iccéiai£e  •  d'^Arras.  Brocliuie  in- 1 1.  im'- 
primée  à  Amiens,  .1760  ,  &  fe  vend  a 

jiftxLs^  ckeï  Lmurmu  »  JUibiaiie»avec  pee^ 
jniilion. ....      •  :   '  » 

•  Duffions  nouf-  Wcfler  la .  modeftie  de 
^Auteur  ,  nous  ne  pouvons  nous  em- 
pêcher de  féliciter  M.  Ilardum  ,  Cm  le 
Tîîérite  de  cé?  Woovel'  Ouvriage ,  digne  de 
eeai  quil  nous  a  déjà  donnés  dans  et 

^  genre.- 

•  * 

-  HisTîMiui  dès  ïLèyoluuoas  de  l'Énapire 
dte  Ruïfiè  >  Far.  M.  pttacombe  ,  Avocat., 
ih-i  %*  Paris  f  1760.  Chez  Jian  Th,Hé* 
fiffant ,  rue  }a<;ques ,  à  S.  Pa,yl ,  .&  à 
^Hilaire  jiavcc  approbation  &  privilège 
dii  Roi  Nous  donnerons  i'Extradt  de  ceic. 
ouvrage  intéreûânr.  ■   "        *        ' ,  *. 

-  .  HjsTomE  de  RafTf  las ,  Pnncè  d'Àbiffii- 
aie  »  Pax  M.  Jqhnf^  Auteur  *^  HasibUr^ 
j&c  '  traduite  de  TAngloifi ,  .p.ar.  Madam^ 
B  •♦** .  in- 1  i.  Jmflerdam  ,  ij6o  ;  & 
ttOûvQ  À  Pétris-  ,:chez  UraUlt  fils-'  j^quai 
4cs  Augufti"? coin  de  la  rue  Gît-ter 
copur.  Ceft  on.  Roraan^PhiloTophique,  v©- 
xi^blemem  tradoir  de  TAnglois très* 
ibie»  traduit  qui  a  r<éiiffi  d^ins  Ton 'Pary s  j 
&  qgiméfite  de  réuffir  dans  le  notre.  Jo 
«ompte.  en  parler  p^us  au  long^  dans  le- 
I^Dchain  2viercure«a  • 
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Rtcui^  de  Possies  ,  de  M*  Sedaine  r 

féconde  Edition ,  revuë  ôc  au  gmentée  dé 

Pièces  faites  depuis  la  première  ,  &  de 

pluileacs  Aies  notés»  z  voL  in-*ia.  Lo^ 

dres  ,  ij6o\  &c  fc  trouve  à  Paris  chet 

Duchcfnc  ,  Libraire,  rue  S.  Jacques,  au 

Temple  du  Goût.  \^     '  î 

♦  •  •  • 

«  ^  ■ 

Le  TableAçV  db  la  Na^^kf  9  bcocbiir 

re  \ïï->i^.A  Londres  y  1760  ;  &  fe  vené 
^  Piir/V  9  chez  Humhlot  ^  Lî6raii:e  »  ruf 
S.  Jacques ,  vis-à-yis  TEglife  des  Jéfyites. 
G*e{l  un  tableau  très-agréable yivç- 

ment ,  &  légcreraent  deffiné.  '  ' 

La  Run,uÉiiï,Epîixe.àMv***r^îi^<t» 
m  ,  chez  Michel  Lambert ,  Imprinieur-r 

Libraire  ,  rue  &  à  coté  de  la  Comcdiç 
Françoife,  au  Parnaiie.  1760!  Ce  petit 
Ouvrage  ,  aifément  &  fortement  verfi- 
dé  i  eft  plein  de  Poëfie  p  &  fait  honneuiJ 
a  fan  Auteur.  •  ,  •  . 

La  Rïntrée  dis  Thiéatres  »  on  i*Iw^ 
vENTioM ,  Comédie  en  un  Ââe  &  en  \cx& 

Par  M.  Brunee.  A  Paris  ,  1760  ;  cfce:* 
CailUau  ,  Libraire ,  quai  dés  Auguftrns,  à 
S*  André»  Prix ,  i  liv.  4  J'en  ai  doni^é 
l'Extrait  >  dans  le  dernier  Mercure» 
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A  R  T  1  C  L  E  I  I  1. 

SCIENCES  ET  BEI.LES-LETTRES: 

ACADÉMIES. 

JPXTR  AIT  du  Mémoire  lûparM.  lé. 
Feb  £  >  Sur  Claire  perpétuel  de  la  So^ 

^ciécé  des  Sciences  &  Arts  d^Auxtrrc  ,  à. 
VAfftmbLée  publique  de.  *  cette  Société  ^ 
tenue  le  Ljuadi      OBobre  IJÔQ^ 

A  D  E  M  I  E  d^Auxerre  pratique  unr 
ufagej  qui  eft  pareillement  établi  dans  plu- 
fieurs  Académies.  Si  quelques  cpundéra-- 
tions  empêchent  qu'il  ne  foie  fuivi  dans 
toutes  ,  au  moins  on  ne  peut  pas  difcon-^ 
venir  de  fon  utilité.  Quoîquil  en  foit, 
fans  défapprouver  celles  où  il  ne  peut  pas 
être  introduit ,  la  raifon  de  cette  utilité 
fufiîroit  feufe  pour  defirer  de  vok  étendre 
cet  ufage  à  toutes  les  autres  Académies  en 
général  qui  peuvent  Tadopter  :  voici  cet 
ufage.  Après  les  difcours  prononcés  par  lé 
Dire&eur ,  &  auparavant  la  leâure  des  ^ 
autres  Piéees  deftinées  à  remplir  la  féance 

publique  ^  le  Secrétaire  lit  un  Mén](oir6 . 


N 
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de  la  compo(uion ,  qui  concienr  TExtrait  j 
raifonnc,  quoîqu  abrégé,  desdifierens  Me* 
moires*,  Diiiercatioiis  oo  ancres  ouvrages 
prcleûtcs  à  la  Compagnie  par  Tes  aÛbcics  { 
réfidens  ou  étrangers ,  &  par  fes  conefi- 
pondans ,  &•  donc  1  examen  Ta  occupéie  i 
d'à  us  Tes  afiemblées  particulières  pendant  , 
1b  cours  de  l-année  précédente*  - 

Nous  avons  annonce ,  dans  le  Céconi 
volume  du  Mercure  du  mois  d'Avril  der^ 
nier.  Tordre  de  la  féance  publique ,  te- 
nue le  luadi  i90â;obre  de  Tannée  paiTée^ 
Yoici  la  notice  de  TExcrait  qui  y  fut  lu,  par- 
le Seccét^re'  perpétuel.  ÎI  a  eu'  la  corn-  | 
plaifancede  nous  Tenvoyer,  avec  celuiqû  i 
»t  partie  de  la  féance^pubUque  de  Tann^ 
I758 ,  6c  que  nous  donnerons  dans  un 
autre  Journal.  Mais  comme  ce  Mémoire 
n'eft  lui-  même  qu'un  Exttrait  des. pièces 
idonc  il  rend  un  compte  ^éie,  &  que 
leur  multiplicité.  \nh  donoe^  nécedairer. 
ment  une  étendue  qui  paiïèroitles  bornes 
que  nous  nous  fournies- prefcrites  ;  -  no» 
avons  -crâ  pouvoir  prendre  iiir  nous ,  fan; 
ble(Ter  Tinrentlon  de  TAuteur ,  qui  veut 
bienvfans  doute  fe  prêter  à  noue  iituat 
tion  y  de^  réduire  nous  -  mêmes  cet.  Extrait 
à  nne  moindre  étendue.-  ^ 

Ix^  premier  Mémoire  que  M.  Ifr  Pere 
analyjfe.,;  eA  celui «dansJequelM^rRoadé^  * 
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C&évalier  (f  hohneor     Bailliage  Ce  Préfi* 

*  dial  d'Auxcrte ,  explique  les  diflérens 
€>tnetîittis  ifmfJloyés  fur  les  cercueils ,  & 
depuis  9  fot  les  âroples  tombes  >  quand 

*  cll^s  eurent  fiiçeédc  à  Tuiage  des^  cer- 
cifeHs  de  pterre  ou  de  Tnarb*e ,  qui  for- 

'  moienc  une  maÛè  (i  lourde  &  H  pefaace^  èc 
•'par  conféquenr  fî  difpendieuTe  que  cela 

*  obligea  bientôt  Ix»  itirvin^ans  à  ménager 

dépenfe ,  par  la  facilité  &  Tépargnfe 

-  qu*on  trouvent  à  fubftituer  une  fiziiple 
piorre  pkite  à  cé»  énormes  tombeaux. 

"      Ronde Itiit danis  ce  Mémoire >  Tordre 
iiécléi  tant  èù  paganifme  que  du 

^dfirifttantfmé)  &  c  eft  eivremplillaat  ainû 
fon  objet,  qu'il  expliqué  d*oû  vient  la 

'  âénondiiiarien  de  Omêt^U^-iomb^  près 
Avalon  ;  quii  parle  des  tombeaux  de  5t. 

'  9Urrt^t Etritr^  près  Autun  ;  de  ceux  de 
marbre  blaiic»dépofés  à  Thotel-de  *  ville  de 

'  Worms  i  des-toidbeaus  tirés  du  cimetier^^ 
du  Vatican,  à  Rome,djepuis  l^établillè- 
snent  du  CbriftmnfÛBe'9  de  ceur  de  St. 
Audocbe ,  à  Saulieu  »  &  de  5r.  Jean  de 
Reome,  à  Montivs-St.-Jeanv  Ce  Mémoi- 
re fut  fait  à  rocotfion  d'uâie  tombe  plate  9 
trouvée  dans  les  ruines  de  l'Abbaye  Roya- 
lè  de  St.  Marieri,  Auxerre.  Elle  repré* 
£snte  deux  figures  >  une  d^homme  >  l'autre 
dé.  £8min&#  Ces  figures  ac  foac  décorées- 
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d'aucune  marque  de  dignité.  L'EpicaphçV» 

«  fortcourte^ne  porte  que  le  nom  de  rhoti^ 
me  :  elle  préiente  un^  nom  diftîngué  $ 
joint  à  une  qualité  qui  n'annonce  qu  u9e 

.  profeflîoa  ignoble.  Ce  totiiTzfke ,  ayant 

.  fait  naitie  des  doutes  à  M.  Silvedre  de 
Sr.  Abél,  un  des  membresi  delà  Société, 

^  il  les  communiqua  k  Mk  Gbappotin  de&r 
Laurent,  de  la  Bibliothèque  du  Roi ^  & 
que  la  Société  venoit  de  s^aggréger,  4n 
qualité  de  coc(erpondapc^l|rrépopdiE;qiMr 
n  étoit  pas  plus  furprçnanc  qu^ il  y  eut  daes 

.  un  pays  ,  que  l'on  ^entioic^Uf  excellent 
vignoble  »  des-  cowb^  (^uB  tiçhc  Toanc- 
lier,  qui!  l'étoit 4e .trp.uver  de^itombgs 
de  Laboufeû^*  dans  des  Provinces  -£^r' 
tiles  en  lided  >.  ainÇi  ^i^^il  en  av^^ic  v^ià 
Louvres  en  Parifis.  jL^Auxcrrois  mêipe 

foumiC;  adkuellertïenit.rune  preuve  jqoeie 
pays.»  y  ^it  ftien^^  jsiuifqii  a  Ch^jf^y.pî^s 
Auxerre,  il  exifte  ung  pareille  tombe  de 
Laboureur»  qui^ÉQts,^€^nifi&MÂ^ 
potin  avoiç  auffi  fendit  .compte  à  4a  So- 
ciété, danstfnMémotte précédent,  dune 
aucre  tom^is^  du  aoimgief^çemenc  du  qu|- 
rorzicrae  fiçjçlç ,  découverte  dàns  les  fouil- 
les d'un  ndttVjsaJa  bâtii^eûs  ^faii^  ài  iW 
*cienne  coipmandecîis  d)i  Saulee  ,  &  fur 
laquelle  les  marque^  qui  çaraûérirepc.la 

Boblefic  de  la  tiofite  d'itti  Copflaan4?urii0 
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lieu,  femblent  fervir  de  nouvelles- 
épreuves  que  la  tombe -de  St:  Marien  n  eft' 
rien  moins  que  la  tombe  d'un  homme  quà-^ 
liiîé ,  malgré  TilluAracion  du  nom  ,  qùr 

Îrouve  au  contraire  &  même  davantagfe' 
V  baflfefle  de  IVïtra^fon  de  ce  Tonnelier , 
appelle  Robins  de  Bcaumont  ;  puifque 
•troùvànr  peut-être  fans  aucun  nom  d.e  fa- 
mille, il  paroiflbit  avoir  été  réduit  à  ne 
porter  que  ceux  qu'il  tiroit  &  defon  ha- 
billement &  du  lieu  où  ,  félon  toute  ap- 
|>aren<îe ,  il  étof é  né.  Il  eft  en  efïet  revêtu 
ii*une  longue  robe  j  &  Ton  voit  que  c'eft 
•à  -deflfein  de  cacher  la  difformité  de  fotl 
^orps>  étant  repréfenté  d*une  trcs-petitè 
ilature  à  côté  de  fa  femme,  dont  la  taille 
^(V'ordlnairé  ;  &  pour  que  ie- mari  appro- 
chât à  peu  près  delà  hauteur  de  la  femmef» 
le  Graveur  a  imaginé  de  Téleyer  fur  unè 
7>etireèfcabeHe  à  quatre  piedisVdfeffiis  laî- 
tquelle  il  eft  placé.  '  '  * 

L*explIcation  de  ces  différentes  tomber, 
<ôHdu4fit  naturellement  M.  le  Pere  à  par- 
ler de  la  découverte  faite  Thyver  précé- 
détat-dans  la  Paroilfe  de  St.  Araatre ,  hors 
la  Ville  d'Auxerre,  de  plûfîeurs  autres 
tombeaux  ;  ainfi  que  de  ceux  qui  avoient 
•été  trouvés ,  Tannée  précédente  ,  à  St.  Ju-* 
lien  de  la  même  Ville.  Un  feuU  des  7  tom7 
l:>eaux  de  Se  Amatre»  a  mérité  rattemion 
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des  Sçavans  :  les  marques  extciieures  de 
cecbmbean ,  arââ  qtw  les  reftes  40  v^çe-  j 
mens  donc  écoit  couvert  le  corps-  qui! 
renfermoit ,  fembloient  anooUcer  le  cer- 
.  cueil  de  Se.  Amatf  e  même  »  naotrt  le-  fNra- 
mier  Mai  4jS}  ^,  daiUeûrs  on  n'arVoU 
.  des  pièces  capables  d* en  faire  douter , 
produites  dans  les  Mémoiies  de  feu  M* 
i'Abbc  Leîyeuf  y-  fur  VJbiftoiic  ctcléfiaft** 
qne ,  civile  Se  politique  de  la  ville  d'Aur 
xerre ,  &  d9i)s  d  autres  livres^  ... 

Cojiime  la  Société  d'Âuxerre  Os  proj)pft 
priiicipaUmiene  pour  bar ,  d'cckircir  tout 
ce  qui  a  r-appocc  à.  Thiftoi^e  de  ijecte  anr 
.cienne  Ville  ;  M.  l'Abbé  Potel,  Ch^oioc 
ie  cette  Cachédealo ,  «ipofa  rhift<Mçe  ié  \ 
-  .  .£cold$  d^  la.  mêiae.  Ville  »     la  puiduilk 
depuis  la  première  tacie  de  nos  Rois  }u{r  | 
^^(u!à  ces  derniers  tonpCf  Ce  Mémoire  1^ 
.^tie  des  leifluresqui remplirent  UScaor 
ce  publique  de  1758.  Nous  donnerons<, 
dans  M\  autre  Journal ,  l'écat  de»  p^ei" 
lues  dans-  cette  Séance  publique.  Vçê  j 
voit  pat  ce  Mémoire  &  celui  du  même 
Auteur  fur  FHorioge  de  cette  Ville  »  que 
nous  avons  annoncé,  en  rendant  compte 
de  la  Séaiice. publique  du  t'9  Oâobre  dt  j 
«  Tannée  paflee ,  dans  notre  fécond  .Joue*  1 
nal  du  mois  d'Avril  dernier,  que  M.  l'Ab- 
bé Potel  s  accacbe  principalemeAt&^iwii 


t 
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pour  ainfLdire,  (on  unique  objet  de  rbilr. 
cdtre  -particulière  de  la  Ville  d'Auxerrc  » 
far  laquelle  il  cherche  à  répandre  uns 
lumière  propre  à  l'éclairer  daiis  cous  Tes 
dtâèfens  poims. 

Tout  cft  du  reflbrt  d'une  Société  Litté- 
raire ,  furtout  quand  elle  eft  pour  Ici 
Scie^t^  &  pour  les  Aits^  La  diâérence  % 
des  études  de  ehacua  de  (es  membres  en  ^ 
particulier  9  relative  à  la  difl^ence  des 
pfiofefllons  qu'ils  exercent  >  en  Jetcant  une  . 
agréable  variété  dans  les  matières  qui 
/ont  expoféies  à  la  dlfcufiicia  des  aflenv 
blées  partîcdieDes  >  étend  auffi  l'utilité 
des  travauXf  qui>  defoa  centre»  comme  dé  ' 
leur  ibdffce  »  réjailiic  Hir  f tidiité  pubiique  y 
tà\uÇi  qu  un  ruiileatt  .qai  coule  en  ierpea** 
tant  pour  arrofèr  une  plus  gràndè  éten^ 
Çttë  de  terrain  6c  porter  des  eaux  {aitKP>*> 
taires  dans  un  plus  grand  nombre  d'en« 
droits.  M.  Houflfet,  Dofteur  en  médc^^- 
cine  de  la  ikcuké  de  Montpellier  »  de  là*> 
Sbciété  Royale  des  fciences  de  cette  Villia^  ^ 
&•  Médéci»  des^Hôpicaux  de^iellè  d'Au- 
xerre  i  après  avQtr  piéienté  un  bandage 
de  ion  invention ,  pour  le  foulagemem  dft 
cauK  qui  font  affligés  de  hernies  ou  décent  * 
ces  ;  ^6t  part  d'une  lettre  for  U  convuléK 
bidité  ,  qu'il  fe  propofbit  dîenvoyer  à  • 
^Uer»  Cettp  ipa^ière  tient  à  f  élle  d^ 
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Tirritabîlité;  M.  le  Pere,  en  rappèllant 
1^  fubftance  des  écrits  de  M.  Houtlèt  [ut 
cette  dernière  3  'C'eft-à-dire ,  fur  Tirrita- 
bilité  5  fait  voir  que  M»  Houflèt  place  le 
iic^e  de  Tun  &  de  l'autre  eâèt^  dans  la 
fibre  mufcttlaireavec  des  diiîerences  effen- 
tîelles  néanmoins .  qui  les  caraâérifeiit  * 
jaiSeii  jpouï  qu elles. D&foknt  pas  con£on« 
dues  Tune  avec  l'autre.  Les  bornes  que 
nous  {bmines  obligés  de  n[iern;e  à  notre 
Journal  s  nous  .empêcbeoc  d'entiTer  dans 
un  détail,  qui  d'aillears  peut  devenir  iqté-. 
reflâni  pom  l'hdmanité.jC'e(tparlamèine': 
ràifon»  que  nous  allons^  nous  contenter 
d'annoncer  plus  brièvement  encore  les 
djâ^rens  Manoires  analyfés  dans  lecefte 

de. cet  Extrait  général.  

.  Celui'qtti  fuit ,  eft  encore  un  Mémoire 
dtt  même  M^Houi&t  ^  ûir  da.  CoqueliH 
che ,  &  fur  les  remèdes  propres  à  la  gué^^ 
rir.'  Ce  Mémoire  eft  relatif  à  celui  que  • 
Mt  Liger aafli  Doi^eur  Régent  en  Mir^  • 
decine  de  la  Faculté  de  Paris  >  &c  nouvel 
Affoçié  réfident,  avoit  Êaic'ftiiparavant  (ùt.  i 
la  même  matière  :  ce  qui  engagea  M 
le  Secrétaire  à  rendre  compte  de  ces . 
deux"  MéfttMces  >  iconjointement.  S'ils: 
avoienc  du  càppon  en  quelques  parties  % 
ils  s'éloignoient  aufliTun,  de  l'autre  eu 

d'aucjres  points ,  principalement  dans  la  * 
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fjtfajtîqâè  de  "la  méthode  curatîve.  Ces 

différences  de  fencimenc  »  dans  des  con-  ' 
•téridans  aufli  éclairés  que  ces  deux  Doc- 
tétrrs^  ne  vont  famais  plus  loin,  &  ne 
franchiflent  point  les  bornes  où  il  eft 
^cceflàire  cîe  fe.  renfermer  pourrexamer^ 
.<fek  vérité  feulèment ,  &  boor  Famour; 
dii  bien  public*  Auffi  en  réiulte  t-il  tou-; 
joiSr^  une  matière  plus  approfondie 
niieux  difçutéç  ,  pins  éclaircie  :  ce  qui 
dôit  être,  l'objet  des  defirs  de  toute  So- 
ciété de' gens  de  Lettres-  Tel  eft  Tavan-' 
wgé  s.diic  M.  le  Pere,  d'avoir  dans  une/ 
Compagnie  Littéraire  piufieurs  mem- 
bres qui  s-ocCupehr  des:  mêrhes  '  études' 
&  cultivent  les  mêmes  connoiûances  :  ' 
ils  s'ccla^irent  mutuellement.  L'cmulat^ioti 
lés  (aifit ,  les  anime  ,  travaille  &  corrige 
lèurs  buvragesu^yn  Ecclénaftique,du  Dip- , 
ccfè  ,  avbit  prcfeiité  à  la  Société'  lin  Mé^ 
mbilre  c(tii  fbùlolc  liir  uncf  mâticre  bien^ 
diÉTcrente  :  c'ctoit  un  traité ,  fur  Tare  de 
ibndré  les  cloches.  Sa  mécnode  croit  cet-* 
tàine ,  conforme  à  la  théorie  ,  .3c  ,  cqu- 
firmée  par  Texpérience  :  mais  une  Tabler 
ou' .  Eichelle  '  Jinéaîf e  ,  qu'e  ;  l'Auteur  y  ; 
nVoî't,  jbïÂre  V  étole  'ahiroluçnienc  faufle^, 
&  ne  .,  pouvoit  exprimer  le.  poids  des 
cloches  ,  relativement  aux  diraenfibns 
^ûi  écôieoc  établies  dans  cette  Table»^  ' 
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L'cixamen  de  cet  Ouviage  £uc,poutle» 
Secrétaire ,  une  occafîon  de  travailler  Tut  • 
lo  mênoe  fujec  Mais  Ton  Mémoire ,  ap^ . 
p/utejuQC  .à  Taonce  fuivaace  >  ne  peut 
çconTer  place  dans  cet  endroit. 

Xels  foiu»  poutfuic  M.  le  Père  »  les 
Ouvrages  4c  quelque  éteiidue,  qui  ,.pen« 
dkni  'IjaQnée  1 7  ;  '  s  ont  été  las  dans  aos 
Adèmblées  parâcuUeres.  Je  me  conten- 
terai d'en  indiquer  nombre  d'autres 
qui  ne  Tonc  pas  fuTceptibles  d'extrait  ) 
comme  des  Faoles  en  vers ,  de  M.  ^ille- 
lot ,  Allbcic-Corerpondant  ;  -des  Lettres  » 
des  Dialc^ues  »  &  autres  Pièces  fugitives 
du  P.  M^rxin  »  Minime  ,  Ledeur  6c 
Profeflcur  en  Théologie  à  Lyon  ,  autre 
i^ocié-Coceii)ondant  reçû  cette  même 
apnée  ;  diverl^obrervations  de  M.  Lef» 
ferré.  Maître  en  Clurargie  >  de  M.  l'Ab- 
bé Precy ,  ôc  a.uctes  »  4£s  Diicours  d'iaT" 
t^Uation  ôc  .  de  réception  ;  6c  un  Cata-* 
lôgue  raironné  de  Chattes  andqoes  >  (ait 
pax  M»  Silveftrç ,  qui ,  toujoutf  fidèle  à 
lès  engagemens  Académiques  ,  n'a  pas 
ce&e  £  les  remplir  »  depuis  même  qu'il 
SLiçcSè  d eue. notre  G>ncitoyea  :  aiuE» 
à  proprement  parler ,  la  Société  n'a  point 

perdu  cemembse^dom  les  talens  Ôc  i'ap- 
pjip^itioa  lui  iaifoient  honi^ur.  Toute, 
cettç .  année  a  été  àcquifîùoja  pour .  «lie. 

butr» 
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Outre  les  trois  nouveaux  AlTocits  donc 
on  a  déjà  parlé  >  im  homme  auHi  dif- 
tingué  par  fes  ticxes  Académiques  »  que 
p&r  fa  naiflatice ,  a  recherché  avec  era- 
pfeflfernent*  d^âugroènter  le  nombre  de 
fes  honoraires.  veux  parler  de  M^T  Ab- 
bé de  Serent ,  Dofteur  en  Théologie  > 
Btéûdent  perpétuel  de  la  Société  Litcé- 
ràire  &  Militaire ,  établie  à  Be/ançon , 
Membre  de  celle  des  Arcades  8c  d'autres 
Académies  .d'Italie  ôc  d'Allemagne. 
:  Voilà  ,  Meilleurs ,  concKid  le  Secré* 
tçtîre  3  en  adreflant  la 'parole  au  PubHc , 
le  Tableau  racourci  des  occupations  xie 
la  Société  ,  pendant  Tannée  dernière* 
Chargé  par  (es  ordres  de  vous  en  rendre 
Qpmpte  ,  je  croirai  ks  avoir  roiipiis  3  û 
dans  mo»  Extraie ,  les  Ouvrages  que  j  al 
afialyrés  n'ont*  que  peu  ou  point  pexda 
du  mérite  qui  leur  eft  propre.  . . 


EXTRAiT^de  la  Séance  de  la  Société  Je 
f  JLiUres  ,  Sciences  &  Arts  de  Cletmont 
'  <rijiuvergn<  ,  unui  U  zô  Août  lj5Q* 

M 

•  DE  Feligonde  ,  Secrétaire  ,  ou- 
■vr.it  la  Séance  par  la  -Ud-ure  de  Téloge 
de  M.  Barbe ,  Confeiller  en  la  Cour  des 

•  G 
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Aydes  de  Clermont*  Les  louanges  qur 
otïi  été  domiées  à  cec^laftie  Ailbdé  fonc 
ibfidées  facion  goik  poor  Térude  &U  tra-  • 
vail  ,  fur  Ton  exaâicude  fcrupuleafe  à' 
«emplir  fes  devoirs  ^  ân:  rétendoe  de  (es 
lumières ,  la  douceur  &  la  modieiUe  avec 
laquelle  il  les  communiquoic. 

M.  Barbe  eut  «beaucoup  de  patt  à  Vé^ 
tabli({emenc  de  la  Société  Littéraire  i  il  « 
fut  du  nombre  de  ceux  qui  en  jetterent- 
les  foademens  ;  êc  -qucnqu'il  fâc  alors'^ 
âgé  de  72  ans ,  û  a  beaucoup  contribué 
à  la  perfeâîon  de  <:et  établiflTement , 
par  fan  affiduiee  aux  afemblées  >  par  fet 
avis  pleins  de  fagefle»  &  par  la  plus  faine 
critique.  Les  douceurs  de  ia  vie  domef- 
tique  >  les  agréinens  de  fon  commaroi 
particulier,  ont  fourni  à  fon  caradère 
les  traits  les  plus  flatteurs  ;  la  |)ureré  de 
ies  mceurs ,  une  piété  foiide  Se  le  iom 
qu  il  a  eu  des  Hôpitaux",  en  qualité  d*Ad- 
rniniftratëùr  ^  ont  fait  Téloge  de  fa  reli» 
gton. 

Jalladon  lut  enfuite  un  Mémoire 
(ur  Topération  de  la«ataraâe  >  avec  de 
nouvelles  obfervations. 

M.  de  la  Chapelle  lut  une  Diflertation 
fur  des  attnes  ancienni» ,  trouvées  à 
Jeanfat  près  de  Ganna>  en  Auvergae^ 
en  fouillant  une  montagne. 


I 


Cette  leâiure  fut  fuivie  d'une  DUIèrca- 
tîon ,  donnée  par  M  de  Feligonde ,  fur^ 
la  figure  d'une  crokc  »  empreinte  dans , 
1  intérieur  d'un  arbre  >  &  découverte  ^  ac 
iiazard  en  refendant  une  bûche. 
\  Cette  figure  >  également  fenfible  &  ré- 
gulière^ a  quatre,  pouces  &  cinq  lignes  de. 
lôi^gueur ,  fur  deux  &  demi  de  croîfil- 

iofls ,  &:  £'x  lignes  de  largeur.  Elle  efi: 
empreinte  à  deux  ppjuçes  de  la  furface 
du  tronc  de  Tarbre  ,  fans  que  l'atbre  pa-^ 
TOtfle  avoir  été  endommagjé.  Le  bois  qui 
<:ouvroit ,  c^tte  crnprjeinte  eft  auffi  com- 
^ad  S>i  auffi  naturel  que  le  refte  de  Par-, 
tie,^  à  lexception  d  un  nceud  qui  répond 
e^dStemcnt  à  cette  empreinre.  La  figure 
fû^rque  des  deux  côtés  de  la  fedion  de  la., 
buthe»  d'une  manicre  cependant  moins  ^ 
vive  .du  côté  .de  Técorce  que  dans  loutre  ' 
plan.  Elle  parott  (ailiante  environ  d\uie» 
demie  ligne  »  au  plan  de:  rintérieur  de 
Tàrbre  9  &r  rentrante  dans  celui  qui  lui. 
eft  oppofé.  La  croix  éft  noîre/ur  un  nœudL^ 
approche  de  la  couleur  rouge  dû 
boi$  de  cerifier. 

Auteur,  après  avoir  rendu  compte 
de  les  recherches  fur  des  effets  naturels 
du  même  genre,  s*attache  à  examiner  fi 
cist  événement  eft  contraire  à  la  nature , 
s'il  a  pu  arriver  ians  enfreindre  les 
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J6«  de  la  végiétatiofi.  Il  examine  quelles 
font  ces  loix  i  il  les  déduit  de?  farae^^e$. 
éxpcrtence$  de  M.  Duhamd  ,  &  de  U 
comparaifon  déjà  faite  deç  opinipns  dç 
WM.  Gtcvù  &  Malpigki. 

Jl  lui  paroîc  impoffible,  diaprés  cet  exa- 
men ,  que  cette  çroîx  ait  été  formée  par 
la  feule  nature»  fans  avoir  été  dirigée  pax 
une  opefatîon  hurnaine.  Il  prétend  c^u  elle 
a'  pâ,fe  fojrnierou  par  rimpreflîpn  d*utt 
fer  chaud  »  ou  par  là  lacératipii  de  Té-» 
corce  ,  eu  pa*r  llnfertion  d*une  croix  de 
bois  du  mêmç  modèle  que  çelle  qui 
trouve  empreinte.  De  ces  trois  maaicres. 
W  iradppte  que  la  dernière  )  il  réfout  par 
les  loi}C  dô  la  végétation  toutes  le$  di£« 
cultes  qui  s'oppofent  à  l'explication  de 
ce  phénomène ,  &  termine  ainfî  fa  Dif- 
fcrtatipn. 

D^s  bergers  )  dans  le  loidr  que  Igor 
laifïe  la  garde  d*un  troupeau  ,  ont  form^ 
qne  croix  pareille  à  ççlle  doBt:  rempireiqi^ 
tp  eft  fous  yeux  »  ils  qnt  fçndu  l  c-r 
corce  d'un  arbre  encore  Jeune ,  peut-étjriç 
même  ont-ils  prpBté  d'une  ouverture;  £4i^ 
te  par  hazard  fuf  pn  h^trg  de  Ipvirs  fo- 
rets •>  Hs  ont  introduis  cette  çioîx  çncto 
Igécorçe  &  larb^e  i  Içs  foqçhçs  ligij^ufcs 
que  chaque  année.  ^  prQduit  depuis , 
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tta  j  irenferjnant  dans  fon  fein  le  phcao- 
snène  qui  nous  occupe  ao^urd'hui  il  à 
ènfîh  été  découvert  par  le  plus  grand  des 
hazards.  Tel  eft  le  deftin  des  hommes  de 
trouver  à  chaque  inftanc  des  difficultés 
fous  leurs  pas ,  &  de  prendre  pour  de's 
phénomènes  merveilleux  ,  ce  qui  fouvent 
cft  l'ouvrage  de  leurs  mains  l 

La  Séance  fut  terminée  par  la  ledare 
d*un  Mémoire  donné  par  M.  QuerceW, 
fur  les.  opérations  du  digefteur  de  Papin, 
t'utilité  iies  bouillons  oflèux.  &:  des  ja- 
Wcttes  faites  avec  ce  bouillon ,  y  eft  dé- 
«Koucri^e.  j  la  manipulation  en  ed  expolée 
avec  le  détail  le  plus  cirçpnftancié  î  ce 
-q»i  fait  que  ce  Mémoire  n'eft  pas  fu£- 
ceptible  d'Extrait 

L'abondance  des  matières  ^  m'oblige  à 
remettre  les  Mémoires  énonces  daas  cet 
Èxtrait,  au  Mercure  prochain. 

AVERTISSEMENT. 

Les  feuilles  du  Mercure  étant  limitées  \ 
Cori  n'a  pu  y  inférer  qu'une  pariie'drè 
Mémoire  ci- après.  Dans  celui  de  Juil- 
let fuivam  ,  on  en  donnera  la  fuite.  On 
avertira,  ^  M  atundam  ,  que  quaiqut  la 
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difiribution  en  fait  faite  dans  deux  v(du^ 
mes  diffêrens  i  cependant  il  faut  le  confia 
direr  comme  un  féal  corps  d^auvrage^  dont 
fenchainemeni  des  Fropojitions  ne-  permet 
aucune  interruption  dans  tordre  melhodif 
ihodiquc  où  elles  doiveru  fe  Juivre^ 


GÉOMÉTRIE^ 

Sur  ranalogU  qui  tfi  entre  la  Logatitm 
miqut  &  VhyptiHk  EquUaUrt  ;  6* 
quelques  proptùétés  de  ces  deux  courbes* 

•  Mémoire  qui  a  été  lu  à  l* Académie  deà 
Sciences  m  tj^6o-  J^ar  M,  Jeam* 

JiUTOllfJ^GLEliATé  '  " 


T  H  £  b  R  E  M         c  i 


I  (iir  une  droite  m  B  M  indétei:- 
m\.\cQ  ,  on  lîippofc  d'ua  point  déter-^ 
miné  B  allant  vers  iM  ,  que  dans  \t 
xs^ftï^  renips  T  que  chaq^  partie  BD^ 
BF^BHy&c,  pii  décrite  pfr  une  vi- 
tcffe  uniforme ,  chaque  perpeiidicalai- 
re  D  £  ,  H  J  &c.  eft  aulli  déciite 
par  une  au:rc  viteffe  qui  s'accélère  ca 
progrelfion  géométrique  5  &  que  du 
point  B  allant  vers  la  gauclic  ( /»  )  que 
dans  le  même  cenpis  T  que  çha^ue  p^; 
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■  #ie  âd,  Bf.,B  h  &c.  eft  décrite  par  la 
imeme  viteiTe»nirortnc>ciMqne  pcr{5eik« 
jdiculaire  <^        &c.  cft  aufiï  décrite  par 
«ne  atttr«  vitc^  qui  cft  retardée  en 
prpgrdSoti   géométrique  ^  les  ionr 
gucurs  parcourues  DE,  F  G  ,  HJ  , 
&c.  a^Qt  'vecs  I»  drôite  Af  ,  feront 
uneprogrcflîon  géométrique  divergean- 
te i  &  allant  vers  la  gauche  ( m)  les 
longueurs  parcomiies  de,  f  g  ,k  &c. 
feront  une  progreifion  géométrique 
convergeance,  en  même  temps  que  les 
coupées  £  D,  BF^it  BdyBf^  feront 
uneprogreilîon  arithmétique  divcr^i^ean- 
te  ,  &  les  extrémités  î^gyC,E,GyJ 
yàcs'  termeiS'  en  progreiliiMi  géométri- 
que feront  conlecurivement  les  points 
jd'une  courbe  nC  N. 
.   £  Mç&  Taxe  de  ]a  courbe  qu'on  fap^ 
polè  infini.  Les  droites  f  g.,  de^  £C, 
'DE  ,  FG  ,  8cc.  fiippofécs  en  progreft 
£on  géométrique  font  les  ordonnées. 
£  C  ciï  prifc  pour  lunicé  &  lùppofee 
sas  ^  aa:  I  ;  les  autres  ordonnées  qui  la 
fùivent  vers  la  droite  comme  DE, 
F  G  j  &c.  font  iîippofécs  saa  ^  =s  i— i-^  : 
&  les  autres  qui  fimt  vers  la  gauche , 
conunc  de,  fg  ,  Uc,  font  par  conie- 

^uent  =s3  — -  ss{  , .  le  pdint  £  d© 
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l'aie  cft  l'origine  des  coupées  M  n  ç 
SF  àLC.  qu'on  foppoifc  «  * ,  qiù  ibot 
ppûdvcs.  allant  vers  la  droite  M ,  & 
•  les  autres  comme  Bà^Bf  fontnéga», 
ti ves  ellanc  vers  la  ganchc  (  m  ) .  ^ 

♦ 

D  E  M  O  N  s  T'R  A  TI  O  • 

f 

Chaque  partie:  infiniment  petite  r.J 
de  la  couche  peut  être  conÂiéréc  com* 
fiie  formée  par  le  raouvcmcnt  d'ua 
point  (  r  )  qui  cft  pouffé  par  deiix.  vitc^ 
iès  ;  l'une  feilon  iadii-eâionrf(.<^  jc)  câ: 
uue  vittfle  uniforme  que  l'oti  conçoit 
sas  h  ,  que  l'on  regarde  cominc  confr 
tante  ;  l'autre  félon  U  diredion  3  J 
S.accélére  en  progrcffion  géométrique v 
ftr.  eft  fiippoféc  égale  à  l»changeante({X 
Or  CCS  vittlfcs  font  cntj: 'elles  eotxime 
les  longueurs  parcourues  :  par  confé** 
^uent  b.      x  dx,  dy..  Suppofé-doDC 
maintenant  >.  qu'on  achève  le  parai  le  lo- 
gramç  dont  r  s  ^sJ  font  les  petits  côtés 
angulaires,  la  partie  r  ./infintmenÊ  petite 
de  la  courbe  fera  la  diagonale  de  ce  pa- 
rallélogramme. Or  chaque  vitcflc  (^)& 
de  ces.côtés  r  5 ,  &  .1.7  eft  à  1»  viteâè 
(v)  de  la.diagonale  comme  chaque  côté 
rs{dx) ,  &  sJ  (dQ  elt  à  la.  diago- 
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«aie  r  J  (dv)  décrite  dans  le  mcmc  te  us 
r.  Par  confëquent  on  aura  b^v  :  :  rs  {dx). 

idy}yQ^^.uiisJ(^di).  r  J{  dyy; 

Sfc  les  temps  étant  ruppofcs  égaux  > 
ion  a  par  k  changement  alterne 

^       rfx  /i<  •  dv 

continuation  de  changement  T  œ  — 

\t    dK^        d  v "  b  , 

»  QÙ  Ton  voie  qu'en  me- 

■  ■  ^  1/ 

,  me  temps  que  chaque  partie  r  J  (dv)  . 
de  la  courbe  eû  décrite  chaqucs  côtés 
angulMTCS      «  J  infiniment  petits  font: 
auiïi  décrits  »  ce  qui  doauc  pour  cbaque- 
^mcm  rJ  (y y)  de  la  courbe  l'Equa- 

tîon  r  s»  —  ass       Or  Idx}  cft  la, 

ditFérence  égale  dont  la  coupée  (  ^  )' 
Croît  conlecutivement  en  progrclfion- 
àrîthmétique &  trouve  par  confcw 
quçnt  une  grandeur  conftanrej&  (àp 
étant  ifupporée  connue  cft  auflî  conftanr 

tek-  Le  rapport  — '  eil  doQc  eoolkn(>>> 

^at  confcqueut  Ibn  cgàl  *—  eft'  néccffai»-- 

rement  un  rapport  géométrique  ;  d  ou^ 
ili fittt  que  le^  oîdijnnées  { étant  eon> 
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154  WÊRGORE  DÊ  FRANGÉ, 
tinucilcmént  proportionnelles  forinenf 
une    progrefTion  géométrique  diver*- 
gcnte.  Ce  qu'il  faliôit prouver  enpremie^^ , 
iieu. 

2^.  La  dcfcription  de  chaqûe  partîcu-* 
le  r/de  la  courbe  donne  cdle  du  triant 
gle  iiifinimenî:  petit  ri/,  dont  lelé- 
fnent  r/  cft  un  des  côtés.  Si  Ton  pro-* 
longe  ce  petit  côté  rj  jufqu'à  ce  qui! 
rencontre  Taxe  B  M  en  on  aar^i  le 
triangle  J  S  It  (èmblable  au  petiC  tïisul* 
^Ic  J  rs.  Or  comme  dans  le  triaoglc 
infiniment  petit  //  i  »  le  côté  rseù  ton- 
fours  le  même  pour  tous  les  poiot»  ifo 
la  courbe  ,  tandis  que  Tautre  j  J  crok 
con{eGutivemcnt  en  progrefHon  géor 
métrique  ,  il  s'enfuit  que  4e  côté  S  M  • 
^  grand  triangle  oppoie  à  Tâagle 
S  /  ^demeure  conftant  pour  tous  les 
points  de  la  même  courbe.  Ce  côcé^  M 
qui  cfl  une  (butangentc  de  la  courbe 

llippofe  Bs  b  ssa  l, 

]  En  mettant  i  -f-  ^  à  la  place  de  ( 

dans  TEquation  trouvée  >  ou  bien  ea 
corr.pirant  les  côtés- homologues  dtô 
triangles  (èmblables  r/i,  SJN^Voa 
en  tire  rs  (dx)  .  S  H  l{  b  sst  i  )  :  » 
* /  (     )•    ^  (  i  Hh  y  )  J  d oùon  dé^ 

^uiC  bdyjSidsç'Al        qui  cQ ia 
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»t  Ëc|aatîon  que  la  précédente.  Or  fi 
la  formule  _y4x__  dca  foutwigent 

tes ,  on  lîibfUtue  la  valeur  de 

-     .  ■      •  dx 

qu'on  fuppofc  égale  à  (y)  de  la 
formule ,  on  SLW3i.SH  (  *  )  ==:i  pour  va- 
leur de  la  foutangente.  D'oii  l'on  voiç 
que  pmfque  S  If(s)  cft  la  foutangen-. 
te  j.la.  droite  S  J  eà  par  conlequent  tan»  * 
gcnte  de  la  courte  au  point  /.  Or  IcJe* 
nient  r  J  failàni  uéccffairemcnt  partie 
de  cette  tangente ,  il  feuluit  que  tQa$. 
JiB9  points  C,E,G&Lc,  des  extrémités- 
dçs  ordonnées  1  — h  y  font  ceux  de  1* 
courbe.  Ce  qiù  refioù  â  prouva  ta  fp-: 
$ond  " 


*  Les  ordonnées  i       r  - — -i 

•  .  .       *^  i-hyr 

çrotilâat  ou  diminuant  en.  raiiofi  géo»:^ 
çiécrique ,  les  coupées  £  D  F^ç^ 
oa  BdfBf  ècç.  crokront  en  rapport 
arithmétique  lêroat  pofitives  vers  1« 
droite ,  &  négatives  vers  I4  gauche 
l  unité  ^  car  (  4^  A?  )  étant  i^e  grandeur 
confiante  >  cette  grandeur  f^ra  répétée 
autant  de  fois  qu'il  y  aura  de  petite 

rapports  géométciques  igivx  d'^iter* 
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iS6  MERCURÈ  DE  FRANCE. 
poTés  entre  l'anité ,  &  Tordonnée  cov^ 
fclpondancc.  Par  coiiféqucnt  chaqucs^ 
coupée  BDyB  F &g. croifTant  toujours • 
fQlon  une  même;  diifécence  {M^u)  fera. 
U  oîçlare  du  nombre  des  petits  rap-, 
ports  pris  depuis  l'unité  dônt  chaque 
ordonnée  correfpondante  i.       y  eit* 
compoffce,  -G'éft  ce  que  veut  dire  l'ex-- 
prcUion  grecque  (x^iSfMS  Aoyoç,  qui  figiii- 
6c  nncfure  de  rapportis  >.d'où  on  a  tiré- 
le  mot  logatiihnnic ,  &  la,  courbe  ci— 
après  donnant  {pcccflivcmcnt  totis  ccs- 
iogarithmcs  ou  meiùres  de  rapports 
en  a.  tiré.  le.  nom  de.  logarithmique.* 

C  O-R  O  L  LA.hK  B:  IL 

j.  Eh  {ùppo(ànt^  ==  I ,  la  différence 
{■dx:): d'un  logarithme  (a?)  dlun  nombre, 
on  d'une  grandeur  quelconqueCî)?^^*^- 
le  à  la  difetcacô  (a^)  de  ce-nomhre,  di* 
yifée  par  ce  no.mbre  mênoeé  Car  puil^" 
qfttc  (.  'V.  r..  n.  i.  )  TEquation  (fe  la  lb* 
garitlimique  cft  ?  <i  «  :;=.  t.d.Z  y.  on  enr 

tire;</x=:.  ^^s»  i,oubienons 

déduit         :  .:  d  x^.b  t  où  Ton  voit. de^ 

inonitrAuyenictnt  que  -  =.zzr. 
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Corollaire  II l,  et  Problème»  [ 

4.  En  fappofant  *  que  ta  cvnflruclion. 
trouvée  Jfhii  ieùe  Jé  la  Logarithmique  , 
trouver  par  ffiriirno^eriuLU  d'uneÂyLpeiboLe: 
tquilaure.  .  . 

P  R  E  P  A  R  A  T  I  O.  - 

Ayant  l'axe  M  m  de  la  Logarichmi- 
qoe-,  il  t^ucdu  poinc  ^prolonger  vers* 

y  Si  tirer  vers  vers  2  N 

droites  M  2  M ,  ALN,  M.i  N  ,  en  force 
qu'étant  perpendiculaires  l'une  à  l'au- 
tre ,  elles  loiejit  alymptotcs  des  deux 
b;'înçhcs  des  hyperboles  oppofées  1/  Il 
&  T  r .  Les  coupées  My ,  Mv  ^  Mf,  Mi 

faot  Déceffairement  fàppofer  que  la  eonCi 
trudîion  trouvée  eft  celle  de  la  Logarithmique,! 
pour  pouvoir  la  coniparer  avec  ilijjgerboie  équi- 
làtère:  Or  fi  lâ-comparaifôn  de  ces  deux  courber 

en  fait  découvrir  Tanalogie  ,  alors-ntille  difficulté^ 
qp'pu  peut  rcciprQquea3ént  conftruire  Tune  par  - 
te  moyen  1  autre.  H  eft  vrai  qu'ay^mt  eiKorcf 
aucune  méthode  pour  décrire  la  Logarithmique  > 
dans  tout  autre  cas  que  câlui  ci ,  ce:leraiu  mcooi» 
^  teftabiemenr ,  (èlon  les  principes  établis  par  les 
Géooîètres ,  &  furtout  par  ceux  de  M.  Delcarres;. 
Iia>;viçe  que.  de  décrire  par  fon  mp/en  une  autre 
courbe)  pour  la  conftraâioii  de.  hquçUe  il};  ^ 
du-snéiliodcs  c€rcaiâes<- 
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*5S  MERCURE  DE  FRANCE. 
9ic,  priiês  Cut  MN  étant  égales  aux  aç^ 
données  hi  yde ,  1>£ ,  FG  &c.  de  la 
Logarithmique  ^  caufe  des  parallèles  ». 
feront  les  premières  M  y  >  M  v  &c.  fupt 

poféc  =  ^     —     ;  &  faiiànt  --^ 

y  ^  il  en  réfultera  que  M  y  ,  Mv  &c. 

^--.yrrr  =— —  ;  les  iecoi>- 

des  Mf^  MttK,  =  I  -fi-y  szirylSc: 

ks  ordonnées  ^  J  >       de  i'hyperbûifr 

feront  =  » , 

R  E  S  O  L  V  T  I  O  ITk 

-  Selon  le  Théorème  (  n.  i .)  l*£quatioii 
de  la.  Logarithmique  ell  d  x  zzz—^ 

qui  jcft  la  même  que  ^    x- = 

F  Equation  ditiférentielle  de  rhypetbole 
par  rapport  à£es  alymptotes  eit .«  di 
s=    1  d  m  ,  où  mettant  à  la  place  de 

tm)  {k  valeur  elle  devient  .^^  ■» 

ldt^  .  Or  puirqtte^^-^=^i^^ 

î  * 

néceffairement  l>  dx  z=z  —  ^  </  «  j  ainfi 
fiibAituant  à  la  place  de  (  ^  d  x  )  (&  vft' 
leur        ^  •) ,  i'Ëquaciça  de  la£«6g^ 


•«4 


-  -* 


Juin.  ftg- 

bbdz 

rithmiquc  devient  -£</4»Jquî 

elt  (  comme  nous  venons  de  voir  )  l'é-- 
^uation  différentielle  de  l'hyperbole. 

h'b-- 

Remettant  â  la  place  de  ià  valeur 

(  «  )  &  tranipo(ànt  après ,  requation  de- 
Tient  •  { ,  {  ^  « ,  =r  » ,  dont  Tin* 
tégrale  éft «  =:  h  b  ^qui  eft  1  équation 
d'une  hyoert)ole  équilatere  par  rapport 
à  Tes  a(ymptotes;d'o£i  on  tire  ^.hwb^»^ 

qui  eft  la  même  que  i»  b::lr»  — ,  qui 

«tant  Êdte  des  ordonnées  de  la  Loga* 
rithmique  >  montre  évidemment  que 

les  ordonnées  convergente»      •  de  lit 

Logarithmique  font  égales  aux  ordon- 
nées (  •*  )  de  l'hyperbole  prifès  depuis  le 
point  {p}  où  fe  termine  Tunité ^  & 
que  les  ordonnées  divergentes  (i)  dù 
la  même  Logarithmique  ibnt  égales 
aux  ordonnées  («)  de  la-  même  hyperbo- 
le prtfes  au-dcffous  du  point  (p  )  oii  le 
termine  rumté  *,  par  conséquent  fi  l'oit 
tire  donc  luccelTivement  despoints  hg^e^ 
E  ,GfJ,  6ic.  de  la  Logarithmique,  les 
droites  iyp^y^Cp*  £i9ce,  paraUéies. 
if>ees  droites  diviferont  aux  points 
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i6o  MERCURE  DE  FRANCE.  "  - 
tîes .  proporti<mneiles  •  9- .  & .  égales  aiic^ 

ordonnées  i ,  — ■  de  la  Logarithmique, 

non  multiplie  cnruitc chaque  pactio- iVf/» 
ou  M ^  (l  )  par  chaque  partie  ^ ^ ,  ou 

V — jijonauraçx — -= 

oii  mettant  à  la  place  de  (  — —  Jfon  égaî 

(  ô>  ) ,  r  Equation  devient {  »  =  ^  ^ ,  qui 
eft  TEquation  de  la  courbe  y  qui  fait 
voir  quen  faifant  le  Reâangle  M  t  Q^fL 
(  {  «  )  égal  au  qiiarré  T  v  Mp  {b  b)  y\v 
point  Q  où  fe  rencontreront  les  droites^ 

t  (l{^)  Q  (  fera  un  point  de^ 
rhyperbkoic.  Ce  qu'il  fallait  irouycr. 

Corollaire 

'  5..  Il  fuit  de  la  y  que  fi  fur  unç  droite^ 
indccerminie  MN i  dont  l'origine  cft 
eoi  ilf  ,>  dans  le  miêmc  temps  T  qii'une> 
^itdïc  qui'S>âcc£lere  en  prpgr^lfion  gé<y>> 
métrique  décrit  ks  droites  My  ,  Mv y 
idp  ,  M  f  &c.  une  antre  Vitefie  quiefti 
s&Urdée  fekm^la  même  prixgrefllîon  géo*i 
métrique  décrit  les  perpendiculaires'* 
y  Z  ,  v  X  &c.  ks  longuetus .  par<x>u«^ 
sues H  y. y  M  ik  Ôcc  feront  tine  pïOf^ 
grefliion  géométrique  divergcantê»  ca; 
xnémf.,  temps  ;iqaa:  Ica  "MXiiaiç»  htk^i 
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gqeurs  parcourues       ,  f  AT&c.  feroBC 

jians  le  même  rapport  une  aùue  pror 
grefTion .  géométrique  convergeante,  & 
les  extrémit4$  Z  >  &c.  des  termes 
la  dernière  progreflion  feront  les 
points  conlecatifs  d'une  hyperbole  équî- 
iatère.  '  , 

Ou  bien  en  prenant  rorigîne  au  poin.t 
{p)  en  même  temps  que  la progreflion 
coHipoféc  des  termes  pq ,  pt  &c.  di- 
vergera ,  la  progreflion  cpmpofée  des 
terines  q  tQ  &c.  convergera  ^  & 
•j^  allant  de  (/> }  vers  M  en  même  temps 
que  la  progreflion  compofée  des  termes 
hrr^Y  convergera  >  la  progreflion  compo^ 
fée  des  termes  i>Xyy  Z  &c.  divergera; 
&  les  extrémités  Q-j  R  \  Sec,  des  tcr^ 
ftics  de  r<une  y  Ol  les  extrémités  J&T ,  Z  , 
Ôfc.  des  termes  de  l'autre  feront  égaler 
ment  les^points  confecutifs  de  la  coatbe. 

Démonstration.  ' 

Suppofé  que  chaque  partie  infiniment 
petite  ¥f  p  de  Thyperbc^  (bit-  décrite  * 
dans  le  même  temps  T,  que  les  petits 
côtés  angulaires  ^  >  dtt  petit  pa- 
raliclograme  dont  <^efte  particule  p  eft 
la  diagonale,  fhat  décrits  »  l'un  (di)Cc* 
Ion  une  vitefTe  {()  qui  s'accelere  en  pro-^ 
greifîon  géométrique^râiitre^  — ^ 
Ion  uue  vicefle(«)aui  qîï  retardée  cnjpro; 
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V6t  MERCtTRfi  DE  ERANCÉ: 
grêlon  géométrique ,  t'oi»  aura  potif 
chaque  pârçîculc  R  f  de  Ja  courbe ,  eett^ 

iquadon  =~^où^  le  rapr 

iort  — :~  étant  (  félon  T.  premier  ISTé 
r.  )  un  rapport  géométrique  ?  nécen- 

làiremcnt  fon       -"7"  ^^'^  ^  report" 

çéométriqaeî  ori'Equation  précédente 

étant  la  même  que  ad^  -r+-  £  "  ==<'>- 
on  tire  du  premier  membre  rintégraie 
^V,  qui  étant  égalée  à  ^  a  donne  TEqua^ 
tion  i  m  —  d'une  hyperbole  équila*» 
^re  par  rapport  aux  a^^ptotes d'où» 

on  déduit  •   j  ce  qui  montre  evij» 

denunënt  qu'en  mêm»  temps  que  ies> 
coupées  (.ç)  >  forment  une progreiTiou 
géométrique  div«rgcntfe ,  les  qmmiéfl*- 

(»)  font  «kmslemême  r^^pport  une 
progreflîon  géométrique  convergente  j~ 
&  l'Equation  différentielle-  »di  s^?-» 
fait  çonnoitre  que  les  dii^érencet 
{r-^dct  )  diminuent  en  même  temps  que 
les  différences  {di)  augmentant  daos- 
la  même  progreidpu  géométrique }  qw 
dans  cette  fuppofiàon  ayant  toujours 

*^  t  —       :  il  s'cafîiitnéiceû'airemcnt 


»  * 


d  by  Coo^ 


ijue  les  ordonnées  (  «  )  convergent  cii 
jmênttc  temps  que  lès  coupées  (  i  )  diver- 
gent dans  ,  le  nnême  rapport  gépnoctrii- 
.  que t  Ce         fallou^  prouy^f  en  p  rcmier 

En  leeond  lîeuy  en  prenant  i  origine 

'.Aés  coi.pévS  >u  point  (/>).,  U  vitcfle 
pnr  K  R  leta .»  -H-,y  =  ^  ,  &  le  côté 
R  du  petit  triangle  R  (êra  =sdyi 
jlsar  conféqucnt  allant  de  l'origine  (/») 
.vers  A^»  danç  le  nxême  tems  que  les 
<:oiipces  (jf  jfcdi^^rgcro^jlias  ordonnées 
■{j»)  CQnycrgcront,(  cVft  ce  que  nous  ve- 
o^s  de  prouver  j  >  nnais  allauc  de  roii- 
gitie  (j>  )  ,yçis  M,  les  coupées  devenant 
AÏors.i  -y,  l'Equation  différentielle 
•  ^{-^^^«^^odevientd»  — .yrfi»— < 


««/y:^»,  donicVfiiiégral&efli  — >yx<^ 
'.«jui  érant  égalée  à  ('^^  )  donne  l'ËqiNki 

tibn  1  «i— y x<»  =  de  l'hyperbc^e 
|rtt  rapport  aux  .coupées  moincures  quç 

que  Tunité  mettant  à  la  place  dç 

^1  égale       l'Equation  devient 


bhy  d'où  on  tire  a  =s  i  jr,  ce  qui 
lût  voir  demonftcativement  qu'en  mê^ 
ftie  temps  «^e  les  coupées  i  —  ysss 

Ibrmeot  une  progreflion  géomé; 


Vtf4  MERCUHE  DE  FRANCE 
ttique  cohy  crgcàftte,les  ordortnccs  •  ^ 
■  i      y  forment  une  progreflioft  géomé- 
trique divergeante;  &  l'Equation  diffé- 

rcûticllc-^      —  fait  connaître  que 

que  les  différences  (da)  augmentent 
dans'fe  mêmè  rapport  géométrique  que 
les  différences  (dy),  car  les  coupées 
i  — y  diminuent  en  raifbn  de  l'ati^ 
inentatton  âc(y)\  aiofi  fi  L'on fûppoic 
1 — •7  =  2,  &  qu'on  fubftitue  à  la  pla- 
ce de  I  —  y  fa  valeur  z  ,  &  au  lieu  dé 
(  </  y  )  qu'on  mette  —  <^  z  dans  TEqtia^ 
;tion  — Y  —  »  s=o,  onaura.après 
avoir  tranfpofé  ?  r::;:-—.  «rf'z,  qui 
montre  qu'ici  les  différences  (  dm)  augf- 
iTicntcnt  en  même  temps  que  les  dif- 
férences C  —  z  >  diminuent  dans  k| 
même  progrcffion.  géométrique  ;  cff 
iians  cette  fuppofition  ayant  toujours 

=        il  faut  néccflaîremcnt 

que  les  ordonnées  (  )  divergefiit  en 
même  teipps  que  les  coupées  1  # 

±r:  2:  convergent.       gu^il faU 

hit  prouytr  en  fuofid  lieu. 

'  .  En  troifiencic  licux^i  dans  la  formule 

générale      -  des  foutangentcs  >  ou  fub- 

y  •        ».  • 
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l^tuc  à  la  place  de       fa  valeur 

—  —  -  tirée  de  l'Equation  .  —  V 

,  ac  à  la  piace  de  (  <y  )  >  .Se  de 
(  y  )  de.  la- formule ,  repr^éfcntee  par  (  «)> 

h  b  ' 

fa  valeur  - — -  tirée  de  l*Equation  ^« 

î  ■ 

^b^b  (  I X  i!0  »  on  =  — -  ^ 

pour  valeur  delà  (outangeiitci  où  fiib». 
ftituant  à  la  place  de  —  lù.  valeur 1 

—  y  elle  <itvïànàrz  S  ^  i '^)y\  cor 
qui  fait  voir  qu'en  prenant  du  cô.t^  né-", 
gatif  des  coupées ,  c'eft-à-dire  vets*  le' 

PPi»6,<.fl;'}.opppfe  k  i'origiije  M  g  la  parW 
t^e  5  ^  *cnap       (  I      y  )  ,  cUe^  (i^rfl  h 

foutangence  ^  ^  (  —  i  —    )  ;  d'oà  tirant . 
la  droite  <r  Hf  ^  pUe  fera  tangente  de  U 
courbe  ^^u.  point  R-      l'éljfrpent  /?  p  faii»j 
f^nt  paptie  de  cette  tangente,  il.s  enftiit'. 
d.onc,q^e  tou?  Ic^s  pçint»  R  i  T,  ^.ç. 
CAtrêmi^tçs  désordonnées     )  (ont  ceux 
de  la  co^irbiB, ,  Çi,  fMi'/!^Ji<iU  à  i 

^  -  %  % 

C  O  K  O  L  L  A  I  R  s  '  K 

-f.  Les  qiiadnktaires'hyperboHï^ûes» 
formçs.  %  1^  fui£«  de«-  cou|?ées  j;^  )' 


Oigitized 


'•'«^  MERCURE  DE  frangé: 
croijffantcs  en  progreffion  géoiaétriquei 
.&  fur  les  ordonnées  («)  décjroiiTantes 
dans  la  même  proigrdiioii  géométrif- 
.que  feront  confëcutivement  une  pro* 
jg^eifién  •artchnftétiqoe  divergente. 

Bemomstilation. 

Scion  le  4*.  Corollaires  (  n.,  5..  )  — 

I  -fy 

a  a  -K  .  m 

—  14  OU  on  tire  «  a  ^ 

II.-. 

il  — f  ^  X  —  « .  Or  (  par  le  T.  i .  n.  i. 
fif  5.  )  les  deux  rapports  -  > 

fbnt  géométriques.  Les  paraliclogram»! 
ines  f  «  f  i(  (  •  dy  )  infidimeiR  petits  »' 
qui  (ont-  les  éiéiBeiis  d'ùa  quadrilatère 
p  q  RT  font  donc  tous  égaux  entr*eHx  y 
par  conréqoenc4es  quadrilatères  hyper*, 
boliqucs  lormées  iîa:  les  coupées  (   }  • 
&  4ur  tés  ordonnées  (  •  )  croilTcnt  coti-  * 
iScutivcment  félon  une  -même  dtifôres*' 
ce-{  «       ) .  Si  donc  on  prend  quatre  ' 
coupées  Mq  if)Mt=  M  f  (/JH-  q  * 
( X)i Mt  ig)^.t:^  MHs)"f^  M^) 
qui  (oient  en  proportion  géométrique» 
on  '  fitouvera  que  le  ^rqùàdrUataire  4  t 
q  R  fait  fur  a:,  qui  ^eft  Ja  di£Ë»ea« 
ce  des  deux  premiers  termes  égale 
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le  quadrilatère  i  <yP^  tait  fiir  j  qof 
cft  la  différence  desdeux  icconds  termes 


 y  — —  &C.  or  dans  la  fuppofi'' 

ttoQ  que  les  coupées  (ont  en  propor» 
tion  géométrique  »  leurs  dififérences  ibnt 
igalement  en  proportion  eéométriqucj 
cexfg^gX^fg-^/Y,  d'où  on  tire 

^X^z/Tavà  d&vknt  — =    —  ; 

par  confequent  les  termes  des  deux  fùi- 
"tes  infinies  étant  égaux  chacun  à  chacun» 
ces  deux  fuites  font  parfaitement  éga- 
les. Donc  les  quadrilatères  %perboli-> 
ques  formés  iîir  les  coupées  (  ^  )  j  &  lUr 
les  ordonnées  («)  croilTent  confécutiver 
ment  en  progrelTion  arithmétique.  Ct, 
iu'il  falloit  prouver.  ' 

7.  Les  quadcilataifes  liyperboliques. 
croiffantconfécutivement  félon  une  mé-j 
n>e différence  { a>  dy)  feront  de  lùitc  ^ 
mefuseidu  nembire  dcs|>et;t6  r^purt^ 
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pris  depuis  l'unité  ,  dont  chaque  coti^ 
pce  I  -H-^  eft  compolçe  j  par  confcr 
quent  ils  feront  (ucçcflivement  les  Lo^ 
garithmes  de  ces  coupées  en  progreilioa 
géométrique.  Ce  qui  eO:  évident* 

*  On  coniinucra  la  fuite  de  te  Mémoire 

dans  U  Mercure  fuivant.  ^  • 

g     .  .  '  ^ 

Extrait  d^un  Mémoire  Lu  à  VAcadc^^ 
:  mie  Royale  des  Sciences  ,  fur  le  pajfagé 
de  V inus  devant  Le  difque  du  Soleil  en 
iy6i  9  conunant  le  projet  d*un  voyage 
en  Afrique.  Par  M.  DSLdLANDE. 

m 

I^'oN  fçaît  depuis  longtemps  ,  que 
l'obiervacion  ce  célébré  phénomène 
doit  nous  faire  connoîcre  la  diftance  du 
ioleil  à  la  terre  y  que  nous  ne  connoidbns 
juiqu  ici  s  qu  à  un  cinquième  près  »  c'ed- 
à- dire,  avec  une  incertitude  de  6  mil- 
lions de  lieues. 

La  parallaxe  du  ioleil  étant  Aippofée 
de  dix  fécondes  f .  rentrée  de  Vénus  fur 
le  fbleiU  doit  paroître  i6  minutes  de 
temps  plûxôt  à  Upfal ,  Berlin ,  Gondan- 
tinopte,  Alep,  la  Mecque,  &  à  Tlfle 

fie  BQurbon  »  qu'au  milieu,  de  la  met  du 

5ad> 
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Sud»  vers  2.50°  de  longitude  &c  10"  de 
latitude. 

De  même  la  fbrfie  doit  paraître  14^^ 
plûcoc  au  Kanûfcharka,  exccémitc  orien^ 
taie  deTAHe  ,  ,quà  Tlfle  de  Ste  Hélène 
&  au  Cap  de  Bonne- Efppran ce  î  ceft 
cette  difterence  de  16*  fur  Tentice,.  & 
de  1 4'  fur  la  fortie ,  qui, fera  plu-s  grande  ^ 
û  le  foleil  éft  plus  près  de  nous  ,  &  qui 
doit  par  confcquent  nous  iiidruire  de 
cette  vcrirable  diftance. 

Pour  s'afTurer  exactement  de  cette  dif- 
férence ,  M.  Legentil,  Tun  de  nos  Agro- 
nomes 5  eft  déjà  paid  pour  les  Indes ,  Se 
M.  IjAbbé  Chappe  fe  préparc  à  partir 
pour  la  Sibérie  ;  mais  le  voyage  d'Affri- 
jque  fera  ,  furtout  >  de  la  plus  grande  im- 
portance* 

Si  Ton  ctoic.affuré  d'avoir  deux  obferva-' 
tîons  de  Teiicrce  de  Vénus  (ur  le  foleil , 
une  aux  environs  de  Conftantinople  ou 
de  rifle  de  Chypre,  Vautre  dans  la  mer 
du  Sud ,  nous  aurions  la  plus  grande 
différence  pour  Tentrée  î  cela  n  enipê- 
cheroit  pas  cependant  que  Ton  ne  dût  Te 
procurer  de  deux  façons  ce  réfultat  im- 
portant. 

Mais  il  ^  encore  douteux  que  nous 
puiffions  avoir  un  obfervateur,  m9me  de 
U  part  de  rEfpagne  >  dans  ces  Iflcs  de- 
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fer  ces.  La  plûpart  ne  font  connues  que 
par  les  noms  qu*ont  donnés  les  voyageurst 
quelquefois  à  ce  qu'ils  voyoieiit  y  &  quel* 
quefois  à  ce  quils  croyoïenc  voir.Les.Ifles 
vues  par  Quiros,  en  1705  ,  comme  Tlfle 
de  Pâques ,  celles  que  Ferdinand  Gallego 
dit  avoir  apperçuës  en  en61ade,  depuis 
Ja  terre  de  Feu  jufqu  aux  Ifles  de  Quiros, 
les  Marquifes  de  Mendoça  ,  Tlfle  des 
Chiens,  les  Ifles  Labyrinthe,  les  Ifles 
fernicieufes ,  n*ont  jamais  été  reconnues 
depuis  par  perfonne,  quoiqu'elles  aient 
été  cherchées  fouvent  :  quelques-unes  ne 
font  habitées  que  par  des  Antropopha- 
ges  ,  ou  par  des  traîtres.  Il^ft  d'ailleurs 
trop  tard  pour  les  préparatifs  d'un  aufli 
long  voyage  :  tf  efpérons  donc  qu*avec 
cetenuë  des  obfervations  qui  tiennent  à 
tant  d'incertitudes  ,  8c  pour  lefquelles 
nous  voyons  tant  d'obftacies. 

Mais  s'il  eft  di£îcile  d'avoir  ^  pour 
l'entrée,  la  plus  grande  différence  pofïi- 
ble ,  &  mêine  la  mcHtié ,  nous  en  poit-* 
vons  être  dédommagés  par  la  fbrtie. 
D'un  coté,  la  Sibérie  &  le.Kamtfchatka, 
iont  les  lieux  où  laibrtie  fe  verra  le  plûtôtj 
&  d'un  autre  côté,  i'Ifle  de  Ste.  Hélène^ 
la  côte  occidentale  &  méticyènale  d' Afri- 
que ,  depuis  le  Cap  de  Bonne- efpérancç  » 
en  remontant  jufqu  àS*  Philippe  de,vSe;iirt 
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guela  &  à  S.  Paul  de  Loanda ,  font,  par- 
m\  tous  les  lieux  acceflîbles  ceux  où  la 
lortie  fe  verra  le  plus  tard. 

Nous  ignorons  fi  l'Angleterre  n'en- 
verra pas  à  rine  deSce  Hélène}  mais 
nous  aflurerions  laréufïïte  de  rentreprife, 
txk  robfervant  nous  -  mêmes  en  Affiique. 

■  Cette  obrervation  fera  face  à  toutes  les 
autres  i  elles  doiinera  huit  minores  de  dif- 
férence avec  Paris  ,  Londres  &  Conftan- 
tinople,  /  avec  Berlin  &Pondichery,io< 
avec  Petersbourg ,  1 1'  avec  Arcfaangel , 
1 17  avec  Tobolsk,  11  avec  Jenifeik  & 
Pékin,  1^  avec  Yakoutsk  en  Sibérie, 
&  14  avec  le  Kamtfchatka  ,  oi>  peut- 
ccre  robfervation  fera  faite.  Ainfi  l'on 
voit  que  robfervation  d'AfFrique  fera  uti- 
le de  Tutilité  même  de  chacune  des  autres; 
elle  les  rendra  toutes  concluantes  j  &  fans 
elle,  noiis  perdrôns  près  de  deux  tiers  de 
l'avantage  :  car  il  ne  reftè  plus  que  cinq 
minutes  entre  Paris  &  Yakoutsk ,  au  lieu 
oe  15  que  nous  pouvons  nous  procurer: 
enforte  que  le  voyage  même  de  Sibérie 
tire  de  celui  de  l'AfFrique  prcfque  toute 
fon  inaportance.  L'Académie  pourroit- 
elle  négliger  une  pofition  auffi  décifive  , 
&  ne  faire  pas  des  efforts  pour  s'y  pro- 
curer un  ob(ervateur  ?  voyant  parmi  nous 
pluûeutç  Aftronomes  eropreffés-à  fe  char- 

Hij 
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ger  de  ce  pénible  voyage  ;.ne  perdons  pas 

yun*imf  omnce  de  la  choie.  La  vraie*. 
diUauce  du  foieilà  la  cecre  >  elt  ua  des 
fondemeiis'  les  plijs  eflentiels  &  les  plus 
généraux  de.  toute  la  Phyfique  célefte. 
U^ie  des  pljas  belles  découvertes  que  ia 
connoiifaiice  de  rattradtîon  ait  procurée 
aux  Agronomes  9  eft  celle  des  deniités  & 
des.  ma  (Tes  de  toutes  le  planettes  qui  ooc 
des  r^cellices.  Mais  (î^Newcoii  trouve  que 
la  terre  eft  ^  du  foleil  '  :  il  Tuppo; 
fe  elTentiellement  fa.  parallaxe  de  lo^i 
Cl  on  la^  fuppofDiE  plus  grande ,  la  Éradioa 
priécédente  augmenteroic  con^tnQlequaj^' 
ré  de  la  parallaxe,  &c  une  feule. fécond^ 
fur  la  parallaxe  donneroit  un  cinquième 
de  plus  à  la  maflè  de  la  terre.  lA  quelle 
erreur  ne.  fommev  nous  donc  pas  expo* 
fés  en  calculant  les.  dérangemens.&  Ijps 
perturbations  des.  pknettçs  ^es  :unés.' 
les,  autres  I  la  véritable  étendue  du  fy/ïer  . 
me  folaire  ,  la  théorie  des  éclipies  ,  la 
connoiflânce  des  inades»  des  volumes» 
des  denfîtés ,  des  diamètres  >  tout  dépend 
de  la  parallaxe  du  foleil  ,  &  par  .confé-,. . 
quent  de  robfervation  dont  je  parle/. . 

Ainfî  i'occafion  que  nous  préfente  ce 
célèbre  phénomcDejeft  un  de  ces  moraerjs 
précieux  dont  lavantage  »  d  nous^Ifl 
laiiTons  jéchap^er  »  n&  f^aurpic  etie  ei>fu|(9 
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tàtnptnCé  ni  par  les  efFors  du  génie ,  ni 
par  la  confiance  cles  travaux ,  ni  par  la 
magnificence  des  plus  grands -Rois  :  mo- 
memquele  (îécle  pailë  ndas  envioit;&  qiii 
feroit>pôur  ravenir,j'ofele  dire^une  infure  à 
la;mémôire  de  ceux^qui  Tauroient  négligé. 

:  En  confcqucnctM  ce  projet ,  il  fut  dit 
que  Us  *  Àjironomts  s  ^aJfembUroitni  en  Co^ 
nùU  ,  U  Mai  y  pour  délibérer  fur  Us 
moy  ens  de  parvenir  à  rexccutiàn. 


'     A  R  T  I  C  L  E  I V. 

« 

BEAUX  ARTS. 

■    ■  .  ■.  '  . 

.      ARTS    UTILES.  • 

:  /chirurgie- 

Réflexions  fur  Us  avantages  de  ri^ 
,  floculation  ,  par  M.  Daniel  Ber-^ 

:  NaULLI ,  DoSeur  en  Médecine  ,  Pro^ 

:  fi[f^^^  àe  Phyfiqae   en  CUnlverJîté  de 
t  ÉâU  y  Afjocié  étranger,  de  C Académie 
des  Sciences. 

m 

tbîs  dans  raflemblcé  publique  du  x  ^  Avril  1 7^0^ 
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£  tous  ceux  qui  ont  traité  cette  ma- 
tière ,  c*eft  iàiis  contredit  M.  d(  la  Con- 
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daminc  qui  Ta  fait  aveç  plus  de  fucccs.  Il . 
cft  déjà  venu  à  bout  de  perfuader  k  meil-  • 
Icure  partie  dti  monde  raiifonnable  de  la 
grande  utrlitéde  rinoculation  :  quant  aux 
autres ,  il  feroit  inutile  de  vouloir  em- 
ployer la  raifon  avec  eux  ;  ppifqtt'ils  n'a«  ' 
giflent  pas  par  principes.  Il  faut  les  con* 
duire  comme  des  enfans  vers  leur  mieux: 
c^eft  la  cotitamre  (ëule  qui  peut  leur  ten-: 
dfe  une  main  {ècourable.  L^inoculation 
feroic  bientôt  adaptée  en  Europe  ,  fi  la' 
bonne  politique  vouloit  s'afibcîer  avec, 
rhumanité  :  je  dis  même  avec  la  charité 
chrétienne  i  &  j'en  apelle  à  ceux  qui  par 
un  zèle  plus  ardent  qu'éclairé  traitent  cet* 
te  méthode  de  criminelle.  Ne  conviens 
dront  ils  pas  que  Dieu  demande  la  con- 
fervation  &c  b  propagation  de  refpéce 
qu'il  a  créée  à  Ton  image  2  II  ne  refte  qu  a 
leur  prouver  que  le  moyen  le  plus  fûr  & 
le  plus  efficace  pour  remplir  ces  vues,  eft 
fans  contredit  l'inoculation.  Mais  en  vain 
cette  vérité  fera  reconnue  de  ceux  qui 
rauront  méditée  ;  en  vain  même  quelques 
particuliers  en  reeueilleront  le  fruit  :  U 
fera  perdu  pour  l'Etat  tant  que  la  multi- 
tude ne  fera  pas  convaincue.  Elle  ne  peut 
l'être  que  par  des  expériences  multipliées 
&  faites  en  grand  :  en  un  moc  par  un  éta- 

bliilement  public  dans  quelque  hôpital  tel 
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^ue  celui  des  enfans- trouvés  où  Toiiino^' 
culeroit  tous  ceux  qui  ne  donneroient  pas 
cTindication  contraire.  En  conféeiuence 

cfun  pareil  établilTenienty  je  ne  doute  pas 
que  la  pratique  de  rinoculation  ne  devînt 
eonrmune  eti  France  avant  qu'il  fe  paffàt  • 
dix  ans  $  pourvu  quon  publiât  tous  les 
ans  des  regiftres  autentiques  &  en  bon  or- 
dre. Outre  la  confolante  facisfaâion  de 
fauver  la  vie  chaque  année  à  un  grand 
nombre  de  fujets ,  on  auroit  Ciicore  Ta- 
vantage  de  peffeâlonner  bientôt  la  mé- 
thode au  point  de  la  faire  avec  une  fureté 
entière. i  s*il  e(l  vrai  toutefois  qu'il  y  ait 
quelque  rifque.  Je  fais  cette  reftriâiou  ^ 
parce  que  les  obfervations  ne  conflatent 
pas  bien  ce  rifque.  Les  liftes  mortuaires 
prouvent  que  de  10000  enfans  de  Tâge  de 
4  ans  il  en  meur.t  environ  700  dans  le 
cours  d'une  année  ,  ou  environ  60  par 
mois*  ^  Si  donc  on  donne  un  mois  au 
cours  de  la  maladie  eau  fée  par  Imocula- 
t:on ,  on  aura  foixante  enfans  au  moins  • 
fur  zoooo  qui  mourront  probablement 
dans  ce  terme  indépendamment  de  TeiFet 

'*  M.  BcrnoulU  s'eft  fervi  des  liftes  deBrefla\r  , 
où  il  mearc  beaucoup  moins  d*enfans  qu'ailleurs. 

eue  employé  les  Uftes  de  Londres ,  ou  même 
celles  de  Paris,  la  proportion  qu'il  eiît  trouvée 
feroic  beaucoup  .plus  avancageufe  à  Tinoculacion» 

H  iv 
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de  J'opcratioii;c'eft-à-dîrc  i  fur  153.  Si  on 
vouloit  rcftreindre  le  temps  critique  de 
riûfertion  à  i  $  jours ,  ce  ferait  encore  1 
fur  661  y  nombre  qui  di0ere  peu  de  î  fur 
5  5)  5  ,  ou  de  celui  des  marts  à  Londres 
dans  rhôpita}  des  inoculés  de  tout  âge 

ÊenJant  le  cours  de  quatre  années  fuiVant 
ï  lifte  imprimée,  publiée  par  les  admini- 
flrateurs^  Il  eft  vratque  chaque  âge  de-- 
mande  une  évaluation  différente  :  cepen- 
dant CCS  réfultats  foftt  aflcz  voir  qu'il 
nell  pas  encore  bien.conftaté  qu'on  cour- 
re quelque  rifque  tant  foit  peu  confidéra- 
ble  en  fe  faifant  inoculer  j  puîfqu'it  nxft 
pas  encore  démontré  que  Ijg  nombre  de 
ceux  qui  meurent  pendant  le  tems  critique 
de  Pinfertion  ,  furpaffe  le  nombre  de  ceux 
qui  mourroicnt  dans  le  même  terme  , 
s'ils  navoient  point  été  inoculés.  Il  elî 
donc  encore  permis  de  fuppofer  que  fino- 
culation  n'tft  accompagaiée  d^aucua  rif- 
c^ue  ^.pourvu  qu'ele  foie  bien  adminiflrée. 
Par  quel  fcrupule  pourroit-on  donc  fe  re- 
fufer  aux  moyens  de  mettre  cette  vérité 
dans  la  plus  grande  évidence  ,  tels  qu\uie 
fuite  d'expériences  aotorifées- ,  &  dont  les 
jrélultats  feroicut  rendras  publics  î 

Le  feul  inconvcnîent  que  je  puifle- pré- 
voir dans  rétablilTement  que  je  propofe  , 
ce  fcroit  fcuf^être  de  voir  diminuer  par 
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la  crainte  de  révcnement  le  nombre  des 
ehfarïs  qu'ori  pdrtéroit  la  première  année 
à  rhôpital  des  enfàns-^.trouvés.  Eft-ce  là 
un  mal  ou  un  bien  î  Quoiqu'il  en  Toit ,  la 
féconde  année  »  au  au  plus  tard  la  trof (îé* 
me  remettroitles  chofcs  fur  Tancien  pied. 
Après  une  telle  expcriericc  eft-il  un  perc 
de  Fàmin^f  qui  ne  fuîvît  un  exemple  auto« 
rifé  par  une  inflitution  publique  î  .La  no-* 
toricté  des  fucccs  ferdit  bientôt  taire  les 
timides  •préfugésjpour  ne  plus  écouter  que 
la  voix  lamour  paternel  &  de  la  cha«* 
rité.  Les  autres  nations  feroîent  infailli- 
blement ^  entraînées  par  l'exemple  de  la- 
natioii  la  plus  éclairée  ,  &c  avec  le  temps 
iine  pratique  fi  falutaire  au  bien  de  Thu-- 
raanitt  dcvîendio^^^^  , 
'  II' lie  ferbit  pas  impôflîble  après  cela 
que  la  nialadie  attaquée  dans  fou  principe 
iie  changeât  de  nature  à  la  féconde  ou  à  la 
froificme  géncration^qu  elle  ne  perdît  touc 

-  *  M.  BernouUi  fuppofe  que  plufieurs  mere^ 
pauvres  qui  portent  leurs  enfans  à  Fhôpiral  s'eii; 
abftiendroienc  par  la  crainte  de  l'inoculation. Mais 
quand  on  fnppoferoit  que  la  moitié  des  enfanS 
^tt*bny  porté  font  légitimes*,  le  p^rit  nombre 
de  ceux  qu'on  reclame  ne  prouve  ou trop  le  peîT 
dintérêt  que  prenenc  à  leur  fort  ceux,  qui  les.  y 

li  eft  très  vrai  qu'on  n'attend  en  Italie  quït' 

Fèkemple  dé  la  Eance^ 
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fon  venin  ,  ou  qu  elle  ne  ce(Iàt  d'elle-mê- 
me. Si  nous  coanoi nions  beaucoup  de 
mariages  entre  des  perfonncs  inoculées  & 
le  fore  de  leurs  etifans,  nous  pourrions 
prononcer  fur  cette  queûioa  définitive-* 
ment. 

Les  deux  grands  motifs  pont  Hnocula^ 
tion  font  Thumanité  6c  rinrérêt  de  VEut^ 
L'humanité  veut  qu'on  aflure  &  qu'oa 
conferve  la  vie  à  chaque  particulier ,  foit 
îeune ,  foit  vieux  ;  Tinterêt  de  Tétat  àe^ 
mande  la  population  du  Royaume.  L^avi^^ 
mentation  du  nombre  des  fujets  prodm« 
roit  dans  les  revenus  du  Roi  un  accroilTe-*  1 
ment  qu'on  peut  évaluer  à^environ  10  liv. 
par  tête  chaque  année  y  en  fuppofant  le 
nombre  des  habitans  de  i  S  millions  &C 
les  revenus  du  Roi  de  360  millions.  Je 
ne  m'attacherai  pas  à  l'identité  de  la  pro* 
portion  >  mais  quc^id  on  la  réduiroit  à  la 
moitié  ^  le  profit  ne  laifTeroit  pas  de  àe^ 
venir  immenfe  avec  le  tems  :  outre  que 
l'augnientacion  des  revenus  n^eft  pas, à 
beaucoup  près  pour  l'état ,  le  fcul  avanta- 
ge qu'il  faille  confidérer  dans  le  cas  prêtent 
Une  autre  confidération  importante,» 
c'cft  que  toute  la  jeuneffe  îufqu'à  l'âge  de 
1 6  ou  18  ans ,  eft  en  elle-même  ,  non-feiin 
lement  inutile  ,  mais  entièrement  à  la 

cliarge  de  la  fociété  :  elle  ne  coatribue  xiei^ 
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ou  très,  peu  aux  bcfoins  publics.  A  ne  coii- 
fîdérer  que  Tintcrêt  de  la  fociété  ,  il  vau- 
droit  mieux  pour  elle  qne^toos  ceux  qui 
font  dedinés  à  mourir  avant  l'âge  de 
ans  ne  fufTent  jamais  nés.  En  perdant  ua 
enfant  avant  qu'il  ait  atteint  cet  âge  y  on 
perd  en  un  moment  toutes  les  dépenfes 
qu^on  a  faites  pour  lui  pendant  toute  (a 
vie^  fans  que  la  fociété  en  ait  ciré  le  moin<* 
dre  proât«  Cccte  raifon  ne  fuinc-eUe  pas 
pour  donner  la  plus  grande  attentîonàcon- 
fcrver  cesenfans  jufquacetâge  de  cécoltCt 
en  les  préfervant  d'une  maladie  fi  meur- 
trière qui  le  plus  fouvcnt  n'attaque  précifc- 
ment  qu'eux  2  Si  la  petite  vérole  écoit  d'une 
nature  à  n'attaquer  jamais  que  la  grande 
vieillelfejes  raîfons  politiques  celTeroient; 
Mais  il  me  femble  que  les  raisons  d'hu<* 
manî.té  devroient  encore  être  les  mêmes» 
Des  confidérations  générales ,  je  pafTe 
à  quelques  réflexions  particulières  fur  l'i- 
noculation. Un  argument  qu'on  fait  va- 
loir contre  cette  pratique,  c*eft  qu'un  grand 
nombrç  de  pertonnes  ne  prennent  jamais 
la  petite  vérole.  Il  eft  vrai  qu'à  l'égard 
de  ces  perfonnes.  Topération  devient  ma-> 
nifeftement  inutile  :  elle  feroit  même  cruel* 
le  ,  puifqu'on  leur  feroit  foufFrir  une  ma- 
ladie incommode.  Je  diroîs  encore,(i  Tino* 
çuhtioa  ctoit  accompagnée  d'un  rilc^ue 
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de  Tie  tant  foît  pea  confi<lcrable ,  qa'elfe 
ferôit  tyraniûquc  &.  iTTipic  i  mais  à  tout 
cela  je  n!ai  ^  qu'un  mot  à  répondre  :  c  eft 
que  de  légères  fouffrances  ne- (auf oîcBt  être 
>ni(ès  en  ^railèle  avec  le  moindre  fifque 
de  vie ,  & ,  que  le  rifque  de  vie  qu  on 
court  par  ruiocu^ation  efl:  nul  ou  comme 
Bul.  L*6b!ç£Hpn  prouve  feulemefit'  qu'il 
ne  fauiroic.  point  pratiquer  rinfertioa 
fur  les  pcrfonnes  qui  n'auroient  jamais 
Ta.  pecîte  vcrotfc  ,  G  on  pouvoit  le» 
'diftinguer  d'avec  les  autres  ,  &  c*éft  ce 
que.  j'accorderai  fans  difficulté.  Mais 
'["ceux  qui  .font* /bnner  fi  haut.  Pàrgcr- 
ment  pris  de  la  poflibiliié  de  n'avoir  ja^- 
maîs  cetce  maladie,  ne  font- ils  pas  ea . 
contradiction  avec  eux-mêmes  j  Ils  accor- 
dent rutilitc  de  rinoculatioti  pQiir  les 
perfonnes  qapn  fauroit  devoir  Bientôt 
prendre  là  petite  vérole  :  il  y  à  cependant 
parmi,  toutes  ces  perfonnes  chvîrôiï  fir  fur 
îcpt  qui  n'en  mourront  points  Je  deman- 
derai donc  à  ceux  qui  font  là  difficulté 
précédènte ,  pourquoi'  il^  confentîroîent  à 
l'inoculation  de  tous  ceux  qu'on  feroic  fur 
qui  feront  bientôt  attaqués  dè  là  petirc* 
vérole,  puifque  Topératibn  feroit-encorc- 
mutile  à  fix  inoculés^  fur  fept;  -A  celai 
peuvent  -  ils.  donner  une  autre  réponfe. 
qce  celle' que  j^ai  donnée  plup,  haut^ 
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iavoir  qu  on  ne  (auroit  diftinguer  les  uns 

des  autres  ,  ni  par  çonfçqu^nt  s'empêcher 
de  faire  indiftiiidcmcnt  Topération  fuc 
tous. 

•  D'ailleurs  la  eonfer vation  Je  la  vie  n'cfl; 
pas  le  feul  bien  qui  réfulte  de  Tinocula- 
tion.  On  connoit  les  fuîtes  fouvent  fâ* 
cheufcs ,  quelquefois  terribles  delà  petitè^ 
vérole  naturelle  y  &:  Ton  fait  en  même 
temps  qu'elles  font  infiniment  rares  après 
J'artificicHe  ,  ou  plutôt  :qu  elles  n'ont  ja- 
mais lieu.  ,Quelie^  propqrtjon  encore  les 
•Ibofixances  de  .là  petite  vérole  naturelle 
<tant:foit  feu  maligne  >  &  celles  de  la  me* 
me  nialadie inoculée    lors  .même  qu'elle 
icfb  des  pHis^  mauvaifes  }  J-en*  attefle  les 
rnédecinSi»  ceux  mêmes  qui  fe  déclarent 
contre  Tinoculation ,  par  une  ,tri(le  fata- 
lité que  je  n*ai' jamais  pu*  comprendre*  Je 
puis  ici  me  donner  pour  témoin  ocu« 
laïre  r  j'ai  vu  plufieurs  malades  de  Tune 
l'autre  clafle.  Les  inoculés  avoient 
-cjuelquefoiS'  un  grand  nombre  de  pullules  : 
nés  dans  une  famille  fort  maltraitée  de  la 
•petite  vérole , ,  je  ne  puis-  douter  que  la 
maladie  naturelle  ne  les  eût  enlevés  :  avec 
tout  cela  leur  état  me  paroilfoit  plutôt 
celui  d'un  malaife  que  celui  d'une  grande 
£3uffrance.  Mais  je  ne  faurois  fans  être 
«sui.,.  Qie.iap^eilci:.  le^trilk  éxàt  auc^uei 
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j*ai  vû  réduits  qaetqoes-uns  ie  ceux  qiâ 
avoient  été  furpris  par  la  petite  vérole  na-*». 
turclle. 

Examinons  encore  de  quelle  manière  on 
doit  envifagei^  le  danger  qu'on  peut  fup* 
pofer  accompagner  riuocuUiion.  Jegrom- 
rat  aujourd'hui  ce  danger  prefqacnul,  8c 
je  fup  pofer  ai  que  cette  opération  enlève 
un  fur  cent  de  ceux  qui  s'y  foumettent. 
Un  tel  rifque  doit-il  rallentir  le  zèle  d'un 
homrne  qui  n'a  eu  en  vue  que  le  bien  de 
Thumanité  ?  On  ne  fauroit  mieux  faire 
fentîr  ces  vérités  morales  que  par  la  mé- 
thode dont  M«  de  la  Condaminc  a  fait  iMage 
avec  tant  de  fuccès.  Elle  coafîfte  à  les  pré- 
fen ter  fous  un  point  de  vue  frapant  qui 
ne  manque  jamais  d'emr^ner  notre  coir- 
viAion  i  fuivrai  donc  l'exemple  de  Til- 
luftre  auteur  qui  m'a  donné  occafion  de 
faire  ces  réflexions • 

Je  tconfidere  la  mortalité  eau  fée  par  leC 
maladies  de  tout  genre ,  qui  détruîfent  pcu- 
à-peu  toute  une  génération.  Je  partagerai 
cette  mortalité  totale  eh  quatorze  claG- 
fcs  de  différentes  maladies ,  &  je  fuppo- 
ferai  pour  iimplifier  la  chofe  toutes  ces 
clafTes  également  meurtrières ,  quoique  les 
unes  plus  tard  que  les  autres.  Je  fuppofe  de 
plus  que  toutes  ces  maladies  foient  de 
me  nature  c^ue  la  petite  vérole  ^  c  eft-à:; 
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dire  qu'on  puilTe  prévenir  le  funefte  efFe|C 
de  chacune,  par  un  prcfcrvatif  de  même 
erpèce  que  Tlnoculation.  Suppofons  en* 
cote  pour  rendre  toutes  chofes  égales  »  que 
toutes  ces  différentes  efpèces  d'Inocula- 
tions 5  foient  accompagnées  d'inconvé- 
niens  égaux  à  ceux  de  la  petite  vérole  ino* 
culée.  Tout  cela  fupofé,  il  eft  évident  qu'il 
faudra  ou  rejcttér  toutes  les  inoculations^ 
&  par  conféquent  celle  de  la  petite  vérole^ 
QU  les  admettre  toutes  :  il  ne  s'agit  donç 
que  d'examiner  cette  alternative.  Si  nous 
remettons  toutes  les  Inoculations  »  nons  de« 
meiirons  dans  notre  état ,  qu'il  faut  avoir 
étudié  pour  en,connoître  toute  la  mifére^ 
JLa  feule  première  année  emporte  fuivant 
les  différentes  liftes ,  le  quart  »  le  tiers  oa 
plus  de  toute  l'humanité.    Mais  Ci  l'on 
adopte  toutes  les  efpèces  d'Inoculations  » 
Il  on  fe  hâte  de  les  adminiftcec  toutes  9  pout 
prévenir  plus  vite  tous  les  dangers }  quand 
même  on  youdroit  fuppofer  que  chaque 
efpéce  d'tn(ertion  cmporteroit  la  centième 
partie  de  ceux  qui  s*y  foumettent  (  fuppo- 
fition  par  laquelle  on  exagère  le  péril  au 
triple  &  au  quadruple  delà  réalité  )  qu'en 
téiulteroit-^iU  U  y  auroit  quatre  vingt  fept 
perfonnes  fur  cent  ou  les      de  la  totalité} 
ce  qui  fait  là  quatorzième  puiflance  de    |  ; 

c^ui  furvivroiçnt  à  toutes  ces  opçijitions  »  â( 
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•treize  fur  cent  qui.y  fuccomberoïént.  Ces 
treize  fiir  cent  font  à  peine  la  moitié  du 
nombre  que  toutes  les  ditférçntes  nialadies 
cniportcnt  naturcnenicjQt  dans  la  feule  pre- 
iTiîere  année*ll iaat  donc  compter  pbiir  rien 
Cette  perte,  ou  plutôt  il  faut  lacotnpter 
pour  un  gain^rcel  i  puîfqu*j^Ile  diaijaue  la 
moitié,  de  la  perte  .ordinaire  :  ihais  ce  tfefl; 
p?s  tout* 

'  Tous  les  furviyans  qui  font  les  fept-huî- 
tiémes  de  rhuiHaoité ,  feroient  enfuite 
îexemptsiie  tQiite  in^mitédans  le  cours  de  - 
leur  vie i  i.isjroient  .tous  jufqu'au  dernier 
ternie  de  la  vieillel^e  :  ils  ne  feroient  plus 
tjue  cefTer  de  vivre.  Quelle  différence 
vntre  jiotpe  état  préfent  &  celui  que  donoe 
nqtre.  fuppqfition  !  Qu^on  choififlTe  .main- 
tenant entre  les  deux  alternatives  que  je 
propofe  i  mais  qn^Qn  fe  fouvienne  que  c'cft 
le  déclarer  po.ur  rinocaîàtion  de  la  petite 
•Vérole  '^  que  de  choifir  Je  fécond  parti  :  iî 
îa  Providence  ne  hoiis  a  pas  accordé  ce 
grand  bién  en  entier,,  ,faut-il  pour  cela 
lejetter  le. partie  qu'elle  nous  o^re 

Mais  peut;  être  attèindtons-  netis  plus 
furemént  le  but  que  nous  propq{ons,  ix 
nous  ajourons  ici  uye  évaltrîation  du  ravage 
•de  là  petite  vérole  nàtorelïc,  &:dc  ce  qu^on 
peut  gagner  en  la  procuranr  ârtîficiclie- 
ment.  Je  ne  prétens  pas  donner  une  cvit- 
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luatîon  aKfolumenc  exade  i  nous  n'avons 

|}as^â(Iez  d'obrcrvations  pour  cela  :  on  peut 
a  la  vérité  fuppléer  .à  ce  défaut  par  des 
Jiypothèfes  fort  vraifembiables  ,  &  en 
même  temps  fort  approchantes  du  vrai; 
mais  je  prévois  qu'on  ne  fçauroît  le  faire 
i&ns  des  calculs  ^extrêmement  pénibles } 
parce  qu  il  faut  fuivre  Tefiet  de  la  petite 
vérole  ,  depuis  la  naiflTance  jufqu'à  la  der- 
nière vieillefTe.  J  entreprendrai  cet  ouvrage 
an  premier  loifir  qui  me  le  permettra  :  je 
me  contenterai  pour  cetfe  fois  d'indiquer 
comment  nous  devons  cflîmer  à-peu*prcs 
les  réfultats  que  nous  demandons^ 
'  On  a  remarqué  par  une  grande  fuite 
d'obfèrvatîons ,  qu*cn  comparant  le  nom- 
bre de  ceux  qui  fuccombent  à  fa  petite  vé- 
toie  ^  ayec  le  nombre  de  ceux  qui  en  font 
attaqués,  la  proportion  fe  trouve  être 
celle  de  i  fur  7  ou  au  moins  de  1  fur  S  : 
la  difl^rence  en  eft  alfez  petite.  J -adopte- 
rai cette  dernière  proportion  par  deux  rai- 
*fi)ns:  premièrement  5  parce  qji'ileftplus 
facile  de  fçavoÎLlé  no'mt>re  de  tons  ceux  qui 
meurent  de  la  petite  vérole  ,  quil  ne  Tefl: 
d'apprendre  le  non^tc  pntier  de  ceux  qui 
ttî  font  attâiqiiés  :  (ccondcment ,  je  m*en 
tiens  à  . la  propx>rtio.n  d'un  fur  S  »  pour  évi- 
ter tout  fonpçon  d'accroître  le  péril  de  la 

maladiet  Si  donc  on  vouloit  fuppofer  que 
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la  petite  vérole  attaque  tous  les  ehfatls*cfè^ 
leur  nailTance  ^  ii  eft  manifeile  que  cette 
maladie  emporteroit  la  huitième  partie  dff 
rhumanîté  ;   puifque  chaque  génératioiï 
annuelle  feroit  diminuée  en  raifbn  de  i  à 
7«  D'un  autre  côté  la  de(lruâ:ion  que  caufe 
]a  petite  vérole  dans  refpèce  humaine ,  eft 
la  treizième  ou  la  quatorzième  partie  def 
la  mortalité  totale}  pmfquil  efi;  encore 
condâtc  que  fur  13  ou  14  qui  meurent  de 
toutes  fortes  de  maladies  y  un-  feul  eft  em- 
porté par  la  petite  vérole.  Je  dois  ici  dire 
en  paiïanty  qu^ayant  confulté  pluûeuts* 
iiftes  mortuaires ,  où  Ton  fait  un  dcnom- 
brement  des  morts  de  la  petite  vérole  ea 
differens  pays ,  le  nombre  de  i  fur  1 }  m*a 
paru  plus  conforme  à  la  nature  »  que  celur 
de  I  fur  14^  Il  me  paroi t  auffî  convenir 
mieux  aux  autres  notions  générales  que 
nous  avons  fur  cette  maladie  j  pour  conci- 
lier ces  deux  vérités  d'obfervation ,  on  n*a 
qu'à  fuppofer  la  petite  vérole  d'une  nature 
à  furprendre  tous  les  enfans  à  leur  entrée 
dans  la  cinquième  ou  h  (îxiéme  année:  car 
un  calcul  qui  ne  fçauroit  s'éloigner  fenfible- 
ment  de  la  nature  >  ttCà  appris  que  tous 
les  enfans  étoient  exempts  de  la  petite  vé- 
role jufqu  a  Tâge  de  4  ou  5  ans  accomplis , 
chaque  génération  à  cet  âge  feroit  réduite 
de  1 3  à  8  j  par  toutes  les  autres  caufês  de 
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nortalité.  Si  tous  les  entans  qui  compo- 
cnt  CCS  jj  prenoient  enfuite  la  petite  vé* 
oie«  il  en  iiiourroic  la  huitième  partie  » 
:ctte  huitième  partie  feroit  précifcmeiit  la 
treizième  partie  du  total  de  la  génération 
entiete. 

C'eft  donc  fous  cette  face  qu'on  peut  à 
cet  égard  coniîdérer  le  ravage  de  la  petite 
vérole ,  &  l'avantage  qu  il  y  auroit  Ci  on 
pouvoit  s'exempter  de  cette  deftruûipn: 
puifqu'on  peut  dire  que  la  deftrudion  cau« 
fée  par  la  petite  vérole ,  eft  à-peu* près 
la  çuême  que  Ci  cette  maladie  enlevoit  la 
8^  partie  de  Thamanité  parvenue  à  l'âge  de 
4  ou  5  ans  accomplis  «  Mais  qu'eft-ce  que 
ce  commencement  de  vie ,  &  quel  peut 
en  être  le  prix  ^  foie  pour  les  enfans  eux^ 
mêmes  ^  foit  pour  lf:urs  pères  &  mères  « 
foit  pour  laiociétc»  quand  ils  font  dedinés 
à  périr  à  cet  âge  ?  Un  fi  petit  objet  mé- 
tUe-t-il  quelque  confidération  i  N*eft-on 
pas  en  droit  de  le  négliger  >  &  de  dire  en 
conféqiience  que  la  petite  vérole  détruit 
la  huitième  partie  de  l'humanité  totale  i 
Cependant  fi  l'on  veut  tenir  compte  de 
cette  petite  portion  de  vie  ,  comme  on 
fait  dans  les  calculs  des  vies  moyennes  9 
ou  Ton  donne  un  prix  égal  à  chaque  an*« 
née  de  vie  >  on  pourra  dire  que  la  vie  des 

ou  5  ptemicres  amiées  »  faifaut  enviroi^ 
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laicptiénie  partie  de  la  vie  totale  moyens 
fie  ,  la  petite  vérole  ne  prive  ceux  qu*ellc 
enlève  -,  qnc  des  fix^rcpriémes  de  leur  vie 
moyenne  ,  Ôc  que  par  cûnféquent  cette 
Aialadit  détruit  environ  les  fix-icptiémes 
d'une  huitième  partie  ,  de  Terpecc  entière , 
c'eft-'à-dire  les  troi^  vingt  -  huitièmes  du 
total^ce  qui  approche  beaucoup  d'un  neu-- 
viémt.  Je  ne  donne  pas ,  je  le  répète  , 
cette  évaluation  corhme  entièrement  exa« 
€le  :  j'ofe  cependant    aïïuicr  qu'elle  ne 
s^'èloigne*  pa^  beciHCoup  de  la  jufte  valeur. 
On  voit  donc  évidemment  que  la  (eule  pe^- 
tite  vérole  enlève  plus  que  la  dixième  partie 
.3e  chaque-génération  annuclle5  &  que  c*ifl: 
line  vraie  décirnation ,  à  laquelle  on  pro«* 
pofc  de  fe  roufirairc  par  le  moyen  de  11- 
nocufaricn  :  laquelle  comme-  M.  iie  U 
Condaminc  le  remarque  avec  beaucoup 
de  jufufTe  ,  an  lieu  de  décimer  ^t-ne  fait 
plus  que  millefîmc;r  ceux  qui  fe  .  mettent 
fous  fa  fapve- garde..  Les  7'^  de  chaque  gé« 
nér.ation.  annuelle  que  cette  opération  pré- 
fèrveroît,vaudroiettt  environ  foîxante  mille 
âmes  par  an  à  la  France  feule  ,  &  tout 
le  reile  demeurant  égal  ,  une  telle  aug- 
mentation pourrcrft;  doubler' le  nombre 
des  habitans  du  Royaume  dans  un  fiècle  : 
tant  par  la  confcrvation  de  ceui  qui  fè- 
rpient  garantis  de  ce  fléau  ^  que  par  la 
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multiplication  qu'ils  produirpieatt 

Si  ces  couiîdçrations  ne  font  pas  ade^ 
fortes  pour  ramener  ceux  qui  s'oppofent 
avec  tant  d'animoiité  à  l'Inoculation^ 
puîlîént  -  elles  ,  au  moins ,  engager  tous 
les  gens  bien  intentionnés  à  ne  rîe}i 
omettre  pour  donner  à  cctfe  méthode 
ton  te  la  perfection  dont  ejle  eft  fuie cptible. 

Ceux  qui  la  pratiquent  avec  le  plus  dp 
zclc  y  n'ont- ils  point  confervé  de  préju- 
gés ?  La  coutume  de  différer  rinocuLicioa 
Jufqu'à  Page  de  5  ans ,  efl  elle  tpiiJévr  fur 
des  raifons  fuffilàntes  ?  Je  fçaî  qu'à  cet 
*ige  où  le  plus  grand  danger  des  mala-  * 
dîes  de  l'enfance  e(l  pafTc    on  eft  nio'ns 
cxpofé  à  voir  lé  fuccès  de  ropératfon 
troublé,  par  des  caufes  étrangères  &  ii;- 
connueSr  Mais  combien  d'cnfans  vidiaies  ^' 
de  cçttc  crainte  font  moilFonnés  aubep^  ' 
ceau.  dans  certaines  épidémies  î  Je  luis  ' 
tenté  de  croire  qu'en  abandonnant  en 
Angleterre  Tiifage.  on  Ton  ctoit  d'inoca-^  ' 
1er  les  enfans' nouveaux  nés  :  on  a  moins 
déféré  aù  •bien  général  de  riiumaiiité 
qu'à  IVppréltenfîion  'de  décrier .cettie  mé- 
thode auprès  du  vul^air.e  ,  qui  lui  itnpur  ' 
teroit  fans  examen ,  lés  accjdens  o;dinai- 
j*es*à  cet  âge.  Un  ioUr-  viendra^  peut-êtee 
où  l'on  ne  fera  plus  £ur<:é  à  çe$  funcftçs 
çhangemens.  Nous  pourtou?  joijir  alors  ' 
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<je  tous  les  avantages  que  nous  ofl^e  IV  I 
nocalation  ;  &  Ton  s'étonnera  de  les  avdc 
û  longtemps  négligés. 

Nota,  Le  Mémoire  qu  annonce  M.  Bet- 

noullidans  ces  réflexions  a  été  envoyé  à 
l'Académie  des  Sciences  de  Paris  ,  dont 
*M.  BernouUi  eft  membre.  Ce  Mémoire  a 
pour  titre  :  Ejffai  d*une  nouvtlU  anoLyft  à 
la  mortalité  caufèt  par  la  petite  vérole  t 
&  des  avantages  de  l*iaoculation  pour  U 
préveair» 


GÉOGRAP  HIE. 

jLu  E  fieur  Lattre  ,  Graveur ,  rue  S.  Jac- 
ques ,  à  la  ville  de  Bordeaux ,  a  mis  ea 
vente  une  nouvelle  Mappemonde }  de  la 
compofîcion  de  feu  M.  le  Boullanger ,  In- 
génieur ,  &  d'une  conftruéHon  fingtilière» 
£lle  eft  projettée  fur  rhoriron  de  4;  de- 
grés de  latitude  ,  &  a  pour  diamètre ,  àû 
Sud  au  Nord ,  le  Méridien  de  Paris.  Elle 

{>rérente,  dans  Tun  des  deux  hémirphèrest 
es  quatre  Parties  du  .Monde  terreftie; 
idans  l'autre ,  prèfque  toutes  les  mers  réu- 
nies :  ce  qui  fait  plus  aifément  diftinguet 
les  rapports  que  les  diâFétentes  parties  du 
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^obe  ont  enci  elles.  Aiaû  ce  planifphère 
jterreftre  »  montre  la  furface  de  la  Terre 
£o\js  un  nouveau  point  de  vue  trcs-propte 
à  piquer  la  curiofîcé.  Cette  Carte  eft  riès- 
proprement  gravée  >  &  Tes  ornemens  font 
4c  bon  goât. 

Provinces  Méridionales  de  l'Anf^le- 
*erre ,  ou  Cotes  Septentrionales  de  la 
>laache ,  tirées  de  la  Carte  de  Brownt , 
imprimées  à  Londres.  A  Paris ,  chez  le 
fieur  U  Rouge  ,  Ingénieur ,  Géographe  ' 
Axx  Roi ,  rue  des  Grands- A uguftins,  1  y 60, 
Cette  Carte  eft  divifée  en  deux  feuilles  » 
qui  paroiflfent  très-bien  exécutées. 

Plan  idéal  de  la  bataille  de  Maxtn  , 
gagnée  par  M.  le  Maréchal Daun ,  furie 
. Général  Finck , les  10  &  ii  Novembre 
.1759.  Croqué  par  M.  le  Prince  de  Ligne. 
.  .A  la  même  adrelîe. 


ARTS  AGRÉABLES. 
GRAVURE. 

E  heur  Rigaud ,  Graveur ,  vient  de 
joindre  à  fon  Recueil  des  vues  desMaIr 
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fons  Royaleis  &  ancres ,  trois  nouvelles 
vues,  deux  de  THopical  Royal  de  Eicê- 
tre  ,  &  une  de  THopital  Général.  Il  de- 
meure rue  S.  Jacques  ,  vis-à-vis  le  Collé* 
geduPleflîs.  .  *  • 

Vues  du  Port  de  Fleflîngue>  6c  deTar- 
rîvce  de  FleflSngue  ,  très- bien  gravées 
ti  aprcs  fcters  ,  par  le  fîeur  le  Feau.  Deux 
autres ,  plus  petites ,  Tune  de  LiLlo  ,  fur 
TEfcaut ,  Tautre  du  Canal  d'^fpres  à  Fur^ 
nés ,  d*aprcs  F andcr-netr ,  par  le  même* 
Chez  r Auteur  ,  rue  Sre  Geneviève  ,  vis- 
à-vis  le  Collège  de  Navarre.  Prix  des 
grandes,  3  liv.  10  ù  chacune ,  Se  des  pe- 
tires  I  liv.  10  [. 

M.  MoiTTE  5  Graveur  du  Roi ,  vient  de 
mettre  au  jour  une  Eftampe ,  qui  a  pour 
titre  yFénus  fur  Us  Eaux.  Elle  eft  gravée 
d'après  Tune  des  plus  belles  &  des  plus  ri- 
ches comportions  de  Paimable  èc  célèbre 
Peintre  des  Grâces ,  c'ell-à-dire  M.  -ffaaf- 
cher  y  dont  le  génie  &  les  produftioas 
font  fi  accueillis  du  Public.  Le  Tableau', 
fait,  il  y  a  quelques  années,  appartient 
à  M.  le  Comte  de  Teffin  ,  Miniftre  du 
Roi  de  Suéde.  Cette  Eftampe  ,  qui  con- 
tient plus  de  vingt  figures ,  eû  rendue 
avec  tant  d'harmonie,  une  fi  grande  pu- 
reté de  burin  ,  &  des  caraderes  (i  élé- 
gamenc  exprimés  ^  qu  elle  a  mérité  à  M. 

Moitte 
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Mt>itce  riîonneur  d'être  agrcé  à  l'Acaié- 

mie  Royale  de  Peinture.  Elle  ie  veai,  à 
-Paris  ,  chez  T Auteur,  à  l'entrée  de  laruô 
S.  Vidor ,  la  première  •  porte  cpchèr»  4 
gauche,  en  entrant  par  la  Place  Maubert* 
Xe  prix  eft  y  de  8  liV.  •         '    *  * 

Le  Portrait  dç  R  S.  P.^  le  Papé  Clé- 
méat  XIII ,  aûucllcment  régnant ,  vient 
ti'ctre  grave  d'après  la  médaille  d'or  que 
Sa  Sainteté  a  fait  remettre  à  M.  l'Abbé 
Guy  on  ,  par  le  fieur  Audran  ,  Graveur  5 
rue  S.  Jacques ,  à  la  ville  de  Paris.  Com- 
me les  Médailles  confervent  plus  (rdélô- 
ment  la  reïlemplance  que  le$  Tableaux  ^ 
11  y  a  tout  lieu  de  préfumer  que  cette 
«oublié  Eftampe  tepréfence  éxaâifemenrt 
le  S.  Pere. 

"  Le  fieur  le  Maire  ,  Auteur  de  THil^ 
tbîre  Univerfelle  ,  vient  de  mettre  aù 
jour  10  nouveaux  fujets  de  TExodé,  qoî 
commencent  à  la  fixiçme  Playe .  de  TE- 
gypte  >  &:  comprennent  les  événemens 
po(lérieursr  jurqi/au  combat  de  Jofuécbn^ 
tre  les  Amalécites  Parmi  les.Peintres  d  ar 
près  qui  ces  nouvelles  Eftampes  (ont  gra- 
vces%  c>n  voit  leS  noms  de  MahiwD£vtii\ 

d'Eimman  ,  de  PauJ.  Vcronlfù  ^  de  TeM^ 
pcjlc  >  du  Bencdctu  f  de  Rapliaél  ,  de 
CarU  Maratto  ^  du  Couffin  ^  &  dê  Romor^ 

l 
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M  U  S  I  Q.U  E. 

^  ijc  Sonates  >  en  duo»  poor^eux  vio»> 
Ions  )  dédiées  à  M.  Pagtn ,  Confeiller  du 
RcM  »  Receveur , des  Tailles,  ^Tréforier 
général  de.  S.  A.  S.  Mgr  leComtedeCiec- 
mont ,  Prince  du  Sang*  Par  M.  4e  L... . 
;(Euvre  premier.  Prix  ,  6  Uv.  AParis,.chea 
le  iîeur  Hut  ,  Graveur  >  rue    ifo^oré  » 
attenant  le  Palais  Royal  a  -vis-à-vis  le 
ÇafFé  de  Du  puis  ,  &  aux  .adreîTès  ordi^- 
naires.  L'Auteur  jD*ayam  pas  |ugé  à  pro- 
pos dindrjtiire  le  Public  de  ion  vdoxn^  cje 
^'eft  pas  à -nous  à  le  divulguer.  Nous  ne 
pouvons  cependant  nous  refufer  de  dire 
que  ces  Duo  ,  dignes  jd'êci:e  oS^xts  à  M* 
Pagin  ,  (ont  d'un  homme  .de  condition , 
4e  Mpntretttl-fur-^iQei:. 
-  Lps  Bag ATEI.LÇS  variées ,  Pot-pourri ,  à 
4eux  violons ,  ou  à  une  âute  8c  un  violon, 
j>ar  l'Auteur  du  iCaur  voiagc ,  avec  des 
variations,      Paris ,  chez  Cuiffart  ,  Li- 
traire  ,  quai  de  Gêvres  ,  à  l'Ange-  Gar- 
dien i  Si,  aux  adreÛès  ordinaires.  Pxiic  « 
Il  C 
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ARTICLE  V. 
/SPECTACLES. 

OPE  RA. 

T  Opéra,  dont  le  fuccès  fe  foutient 
conftamiaent ,  a  été  donné  pour  la  pre« 
xniere  fois  ,  le     Novembre  1739»  A 
reprife,  eh  Avril  1744,1!  a  reparu  avec 
des  changemens  fi  confidérables  »  tant  de 
pai(  du  Pjoccc  que  de  celles  du  Mufi- 
cien,  qu  il  en  a  ctc  fait  une  nouvelle  édi- 
tion ,  que  Ton  peut  regarder  (  fi  l'on  en 
uexcepte  les  deux  premiers  ades)  comme 
jm  ouvrage  abfolument  nouveau.  L'Au- 
jeur  :  du  Mercure  ^  n*en  donn^  pourtant 
j>oint  d'extrait,  alors.  Il  fe  contenta  d'an- 
noncer ,  en  deux  mots  ,  cette  reprife  i  & 
Veft  avec  plaifir  >  que.je  vais  fiippléer  à 
4U1  maaqi^ement ,  que  la  Province»  en- 
^core  plus  que  la  Capitale,  auroit  fans  <^ou- 
te  ciroît  de  hie  reprocher.  . 

A^e  1.  Le  Théâtre  repréfente  un  lieu 
repapli  de  Maufolées ,  élevés  à  la  gloire 
4À1  plus  £ameux  Guerriers  qui  ont  péri 

1 1) 
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dans  la  guerre  que  Dardunut.s^M^J^'S^' 

pirer  &  d'tletlre  ,  a  déclaré  à  Teucer , 
Rci  de  Phrygie.  ^i/è,  ;fille'de  J«ii»«»', 
le  plaine  de  l'amour  donc  elle  (iii  4prife 
f  opr  pardanus ,  ennemi  àe  Ion  perç« 
,V  oif  i  CQp^^ni.'*  cUe  expoiê  le  fnjçt.-  •  • 

Ceûe»  cruçl  Amour,  de  régner  fur  mon  ânie^ 
Ou  çhoi^^  id*aiicr;ÇS  traité. pour  te  rendre  yainj 
qiieiir* 

r    *  Oii  m'emvâiuie  un  dyeuglé^rdear  î 
Ua^noemi  ^^4(^1  ^(l'i-pbjec  dë  ma  flamme |  \ 
Liirdanus  a  fournis  mon  coeur. 

•  Ceâè'yCXOel'Agioqr  4c. 

Eile-ifi'vm^ue  1m  n^neiis  «les*  gaerdeis 
4ojic  cfiiidres.  iont  rei^fermée»  dao^ 
Içs  tpAihf  aux  qu'on  voir  paroître ,  &  les 
prie  de  U  foire  triompher  d'un  aroout 
%\xï  les  oucrage.  T*uç«r ,  f&n  Père  ,  tf. 
douhlê  fa^dpuleur,  en  lui  annonçant  i'hy- 
nien  prochain  qu'il  conclu  pour  ellb 
avec  ytituwr ,  Priocr  vdiifâ  de  â»-Ëta^« 
qui  vieut  joindre  fos  ïuu^  ^ux  fiçnneî 
çoncr^  Dardewus,  Antênor  arrive  >  & 

f:<)aB.rf!)e  à  Ifé^ff  cipfte'  fvifté  nmivcii^i 
pat  ces  vcfç  :  .      '  -  * 
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;  . ,  Je  cpiubaurai ,  pour  voot  dé&ndi» , 
r.    -  .  £t  pour  V4)U8  mtrker, 

t.  répond  que  >quoi  3^1' cxn  ai-t, 

Keâ  d'attendre  dPun  héros  tel  que  lui ,  (k 
^iAQV^.ae(^f>4S,â^c(  ooatcecuarâls'de:  Jtt«â 
picer.  A  quoi ,  Anttaor  repliijue ,  gaU- 

meac  -x  .  - 

*  *  • 

*     S'il  eft  protégé  par  \ss  Dteiix , 

le  fuis  animé  par  vos  charmes.  . 

-  Alors  TMker  &  À n ténor  ,  pour  aflurec 
Wev.miiien'^4tt}-  fltêtétt^*le'  fetoimr  d'un  : 
ferment ,  auquel  les  Chœurs  vépondenr. 

Le  fviccè»-,!  àom  les  Phi*.^^ieins  Ce  flat-- 
tfi».^  amène  natureUeraenc.  k  iete  dé  co: 

premier  AderquV/>^j(«te«©i»?y  par  ce 
Monologue.  .      „  ,  .   ,  •     .•  •  •. 

le  céd^-âii  trottbiè  aSreut'qdr'dllirore  im>n  cœar. 
De  mes  fens  égarés  pais-je  guérir  Terreur  ? 
QQtk^^Aiolàs  ifmr^r  X  ce  mortel  refpeâable'  ^ 
Bàree*,  de  l'avenir ,  les  nuages  épais. 
HeoreiftÉei  iil  pouvoir,  par  fofi  Art  fecourttbie»  * 
^ppdLlerdaaséxnon  cœor  r<taaeceac&&  la  paix» 

:  j(Lai€cond.  Ade,,lç  Théatxe  feprérente 
une  Solitude  V  &  ua  Temple  dans  Tea- 
fonceaaeiat.  Magicien,. &  Prêtre . 

dfi;  Jupitej:  2  aiiaoïice  a4»LSpeâ:atâur$foa  , 
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pouvoic  &  Ces  qualités.  Dardanus  ^  cfA 
le  croie  Ton  ami  »  a  tour  liTqué  pour  ier 
venir  conTulcer.  Jfménpr  lui  reprcfente  ea 
Tain  la  grandeur  du  péril  o4  il  s*expo(è>  .»  . 

Non  i  { /km  DMdaïuuy  Non,  toi  confeils iox^ 

vains*'  *  —  c  •  * 

Un  intérêt  trop  cher  auprès  de  vous  m*entratiie» 
Mon  repos  ^  mon  bonheor^  ma  Tie  eft  daos  rop 
mains» 

.  Ifminor  lui  apprend  »  tnân ,  c^l/^kijk 
doit  bientôt  venir  le  confulteré  Dardamut 
lui  répond  : 

le  l'ai  fû  5  j'ai  volé ,  )'a!  devancé  fês  pas« 
Sottfirez«mm  dans  ces  Iteox  \  ]y  verrai  fes  appal^ 
Ceft  on  charme. fi^préme^ 
Qui  fufpçndra  mon  tourment. 
Eh!  quel  bien  vaut ,  pour  un  amant^ 
Le  piaiiir  de  voir  ce  qu'il  aime  ? 

Poar  mieux  engager  Ifminor  à  le  fer» 
rir ,  il  lui  fait  entendre  que  s  s'il  peur 
obtenir  Iphife  de  Ttucer^  il  frenoncera  à 
cous  les  avantages  que  la  viâoire  lui 

déjà  fait  obtenir  i  &  que  Ton  hymeji  avec 
la  Prihceflfe  9  fera  le  fceau  de  la  paix.  JJ^ 
'  "  minor  fe  tend  >  il  confulte  les  enfers  : 
ce  qui  forme  la  fête  de  cet  Afte.Il  obtient  ' 

eiifin>  des  Divinités  Infeinalesi  la^petr' 


* 
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^r(EoQ  de  communiquer  une  partie  de* 
fou  pouvoir  à  Dardanus  y  à  qui  il  don- 
tfe  fa  baguette'  magiqud  Ce'  don'  myfté- 
rieux  doit  lie  faire  pailèr,  aux  yeux  de  tous, 
pour  Ifménor  lui-jnême.Mais  {ajouutil^: 

Si  TOUS  l*o(èz  quitter',  n'efperet  plus  en  moi: 
le  cliarine  cefle ,  5c  le  péril  commeacsi 
Telle  eft,.  da'  (orc,  l'irrévocable  lob 

Dardanus  ïefte  feuf.  Anttnor  vient  le 
confulter ,  ou  plutôt  le  prier  de  confultec 
le  cœur  à'Iphife  fur  fes  fentimens  (ècret&r 
a  Ton  égard.  Il  ne  daigne  pas  Tinterroget 
fur  le  fort  de  feis  armes  >  &  lui  dit  fièse» 
ment: 

te  ne  veux  poim  prévois  lefùccèsqoi  m^attead  |r 
Ce  n'eft  pas  ce  defir  qui  près  de  vous  me  guider 
.Un  eTpric-  curieux ,  marqpe  une  âme  timide  v 

m 

£t  j'agprendrai  mon  fort,  en  cbmbatunt»^ 

A  peine- Aatenor  eft-it  fort!  qu  iphifi- 
vient  confulter  fon  propre  amant ,  cachd 
(bus  les  traits  ëlfmtnor  fur  Tctat  de 
fon  cœur.  Ceft  ici ,  fans  contredit ,  une 
dc<;  plus  belles  Scènes  qu'il  y  air  fur  aucun' 
Théâtre ,  &  dans  laquelle  le  Muficien  & 
le  Poète  femblent  avoir  été  infpirés  par- 
le mcme  géaie.  Qu*on  fe  figure  la  (îtua- 
tioiï  d'wn  amant  aufl^  cendre-  &  audi  paf-. 

1  Vf 
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fîonnc  que  Dardanus  ,  qui  ne  T^aiE  point 
encore  s41  èft  aimé ,  qui  a  un  rival  te- 
dontay  e  >  &  à  qui  feu  amante  «  qui  le 
croit  Jfmtnor^  va  dévoiler  toute  fon  âme# 
Qu'on  fe  peigne  celle  d*une  jeune  & 
mide  PrincefTe ,  qui  brûle  en  fecret  pour 
rennenii  de  fon  pere  &  de  fa  Patrie} 
^uî  gémit  de  cette  fiâme ,  qu  elle  cache  à 
tous  les  ^eûx;  .qui  vient»  en  tremblant, 
implorer  le  fecoursdes  Enfers  même> 
pour  éteindre  des  feux  dont  (a  vertu  fré- 
mit ;  &  ce  que  doit  lui  coûter  Faveu  de 
fa  foibleflè  ! .  •  • 

DARPANUS. 
-Vous  aimez  i .  •  O  Ciel  !  qu'ai- je  ea.tei3du.2^ 

IPHISE. 
A  ytUn  êtes  llirpris ,  en  apprenant  nm  iftnts 
'  De  quelle  horreur  â^ezKvovi  préremt  » 

Quand  Tous  fàurez  Febjec  qui  régne  for  mon  âme^ 

•  •  •  .  • 

Mais  ,  avec  quel  tranfport  Dardanu% 
n*apprend-t-il  pas  que  cet  amant  quV/^Ai- 
ft  croit  devoir  lut  faire  horreur ,  n'^eft  au*  ' 
tre  que  lui  -  même  î..  Quelle  violence 
ii'eft-il  pas  forcé  de  fe  faire  pour  empê- 
cher que  fon  ravinement  n'éclate  i  &  ns  ^ 
décèle  fa  fuper chérie  \  iùrtout  loiique  la 
tendre  Iphifc  ajoute  : 

DHui  penchant  fi  fatal  ^  rftn  n*a  pu  me  guérir*  • 
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*  '  I^^tti!  ^VL%\  e«cès.)e^  Tairiiet 
££V  Yoj'ancx  à^q^el  poiac    devroia  le  haïr  i  •  •  • 
'Arraclaez.de  mon  cœur  un  trait  qui  le  déchire: 
J^^*  renrqaB'bi^^fbiUc^.aiigpienceGharqiie  joufw 

£tirea4^1ui  Tes  dioitr  altirpés  par  i*Âixiaar« 

2  jLe  liGroj^eftiportc  par  le  fontkïient 
oublie  les  nlCHaces^  dllfrncnar  ,  oublie 
q^iii  eil  dâD&  les  Ètajcs  de  ibii  plus  martel 
enneniL  >^  j«te  loin  de  lui  fa  baguette,  fis- 
précifÂce  aax  pieds  de  lar.Pfitice(&  »  &f  lur . 
mpour^  ^  laifois4-QW)Cifde  fûa  ^qhs 
4e  /a/ haine»  Iphift ,  honteufe/de.  laveat 
cj|i*eAle\  vient  d»^  lai  fairtf ,  le  f^^  i  mais^ 
elle  lui  laiilè  le  plaiûr  d'avoir  appris  qu  il 
c(l  àifiiet  3e4e  répètô'vcett^*  ficimtion  de«- 
deux  Amans ,  Tune  des  plus  hfestireufes 

C|e;5L.e%.Ie  t^ix^mphe  de:  M]!Lq.  Arnaud  i  JSAj^ 
)amais  Aâriflevr:^kB&T0Qr«xeef>Eer!ap  très- 
célèbre  Mlle  U  :Ai?«r6  ixtïnaa    nveût  pâ 
la  reqcij«ta^ec^pîus  die.  pjithétiqibie.^  .plus 

4P'îîàil§irp^T     pl^^'  de,yécitc..i3lar4^-^ 

ïi«i^  lorfqu7/?Ai/i  eft  partie  «  ediii  rem- 
pli d^  fp^:bpnheur^.  qiCiL  oégJiQîL  4e.  re- 
prendre fs^tale  bagpetlfô»»  qcji  pouvait 
feule  lempêcher  de  tomber  entre  les 
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Adle  III.  Le  Théârre  repréfenté  lè  ves- 
tibule dû  palais  de  Teucer,  Anuaor  »  en' 
fc  plaignant  des  m^ux  que  l'amour  lut 
caufe  ,  annonce  que  Dardanus  eft  captif,^ 
mais  quiphife  l'adore ,  &quil  a  fiirpris 
ce  funefte  fecrec.  Atcas  vient  lui  appren- 
dre que  le  Peuple  tévolcé  demande  la 
mort  de  ce  Héros.  Les  fédtriâux  viennent 
en  eôet  affiéger  les  portes  du  palais  d& 
Teuccr ,  &  demandent  à  grands  cris  leur 
vîâime.  Les  portes  s'oavrent,toot-à-cpup.' 
G*eft  le  Roi  lui-même,  qui  fort  avec  vi- 
vacité ,  &  dont  la  nobre  &  ficre  conce-f 
nance  étonne,  arrête  les  mutins.  Vous 
demandez  »  dic*iL  »  le  fang  de  Dardaausi^ 

Si  €'eft  oa  un  bien  fi  d^ux  poor  vos  cœurs  ûuH 

goinaîres,  •  •  '  / 

Qae  ne  rimmoliez-tous  an  mllieii  des  combéi^l^ 
Quand  la  glaire  fenr6ic  de  yoileà  la  yengeancti: 
Jlickes  !  pourquoi  n  ofiez^vous  pas 

Soutenir  Ta  prlfence  ?  '    '  « 
Vos  coeurs .  dans  la  haine'  ktkstûik  f     -  ^ 
Troavoient-iis  ces  tranfports  alors  moins  Ufft 

m 

times  i 

'Ne  favez-voas  qa'égorger  des  viâii)Aei  i 
Et  n  ofez-vous  frapper  vos  ennemis  ? 

Ces  beaux  vers ,  débités  par  le  S^JLâ^ 

mi*  $  aveç  çoute  la  fotcc  &  la  dignid 
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qo^îls  exigent ,  produtfent  tout  leur  efFet. 
Les  Phrygiens  Ce  retirent  confus  j  &  Teu- 
eu  rentre  dans  fon  Palais.  Anunor^  refté 
fèul  avec  Arcas  ,  n'eft  plbs  mattre  des 
tranfports  qui  Taniment  contre  Darda^ 
ftus.  Arcas  promet  de  fervir  fa  fureur. 
Mais  y  ce  Prince  »  après  avoir  réfléchi  fuf 
Ik  badeilè  de  ce  premier  mouvement  ^ 
femble  annoncer  un  tout  autre  defïèin^- 
Viens ,  dit-ii  à  Arcas,  ('en. voyant* arriver 
quelqu'un*  ). 

Jte  veux  »  fans  témoins,  t'èxpiiquer  mes  projecfi;. 

Le  Palais  de  Tewcer,  s'ouvrer  Plufieurs* 
cadriiles  dip  Péuples  en  (ortent ,  en  dan»; 
iknt ,  &  viennent  exprimer  la  joie  qu'ik- 
ont  de  la  caprivice  de  Dardanus  :  ce  qui^ 
produit  une  fête  extrêmement  agréable; 

Au  quatrième  Âûe  >  le^  Théâtre  repré*' 
fente  une  prifbn»  au  fond  de  Ikquellé  on; 
voit  D'ardunus  accablé  de  Tborreur  de^ 
fa  ficuatiofit  Cette  prifon  eft  une  de»  plus; 
belies^  décorations,que  Ton  ait  vues  fur  le. 
Théâtre  de  notre  Opéra  ;  &  prouve,qu*a- 
véc  du  génie^on  peut  faire  du  grandèaxiaa 
un  très-petit  efpace.  On^  ne  Cjuroit  trop» 
louer  "iA.MacKi  f  Peintre  du  Roi  j  Ôtdé* 
FAcadémie  Royale  de  Peimute  6c 
Sculpture .  d*avoir  eu  le  courage"  de  pré*- 
féieittue  compoâtion  du  célèbre  /'iVa/u/^ 
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ao4  MERCURE  DE  FRANCE- 
reciHinuc  depuis  loBgrems  pour  très-bon* 
ne  9  à  celle  eu  il  aurok  été  capable  d'ima- 
g^uet  lui-même  avec  fuçcès.  On  doit  le, 
penfer  ^  en  voyant  avec  quel  Art  il  a 
ajputé  >  à  la  pzifoa  g]:avé6 ,  les  premiers 
cbaflis  qui  correfçondent  pairajtemeat  à 
la  partie  copiée  daprè$,l*Eftampe.X-a  ma- 
nière de  peiiidte  >  Tintelligeiice.dans  les* 
couleur^  ^  d^ins  les  lumières  ,  cjuine^ 
font  produites  que  par  deux  lampes  &f-^ 
pendues  à  difFcxentes  baute^rs  ,  TeSet, 
de  toute  la  décoration  lorfau^^elle  devient 
en  partie  mafquée  par  des  nuages  6c 
eofans  fi  agcé^blemenE  difpofés  »  ne 
peuvent  laifTer  aucun  4oute  fur  les  talens, 
le  gout  ^&  là  capacité.  4ô  M«  Machi. 

adâ  voir ,  p^r  la»  f^^os-  dpnt  a  ap-i 
pla^udi  à  foi»  ouvyagQ  »  que  Ton  aime  Ifc 
viffific  dansleféioçr  mêixie  d«  riiiii£oR. 

liéxQS  ajoute  encori^;  à  l'iRi^eâiatt: 
^ne  jette  dans  I  ame  4u  Spectateur  la 
4«  cetçe  prifbû  >  pac  ce.  b^n  Monor 
legifj  49nt  la  MAi^qiîi.^ çîi  tellement  ^sor 
logue  au  Sujet ,  (  comme  elle  IVft  dans' 
tfftut,  lip-.  co^irs  d«,rOpé^#-)  qu  di^  prôduf-' 
roif>ie:çrois^itowt  if>i\  ^^et  indé^pewigjnae^. 

4(6$  patples* 

Lieux  faneftes ,  oiî  tonr  refoice 
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OQdéreTpoic  ^  Covnbxe  &  cruel  Ein|)ire9 
L'horreiu  que  votre  afpeél  inlpire^ 
Sû  le  moindre  des  uiaux  qui  iéçhixwi  moa 
cœur»  2iCt  *  J 

La  prîfon  s*éclake  par  degrés ,  au  Ton 
d'une  Muiique  mélodieure  »  pendant  la* 
quelle  JJménor  dtfccnd  dans  un  char; 
brillant.  14  confole  Dard^tnus  y  en  lui  ap*- 
prenant  que  Tes  malbeuiis  ne  font  pas 
fans  retour.  L'Amour  ,  dit -il,  a  caufé 
votfe  cflfet^fe  :  C'eft  à  lui  de  calmer  la 
▼engeaoc.e  de&  devins  irrites. 

3f*aarois  déjà  /  pour  vous,  reclamé  fa  cicaience:^ 
Mais  la  voix  d^un  Amant ,  fléchira  mieux  lamoén 
Triftes  IieiiX|jdépQuilie;L  vacre  hoirtin'^énébreufè  I 
B/prics  qui  me  (ervez  ^  v^le^.dq  banc  des  airsi  ! 
Parez  de  mille  atcraics«  cette  demeure  affrevfè  : 
Pour  implorer  TAmour ,  formez  de  doux  coi^ 
certs. 

Les  Efprîts ,  fournis  à  Ifminpr ,  volent 
à  fa  ,vo^3c  V  les  murs  de  fa  prifon  font  en 
partie  c^hés  par  des  nuages  brillans>dont 
Qlcqntrafte.  aveci  a  couleur  de  ces  raême»i 
murs, produit  le  plus  grand  eéfei  &  le  plus^ 
pittorcfque.  Un  Chœur  d*Efprit^  Aériens; 
invoque  rAmour,d'autres  danfent"  à»  (on-* 
fie  la  Mufiqtie  îa  plus  dBpuèe  &  la  plus 
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jtotf  MERCURE  DE  FRANCE. 
Are  ;  &  rjhUnor  annonce»que  rAmour'Élt 
fenfible  aux^ourmens  dfc  Dardamts.lixat  I 
Ce  que  cette  fête  a  d'agréable  &  de  vcAup^^ 
tiieux,eft  au-delà  de  toute  expieÛaon. 

£es  Dieax  (  dit  Ifménùr  )  rom  retim  le  bra$^ 

Voue  opprime  : 
Mais  en  brifam  vos^&rs ,  de  la  riguear  da  fo»^ 
Votre  libéraceor  d^viendta  la  viaiaiej  ^ 
£t  Yotre  vie  >  çft  l'arrêt  de(â  nmm 

Non  !  s^'écrie  lie  généreux  DardanMS  U 

Te  ne  rooflFrîrai  pasqa*ui^  innocent  périfTe: 
Non.  t  j&n^accepie  pas  cé.  fecoars  odîei»  i  : 

,  fit  je  ferai  plus  jade  qae  les  Dieux»  « 

« 

'  A  c]4Joi  Tjfménor  répond:  y  avec  toute  1* 
4igt)ité  de  (on  caxaâère; 

9 

.  Soit  que  le  £iel  récompenfe  ou  ponifife  ^ 
Cefl  aux  Mortels  d*adorçr  Ces  décrets* 
Gardons-noos  d'dever  des  regards  mdifoecr 
Ta(qa*aii  trAne  de  ia'jaftice. 

Jfménor  [ùtf  i  le  Théâtre  reparoîc  dam* 
{lèiï  premier  état.  Dardanus  »  feul  »  croit' 

Se  le  Ciel  infulte  à  Ton  malheur.  Il  lei^ 
j)pUe  de  fermer  l'entrée  de  fa  pri/ba 
à(  celui  qui  doit  btifer  /es  fers.  Ipfùji.^. 
imm  dfun«(jarde  »  <)uL  apporte  unc  épée^ 
Aucr»  le ^[^9aiQ  f^ie$  yeux»  fikf^  luiaj^ 


Diçjitized  bv  GofH^Ic 


JUIN.  1 7^ or.'  zof 
prend  que ,  çctte  nuit  même  »  Ahnnor 
doit  lui  donner  la  mort  *,  &  qu'il  peut 
fuivic  les  pas  du  guid«  qu  elUi  lui  amènc^  . 
Dardanus  ,  que  l'Oracle  épouvante  ,  ex-- 
horte  Iphife  en  frémiffant ,  à  fuir  plutôt 
elle  -même.  Combat  de  paflîon  &  de  ièa— 
tfmens  héroïques  entre  les  deux  Amana  » 
jaloux,  de  mourir  l'un  pour  Pantre.  Dar* 
dûnus  arrache  Tépée  des-  maios^du  Garde»  ' 
&  veut.,  s'en  frapper  }  fyhife  lui  tetienr 
le  bras  ;  un  bruit  d'armes  Ce  fait  enceon 
dre  :  Jnurinr  acrtve ,  ble0é ,  Ôc  fouren» 
par  un  Soldat.  Les  troupes  de  Dardanus, 
font,  (  dittU)  dans;la,\tille.  i^h  !  s'écrie  cft 

hétOSrK 

ne  p.ois-je<,  moi-mAme,  «niotie^  Uar  con^. 

'  Arrête  ,  lui  Ht  jinttnor. 

* 

Ceft  moi  feul  qoi  brifois  ces  Ut%' 
€'€ft  par  mes  foins  qa'jphife ,  a*  vû  çei  lieax  oq^ 
.  vercs  j 

£t  poar  percer  ton  corartOn  t*acteiid  an^paffitgei 
Sait  mes  pas  i  je  ce  veux  faufer  de  leur  foreorcHi»- 
liais ,  mes^  remords  fonc  vainsttt  je  m'afiipikUsat^ 

Je  meurSé 

-  On  empocte  AmenpK  Dardanus  conr 
Vâftica  qtsece  n*eft  point  Iphife  que  me* 
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QuiidiS  î  Se  malgfé  les  croates,  de  ion*, 

Au^uco  fort  ^  ea  lui  difaiix::  :  , 
•        •   •  •  •* 

Kf^venez  de  ces  frafeuTs  excrèmesi. 
Let^xs  cbnvpiocs  Qiieax,  vonif  tomber /ur  eux- 
mèiites': 

Des  trahrcs,  oa^qn  pr^rient ,  font  à  demi  vaincus. 

Pctt'iafw:  ÏRmre^Aéke  ,  on»  ente  né  1er 
hnnt  iï\m  combat.  Le  Théâtre  chaHge,&  ^ 
Mpféfehte  le  v«Hbirfe  du.Paiai»  <ie  TSu^ 
c$tu  JfiJèifi  ^rtive*  Bii&uemhle  pour  les* 
jours  de  Ton  P^re,  Ôè  poùr  ceux  de  Ton- 

fitf^Fr  L'iilfÛl^m^apfè9y  Trimer,  tvrmpww^ 
de  Soldats  qui  lui  arrachent  fon  èpce^>^* 
dont  il  .vouloir  fe  percer ,  vient  repro- 
cher à  Dardahùs  l^àbus  qu'il  fait-  de  Ta' 
vidloire,  eu  le  forçant  de  vivre.  Dardanus 
offie  vainernerivde  lyi  reindte*  (ba  EfBgi- 

re.  Non ,  s'écrie  Tinflexiblc  Tcuccr  : 

'    «•    •  »«•» 

Cl  t  «J'««  •      •  ^ 

L*Ainour  me  fait  des  dons ,  &  lorgi^eil  me  par- 

c.  -  » 

TA«géA4i»âiifeteod  '.b^bieMq  ^ .  t 

Garde  tes  vains  préfens  v  ta  main  leSiempaiTonne.^t 

ïjjhijï'\.  ^T)ajrdanu$  foilt' tes;  derniers 
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Il  perfiftc  à  demander  que  (à  fille  foie  li- 
«re  ,  &  qu'on  lui  permette  la  oiort.  PJea 
De  peut  vous  âéchir  !  lui  die  Dardanui  : 

Votre  cœur  iodompcé 
Prôad  fa  haiae  poar  du  couragiî , 
£t  fa  fureur  pour  de  la  fermeté. 
Ifïkik  eft  libre ,  &  Ta  toujours  hà^ 
Itour  vousr^  preitt3^  ce  fer.** 

Il  prcfcnte  Ton  épéc  à  T^ucer;  mais  il 
ae  la  Im  abandonne  >  qu  au  dçi 

Mais  j'en  prefcris  Tufages 
Songez  fous  quelles-loix  il  voas^fl  préfencf..» 
f ra^^ea!  votre  ennemi  fe  livre  à  vocce  rage. 

Xjh  pretnier  mouTCmeac  de  J^uur ,  s& 
éç  s'emparer  de  l'cpée  i  celui  d'Iphi/c  ^ 
tfe  s'élancer  fur  le  bras  de  ton  pere> 
Ce  moment  eft  admirable ,  &  digne  d 
tre  faifi  par  Tun  de  nos  grands  Peintres» 
Tâttcer  lai-mcme^eir  eft  frappé  ;  Se  s  attend* 
driâanc  »  par  degrés  ,  en  laidant  tombep 
ies,  regards  fur  fa  fille» Ah ,  dit-il  : 

Ma  fille,  c'en  eft  trop  !  il  faut  enfin  fe  rendre*-.  ; 
Bardanus  eH  donc  £ait  fmt  trionEtpher  toujent 
H  rougis  fêttlemefic ,  d'tf?oîr  pd  me  dé&ndiret  « 

% 

Traulports  ><iQ.  àes  dsait  aoians  ^ 
Q^^uels  djoute  .encore  une  Tyipplio-f 
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nie  gracieufe  >  au  Ton  de  laquelle  on  voit 
éeCcendte  f^énus 9  6c  les" plaifics  qui  lac^ 
cdmpagiieiiE*  C'eft  par  ardre  de  Jupitet) 
qu*elle  amène  l'Hymen  &  T Amour ,  pour 
célébrer  les  nôceï  d'un  fils  qu  ii  aime*  Les^ 
Phrygfetts  6c  les  Phrygiennes  »  Tiennent 
fe  joindre  au  cortège  de  l^é/zus  ,  6c  fôr- 
inent  un^'divertiâèivient  général  qui  ter* 
mine  cet  Opéra  ^  *comporé  d'une  façon 
mâle,  d'un  très- beau  chant,  d*une  diâioo^ 
Aiblime,  fur  fequel  lesr  applbudifleniens 
de  la  Capitale  ont  unanimement  pro^ 
noncé  ,  &  dont  cet  extrait  peut  mettre" 
la  Province  à  portée  de  préfunrer  tout  le 
•  mérhe. 

A  la  5*  lepréfentarion ,  Mlle  Amoui 
ayant  ère  at^quée  ua  gros  rkûine>Ier61e* 
ê^Iphifr  a  été  >oué  ^  avec  fuccès  >  par  MUq 
JPubois.  Le  ûeur  Piloi  ^  dans  le  Rôle  da 
J^aréUtmts  ».  a  etfnftinucde  mériter ,  &  par 
noîc  travaillar  à  n^ciiter  de  plus  en  plus^ 
lesfufFrages  du  Public.  Le  Citui  Lar rivée  f 
ctahs  ceux  àe  Teucsr  6c  dHfménor  ^  à  cban^ 
té  6c  )oué  de  façon  à  confirmer  toutes  le& 
efpéraiices  que  Ton  avoit  conçues  de  fes 
takfns.  Sa  voix ,  quoique*  forte  ^  eft  légère, 
fi^ns  voile ,  6c  fans  rudeilê.  L'adioa  îem^\ 
ble  lui  donner  un  peu  d'earoûment  :  mai», 
ce  dé^at,  s'il  en  eft  un,  eft  ordinaire 
dans  ceux  à  qui  la  voix  &  le  corps  de 
ba/ïe  caille  fe  déelaient  tiopcot^Le  lieues 


Digitized  by  CoogI 


JUIN.  tj^o.  viiïf 
Gelin ,  à  qui  il  ne  manque  que  de  ne 
pas  trop  exiger  delà  beauté  de  fon  or- 
gane ,  a  ciiancé  le  rôle  à*Anttnor  avetf 
nobIe(Iè,  &  a  reçu  les  applaudillèmens 
qu'il  avoic  droit  d'attendre. 

Qaant  aux  Ballets  ,  if  fuffic  de  Sffi 
qu'ils  font  de  la  compofîcion  de  M.  Lany^ 
pour  en  préfumer  la  beauté  &  fon  ad- 
mirable loBtir  y  a  prouvé,  plus  que  jamak, 
que  ibn  talent  eft.au>de(liis  dé  tout  élo-' 
ge.  Les  fleurs  Hus  6c  Gardd ,  Se  la  Dlle 
Ijyonnok  9  an  premier  Aâe  ;  lefieur  La^ 
val  f  au  fécond  ;  la  DHe  du  Monceau,  qui 
ar  cfoublé  Mlle  Lany ,  au  troffiéme  >  te 

.  fieur  Fe^s ,  de  MHe  fa  l<sur  ,  au  qaa^ 
triéme  >  Ce;  font  furpaûe  dans  leurs  difie-' 
rentes  entrées ,  Se  en  ont  recueilli  le' 
fraît.  A  la  Chaconne  du  cinquienié  Aâe»' 
le  âeur  f^efiris  par  la  légèreté ,  la  précir' 
fion  ,  Se  la  nobleflè  de  fa  Danfe  ,  a  réuni 
tous  fes  fuffràges  ôe  dti  Public    des  vraif 

..connoiilèurs.  * 

COMEDIE  FRANÇOISE* 
S  P  A  R  T  A  C  U  S ,  Tragédie. 

*»  S  p  A  R  T  A  c  u  s ,  fameux  Gladiateur  J 
»  étoic  Batil.de  Tbiace.  Ayant  ^  vendu» 
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i^ixI^ERClÎRË  ÛEÎ^RANCE. 
»?  pour  eiclave»  il  cchapâ  avec  78  auxre^ 
^  Cludiaieuià  >  Tes  compagnons  ,  de  la, 
leivixude  de  Lcntulus^  qui  les  dcftinoit 
»  aux  combats.  Aya&t  ramaÛcane  grsmdft 
A  croupe  de  fugidfs  »  il  fe  recira  fur  une 
v^*ontag^ie  de  la  Campatiie  ,  où  étant 
1^.  aûiégé  'pai  CLadius  ^  Préreur  Romaio*^ 
^  il  le  mie  eu  déroute.  H  déftt  enfaite  /i^^ 
ê>.blius  3  Vannus  ^  Furius  i  &:  Co/^nius  r 

J9  Capitaines  Romains  ;  puis  il  fe  âc  dé^ 
j^cUrcr  Empereur  par  les  fiens.  Il  crions. 
^  pha  auffi  des  Confuls  Cellius  ôz  Lcntu-^ 
f  qui  avoieimécé  cmoyé^  contief 
11^  lui  ;  Se  en  dernier  lieu  ,  du  Piéceufi; 
V  C^^i/i^auprcsdaiPa.  Mais>enfio;>  Cajiujh 

rayant  enfermé  dans.  la.  demi-Ifle  dch 
uîihagky^  >  où  il.  avojt  fait  bâtir  une* 
3^muraille  a  cet  eset ,  il  tailla  Ion  Ar- 
m*mée  çn  piéc6&;:  laquelle^  aé4naK>His: 
H  combattit  avçc  tant  de  courage^  quci 

de  1 1 3  00  hommes  qui  refterent  fiât  le- 
•9  champ  de  bataille  >  il  ne  s'en  croovch 
$9  que  deux  de  blefîcs  par  derrière-  Spar* 
nt2cus  périt  dans  cé  combat  ;  &  Tes  reP* 
M  bss  de  iba  Armée,  furent  enùeremeoc 
*j  détruiçs  par  Pornpçe>qvii.ro«;  fin  à  cette 
*î  guerre-  dés  Gladiateatt: 

^  Yoyoas^  wtaimeflam.»  de  queUe  êe^^^ 
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Sâii^  u  accommodé  ce  Sujet  aa 
Théâtre» 

Noncus ,  chef  d'un  corps  de  Gaulois  , 
allié  de  Spartacus ,  ouvre,  la  Sccnè  avec 
Sunnon  fon  confident.  Celui-ci  s*éfïbrce 
de  ramener  Ton  Maître  au  parti  des  Ro- 
mains ,  en  lui  •  peigtfiaor  vivement  les 
dangers  ijjù-rexpofe  fou  unipn  avec  Spatf 
tacus ,  que  la  Vidoire  inêrae  cpuife  ea 
Je  favorifant ,  dont  les  fucccs  avancent 
la  perte ,  &  que  Rome,  écralcfa  enâi^ 
du  poids  de  puiflaace.  NorUus  ^  dé- 
jà fecretement  jaloux  de  S  par  tacus  ,  n^ 
marche  fous  Tes  drapeaux  qu'avec  dépit  ; 
lïuis  il  hait  encore  plus  les  Ronaains , 
qui  ont  tué  fon  fils  ;  &  fon  cœur  n'af^ 
pire  qu  aprcs  Tmllant  de  venger  cctw 
œeii.  D'ailleurs  >  ajoute-t-il  »  lorfque  ' 

. .  • .  De^  Sfc^rtaçus ,  admirant  le  grand  ccear 
J*eml>rîiflrai  fon  parti ,  déjà  deux  fois  vainqueur  ^„ 
Je  lui  ^wvàA  msfoi  j  itiott  ftoflneur  eft  fon  gage, 
li/auc,touc  bien  pefcur ,  au  moment  qulons^en»» 

ïkais  lorfqu'ea  un  ^arrî ,  Sunnon  ,  Ton  s'eft  jett£| 
^^gi^deJT  en  arrière' eft  ane  lâcheté^*»  . 

'  '  Nériats  'p(mrRih}'&  en  juftifianr'  la  pre* 
jtendue  céypUe  à^ç  Spait^us  cçncr^ 
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5Û4  MERCTRE  DE  FRANCE: 
Româins ,  U  apprend  au  Spedareut ,  (jie 
ce  héros  , 

-  • 

;  •  •  •  •  .  Né  d*illoftres  ancêtres  » 

Et  parm  i  Tes  ayeuz  comptant  même  des  Rpis^ 

Aux  Sucves,  un  jour ,  eût  pu  donner  des  low  s 

'  Mais  que  les  Romains ,  après  avoir 
fendu  ,  en  brigands»  Tur  fa  patrie ,  ont  tue 
fon  Pcre  {Argctorix)  ont  enlevé  lanière 
le  fils  ,  encore  ait  berceau ,  &  Toni 
deftiné^aux  combats  du  Cirque. 
*  Tu  connois,  die  éloquemmcnt  NoricuSi 
"  à  Sunnon. 

0 

Tu  connois  des  Romains  les  palfetemps  cruelsi 

Ce  (peâade  de  ûtng ,  ik  ces  combats  atroces» 

Qû  ce  peuple  vanté ,  repaît  fes  feox  tiéi^asçs. 

Excite  de  la  voix  le  trifte  ccimbaxc^nt  ^ 

Le  regarde  tomber  ,  Toblerve  palpitant  » 

Veut  qu'à  lai  plaiic^  encore  il  mette  ion  étude»  . 

Bt  jg^rde  en  jexpicant  ime  ooble  attitvd»  &€• 
■ 

C'eft  f  en  un  mot  »  la  honte  &  Tindi* 
gnation  de  ie  voir  expofé  à  ces  ho«(eux 
comtats  qui  ont  déterminé  Spareacus  à 
foulever  fès  compagnons  contre  les  Ro» 
mains  »  fur  lefquels  il  a  dcja  gagné  qua-^ 
in  grandes  bataitUs  ^  &  qu  il  fait  adluéj* 
lement  trembler  dam  leurs  propres  mur, 

» 
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'Sunnon  fait  de  nouveaux  efïbrts  pour 
»?détacher  fon  Maître  de  Talliance  de 
jSpartacus.  Noricus  lui  ferme  la  bouche  % 
en  lui  rf  pétant  qu'il  hait  encore  plus  les 
îlomains  qu'il  ne  hait  ce  héros. 

Après  cette  Scène  d'expofition  ,  un 
•peu  longue  »  mais  nécenàtre»  Sparta^ 
eus  paroit  enfeveli  dans  le  plus  grand 
chagrin*  Il  tremble  pour  (a  mère,  qui  eft 
reftée  en  la  puîilànce  des  Rpmains.  £b 
attendant  le  retour  d'un  Envoyé  qui  doit 
lui  en  rapporter  des  nouvelles,  il  apprend 
à  Noricus  9  quà  la  prife  de  Tarente,  il 
trouva  dans  un  Temple  ,  où  s'étoient  ré- 
fugiées les  femmes  éplorées  y  une  jeune 
Romaine  qui  »  couchée  fur  T  Autel  &  em- 
braffant  la  Statue  de^^cfia  ^  étoic  près  de 
fe  frapper  d*un  poignard  pour  fe  dérober 
aux  outrages  du  vainqueur.  11  lui  a  rendu 
la  vie ,  rhonneur  &c  la  liberté.  Mais  de- 

fuis  ce  moment  ,  il  rencontre  partout 
image  de  cette  aimable  perfonne. 

Chargé  de  mille  ro!nS)rien  ne  peot  m*en  diftraif  e  : 
JaTqaes  dans  les  combats,!' Amour  Yienc  me  cher* 
cher.; 

Il  pefe  fur  le  craie  que  j  e  veux  arracher* 

Noricus  ,  par  les  craintes  qu  il  laide  ici 
paroître  ,  fournit  à  Spanacus  Toccafion 

de  peindre  le  caraâcre  qu'it  gardera  dans 


MERCURE  DE  FRANCE; 
'  toute  la  Pièce  >  en  le  ralTuraiu  pi\cçi 
beaux  vers  : 

» 

I 

^  ^^on,  •  •  je  triooîpherai  de  cet  Amour  fatal: 
Les  gr  aadsisœars  ne  Coai  fiiks  t]ae  pour  ftiiMjr  il 

Qa*un  vil  mortel  renonce  à  vivre  en  U  mimmte^f 
Poar  ramper  ici-bas  quelques  inftans  de  plusî  > 
Qu*en  mourant  confumé  da  regret  Tuperflos,  ^ 
f  ufqtt'aa  beat  inutiU  aa  monde  y  i  fa  patrie, 
11  perde  également  &  là  mort  &  fa  vie. 
Si  la  vie  ,  en  efFer,  neft  qu'un  rapide  inftant  s 
Emplojrohs^la,  du  moins ,  à  le  rendre  éclatant  j 
Faifon&-en  une  époque  utile  &  mémorablet 
Laiflbns  i  l'Univers  un  monument  durable  » 
Qui  des  ûécles  futurs  fafTe  à  jamais  bénir 
D'un  Héros  bienfaiteur  l'immortel  Ibuvenir» 

Tels  font,  ajoute-t-il ,  les  feniimeiis 
jgne  lui  a  infpirés  fa  mere. 

* 

Voilà  l'ambition  digoe  d'une  grande  aoiei 

A  ce  noble  projet  racriâoas  ma  ââme. 

.Ma  mere,  au  bien  public ,  m'apprit  à  m'immoler. 

^/iin  paroît  enfin  ,  qui  lui  apprend 
que  fa  mères*eft  percé  le- flanc  elle-même 
Rttx  yeux  des  Romains  j)ui  la  jneoaçdcnt 
de  la  rendre  re/poiifable  de  la  condukt 
lie  ûiRÂis  jjfc  qui  prcfcotc.Ie.pQtgnid 

donc 
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JUIN.  17^0:  '217 
IJonir  elle  s*eft  frappée ,  en  le  preflant^de 
Ùl  paie  de  venger  fa  more  dans  le  fang 
de  Tes  ennemis.  Arrive,  en  cet  inftant , 
wh  Ttibun  de  Tarmée  de  Spartacus  ,  quf 
luiamionce  que  la  fille  duConfui  (Crajfus) 
vient  d*être  enlevée  par  Sunnon  ,  qui  a 
défait  fbn  efcorte.  Noricus  lui  confeilic 
de  venger  fur  elle  la  more  de  £à  mère.  •  • 
Oui  \  (  dit  Spartacus.  ) 

m 

^Ouiy  je  le,veux.OQi.«^.la  douleur  m'égare. 
Les  Romains  iii*ont  appris  a  devenir  barbare. 

'  Maïs  ce  premier  mouvement ,  n'efl 
point  durable.  Il  revient  à  lui  -  même  » 
congédie  TalTemblée  termine  TA^Ste  , 
eniiifânt: 

•••Mon  cœur 

Ne  peut  >  en  ce  moment  »  fentir  que  fa  douleur* 

■^JEmilii  y  fille  .de  Crajfus  ,  &  Sabine,  Ca 
confidente  ,  ouvrent  le  fécond  Adle.  ^tf- 
ifinç  ciainc  tout  poux  fa  mairreilè  »  qui 
la  cafiure  en  lui  faif^nc  paie  de  fa  paflîon 
fecrette  pour  ce  héros ,  dont  elle  a  connu 
foute  la  générofité.  Elle  ignoroit  encore 
qu'elle  itoic  fille  de  Crajf^s  \  lorfi^aelle 
â.  v.û  pour  la  première  fois  Spartacus  au 
combat  des  Gladiateurs;  où ,  fè  trouvant 
i^pofi^  jcootf  e  un  &uiçaace ,  la  beauté  àt 
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ce  jeune  Iioaiq\e  VmtézeSk  »  akifî  que 
tous  feS'Spe^teais.  Vainqueur  du  tt* 
doucable  Sa^^a^&y  &  jodigaé  4e ia  glol- 
-  re  a  il  s'avança  au  inilieu  du  Cicque  ,  & 
promic  aux  Rjoinains  de  les  punir  de.  leur 
inhumanité  ,il  jaoïais  il  .devenoit  libtce.  • 
Il  l'eft  devjcnu  ;  Se  ne  remplit  trop 
bien  fa  parole.  Ceft  eUe^nfin  que  ce  ao» 
me  Spartacus  ,  au  fàccagemenc  de  IV* 
,  a  fauvée  ,  fans  la  connoltre  >  dans 
le  Tent  ple  -éc  »  de  ia  âiieur  de  fes 
Soldoits. 

De  fes  fiers  oppreflears  trop  foaveâc  le  f>df  €age4 

Ç*eiA  œ.qyi'i^  Spartacus  j'admire  davantage* 

iTji.  grand  éiookine)  «lit  toojflus  des  dr^iiC 

aocre  cœojrs 
SoitquU  noue  foible^e  il  oiirean  prmeâeor} 

Pn  foic  qne  la  conquête  illuftre  laviéloire; 
lEtquViRier  -un  îîÉtps,  ce  ff^ît  aimer  la  glcjireé 

laui^iaxdeL»  lui  pccceûe.»  (  qaoiqu-'ii  -aii> 
fa  naere  à  vfiiiger.).  que  ifes  jours  ibiit  ea- 
Cùf&^é  dms  !&h  j^asof.Mtîa  à  peine  fiw.r': 

» 
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Iw  ar't-ellf  Aaverc  la  bouciie  p dur  lui  «tar- 
guer fa  recônnoiflance  »  que  Spaftacus  re- 
«onnmt  ùniBL  aavmt-c.  Trimrpoires  de  fur'' 
-pùCe  8>L  de  Joie  de  k-pan  du  -Héros  5  ^c^* 
né  cepfimkiîc  de  -vok  la  fille  de  Craffus 
ëftns  celle  qu'Tl'avoi&  j»otégée  à  Tàmtté, 
ErnilU  Jiiir^pread,^*^le«niêine  igaoroit 
alors  fa  naiflànce.  Combat  de  paffions 
ti^  ih^siïx\t6  ;  &  fortement  peint ,  de 
ia'parc  de  1- Auteiir«  •  v   '  — ' 

V^us-  vojrei  (  dià  ^fàtfàcus  )  b  trôûWe  de  mou 

Ma  Haine ^  lt$  Kpmâins,  & ,ma  mère.  &  ms 
fiame,  ,  . 

*  Il  apprend  a  Èmilie ,  dont  lês  fenti- 
meas  (ansfuiâî  n^bW,^  ies  âeiift,  ^ue 

Mejfala  ,  dcpucé  par  Crajfus  ^  arriy^poiic 
traiter  de  (à  rançon ,  ainfi  que  de  la  Paix. 
Etniïiv  en  cûhiçdit  déj<r  les  p^us  iSatteutès 
^pérj^nçe^^  j^aijs.^^«/:f«..fAyj^  ^ 

11'.' 

■Ma  mère  attend  de  moile  faiigde./ès  bourreaux.;; 


Ils  font  tons  dévoués  au  ferment  qui  me  lie 
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^to  MERCURrE.^DE  F^^ANCÉ. 
.  On  vient -alors  apprendre  à  :^<zrrtf£i<l 
ique  IQMIQ  Ton  armée  demande,  à  bame 
Voix,  que  joifAle  dt.Çriffus  lôtt immoice 
dux  mânes  de  lU  pière  de  ce  héios.  £f  ar* 
^tfCi/i  ,  en  ftçmic,  JSmUîi  le  preflè  d'ap- 
fsàCçt  i  -ps^i  ùl  mort  i  les  cris  fëditietnc  de 
ïoB  j^ïipée.  Jl  Toct  en  .lui  difanc  :  • 

Conire  vos  jours ,  envain  l^ur  Ijift^çt^  (oajlpire* 

Au  troifiéme  A(5le ,  Spariacus^  fuiyi  des 
thefs  de  fon  armée ,  leur  reproche  vi- 
vement leur  rédUion.,  riodi^ipé  M 
iieur  demande.  Noricus  lui  dit  j  * 

.  •  :  »  * 

TouiX'opprobré,aux  Romains^en  doit-être  imporft 

Ce  n'eft  q9*à  Uar  exeinple  lils  Vont  trop  mérité. 

•Il  .       .      '         *    <  .  « 

'  A  quoi  >  Sparfacus  fait  cmé  belie  re* 

Qué  célui  de  vous ,  aîoute-t-il ,  qui  ie 
croit  plus  digne  de  çomii;^oder  ,.fe  p;é^ 
iènte* 

1J*abdi<]ue  mon  pouvoir ,  &  je  le  lui  réôglïe. 
Sll  faut  encor  monlâhg  3  frappfei:  ^bilâ  cnon&iiu 

Tous  ieâiiit^i^  la  jconteAation  ceâci 

•  •  • 
#1  • 
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tous  Ce  quittent  pour  aller  ànnôftdër  au>r 
Soldats:  FindignaÉion^dir  Général',  &'  lesl 
diCpofpr ^11  com\xiU''Sjiareacus  Ce  repro- 
che fa  foibleiTe  pour  Emilie &  en  de-* 
mande  pardon  aux  .mânes  de  fa  mère  , 
dans  un  Moiiologuef  qui  eft;  interrompu 
par  Tarrivce  de  Mcjfula  ,  Envoyé  de 
CraJJus.  Spar(acus  lui  marque  fon  éton- 
nemenc  ^  de  ce  que  Rome  députe  un 
homme  de  fon  rang  vers  un  Chef  d'Ef- 
claves  révoltés ,  dont  elle  a  niîs  la  tête  à 
prix.  McJJala  juftifie  Rome  ,  en  répon- 
dant que  ce  n  efl  point  elle  qui  l'envoie  ; 
que  c'eft  uniquement  par  ordre  de  CraJ^ 
Jus  qu  il  vient  traiter  avec  lui  pour  la 
rançon  d'Emiiie.  Spartacus  ,  après  lui 
avoir  reproché  la  mort  de  (a  mère,  re- 
jette avec  fierté  toutes  les  propofitions 
dè  TEnvoyé  ;  &  quant  à  la  rançon  d'£- 

milic  :  Non ,  (  du  il  froidement.  )  "  ' 
»  • 

Spartacus  ne  fait  point^dela  gaèrre^uncommetcei 

Ce  vers»  dont  la  penfée  a  paru  un  peu 
hazardce  à  quelques  perfonnes,  a  tou- 
jours été  applaudi.  Il  congédie  enfin  Aïf/- 
Jala  en  liii  rendant  gratuitement  Emilie , 
.  qu  il  promet  de  renvoyer  le  jour  même  à 
Crajfus...  O  Ciel  î  s'écrie  le  héros ,  feul  : 

»    •  •  Que  ce  i  effort  me  corute.i 

Iv  iij 
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ixx  MERCURE  DE  FRANCE- 

le  y^û»  mWfèpararo^  fii^  ie  dois  fàns  dome-» 
Oui }  puUqa^infi  h       Jededin  en  courrooz  > 
11  fam  p  bdic  Emiiu  ^  icte  digne  de  voas^ 
Et  vous.  perdrQ* 


arrive.  Il  loi  apprethi  qn  elle  eft 
libre  >  qu  il  la  voit  pour  la  dernière  fois^ 
&  qull  va  la  rendre  à  fou  Pcre.  Cette  no- 
ble fie  tendre  Amante  eft  •fî  pénétrée  da 
procédé  de  Spartacus  ^  qu'elle  ne  croit 
plus  devoir  rougir  des  fcaiixneiis  quella 
a  pour  hxû 

Ta  magnairiinité  (  Jit^Ility 
Te  donne  àttM au  nioins ,  à  ma  ûncénié  ^ 
S£drta<:iu  i  ta  verm  û  hautemenc  éclate  j«  ' 
le  ce  dois  cane ,  enfin ,  que  je  ferois  ingrate 
Si  y  prête  à  ce  quitter ,  de  vains  déguifemens 
Te  cachoiem  de  mon  cœur  les  fecrets  (èmimens^ 


Bse^eis  donc  ^fim^B  on  génètraox  aveu , 
Qu'au  moment  de  ce  dire  un  étemd  adieu^ 
Mon  eftime  te  fait  ^  &  non  pas  mafoibiellè.  •  ». 


7e  c*aime ,  Spartacus ,  &  ta  vertu  m'eft  chère  : 
Mais  tous  mes  vœux  ferons  pour  BLpme  Se  pour 
mon  Pcre^ 


/ 
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'  'Âpiiàfr  ce^ce  converfatiôn  >  auilî  inccref- 
faiTtè  que  bien  écrite ,  iiis  Te  féparenc  en  Ce 
regrettant  v  &  Spanacus  termiiiÊ  TAde  , 
|>âr  ces  beaux  vers. 

%  'é .  Ah  xmgks  ^  ^itocM^deca  foibkâTe  extrême  ! 
jue|iaavQit  deTaiiiour  y  il  le  ctenc  des  moneli: 
La  moleiîe  exigea  (on  culte  &  Tes  Autels  5 
Et  loi  prêtant  les  traits  dont  on  dir  qu'il  nous  bleilê, 
Ë'holnme  s'efl  hit  un  Diea  de  fa  propre  foibleirât 
-Allons}  &  tout  entier  à  mes  nobles  delTeins, 
Me  fongeons  plus  qu'a  vaincre ,  Se  marchons  aux 

Romains; 

•  Au  quatrième  KÔit^Norîcus ,  outre  de 
iealere  ccmtrc  SpmtacUs  f.  en  apprend  lit 
cauf^  à  Sannam  II  étoit  chargé  d'attaquer 
.iane  hauteur  dcfeadue  par  les  Romains. 
Uafpeâ:  d'un  lieu  5  de  G  difficile  accès , 
avoit  eâraiNfé  les  Soldats  de  Noricus^^  qui 
avoient  pris  la  fuite.  Spanacus ,  furve- 
nu  daiis  ce  moment  ,  a  arraché  réten- 
dâtt  des  mains  de  Noricus  ,  a  rallié  les 
lîtyards  >  a  moacc  iur  cette  hauteur , 
a  planté  lui  -  même  cet  étendvirt ,  & 
«n  a  cha(ré  les  Romains.  Spanacus  entre 
fur  la  Scène  9  fuivi  des  chefs  defon  ar-- 
mée:il  déclare  quil  doit  réparer  publi- 
quement Fourrage  qa  il  a  faic  à  Thon- 
oeur  4^  I^mcut^  éi  leconnoicre  qu-il 

K  iv 
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A14  MERCURE  DE  FRANGÉ; 
en  a  agi  a  fon  égard  avec  trop  de  viva-* 
ciic.  Calmez ,  lui  dit  ce  grand  honinïe: 

Calm€zle  fier  courroux  dont  votre  âme  eft  écoxfoi 
Et  fans  plas  me  montrer  un  vifage  ennemi  ^ 
Touches^  dans  cette  main  ^  embrallez  votre  àmi^ 
Qui  iK>me«de  la  faute     non  pas  de  rexcufei 
Vous  demande  pardon ,  &  lui-même  s'accufe 

■ 

Cet  excès  de  générofité.touche  &  coiif 
fopd  Noricus  ,  mais  n  éteint  pas  tout  fou 
reflentimenc». voici  U  ConfuL{àk 

Spart acus  )  quon  me  laijfe  avec  lui* 

Craffus  lui  fait  des  propofitions ,  de  fa 
parc  du  Sénat.  S'il  veut  mettre  bas  les 
^rraes  ,  Tes  Soldats  Teronc  faits  Citoyens  y 
Rotne  leur  aflignera  des  Terres  f  on  fera 
Chevalier  le  Chef  qui  le  reconde  »  ^. 
&  lui-même  fera  Séuaceur.  ' 

Du  temps  des  Scipions ,  j'aurois  pu  L'accepter  v 

(  ditSpartacus^  > 

-  Kome  étoit  dignealors ,  qu'on  s'en  fît  adoptera 

Il  fait  une  comparaifon  des  Romaius 
de  ce  tems-là  à  ceux  du  tems  de  CraJJus, 
qui  n'eft  point  avantageufe  à  cés  derniérii 
&  l'Auteur,  eu  égard  aux  différeutes  épo- 
ques ,  les  a  peints  tels  que  l'hiftoife  nous 
les  a  tranfmis.  Spartacus  ajoute  ,  que  $  » 

acceptoic  les  oâ&eâ  du  Sénac  »  il  ttahit»ic 
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la  caufe  de  rhiinianitc  qui  lui  ^  mis  leg 
armes  à  la  main  contre  la  Répnl>liqiie  » 
&  fe  croiroic  complice  de  ces  avides  op- 
prefleurs  de  T Univers-  Craj^i^s ,  pour  der- 
nière refTource  ,  lui  offie  fa  fille  en  ma- 
Tiage.  Spanacus  eft  ébranlé.  Mais  toujours 
au-defîus  de  fou  amour,  qu*il  reg?rde 

<omme  une  foibiefle  «  il  cherche  à  éluder 
la  propoficion  »  eu  dilant  : 

Crajfus  abaifferoiCtja/qiies-lay  &  kaQtearr 

On  ae  s'abaiâe  point  »  en  faavant  fa  patrie.' 

{  répondu  Coaful.  ) 
X.epios  grande  elt  celui  qui  plus  lui  (âcrifie« 

^  Le  iiéros  prend  droit  de  cette  répowfew 
€\Vi  ï\  croit  infultante  ,  pour  rejetter  avec 
jencore  plus  de  hauteur  iesolFresduCon* 
.fuL  Son  co^iir ,  cependant  »  rend  juûice 
aux  vertus  à'EmUu  : 

V 

II  a  fait  pla<;,  [  ajoute-t-il  '  je  l'aime  : 
XTne  vertu  fi  ha;4te  ,a  trop  l^û  n/enflatnmec^ 
Mais  je  ferois  »  Seigneur ,  indigne  de  Taimer  » 

ramoar  un  moment  balan^ oie  dans  mon  ame. 
LTimcrêç  de  la  terre  «  de  celui  de  ma  flamc 
il^on.^  Spanacus  l'adore ,  &  la  doit  refufer. 

i   ^'exigez  -  vous  donc  J  dit  le  CanfuL 
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Il  û'^ft  pour  vous>  Seigaeur  >  que  deux  girtk 

à  prendre» 
(  répcml^SpmftMuu  ) 
leledîsavecptiaesoacoaibtttfiret  oo {étendre^ 

Le  Conful  Cotty  en  acceptant  le  comr 
bat.  Sfiartacus  feul  j/ent  vivement  l'é- 
preuve où  fa  vejpu  vient  dcue  tmùi-A 
adore  £/»i7i<  ^  on  lloi^ii^ic  à  Tes:  V£HI»,  & 
il  a  pu  la  refufer  1:  Mais  cju'e.ft-ce  que  le 
bonhûur  de  fa  vie  ,  près  éxx  grand'!  iôtè" 
tèi  qui  doit  feul  l'occuper  2  La  vangeiince 
qu'il-  doic-  à  fa  mcre  ,  achève  de  le  rafFer* 
inir.  U  finit  l'Ade en  difant  :: 

% 

Ah  !  dois^je  regretter  le  bonheur  qae  je  perds, 
Xotfque  mon  cœ  iir.  s'immole  a»  iiien  de  1  Universl? 

llloricus^ÇeoX^  ouvre  U  Scènes  auciaquiè^ 
me  A(5le.  11  eft  piqaé  de^  ce  que  Sparta^ 
eus  a  refafé  les  prof)66tk>iis^<Ri>  GdnfttK. 
&  fur  tout  de  n  avoir  poinc  été  appelle  à 
cetté  confércncd  Son  âme  ne  Té  réfood 
qufiP  peine  à  liai  pardéflnef  l'oSîîtîrè^  qa  il 
fin.  a- reçue  :  le  trait  eft  demeuré  dâtis  te 
fond  de  fan  cœur  î&  il  fe  fent  imérieuh 
rement  dévoré  d'un  fenriment  cle  }alo*" 
fie.  SpMrimcMàyïtm,  Uii»  dites  que  touireft 
prêt  pour  Tattaque  i  que  le  Soldat  n  at- 
tend plus  que.  le  %rial ,  pour,  adbver: 

9  * 
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d'accabler  les  Romaias.  Allez  »  (  du*U.  ) 

'  m 

Rejoignez  vos  Gaulois ,  mettez-vous  à  leur  ccte  ; 
Attendez"/  mon  ordre }  il  ne  tardera  pas. 

Mais ,  quelle  furprife  pour  Spartacus  ! 
A  peine  eft-il  rcfté  leul ,  qu'il  voit  paroî- 
tre  Emilit*  •  •  Quel  deiTein  (  s'écric  t-U)  a 
pû  vous  ramener  dans  mon  camp  ?.„  Lc- 
pîus  faint  des  devoirs,  {,d'u-dU»  ) 

Is  £hiiu  de  ùdffus  i.  celui  de  mon  Pàjrs*- 

Ëlle*  employé  cottC  ce  que  la -Natute  & 
TAmour  ont  de  plus  éloijuent ,  pour  lui . 
faire  accepter  les  o<Fres  qui  lui  ont  été 
faites  :  c  e(k  la  focce  &  la  fîncirlté  des 
fentîmens  qu'elle  a-  pour  fo», amant 
pour  fa  Patrie,  quU'ont  contrainte  à  s'ex- 
.  ^fer  Jui<)u  àce  potnuOuil  s  ecf  ie  Bmiie'y 

Oui  !  c'éft  toi  feul  qui  régleras  mon  Tc^t 
Tu  me  voiSien  ton  campyfausravevidemQn  PereS- 
'  |*ai<cru  qu'il  efl:  des  c^s  hors  de  l'ordre  Tu]g^ire^> 
Ou  le  falpt  public  eft  la  fuprême  loi,, 
Maistfiioas^  mes*  efforts  n'obtiennent  tkni^  toi^ 
Si.  |e  n«^,  puis,  fléchkî  lecoocFoui^  qiM  &'anime ,  » 
Sfsr$0ÇHs  l  je  ikaji.  ta  première  vi^mej   .  > 

jî}ù  mft  verras  ploijgj^r  un.  goignaid , dans  mcmi 
fein». ' 
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Malgré  toute  fa  vertu  5  malgré  le  foil*^ 
venir  de  fa  mère  même,  Spanacus  eft 
ému ,  Spanacus  balance  ,  &  latffe  entre- 
voir quelques  rayons  d'efpoir  à  Emilu  f 

.lorfque  /iibin  vient  annoncer  que  ATori- 
eus  ,  fecrertement  vendu  aux  Romains  9 

'  fond  avec  fes  Gaulois  ^ul^^  l'armée  de  ce 
Héros,  tandis  que  les  Romains  Tatta- 
quent  de  deux  autres  côtes.  Spanacus  ^ 
qui  fe  croit  auflî  trahi  par  Emitit ,  la  trai- 
te de  pei6ie  >  &  voie»  en  fuiieuic ^  à  1  ea« 
ne  mi. 

♦ 

•  Emilie  ^  Teule ,  déplore  toute  Thorretir 
de  fa  (iruation.  Elle  s'accufe  d'avoir  caufé 
•le  miUieur  de  fou  amant  ,  en  Tarrê- 
rant  trop  dans  fli  tente  :  elle  éprouve 
tout  ce  qiie  l'inquiétude  à  de  plus  cruel »^ 
&C  ne  fçait  à  quoi  fe  ré  foudre  ;  quand, 
tout-à  coup,  le  bruit  des  armes  fe  fait 
entendre.  La  tente  de  Spartacus  eft  for* 
cée  i  &  Cr.i[fus  ,  le  fer  à  la  main,  fe  pré* 
^fente  à  Hx  vue.  Le  premier  mouvement 
é!EmilU ,  eft  de  chercher  à  excufer  Tira- 
prudence  de  fa  démarche. Je  la  favois, 
dit  le  Confal  vainqueur-,  j'ai  feint  de  Ti- 
gnorer,  tandis  que  je  tâchois,  de  moa 
côté,  de  gagner  Noricus  &c  les  Gaulois* 
J'y  fuis  pwir  çnu:  Spanacus  eft  défiait  j 
on  vole  à  fa  pourfuite.  McjfuU  annonce 
^  Coofttl^  ^  Spanàcus  yicBt  d'êcxe 
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^prls ,  au  moment  qu  il  plongeolt  fon  épée 
..dans  le  fein  du  perfide  Noricus  ^  &  qu*oa 

lui  amène  ce. Héros*  Douleur  extrême 

d Emilie ^  en  apprenant  cette  nouvelle; 

&  qui  redouble  encore,  à  la  vue  du  Hé-- 
.  ros  déUitaè  que  Crajfus  apo^rophe»  en 

lui  diiant  : 

j  4 

« 

Je  ne  veux  point  vous  faire  un  reproche  odieux^ 
SpATtacus  :  mais  votre  âme  infléxible  &  fuperbe  ^ 
Vouloit  voir  nos  remparts  enfevelis  foés  Therbe» 
£>e  coac  ce  grand  projet»  que  re(le-t*ili 

SPARTACUS. 
^  , .  L'honneur; 

-  Un  Tribun  vient  tes  inrerrompre ,  poui? 
,  apprendre  au  Gonful  qu  un  gros  de  T Ar^ 
de  Spartacus  ^  qui  s'eft  rallie ,  feiifi- 
.  hle  menacer  de  nouveau  les  Romains.  ' 
Craffiis  fort ,  en  ordonnant  à  Tes  Gardes 
de  veiller  fur  ce  Héros.  Sitôt  qu  il  eft 
parti  5  Emilie  ordonne  aux  Gardes  de  s'é- 
loigner )  fans  le  perdre  de  vue.  Elle  parle 
à  Spartacus^  qui  ne  daigne  ni  la  regarder, 
ni  lui  répondre.  Elle  en  arrache  enfin  ces 
roots: 

jEn  rétat  où  je  fuis  i  que  pourrois  je  vous  dire  i\  ^ 
Je  fuis  vaincu  ,  captif  |  Madame»  J  &  je  refpii'e  i  \ 

IPjcIt  a  fobir  m^on  fort  ^  je  ibii&e  Se  \t  tq^  uii^ 
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Emit*,  accablétf ,  rte  déguife  plus  «en  i 
&  lui  dii qu^elle  lainoe  aflez,  pour  parta- 
ger avec  lui  Ton  malheur. 

Quoi  !  M  kl  ttalnroo,  voos,  mmntts^  compii»,. 
Vous?»»» 

EMILIE.. 
Tu  ne  le  crois  pas  :  Non  !  ta  me  rens  juftîce. 

SPARTACÙS. 
firbien  iptooTez^le  donc^.  Et  fi  je  toii|  fuischefw 

EMILIE, 
parle:  qn'exiges-ca ? 

*  SPARTACUS. 

'  Le^^infim»  od  \f  feif»  ' 

Emilit  épouvantée ,  frémit ,  &  ae  peut 
téfoudre  à  ce  qu'exige  Ton  AmaBt. 
Vous  m'abandonnez  donc,  lui  dit -il» 
Cffic  horreurs  de  mon  fort  ?  vous  voulez 
donc  m'en  lailïêr  fubir  tpute  rigapminieî.. 
Ceft  là,  ce  qu'on  appelle  être  barbare!' 
2^in/?rif, frappée  de  ce  reproche ,  &  des  ou- 
t-rages  qu'elle  prévoit. que  Ton  Amant  peut 
«Guyer  ,  reprend  loiite  la  noblefle^& 
fermeté  de  Ton  caiaâèce...Oui,  je  ife  dois» 
dig-eile;.      •  •  . 

Itççqis  4oQC  cfi  ppigaafid  «  4l0nc  je  m'ét0î$<af  méi^^ 
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SPARTACUS. 

'Dbimez.*.  Ah  !  ce  prcfear  ne  Ce  peut  trop  clicrir« 

Gieir  - 

EMILIE 

Prens... Ç'eft  ainfi,que  j*ai  dû  ce  rbflFrir»- 

Spartacus  prend  le  poignard  rajaglanc  , 
fe  frappe  ;  Se  les  Gardes  qui  ont  acçouru, 
îorfqu^ils  ont  vu  briller  le  poignard  ,, 
les  reçoivent  tous  den.x  dans  leurs  bra,& 
Crajfus  ,  pour  la  féconde  fois  vainqueur 
arrive  à  Tiaftanc  même  où  les  deux- 
Amans  font  expirans  dans,  les  bras  Tua 
"de  Tautre  ;  &  termine  la  Pièce >  en^  d4"- 
jplorant  &  leui;fo«  &  U  fiep*. . 

Mes  fentimens  5. connus,  pour  le  digne 
•!Aureur  de  cet  auvrage  y  rendroient  peûtr 
.we  trop  fuip^â;  leUge  que. j en  pourrois 
jEuire.  L'extraie  que  j'ea  donne,  eft  fidèle  i 

c'eft  au.  Leâ:eor  à  juger.  Je  dois  copen- 
jàam  avescix; ,  que  M»  Safui/h$i  dans,  une 
^Prcface  aulE  modefre  que  fcnfée>,a  très- 
bien' répondu!  auic  objeâ:ions  qui  ont  été 
*£akes  contre  Pièce.  SdAtfaal  di>jeC'  étai^ 
^  tracer  le  por trait  d'un  grand  homme* 
tel  qu'il  en  avoir  conçu  l'idée d*un  hom- 
.jne^tti  joi^k  aij^qiiolitjés/lies  plus  bril^ 


s 
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téi  d'ua  homme  9  uti  moc,  qui  f&r 
grand  pour  le  bien  des  hommes ,  &  noa 
our  leur  malheur.  Je  crois  Tobjec  très^ 
ien  rempli* 
La  Pièce  imprimée  9  Ce  vend  chei 
Prault  pecic-fils ,  quai  des  Auguftins ,  au- 
deflus  de  la  roë  Gift*le  cœur^  à  Tloimor^ 
calice. 

Le  Vendredi ,  x  Mai»  les  Comédiens 
t^rançois  ont  donné  la  première  repré- 
iencacion  des  Phitofophcs  »  Comédie  en 
trois  Aûes,  èc  en  vers  de  M.  Palijfot  de 
Monunoi.  Cette  Pièce  a  réufli  ;  &  vîeiîc 
de  paroîcre  imprimée ,  chez  Duçhcjnc  ^ 
Libraire  ^  rue  S.  Jacques ,  au  Temple  du 
Goût. 

Le  4  xMai ,  le  S'  Tefficr  ,  Aâeur  cfc 
Trovince  »  a  débuté  par  le  rôle  de  Fron'- 
tin  •  dans  les  Bourgcoifcs  à  la  mode  ,  & 
par  celui  de  la  Branche ,  dans  Crifpin  rè*, 
val.  Il  a  joué  depuis  «  les  rôles  de  Sca^ 
pin  ,  dans  les  Fourberies  de  Scapin  ,  & 

Jafmin  dans  V Enfant  prodigue.  Il 
été  fort  applaudi ,  dans  les  JSourgeoi/es  à 
ia  mode.  Mxip  la  retraite  de  cet  Adeur, 
Après  ces  trois  repréfentatîons ,  ne  permet 
^uères  de  porter  un  jugement  certain  ftic 
fes  talens. 

•    Lô  1 1 ,  fe      Oaubetvàl  a  débuté  pif 

ift  loie  de  Ncrefian  ^  dans  ZÂVfc  II  ^ 
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)oue,  le  ip»  le  rôle  de  Durval ,  dans  le 
''Pré jugé  à  la  mode  ;  &  le  ii ,  celui  à*A^ 
chillc  f  dans  Iphigénu  m  Aulidc.  On  lui 
trouve  de  rîntelligence  >  une  belle  voîx  % 
\e  jéa  un  peu  lent  &  maniéré  (  déffauts 
il  tient  de  la  Province  )  mais  dont  on 
«rpére  qu'il  pourra  fe  corriger.  Il  continue 
ibii  début. 

COMÉDIE  ITALIENNE.' 

X-ij  H  Samedi  >  i  o  du  mois  dernier  y  les 

Comédiens ,  obligés  de  faire  réparer  leur 
•Théâtre,  furent  occuper  la  falle  qu'ils  ont 
'louée  fur  les  remparts.  Ils  en  firent  lod- 
.verture  par  la  première  repréfentation  de 
.la  reprife       Boulevards  ,  Ambigu 5  mêlé 
de  Scènes  &c  de  DanCes  »  avec  quelques 
Scènes  nouvelles.Cette  pièce  fut  précédée 
des  Talens  à  la  mode.  Le  changement  de 
lieu  leur  a  attiré  d'abord  une  grande  foule 
de  Spedateursi&.quoique  cette  afïluence 
^âit  diminué  ,  il  y  a  Heu  de  croire  qu  ils  y 
feront  mieux  leurs  afïaires  que  s*ils  étoîeoc 
reftés  à  leur  Théâtre  ordinaire*  ^ 
Voici  4'extraic  de  quelques  -  unes  des 
.nouvelles  Scènes  ajoutées  auxBouU^ards. 
Un  Chevalier  gafcon  ^arok^uue  lorgnette 
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à  la  mai0>en  Uiant  l'arche  des  Comédiens 

x^ï  i  doivent  jouer  Cux  les  remparts.  Il  ap- 
pèrçott  Mlle  Catimn  ^  qui  («Riblle  éttidfef 
'un  role  »  iU'approche  delle  &c  iuidemant* 
de  s'il  eft  vrai  cjue Ja  Troupe  va  &^étabUr 
fur  le  Boulevard  ?  elle  lui  confirme  cette 
intention  de  fes  confrères,  plaif^wr 
beaucoup  fur  cela  ;  &  T  A 6krice  lui  recite 
Xktvû  fable  >  qtii  lui  împofe  fîlehce.  Ea  côè* 
ciu(k>n  de  cette  ^ble  »  qut-ne  ceod  qu'à 
ramener  les  Dames  à  leuri»Spe(5tacle,avoic 
déjà  été  vue  dans  la  Rentrée  de^Thcâtrts^ 

'  On-àr  dfottiié»  dans  la  fcéne  fifivaatèf 
deux  perfonnages;>.qui  (bnCr  ua  Nioâciea 
&  un  Poète  de  nouvelle  fabrique.  Le  pre- 

&i£«  des  Chaudrons  i  veut  faite  des  Opé« 
ja»  par  le  moyen  dujeu  des  dez  harmoni- 
ques 5  donc  il  tient  le  livre  ;  Fàutre  eft 
.un  ^l^band  Tabieder ,  voinii  da  Chao» 
dronnier,  qui  veut  au  (fi  faire  des  ver^,  à 
Paide  dun  livre  qu  il  dit  être  lé  paroU  de 
celui  de  ion  voifm<  Ils  font  enfemble  une 
Ariette  &  un  Duo.  Cette  fcéne  paroîc 
.  encore  prife  de  la  réntfée  des  Théâtres , 


s 

xrioitts  plaifante.  Un  Charlatan ,  qui  veut 
débiter  fa  marchandire  ,  forme  la  rroinè- 
me  fcone  de  fupplémént,.  La  qi^itrième 
fe  paile  encre  un  prétendu  Marquis  >  uiie 
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Danfeufe  de  TOpéra  Coniiqae/a  merejun 
Cocher  de  Fiacre  &  un  Soldat  Dragon  , 
cpii.  défarme  le  faux  Marquis.  Uaucre 
wtie  noce.  Elle  eft  compofée  d'aune  danfe 
&  dfe  plufieurs  couplets ,  dont  îe  retreirt 
^i^il  n^efl  point  de  Bonne  feu  fans 
lendemain.  Ces  couplets  ont  été  trouvés 
Jolis.  Cette  fcéne  efl  Tachévement  d*une 
àtitire  qui  fe  paffe  entre  un  Philofophe 
fpécalaiif,  un  ancien  Invalide  , -devenu 
fabriquant  d^ctufFes ,  attable  avec  fa  fem- 
me &  fon  enfaint.  Le  carâiècre  du.Pliilo* 
fqphe.,  y  eft  bien  frappé  :  il  ell  brouillé 
avec  toutes  les  fociétés;  il  décefte  fesen- 
fansj  il  femble  indigne  des  attentions  que 
ce  pere  &  cette  mefe  paroilTent  avoir 

Ïiour  leur  petite  fille.  Q-ielques  enfanfîF^ 
âges  qui  fe  paflent  entre  eux ,  ont  Tair 
d'être  de  trop  dans  la  fcène  :  ils  ont  pour- 
tant le -don  de  perfuader  le  Philofophe  &  . 
de  le  rannener  au  goût  de  la  vie  ordinaire.  . 
On  peut  dire  >  que  le  contrafte  de  cette 
fcène  eft  charmant.  La  bonhommie  du 
Fabriquant ,  les  naïvetés  de  fa  femme  &  - 
la  docilité  de  Fenfant  »  rendent  ces  per- 
fonnages  tout-à-fait  intéreflans  ;  on  lès 
voit  avec  plaifîr  fléehir  ta  dureté  du  fpé- 
culâtif,  &-en  faire  un  nouvel  homme  t 
tant  il  efl  vrai-,  qu^  la  vue  des  honnêtes 
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taie  d'un  Philofoplie  brouillé  par  capric^ 
avec  tout  le  genre  humain.  En  un  mot,les 
Boulevards  loQC  un  tableau  très-gai  6c 
tics- varié  de  la  vie  humaine.  Le  Ayle, 
(impie  de  cecce  pièce ,  y  devient  le  colo- 
ris de  la  nature. 

JLe  18,  on  donna  fa  première  repré/en- 
tation  de  la  Fontaine  de  Jouvence  ,  Co- 
médie nouvelle  en  un  aâe,&  en  vers»  qu8 
Ion  n  a  redonnée  que  le  lendemain. 

Le  Mercredi  xi  ,  une  jeune  Adricç 
nouvelle  a  joué,  pour  la  troîfîéme  fois ,  le 
rôle  de  Jeaanau^  dans  \cs  EnJorccUs.  5a 
grande  jeunefïe  &  le  peu  de  voix  qu'elle 
a ,  empêchent  encore  de  prononcer  fur 
fes  taiensC  Sa  phyfionomie  efl:  douce  àç 
incéreflante>  elle  eft  même  trcs-jolie:  mais 
elle  a  joué  le  rôle  innocent  de  Jeannau 
avec  une .  innocence  un  peu  trop  natut 
relie. 


CONLEKT  S  P IKITUEL. 

JLi  E  Concert  du  jour  deTAfcenfion  n'a 
pas  commencé  »  à  l'^ordinaire  ,  par  une 
fymphonie*  On  a  donné  d  abord  le  beau 
Motet ,  à  grand-Chœur  »  ÇonJUtmini ,  de 
halandc, 

M.  Hochbruckcr  ,  a  enfuite  joue  de  U 
liarpe  ;  &  a  faic  «  du  menuet  d'ExauJct^ 
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fine  pièce  de  fa  compofition.  Plus  on 
J^ntcnd ,  plus  il  fait  de  plaifîr  :  il  a  été 
«txtraofdioairement  applaudi. 

MHe  d&  S.  Hilairc  a  chante  un  petit 
Xlote£>  de  Mouni  ;  on  a  reconnu  Ton  ta- 
lent ,  à  travers  fa  timidité.  Il  faut  qu'elle 
t'accoutume  à  voir  un  SpeAacle  nom- 
bieiix  ,  puifqu'elle  .eft  faire  pour  y  plaire* 

M.  Balbajirc  y  a  joué  fur  Torgue,  ufl 
(pQHcerto  de: fa  compolxcion» 
:  .  Mlle  Fdy  a  chanté  un  petit  Motet* 

•  Le  Concert  a  fini  ,  par  le  très  -  beau 
!Motet  à  grand  chccur  >  In  txitu .  -de  M. 

jaiondonvUU.  . 

.  Mlle  Fcl^  U,  Balbafin  ^  &  M,  Gtlln  ^ 
ont  eu  les  appiaiudiflemens  réitérés  qu  ils 
lonc  coutume  d'avbit  >  &  qui  leuf  font  dûs* 

*  La  marche  de  Timpreffion  de  ce  Mer- 
cure 5  n'ayant  pas  permis  de  rendre 
c^oipce  de  Texécution  du  Concert  Spiri^ 
tuel  de  la  Pentecôte  i  on  annonce  feu- 
lement 3,  qu'il  a  du  comraencpr^par  une 
iymphonié,  Tuîvi  du  Diligam  tc ,  Motet  à 
""gtaad-cho^ur  de  9  dans  lequel  Mllp 
jdc  S^Hdair^  aura  chanté  ^  que  le  Sr  Lconi 
devoit  )ouer>fur  la  mandoline»  une  Sonate 
de  ia  xomppfition  ainfi  que  M.  HocH^ 
bruckcr  Çxxt  la  harpe.  Mlle  i^^/,  &  Mlle 
•I^mîtrt  y  ont  dû  chanter  ;  &  le  Concert, 
'  finijc,,  par  ^xultau  jujli  ^  Motet  à  grauch 
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NOUFELLES  POLJTJQC/ESi 


L 


BsTroupcs^fégéres  Ritfl^  farprîrent^Ièrf 

du  mois  dernier ,  h  Ville  de  Schwedt  ,-etl»/rrenC 
prifonniers  le  Margrave  de  ce  nom  ,  aihft  que  le 
Prince  &  la  Princefle  .de  \$^iri»(nber^.  Xe^ijaœ 
de  Brunfwick- Bevern  ,  écrivit  au  CommilFaire 
Prunien  qui  travaiiioic ,  à  Bacow^  /à  L'échaDge  dô 
prKenfriet s ,  pour '<}tt*il  denioiittitd*  ^tlbevté  -de  ces 
f  rinces.  Llmpiratrice  apnt  étc  informée  de  ceœ 
demaade      accordée  iiir  4e  cbanvp^  ^  adak  ea  # 
appris  enfui'te  que  les  mêmes  Troupes  qui  avoienc 
faic  ces  prilbnniers ,  les  avoienc  relâ£;hcis;  peu  de 
temps  après ,  &  qn*on  zroit  feulement  exigé  êi 
Prince  de  WirteiîÉiberg  ,  une  promelFe  par  ^crjt 
à&  ne  pom  ûsgyif  ^u'U  a^^k  ité  ichm^ê  I 

„  •*  -    *  .      «       '  » 

On  équipe  en  diligGnce,a  Carlfcrx^on^plufieuitf 
Vaifleaux  de  ligne  &  plufieurs  Fr égales  qui  fe)oiil« 
'dront  à  l'Efcadre  Ruflfe  ,  pour  interdire  ajîût  An- 
glois  rentrée  dans  la  Mer  Baithique*  ^  ' 

On  nppi;efid{de  Droi^tb^ixi  ^.daiiSsla  Nona^eg^  ; 

qu'un  grand  quartier  de  terre,  d'environ  miÛe 
j>as  de  longueur  fat  uàe;  largeur,  co^ifidâràble  | 
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î^èft' enfonce  tout-à-coup  5  les  eaux  de  la  Rivière, 
d'Ëlv/e,,  (ur  les  bords.de  laquelle  il  écoitiîcaét: 
én  ont  reflué  de  telle  manière^qu'elks  (e  £omSk^. 
nié  un  nouveau  lit. 

De  H^jRSOViEj  U  16  Avril . 

li  ed  arrivé  ici  crois  c^ns  .cinqmnte  Suédois  |- 
q»  41  voient  été  forcés  <le  prendre  4>ani  dans  ietf^ 
^troupes  du  Roi  4e  Prufle  ,  &  qui  ont  trouve  le- 
moj^en  de  s'évada*  Le  ^acoa  de  Hopken ,  A4î<-'« 
nîftre  du  Roi  de  Suéde  ea  cette  Coor  ,  lew  »a« 
^  diXtribi^r  uine  gra(iâcaûon ,  &  les  a  (ait  pa^cir^ 
"pour  refoindre  letirs  anciens  Gurps.  Une  uovipe- 
.  de  quarante  Défertcurs  Pruflîens,e{è  auflî  arrivée-' 
;  ici.  Ils  ont  rapporté  que  la  dciercion  étoit  grande 
oarmi  les;  croupes  l^ajf&ennes  1  &  4]a^ne  ébule -de 
foldacs  enrôlés  de  fçrce  n'alpiroienc  qu'après  Tou-^ 
vertur^  de  la  carnpagne,pour  déiî^r^  plus  faci-« 
lement. 

Le  Chancelier  de  la.Couronae  djs-Poro|;ne  ^  z 
fait  reixietcre  depiiis  peu  y  au  âeiir  Benpit  »  $0^ 

,  crétarre  de  la  légation  de  Pi  ufll^  en  cette  Cour  ,  nth 
nQUVâdu  4iiémoire  concernant  les  griçfs  dont 

:  Cfitie  Couronne  Ce  plaint  depuis  longtemps  ,  Ête^ 
avoir  . pu  obtenir  aucune  ia:i5fa(5lion  de  Sa  Mnjeftj^ 
Pjruf&enne.  Ce  aicinoire  porte^^entr'aucres  chc>^j^ 
»  que  ta  Cosr  deBerliU)  fan^ucntiégardà  f  exaâe 
»  aeutraJLirc  qu'oblèrve  un  Royaume  libre  ^  troU*^ 
>9,ble  ,  incerrompt  &  décf uit^n  couiinerce  ,  ea. 
»  faifanc  arrêter  les  Voiturîers,  &  confifq lier  les 

;  >3  marchandifes  &  effets.4|uUls  cqnduilèiif.j  que  lô 

'  »3  Réiident  de  la  même  Cour  s^ingcre-dm^riéocbt 
>>,nomie  &  radminiftration  de  la  Juftice  de  la 
»  Ville  de  Danuick  %  eA.accor4ant  une  protec-? 
j>9  rion.  contraire  à  toutes  fortes  de  droits  ,  àréeû 
9>  Citoyens  coujpables  I  avpc  des  njgn^i^âs  injuriei)^ 
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9»  Cts  au  droic  Seigneurial  9  apparceiunc  à  la  ieule  « 
République  :  que  cette  Goui: ,  par  ce  moyeu  ^ 
violent  &  par  mille  autres  ,  inonde  la  Po- 
»  logne  d'une  monooie  de  mauvais  aloi^  qutae  j 
39  contient  que  la  qaatriéoae  partie,  delà  valeur  \ 
53  incrinlcqae  qu'elle  devroit  avoir  ,  èc  qu  on  em-  ' 
»  porte  en  même  temps  de  ce  Royaume  toates 
9»  les  bonnes  efpèces  4'9r  &  <i'argenc  :  enfin  que  i 
les  troupes  PrufEennes  ont  enlevé  de  fa  maiïon 
le  fîeur  de  Sulkovi'sky  ,  Veneur  du  grand  Du«  I 
9»ché  de  Lithnanie ,  &  que  la  Cour  de  Berlin  le 

retient  julqu'a  préfenc  priroanier  dans  la  Force*  i 
»  reflë  de  Glogau ,  après  avoir  enrèlé  par  force  | 
>ù  les  gens  tenus  pour  fa  garde  &  pour  Ton  fervice  i 
a>)  particulier^ 

«  On  finît  par  demander ,  au  «lom  des  Miniftrea 

^  du  Sénat  ^  les  réparations  convenables^ 

-  la  cérémonie  du  mariage  de  l'Archiduc  Jofepb 

iavec  l'infante  PrinceÛe  de  Parme ,  eft  ^  à  ce  qu*oa 
jiit ,  fixé  au  mois  d'Odobre  prochain. 

L'Impératrice^Reine  »  a  nommé  le  Prince  Albert 
de  Saxe  ,  Lieutenant-général  de  fes  Armées;  elle 
deftine^À  ce  Prince  Se  au  Prince  Clément  ion 
firere ,  les  deux  premiers  Régimens  qui  vaqaeronr» 

-  Le  Général  de  Laudon  ,  a  toujours  (on  quartier 

a  ifag€rndor£[>  il  s'eft  emparé  >  depuis;  peu  »  d'Ott-  i 
inacnau^ft  le  général  Draftovp'itz  ,qui  comman- 
#le  les  portes  avancés ,  reflerre  toujours  la  Ville 
de  NeiiT.  L'Armée  du  Baron  de  Laudon  eft  pré-  , 
fentement  de  trente  mille  hommes, 
i  Les  Prufliens  ont  abandonné  les  poftes  de 
«Trchoppau ,  de  Marienberg ,  de  Géra  ic  de  Naum-- 
l>ourg.  Nos  troupes  iè  font  auflîcôt  mifes  en  poilef:  , 

IwMLde  ces  polies» 

le 
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le  BaFon  de  fireteuil  y  q^i  va  à  Pecersbonrg  ea 
l^aalité  de  Mîniftre  Plcnipoteiuiaire  de  Sa  Majeftc 
Trçs-Chrctienae  ,  eft  arrivé  ,  ici  -,  ils  y  arrêtera» 
4:)ttek:|a€s  jotiirs ,  après  ierq4)elle$^  il  powiaiTra  & 
loute  pour  fe  rendre  à  (a  dedination.  » 
-  Le  CoêXïjte  de  ChoiTeoi-StainviLIe ,  ci«-devanc 
Lieutenant  Général  aa  fervke  de  leurs  Majefi^s 
Impériales,  eft  parti  d'ici  le  ly  da  mois  dernier, 
t)Nrès  avoir  pris  congé  de  leurs  Majeiiés ,  &  leur 
avoir  remis  (es  emplois  milicaii^'es.  Il  pail'e  au  fer- 
vi^e  de  f  rance  avec  le  même  grade ,  Se  il  fera 
la  canvpagne  prochainddan^  TArmée  coamundce 
par  le  Maréchal  de  ÛFOglie. 

r 

.  *  -  • 

Le  Roi  de  Prulfe  a  enfin  renoncé  à  Tentreprife 

de  repiendre cette  Ville  5  il  a  abandonné,  la  nuic 
du  i5  au  1^  de  ce  mois  ,  le  poAe  de  frejberg, 
il  s*eft  retiré  datns  te  Camp  qu*il  a  fait  re« 
.  trancher  près  de  Meiffen.  Le  Général  Brencano 
a  pris  aufiiiôt  poliellion  de  Freyberg ,  d^où  il  a  déjà 
poallë  des  détachemens  en  avant.  La  campagne 
va  commencer  inceiiammerit  5  une  partie  des  trou** 
pes  Autrichiennes  eft  diéjà  campée ,  &  toute  VAr** 
niée  doit  être  fous  la  tente,  daiTS  huit  ou  dix  jours 
au  plus  tard.Cettç armée  eft  forte  de  quatre-vingt- 
VHx  mille  hommes  ,  fans  coit^ter  les  corps  déta* 
chcs  &  les  troupes  Hongroifes. 

Le  corps  du  Comte  deLafcy  eft  préfentement 
(de  trente  mille  hommes  5  il  conferve  encore  fa 

j^oilûoa  dans  les  environs  de  Grolfen-hayn« 

•  « 

L'Armée  de  FEmpire  vient  d*entamer  les  opA* 

ratipnsdela  C^rnpaene ,  par  une  entreprilè  qui 
,a  heureufemçat  téiii£  L$  Capitaine  FroideviUe  ^ 
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•commandant  un  Corps  .de  troupesicgcres  PuaC-  j 
tiennes ,  délblotc  depois  longtemps  ane  partie  da 

Voitgland  ,  par  les  contributions  réitérées  qu'il 
exigeoict  Le  Maréchal  Comte  de  SerbeUoni, 

donna  ordre  aa  Prince  de  Stolberg  ,  &  au  Comte 
Ae  Luzinfxi ,  Lieutenans-Gcnéraux  ,  qui  com« 
«mandcnt  nos  ppftes  avancé  ,  d  cpier  Toccafioa 

d^nlever  ce  Partifan*  Le  Général  de  Kleefeld,  < 
fat  chargé  de  Texécucion.  Sur  Tavis  que  le  Ca* 
*    piraine  Frotde.vil!e  étoit  aux  environs  de  Zvickaa, 
ii  forma  un  détachement ,  compoic  de  Dragons ,  , 
de  Croates  9  &  de  Hullkrds.ll  fe  mit  en'  marcU  { 
]e  8  de  ce  mois ,  &  il  arriva  â  Z^i^ickaa  à  neuf 
heures  du  foir  :  il  apprit  dans  cette  Ville  que 

e  Partifan  Pruifien  étoic  avec  £on  -Corps  dans 
le  Village  de  Nieder^iyialtzen  i  il  fe  remit  en 
marche  a  minuit,  ^zns  ledcflein  deTy  furpren- 
dre  y  &  il  prie  un  chemin  détourné  pour  éviter  J 
fes  patrouilles.  Il  arriva* le  9  à  la  pointe  du  jour ,  1 
à  la  vu,e  du  Village*  Cependant  malgré  fesprcr 
cautions  ^ia  Troupe  Pruiltenne  avoit  été  averdç 
une  heure  auparavant  ,  &  elle  avoir  pris  hor$  * 
du  Village  un  pode  avantageux.  Le  General 
Kleefeld  fitaalfitôt  fes  difpoficions  pour  lecom* 
bat.  Son  détachement ,  partagé  en  trois  corps , 
attaqua  à  la  fois  les  Pruâiens  ,  par  le  cenrre 
,&  par  les  flancs  ^  avec  une  telle  vivacité ,  qaV 
près  une  foible  ré/îftance,  la  Cavalerie  fut  lom-  j 
pue  &  miCe  eh  déroute.  L'Infanterie  fut  culbutée 
bientôt  après  ^  ft  elle  prit  la  fuite  à  travers  le 
Village  de  VernfdorfF.  Les  PruiEens  furent  pour-  1 
fuivis  jufqu*au  bord  de  la  Mulda ,  dans  laquelle 
un  grand  nombre  de  fuyards  Ce  jettecent,  pour 
gagner  le  bord^ppofé. 

Le  nombre  des  morts  efi  considérable  du  côté  i 
des  Pruffiens.  Le  Capitaine  Froideville  a  été  pris ,  H 

avec  quaucç  autres  Officiers.  Le  nombre  des  bas 
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Officiers  &  des  Soldats  faits  prifonnîers ,  eft  de 

cent  huit.  On  a  pris  une  pièce  de  canon  &  cent 
foixante  -  à\x  chariots  »  dont  la  plupart  écoient 
chargés  de  fburage.Toas  ces  chariots  avoîem  été 
^enlevés  aux  habicans  de  ce  Diftrid.  On  les  ur 
^  rendus ,  aipC  que  chevaux  qui  leur  avoicnc 
éit .  enlevés.  Noos  n'avons  eu  dans  cett^  expé- 
llition  ,  que  diaf-neuf  hommes  bleUés. 

Un  autre  détachement  des  troupes  de  l'Em* 
pire  fe  porta ,  le  g  ,  à  SmaLkalde.  II  emmena  des 
otages  pour  la  fureté  du  payement  des  contribu- 
tions qu*il  a  exigées  de  cette  Ydle. 

Les  décachemens  Pruflîens  qui  occupoient  les 
Villes  de  Zeicz  &  de  Chemnitz  ,  les  ont  évacuées 
(pria  nouvelle  de  récfaecre^u  par  le  Capitaine  Froi- 
devillej&  ils  fe  font  repliés  du  côcc  de  Léipfick.  Le 
Général  Haddick arriva  ici  le  2 4 de  ce  mois,  & 
.le  Maréchal  Comte  de^Serbelloni  lui  remit  le 
,  Commandement  de  TArmce.  Le  Feld  Maréchal 
Prince  de  Deux^Ponts,  eO:  attendu  ici  le  x  da 
mois  procbàin,  &  TAràiée  doit  fe  mettre  en  mou- 
vement après  fon  arrivée.  Elle  eft  déjà  en  parue 
.  jtlTemblée  entre  Bamberg  Se  NK^urtzbourg. 

De  JSerlim^  U  A 0  Avril. 

-  *  Le  Prince  Henri  eft  reparti  pour  Vkteniberg 
^  Torgau ,  accompagné  de  fes  deux  Aides  de 

'Camp.  Ce  Prince  prendra  de  là  incelTammenc  la 
route  de  Siléfîe ,  pour  s'y  mettre  a  la  tête  de  TAr- 
méequ'ony  alfemble  contre  les  Ruifes.Le  rendez- 
vous  général  des  Coxps  qui  doivent  la  former  »  eft 
^Crolfeu. 

.  L* Armée  du  Roi ,  en  Saxe  ^  eft  prèfque  'toute 
raftemblée^  Elle  eft  préfentement  entre  Meiflfen  ^ 
*  Ofchatz  5c  Noifen  ,  dans  une  pofition  avanta- 
gqillfe.  On  travaille  a  rendre  cette  pofition  en* 
cor%  plus  forte  I  an  moyen  d'un  Canal  qui  s*éceii« 

L  ij 
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dra  depmiîOicbAn  fvicpes  vers  MeiiTen,  &  cpl 
fera  rempli  A  es  eaax  ^e  l'Eibe. 

M^îurice  ,  Priace  d  Anhalt-Deffaii  >  FeM-Mâ- 
xécbal  des  ^nsiées  Pruflieiii^ ,  Colonel  é*m 
Régiment  d'InCanterie  ,  Chevalier  de  l'Ordre  ëf 
rAigle  noir ,  Prcvidc  de  TEglife  Cathédrale  de 
BanJebouTj^  ,  Gottverneor  de  Caftrin  ,  eft  mort  , 
à  DelFau  ,  a^cAe  48  ans ,  après  une  longue  mi- 

De  NjBLS^  9  k  70  Mars. 

Le  Comte  de  Durfort  ,  Ambafladeur  de  S* 
Majefté  Très- Chrétienne ,  arriva  ici  le  24  de  ce 
mois.  Il  fe  rendk  le  lenj^^ain  à  Ca&ne;où  il  ttt 

«odtience  du  Roi. 
♦ 

Rouf, ,  le  25  Avril.^ 

Le  Chevalier  Saint-Georges,  a  reçu  l'Extrême^  • 
Qn^ioa  des  Dnakis  du  Cai^iqal  dTcscok  fon  fih» 

De  GesNLS  y  le  4  Mai. 

m 

m.  • 

On  a  appris  ici ,  avec  ctonnement  Tenvoi  fafc  I 
par  la         de  Kotsy^  d*uo  ViiiceiMr  Apotlohqoe 
çn  Corfe.  Cet  envoi ,  auquel  la  République  s'écoir 
toujours  oppofée  ,  a  été  accompagné  des  circonC'' 
lances  ûmantes»  Il  /  avok«d4îl  placeurs  anhées 
que  la  République ,  informée  q^e  les  Eccléfiaftl« 
ques  de  Çorlè  étotent  les  prii^î^paux  moteurs  de 
la  fébellion^avoic' porté  ies  plaintes  au  Satot^Siége,  | 
pour  en  obtenir  qu*il  les  rappellât  à  leur  devoir.  1 
£c  le  feu  Pape  Benoit  XIV  J^tiftbh  i  ces  piaistei»  ' 
avoit  projetré  un  bref  conforme  à  ces  rots. 

ta  niort  de  ce  Souverain  Pontife  étant  furve- 
nue,  ce  bref  n'eut  poÂnc  lieu,  &  l«<ciief  jtes  rabeik^ 
Pafcal  Paoli,  s'eahardkllânt  4e  plus  en  piM»  \ 
par  Ja  tolcrpnce  de  la  Co,ur  de  Rome  ,  faifit  Us 
bi^a$  des  Evè^u^s  <c       fic^iîaâiques  ^li  a'ér 
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ftnftit  pas  de  Ton  parti.  Il  envoya  à  Rotnc  des 
Càiiiilàires  qui,  quoicjue  rebelles  à  leur  Suuveràin  ^ 
y,  fcroameni  aâex  d'dpiiui  pour  déc^miner  le* 
Saîint-Siége  à  envoyer  en  Corfe  un  Vifîreur  ApoC- 
lolicjae,  (ans  (è  concerter  avec  la  Republique.  * 
I  La  RépQbliqne€c  alorspréfenmr  ao  Saint-  Siège 

{)iuiîeurs  aiémoireç  ;  mais  ih  n'ébranlèrent  poinr 
a  Cour  de  Ri>n>ê:  (pr  quoi  la  République  notifia 
qu'eliene  coniêntoit  abfoluMdeiit  pdnc  à  i*envoi  de 
cl  Vifitoir.  Cependant,  la  République  étoit  entrée 
dxns  une  négociation profMte  à  terminer  le  ditïé* 
fend  5  &  elle  fe  flattoit  de  voir  bientôt  renaître  la- 
bt^nne  intc'Uigence  entre  elle  &  la  Cour  de  Rome , 
lérfqee  cette  Cour  a  etécoté  ion  projet.  £lle  a  fait 
pûder  en  Corfe  le  fieur  Cclare  Crelcentio  de  An^ 
gclis,  Lvêqoe  de  Segnis  &  ce  Prélat,  pourcou^-^ 
y^kir  fon  déparc,  a  pris  b  précalarion  de  fe  trirêft» 
tir, de  changer  de  nom,&  defe  faire  accompagner^ 
par  un  Religieux  déeuilï  en  Arménien. 

^Et%fin  ce  Prélat  "s^éft'etobarqué  àCiwta-Vec- 
cbia,  où  lia  trouvé  deux  Frégates  du  Pape'qttî* 
.'l'Sattendoient.On  a  étédeptiis  informé  que  ,  quand  • 
ces   Frégates  ont  para  à  la  vue  de  la  plage 
de  \3l  Brunette,  les  Rebçiles  leur  ont  envoyé 
quatre  Chaloupes  qu  elles  ont  (dlnées  de  l^m^fti* 
non  ;  &  qu*ilsonc  rendu  les  mêmes  honneurs  avec 
leùrMoiifquereric  au  fieur  deAngelis,lorfqu'ilamif 
pied  à  "terre.  Cetie  réception  juftiâe  les  Ibopçons 
de  la  République  .  ^  montre  le  fondement  de  fes 
reprç^tations  réïi.érces^  ppttr  que  le  Pape  fe  dé- 
fiftâtd'autorifer  les  vues  de  ces  rebelles  par  de 

■m 

femblable$  difpoiitions»  -  - 

X>e  LoNVRES  9  le  z  Mai, 

les  bruits  de  paix  (ë  foiuiennent  toujours  ici 
malgré  les  ia^menfes  prépara wf s  de  guerre  qui  fe 
6^  lA  Cent  reçiU|4é  1^  du  mois  dernier,  des  dé« 

T      *'  • 
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^chfs  du  Comte  de  Bridai ,  noire  Ambad&denr  * 
à  Madrid  ^  &  le  Marquis  d'Abreu,  Miniftrtd'E& 
pagne  en  notre  Cour ,  re^t  en  mftme  temps  ée 

ne  u'  elles  inftruflions  relatives  au  rétabliffement. 
de  la  paix.  Il  a  conféré  ,  ces  derniers  jours  ^.  avec> 
nos  Miniftres  On«  atcen4  ici  avec  impaiienice  ta 
Comte  de  Fwntes  ,  Ambafladcur  extraordinaire  &.  ' 
Aliniftre  plénipotentiaire  d'Efpagne;  &i'on  z^rs- 
gure  favorablement  du  fuccès  de  fa  midîon* 

Sa  Majcfté  a  prononcé  Tur  l'aflPàire  du  Lord.* 
Sackviile*  Elle  l  a  déclaré  incapable  de  rempûlt« 
aucun  einoloi  militaire. 

T0ut  elt  prêt  pour  Texécution  de  la  Sentence 
p€>née  contre  le  Lord  Ferrers ,  accolé  d'avoir  tnér  ; 
de  fang  froid  fbn  maître  d*h6tel  ^  &  condamné** 
par  les  Pairs  a.  éire  pendu.  Le  Roi  a  ligné  le9v^ 
àtux  ordres  néceffaires  pour  cette  exécution  ,  qui  - 
doic  être,  faite  le  ;  de  ce  mois^ûTa  famille  n'otw 
«icnt  point  fa  grâce*  ;  ^ 

Ce  Lord  a  alIeguc,pour  fa  dcfenfe,une  maladie 
.  de  famille  qui  luicauioir  dans  certains  tems  unec 
aliénation  d'efprit  fin  eftet ,  pluficurs  perlbimes^^ 
dcpo/èrear,qu'il  avoir  commis  en  divers  tems  de». 
aâionsd'extravagance>qm  ne  poavoient  partir  qu(^> 
d'un  e^prit  aliéné.  i 


FRANGE. 
NouvilUs  di  la  Cour^  de  Paris  ,  6'£. 


L 


Versailles  ^  U  Mai. 


E  9  du  mois  dernier  ,  le  Roi  a  di(po(é  de  ia 
place  de  Lieutenant  de  fes  Gardes  do  Corps  y  va- 
caace  dans  la  Compagnie  du  Karccbai  de  Luc 
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Sémbourg,  par  Jia  dcmillîon  du  Comte  d'EÛQur-* 
mtl,  en  feveutjdu  Comte  de  Roncheroltes. 

Sa  Majeflé  a  accordé  celle  d^Enfeigne,  vacanre 
dans  la  même  Compagnie  par  la  démiflion  du 
Comte  de  Roficberolles ,  au  Marquis  de  Vogue  , 
Se  celle  d'Exempt  qu'avoitle  Marquis  de  Voguc5 
au  Chevallier  de  Gaalon. 

Le  il ,  le  Roi  a  donné  PAbbaye  de  Saint  AuC^. 
trebert,  OVdre  de  S.  Benoît,  Dioccfe  d'Amiens,  \ 
à  la  Dame  de  la  Javeliere  ,  Religieufe  de  VAbbaye  ^ 
de  S.  Pâul  d'Amiens. 

Et  TAbbaye  d'Arciffes ,  Ordre  de  S.  Benoîr  » 
Dioccfe  de  Chartres ,  à  la  Dame  de  Nonant,  Re« 
ligieufe  de  la  même  Abbaye.  *     '  *  ^ 
Le  IX  y  Sa  Majefté  tint  le  Sceau. 
Le  14  y  la  Comtefle  de  Nozieres  (ai  prélentée 
â  leurs  Majeftés  &  à  la  Famille  Royale. 

Le  Z7>  le  Duc  d'Aiguillon  prit  congé  du  Roi  , 
delà  Reine  ♦  &  de  la  Famille  Royale,  pour  fe 
rendre  inceflTamment  fur  les  côtes  de  Bretagne. 

Le  Commandement  de  Lille,  en  Fldndre,  a  été 
domé  an  Chevalier  de  Sua  rte  d'AaIan ,  Briga- 
dier des  Armées  de  Sa  Majefté ,  &  Colonel  d'un 
Régiment  de  Grenadiers  Royaux*  ^ 
Le  Roi  a  accordé  au  Chevalier  de  Govon  * 
Exempt  des  Gardes  du  Corps^dans  la  Gon^pàgnie 
de  Luxembourg ,  le  gouvernement  du  Châteaa 
àe  la  Latte  en  Bretagne,  vacant  par  la  mort  du 
Comte  de  Goyon  de  Varouault, 

Le  Roi  adirpofé'de  la  place  d*Exempt,  dans 
Tes  Gardes  du  Corps,  vacainedans  la  Compagn  e 
du  Prince  de  Beauveau,  par  la  retraite  du  Che- 
valier d'Angivillé,  en  faveur  du  fîeur  delà  Sai* 
gne ,  Brioadier^e  la  même  Compagnie.* 

Le  I  o  de  ce  mois ,  Sa  Majefté  tint  le  Sceau.  ^ 
Le  même  jour  ,  les  Députes  dés  États  d'Artois  ^  " 
euren  t  audience  du  Roi  ils  fitrent  pruenccs  à  Sa  ' 

Lhr 
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Majefté  par  ie  Duc  de  Chaulnes  ,  Gouverneur  de- 
là Province  ,  &  paf  le  Maréchol  -  Duc  de.Bell€-^ 
1.1c,  Miniflre  &  Secrcraire  d'Érat,  ayant  le  dcpar- 
ficmen  t  de  cette  Province  5  &  conduits  par  le  Mar«« 
quisde  Dreux  ,<3rand*-Maîrre  des  cérémonies  >  fc- 
pnr  îe  ficur  Defpranges.  La  Dépucation  étoit  com*^ 
pofée^pourle  Clergé, de  Dom  Vigor  de  Bfiois.,. 
kbbé  de  Sriirt  Vaft  d*Arras,  p©ur  la  ftobleile  Sa 
ficur  de  Beival ,  ancien  Lieutenant  -  Colonel  dm 
Hégimem  Rojrftl-^Ital^ti'^,  Brigadier  4es  ÂTmée& 
du  Roi  5  &  pour  le  Tiers- Écat  du  fîeur  Anfarc,» 
premier  Conieiller  »  Pealîannaiie  des  Yiik  Sl  Cûé 
d'Arras» 

Le  fieur  Mefnard  de  Chouzy  ,  ContrôJeur-Gé-* 
fséral  de  la  Mairon  du  Rois  Procureur  -  Général 
dw  Confeil  de  la  Reine  ,  en  furvivance  du  fîenr 
Mefnard  >  fon  pere ,  ayant  été  admis  pour  écre  * 
reçu  Chevalier  de»  Ordres  Royaisx  ,  Militatre&*& 
Hcfpjtaliers  de  Notre-Dame  du  Mont-Caimel, 
&de  Saint  Lazare  de  JéruTaleoi ,  a  ^ononé^èa- 
yiBtux  le     ,  «n  préfèiice  de  Mkmfefgneiir' te  Dbc 
delîerry,  Grand-Maître,entre  les  maitisdnComie 
deSaim  Floretmn ,  Miniftre  &  Se^écaife  d'Ét^^ 
Gèrent  &  Adminiftrateur- Général  de  ces  Ordres.^ 
Le  nouveau  Chevalier  a  enfonce  jprèté  Termeiit 
pour  la  Charge  êc  Di^ié  de  Pfotiiretir  -  Générât* 
dcfdits  Oidres ,  en  furvivance  du  fieur  Mefnard  ^ 
ion  pera      ar€u  Thoiioear  de  baiser  la  jmi^ada 
Prince  ,  Grand-Maître>  en  figne  d'obédience.  » 

Le  Comte  de  Saine  Florentin  re^^utenfuii^^cn 
qoaliié  de  Che^ali<rf  s«^novices  defiiics  OrértSyOftizt  * 
Gentilshommes^  Elèves deTEcale-Royale-Militai- 
re  :  f^aarutr  ^  les  lieurs  de  Bedoicepaîre ,  A<iary  de* 
la  Suze  )  de  ht  Borde  ^  de  Caftrea  dè  Mariigny^ 
d'Hébert  de  Baulon  ,  de  Bdndoiie,  deJa  Fitrede 
Coonfieilles,  de  Longoevidide  Maiigier,  PHoiHfer 
de  la  Ciwpelle  frères,  Sc  dt  lerrar  de  Poatmariin» 
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Ces  Chevaliers  n4)vices  eurent  riionncur  de  bai(er 
la  main  du  Prince  Grand-Mairre.  Les  grands  0£» 
ficiers&  plufieurs  Chevaliers  defdks  O.dres  afC- 
Aerenc  à  ceue  cércingnie,  quife  iîcdansrAppar« 
tementde  Monfeieneyrle  Dac  jle  Berry  ^  âi'iflbtf. 
de  la  mefle  qui  tue  célébrée  par  TAbbc  Balté,' 
Chapelain  ordinaire  de  Sa  Majeilé* 

Le  II  ,  le  Coaite  de  Choi{eul-Staînville  eut 
riionneur  d'ècre  préfeAcé  au  Roi«  à  la  iLeine  &  i 
U  Famille  Royale» 

Le  même  jour,  le  Comte  de  Fuentes ,  AmbaflTa- 
deur  d'Erpdgneà  la  Cour  de  Londres  <^  eiu  Qi)C 
Audience  parctculiere  de  Sa  Majefté* 

Le  Roi  a  donné  l'Abbaye  de  Noaingues ,  Ordre 
de  .Cîteaqx  ^  DioUlè  de  Val>res ,  à  k  Oame  ie 

Pàrdaillan ,  Religieufe  Urfuline  ,  à  Condom. 

Le  Chevalier  de  B<ir ,  ci  devant  Capitaioe-au 
Régiment  de  Fleury  Cavalerie ,  a  été  nomnoié  par 
le  Grani-Maîrre  de  Malte,  Général  des  galères 
de  la  Religion^  il  en  prendra  le  Commandement 
dâhs  Je  mois  de  Janvier,  prochain.  Il  eut  Thonneur  , 
de  préfenter  au  Roi ,  le  1 3 ,  les  faucons  de  préfcnt 
que  le  Grand-Makre  &  la  Religion  envo/oienc  soijia 
lés  ans  àSa  Majeflé. 

•  Ds  fRASCFORTf   U  1  Mai. 

m 

rtl  y  a  iongtemps  qae  la  Foire  4e  cetce  Vilttf , 
qui  s'efî:  tenue  le  mois  dernier ,  n^avoit  été  adflï 
nombreufe  &  auffi  brillante.  Les  difpofitions  da  ' 
Mm-échal  de  Broglie  y  oht  hhxt^mt  l'aj[K)Fndaii* 
ije.,  le  bon  ordre  &  la  fécurité. 

i  y  eut  dans  cette  Ville  ,  la  nuit  du  au 
un  incendie  cotifidirable ,  qm^^onfaim  hui e  mai* 
bm*  ie  feu  auroit  fait  plus  de  ravage ,  fans  les 
b<ml0taw$-dii  «0ridiaL^Br©glie,  &iaasica 
prompts  fecours  des  Troupes  iFrançoifes»  - 

Les  AlUés  coaUnue^c  de  fortifier  CalfeU 

Lv 


Digitized  by 


X50  MERCURE  DE  FRANCE. 

Le  liear de  Vair ,  CotiimanJantles  Volontaires 
de  l'Armée,  avec  lefqaels  il  occupe  ;  depuis 

Quelque  temps ,  les  environs  de  Fulde  ,  a  furpris 
ans  la  petite  Ville  de  Vacha>  un  détachement  de. 
<jU3  cre  cens  ChalFeurs ,  commandés  par  le  Colo- 
nel ïieytag.  Ayant  été  obligé  de  le  retirer  il 
ne  s'eft  commis  aucun  défordre  de  la  parc  des  ' 
Troupes  commandées  par  le  fieur  de  Vair ,  ni 
pendant  l'aâioQ ,  ni  pendant  la  retraite*  £iles  ont  - 
perdu  quelques  hommes  en  fe  repKant  5  8c  on 
repris  les  poiles  que  Ion  occupoit  ayant  cette 
eicpédition* 

De  PjêRIS  9  Utj  Mai, 

• 

On  a  appris  que  le  Am  mois  dernier  ,  â  deur 
heures  du  matin  le  tiinndrreeft  tombé  fur  le  cIo«^ 
cher  de  l'Abbaye  de  Royaumonten  Picardie ,  9c 
y  a  mis  le  feu>  la  charpente,  qui  étoit  d'un  très«* 
beau  bois  de  châtaignier  >  a  été  entièrement  coa^ 
fumée,  8c  toutes  les  cloches  ont  été  fondues*  On^ 
évaiae  ce  dommage  à  plus  de  f  ocoeo  liy« 

Le  même  jour ,  à  cinq  heures  du  matin  9  le  ron-i 
nerre  eft  aulH  tombé  fur  le  clocher  de  l'Abbaye 
des  Chanoines  réguheis  de  Sainte  Geneviève 
de  Ham  en  Picardie  ,  &  y  a  mis  le  feu  ;  quatre 
groiFes  cloches  font  fondues ,  les  deux  clocnfrs, 
la  nef  9  les  orgues ,  qui  étoient  fort  belles  ddn 
chapelles  ont  été  confumés  &  le  chœur  a  été  en»' 
do  m  m  âgé. 

Le  6  de  ce  mois  »  les  Maréchaux  de.  France  fe 

rendirent,  en  la  forme  ordinaire  ,  en  leur  fiége 
delà  Connétablie  du  Palais Jls y  ont  fait  enregiftrec 
une  ordonnance  du  Roi  fur  la  difcipline  ^  la  lobor*-^ 

dination&  lefervicedes  Maréchaulfées  du  Royau- 

jlsy  ont  ai^  re^u  on  Cymqjtfajie  otdjoiy  e 
des  Guéries.  • 
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te  8  ,  les  Chevaliers  de  TOrdre.de  Saint  Mi- 
chel, tinrent  un  chapitre  dans  le  grand  C  onvenc 
•  des  Reh'gieax  de  i'Obfervance^  le  Duc  de  Fleur/  ; 
Pair  de  France  ,  Chevalier  des  ordres  du  Roi, y 
prcûda  en  qualité  de  Commiflaire  de  Sa  Majefté  » 
il  reçue  Chevaliers  le  fieur  d*Arthenay  ,  cî-devanc 
chargé  des  afïiires  du  Roi  à  Naples  5  le  lîeur  TEn- 
let,  Confeiller,  fubdélégué  gériéral  de  rinten- 
am  à  rifle  en  Flandre  5  &  le  fieur  Richar.l ,  Mé- 
decin en  chef  de  T Armée  du  bas  Rhin,  Inlpeâeur 
des  Hôpitaux  Militaires. 

Le  fieur  de  Saint-Germain  ayant  eu  la  hardielîe 
de  fe  mêler ,  â  la  Haye  ,  des  affaires  politîqws 
de  Sa  Mîîjeflé  ,  le  Comte  d'AfFry  a  préfenté  un 
Mémoire  aux  Etats  généraux ,  par  lequel  il  de- 
mande, au  nom  do  Roi  ,  que  cet  Aventurier  foit 
arrêté  &  conduit  à  Anvers  ,  fous  bonne  efcarte 
pour  être  conduit  de  là  en  France  |  &  y  fubirU 
peine  duë.à  cet  attentat»  '  i 

Le  tirage  de  la  Lotterie  de  l'Ecole  Royale  WJ- 
Kraire ,  s*eft  fait  le  5  les  numéros  (ortis  de  la 
roue  de  fortune  (bnc^3  ,  49 ,  8  ; ,  ^  8  iepro* 
chain  tirage  fe  fera  le  6  dû  a>ois  de  }uin. 

MARI  A  G  E  S. 

Meflîre  François- Hypolîte  Sanguin  ,  Marqnfc 
deLivry,Chef  d'Efcadre  des  Armées  Navales, 
fils  de  feu  Mellire  Louis  Sanguin  ,  Marquis  de 
Livry  ,  Lieutenant  général  des  Armées  du  Roi^ 
Chevalier  de  (es  Ordres,  Confeillei' d'Etat &*pr*^ 
mier  Maître -  d'Hôtel  de  Sa  Majefté  ;  &  de  feu« 
•  Dame  Magdelaine  Robert  ,  a  époufé  ,  le  if 
Avril ,  Demoifelle  Thérefe-Bonne  Giliain ,  filU 

ée  Meffira  Antoine  ,  Marcjuis  de  Benouville  > 
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Mellre  de  (iamp  de  Carvalerie»  ci  iievam  fois- 

Lieurenam  des  Gendarmes  de  Bretagne ,  &  de 
Dame  Bonne  Charlotte,  Hue  de  Langrun,e.  La  . 
BéitédicUon  Naptiale  leur  a  été, donnée  4  dansla 
Chapelle  de  Tlunel  de  Saint  Àignan  ,  par  TE-, 
véque  koa^lx^z,  ' 

Anne- Pierre ,  Marquis  de  Moncefqfoîou,  Gentil* 
homme  de  la  vlanche  de  Monfeigneur  le  Duc  de 
Bourgogne  ^  &  Colonel  dans  le^  Grenadiers  de, 
France  ,  fils  de  fen  Pierre  ,  Comte  de  Monte£> 
quiou  I  Lirutenant-Général  des  Ar/ïices  du  Roi^* 
premier  Sous*  Lieatenant  de  la  premi  .'te  Conv- 
pagaie  dies  Mott(cjuetar.es>&  Gonverncar  du  Fotc- 
Lours  du  Rhin;  &  de  Dame  Gerirude* Marie-* 
iMiîfe  Bombarde  de  Beattlieu^  époafa,  le  it 
Avril  ,  Demo:felle  Jeanne-Marie,  fille  du  ûeur 
Jean  Hyacince  Hocqu^rt,  &  de  feue  Dame  Ma<^ 
f îe^Anne  Gaillard  *de  k  Bouéxiére;  La  Bénédic* 
tion  nuptiale  leur  fut  donnée ,  dans  TEglife  Pa- 
roiûiale  de  S.  Eloch  ^  par.l Ancien  Ëvêque  de  Li-^' 
moges.  " 

Chàrles-OiivieT  de  S  George^  Marquis  d^  Vé- 
tac,  Liemenant« Général  4e  la  Province  de  Poitou» 
fils  de  feu  François  Olivier  de  S.  George  ,  Marquis 
de  Vcraci  &  de  Gatherine  Adélaïde  de  Riencourf 
d*Orival ,  a  époufé ,  le  t8  Ami  ^  Marie-Charlorre- 
Jofephine- Sabine  de  Croy  d'Hàvré,  Chanoine/fe 
de  Maubcuge,  âlle  de  Louis-Cerdmand-Jofepb 
àe  CHoy  ,  Dtic  dHiavl-é  de  Groy ,  Lieotentilt 
General  des  Armées  du  Roi  j  &  de  Âlarie-Louife- 
Cunegonde  de  MunTinoren^y  -  Luien^bôurg.  La 
Bicriédiaion  mJ}.niafe  leiîr  a  été  donnée  par  le 
Cu^c  de  S.  Sulpice  ,  dans  la  Chapelle  particulière 
de  l'H6tei  d'Hav^é  ^  le&r  concrat  ée  mariage 
avoit  écc  /îgné  ,  le  ^4 ,  par  leurs  Majeftcs  &  paif^ 
la  Tamille  Royale. 

«  Mei2ixeS^bailiefi*'Frftn(oi^  An^e  ^etK>rmaatd|r 
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Miery  >  Confeiller  d'Etat ,  Intendant  général  de 
la  Marine  &  des  Colonies  ,  Veuf  d<r  Diwi-»  KU- 
zabech  le  Coffier^  a  époufé,  le  f  Mai,  Marie-^ 
Louife- Augtiftine  ,  fille  de  fea  GabriJ  -  Jacques 
de  Sali^iiac  d;:;la  Moue  fcne'on  ,  Chevalier  des 
Ordres  da  Roi,  Lieatenant- Général  de  Tes  Ar- 
mées ,  Confeiller  d*Etic  d'cpce  ,  Gouverneur  da 
Qjiiernoi ,  Aoibaifadear  de  Sa  Mijellc  au.)rc:»de& 
Ecats«-Généraay  des  Trevinces-Unies  ;  &  d?*  Dame 
Louife-Françoife  le  Peleiien  La  Béncli(5t-on  nup- 
tialé  leur  a  éié  donnée  par  l'Abbé  de  Féueloii , 
dans  la  Chapelle  particulière  de  l'Hôtel  le  Pe- 
lecier. 

Le  Marquis  de  Liré^  Guidon  de  Gëndarmeriev 

à  époufé^  le  ir,  la  Coinccfle  Defalleurs,  née 
Pfinceflë  Lubomirska,  Grand-CroiX  de  TOrdreç 
^e  Maitbe^  veuve  du  Comte  DWâlieurs,  Âmbaf« 
fadeur  de  France  à  la  Porté  Ottomane.  La  bcné- 
diâtoh  liu^tiâle  .ièur  a  été  donnée  9  dans  i'Eglife 
de  S.  Sulpice,  parîÈvéqiiedu  Pu/.  Lear  contrat 
de  mariage  avoic  ctclîg  ié  ,  le  10,  par  leurs  Ma* 

]èftés>  &'par  là  Famille  koyale. 

M  O  k  T  S.  [  [ 

IWeffire  Viâor-Pi^rre-îrançois  de  Riquet,Comre 

déCaranian,  Liemenàht-Général  des  Armées 

du  Roi  )  mourut  en  cette  Yille ,  le     Avril  >  âge, 

de  4 1  a^s* 

Le  Marquis  de  Timarcon  ^  Lieutenant  Gcncral 
des  Armées  d^  Roi.eft  mort  au  Pont-Saint^Eiprit.^ 

Lé  Marquis  de  Surgeres,  Lteutenani-Général^ 
3es  Armées  du  Roi ,  mourut  a  Surgeres  près 
Rochelle  »  le  151  Avril. 

La  Comtefle  de  la  H'our,  eft  morte  en  cette. 
Ville  le  7  de  Mai,  âgée  de.  trente-quatre  ans.  , 

Le  j  Avril  dernier  ,  Kf.  Louis  dé  là  Tour-dn* 
î'm",  Comte  de  M.)ntau5ah  ,  B-igadiér  rfes  Ar- 
méès  du  Roi,  &  premier  Ecuver'de  Môrifeîgneur 
ftÙucâ'^erldansVpfemierr^^  mou-^ 
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rût  d*apopléxie  en  (on  chateaa  de  Roqtiebeaif  ^ 

âge  de  fi  ans  6  mois  9  jours,  étant  né  leztf 
Septembre  lyo*^.  Se  fut  inhumé  le  7  en  la  l?aroiire 
dodit  Roqaebeaq ,  au  Diocèfè  de  Die.  It  avoit  été 
jiiariéle  5  Mars  1738 ,  avec  Dame  Marie  Olimpe 
de  Yaai€rre-de$-Adrcc$ ,  veuve  depais  le  \^  lum 
1734  ,  de  M.  Loaîs-Alezandre  de  Salières  de 
Monder,  Brigadier  des  Armées  du  Roi  5  avec  le- 
quel eileavoic  été  mariée  Tan  17)0,  &  fille  de 
M.  Céfar  de  Vauferre  ,  Baron  des  Adrècs ,  8c 
de  Ûan:^  Marguerice  Landais.  Il  laiife  de  la  Dame 
fon  époafe^  M»  Louis  de  la  Toar^dn^Pin  ^  Mar- 
quis de  Montauban  ,  né  le  premier  Décembre 
1739,  fait  Chambellan  de  Monfeigneur  le  Duc 
d'Orléans  en  1 7  f  ^ ,  Guidon  des  Gendarmes  d'A* 
quitaine  en  17^8       premier  Cornette  desClie-^ 
vaux  Légers  d'Aquicaine  en  17s  9  y  après,  avoir 
fervi  fans  difironcinoacton  depuis  Tan  1747  >  tant 
dans  la  féconde  Compagnie  des  Mourquetaires& 
dans  celle  des  Chevauz*Légers  de  la  Garde ,  que 
dans  te  Régiment  du  Roi.  M.  Louis-Apollinan 
de  la  Tour-du-Pin  de  Montauban ,  né  le  1 3  Jan- 
vier 1744 ,  &  tonliiré  dans  ta  Chapelle  du  Palais» 
Royal  à  Paris  le 4  Mars  1 7  ;8  ,  par  M.  Lucrecius- 
Henri- François  d^  la  Tour-de-Gouvernec  de  la 
Chau- de- Montauban  y  Evêque  de  Riez  ,  Abbé 
titulaire  de  l'Abbaye  Royale  de  la  noble  EgUfè 
Séculière  &  Collégiale  de  S.Pierre  hors  les  portes 
de  Vienne  en  Dauphi^ié,  (on  oncle  ^ternel  à  W 
mode  de  Bretagne;&  Da»ie  Claudine- Céfarine  de 
la  Tourdu-Pin  de  Monuuban  ,  née  le  1^  Juia 
1741,  veuve,  fans  enfans,  de  M«  Jean» Jacques^ 
Philippe-  Jofèph  Lefmerie  ,  Marquis  d*E(choi(y  ^ 
Capitaine  de  Cavalerie  dans  le  Régiment  RojraU 
Piémont ,  puis  Guidon  de  la  Compagnie  des-Gen- 
darnies  Anglois  ,  tué  à  la  bataillo  de  Minden  le 

l^^er  Aooc  i/j?  1  &  avw  lequçj  çUe  ayoît  éyè 

•  * 
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mariée  da«s  la  Chapelle  du  Palais-Royal  le 
Fçvrier  17  sf. 

La  Charge  de  premier  Ecuyei  de  Monfeîgneor 
le  ÛQcd'Orléans,  vacante  par  le  décès  de  M.  le, 
Gomte  .de  Montauban  ,  a  été  donnée  par  ce 
Prince  à  M.  Marie- Jofeph  de  &ahCas,  Marquis 
d'OiCe,  Chainbellan  de  S.A.  S.  &  Maréchal  de 
Camp  des  Armées  du  Roi ,  fécond  fils  de  M. 
Louis  de  Brancas  ,  Duc  de  Villars  ,  Pair  de 
f  rance ,  &c.  ^bj/e^  l*Hiftoire  des  Grands  Officiers  ' 
de  la  Couronne  ,  tom.  V ,  pag.  477  ^fuivaates^ 

\ 

/  • 

Dame  Marie  de  Borftel  ,  époufe  de  Meflîre 
François  de  Grenelle,  Seigneur  de  Pimont ,  Capî-  \ 
taine  de  Cavalerie ,  Lieutenant  Colonel  a«  fervl- 
ce  du  Roi  de  Pologne ,  &  un  de  Tes  Gemilshom- 
mes,  Chevalier  de  S.  Louis,  eft  morte  à  Paris 
le  18  Mai  17^0. 

Elle  étoit  de  riHuflre  Maifon  de  Borftel  »  une 
des  plus  antiennes  &  des  plus  diftinguées  parmi 
les  Princes  d'Allemagne.  Elle  eft  originaire  de  Zé- 
lande, &un  Seigneur  de  liorftel,  à  aui  les  Villes 
de  fleflingue  âc  Defvfrt  appartenqient ,  épôofa 
la  dernière  Comrefle  de  Hollande,  Se  par  fon^ 
mariage  il  devine  Souverain  de  cette  Province  |^ 
que  le  Duc  de  Brabant  u(brpa  fur  lut. 

Après  cette  nforparion ,  plufieurs  Seigneurs  de 
cette  Maifon  s'établirent  dans  la  haute  Saxe,\>ii 
ils  bâtirent  le  Château  de  Borftel,  a flfez  remar- 
quable lur  la  Carte  5  &  Ton  voit  dans  Thiftoire^ 
que  dès  le  temps  de  V^tt^P^reur  Othon  ,  ils'y^ 
ctoîent  déjà  en  très-gVande  diftînâion,  &  qu'ils 
avoient  les  premiers  emplois  dans  le  Miniftère,, 
dansiaguèrre,  &  dans  les  ambafladesê  Meflîre  '  ^ 
Conrad  de-  Borftel ,  pere  dtîVdolphe  V  ,  Cheva-^ 
lier  Seigneur  de  Gaften ,  Proftka  Se  autres  lieux; 

* toic  premiet  Miûiftre  d'JStat  des  Pf îriew  4:Àft3 
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talc  »  Gouvefneur  de  cette  PrQvmce,  Cet  A  iol- 
ptie  V  a  eu  deux  neveux ,  dont  Tun  Frédéric  de 
Brouel ,  a  ccé  Capitaine  des  Gardt'S  du  Gorps  du 
Roi  de  Suéde,  GiDnvcrnettr  Goccensibôurg ^  & 
Cériérai  Major  des  Armées  de  Sa  Majefté  Sué^- 
doUc  s  2$:  le  fécond.  Enied-Amcdée  de.Borftri, 
Grand  Ëcha^iTon  de  {e«e  don  Mtdk  fiieâor^le  de 
B  an^U)ourg  ,  Colonel  du  Rcgimenc  de  Tes  Gar-^ 

«  des  ,Sio«veiaeur  du  Duchc  de  Magdeboiirgy  le* . 
quel  gouvernement  eft  encore  jK^dé  ai^ux-^ 
d*hui  par  Hen^  i  de  Borftel. 

Le  grand^i>ere  de  ladite  Dame  <le  fiorfiel  de 
Pimonr ,  qui  vient  de  mourir  ,  fiit  envoyé  én 
Irance  à  lage  de  i8  ans  en  qualité  d^daibaiËt'^'; 
deur ,  par  le  Rot  de  Bohème  &  les  Princes  de' 
rSmpire^  a»près  du  Roi  LouisXIII  j  &  lorfque 
Tes  négociarionsâirent  heareurement  terminées^ 
voulant  s'établir  en  "France  ^  le  Roi  lui  ^onda, 
des  Lettres  de  Naturâlité  ,  &  Thonora  d'une  char- 
gé de  Gentiiho Quille  de  (à  Chambre»  U  feffiartt'« 
a  Damé  Charlotte  de  Faron,  d'une  des  bonnes 
Matfons  du  Poitou.  dotuiLp'eut  i}u'un  âls  ,  que 
la  firuarion  jde  Ces  aâfàires ,  fprès  avoir  (ervi  quel*» 
que  temps  le  Roi  ,  a  oblige  de  ne  pas  fuivre  Tin- 
renrion  qu'il  avott  de  conlacrer  ies. )oursa«  fervice* 
de  Sa  Majeftc^  mais  f 'étant  oiarié  avec  une  De-, 
nioitêlle  Tafchereau  ,  alliée  de  M.  le  Chancelier 
de  Ppntcbar^rain ,  du  côté  des  Préiideris  Cotti^  * 
reau  ,  &  coui^ne  de  M.  le  Marquis  de  Rsfiily, 

•  Lieutenant  General  de  la  Province  de  Touriaine- 
&  îou6--Gouvemieur  des  En£ans  de  Fraiice  i'Û  en  - 
a  eu  une  nombreufe  famille  ,  donc  deux  fils  foh-t 
morts  au  fervice,  le;premier  daii$  la  Marine  fut 
tu2  au  -fâmeux  co-rbat  de  la  Hogue ,  à  l'âge  de 
vingt  ans,  dans  le  grade  de  Lieutenant  de  Vaii^ 
feiu  du  Roi^  le  iècotid  &  dërniear  ^  eft  le  Cbinte  . 
de  BvrfUi  ^  ^oi^ffcs  avmr  feiviavec.graadedi^ 
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tinôion  dans  rArtillerie  «  dont  il  écolt  premier 

Lieutenant  General  ,  fot  tac  à  la  tête  <fe  ce  Corps 
qu'il  co  i  niandoit ,  a  la  b  uaiUe  de  Plaifance  en 
#9qpç.  fi n'^  \êHîé  tj»H»e  €lk  ,  qui  >  après  avoir 
été  longtemps  fille  d'Honneur  de  la  Reine  d'EC- 
pagne  ,  s'ell  £aiie.  Canrielke  auprès  de  Madame 
de  Borftel  fn  tante ,  Supérieure  de  ce  Couvent  â 
P^ris.  tâdrce  Dame  de  Borftel  dé  Piinont,  qui 
vient  de  mourir^  jouilToit  de  plu$  de  45000  ti* 
vres  de  rente.  Sa  fucceffion  palle  à  Dame  Mag- 
delaûie  de  Borftel ,  fa  foeiir  ,  époufe  de  M.  de 
Beau  ront ,  Tutt  des  ancteas  Fermiers  Généraux 

du  Roi  ,  qui  n'ont  point  d'ei  fans. 

Mellire  François  de  Grenelle-  de  Pi  mont  >  qui. 
»eft^v^6ftffc  ladite  Dau  e  après  vhigt- huit  ans  de 
mariage,  eft  originaire  de  Paris,  d'une  des  plus' 
artden»  es  fainilles-dè  robe > qui  a  poifédc  long- 
temps le  fief  de  Grenelle,  où  eft  a  préfent  bâticr 
racole  Militaire,  Un  de  les  ayeux  fe  retira  dons 
le  Duché  de  "Bourgogne  du  temps  des  troubles 
d'Henry  Ifl ,  &  y  acheta  pltifieiirs  Terres  &  Fiefs , 
eiKre autres  celui  le  Piinont»  qui  a  re^c  jufqu*à 
pré(ent  à  Tes  dcfcendans  qui  fe  (ont  alUés  aat 
p'emiercs  familles  du  Parlement  de  Dijon,  entre 
autres  à  François    de  Gergy  &  à  Marguerite 
Qjiarré ,  toutes  les  deux  d'ancienne  evt6aeli6]>l  ^ 
donc  Jean  de  Grenelle,  tirari  de  la  deraiere,  de- 
vint Confeiller  d'Etat. 

*  le  fieur  de  Pinîonr ,  ayant  pris  le  parti  des  âr-*' 
mêSj  a<oii.nencc  par  être  douze  ans  dans  les 
Moufqueraires ^  enfuite  Capitatm  de  Cavalerie,- 
Lieutenant  CoionH  aù  fevvrce  du  Roi  de  Pologne* 
&  Gentilhoaime  de  ce  Prince*  Il  a  fai^  pren  Ire  le 
niême  pairti  des  M.net  à  tjuatré  'de  fè9  ne^vuk  , 

dont  l'un  a  cté  tué  Capitaine  dans  le  Régi  >  ent  de 

FmqA  ,  tiim  autres  Ibm  aâutltetneat  dans  celui 
•  _  •     *  • 
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de  Vatan  ,  dont  les  deux  pren^iers  font  à  la  lèiS  . 
éodir  Régiment  Se  Chevaliers  de  S»  Louis, 

« 

Avis  dês  Adminijlratcurs  Généraux  des  Pcfiesm  ' 

o  N  avertie  qu'à  l'a  venir,  &  a  compter  dtf 
mois  de  Juillet  de  la  préfente  année-y  On  poorrar 
-écrire  deux  fois  par  feniaine  à  Madrid  ,  Cadix  ^ 
Séviilé,  Malaga  &  Lisbonne, ainfi  que  dans  cou* 
ces  les  aatres  Villes  d'£fpagne  &  de  Pércugal^ 
où  1  on  ne  pouvoic  écrire  qu'une  fois  paï  fe- 
iBaine: 

Savoir }  le  Mardi  par  rordinaire  aâtoélletnen»  ' 

établi. 

Les  Lettres  de  cet  ordinaire  continueront  Re- 
partir de  Paris  le  Mardi  de  chaque  femahie ,  Se  * 

les  rcponfes  à  ces  Lettres  continueront  4'arriYec 
à  Paris  Me  Saniedi« 

Le  Samedi ,  par  le  nouvel  ordinaire. 

Lès  Lettres  de  cet  ordinaire  partiront  de  Pà- 
tîs  le  Samedi  de  chaque  femaine  ,  &  les  réponfes. 
aux  Lettres  de  ce  deuxième  ordinaire  arriveront* 
à  Paris  le  Mercredi. 

Qi^anta  la  Catalogne,  dont  les  lettres  vontdt 
viennent  parle  Courier  dé  Provence ,  el'escon-*  • 
.  tinueront  de  partir  de.îx  fois  par  femaine;  fça-^ 
voir,  ië  Mardi le  Samedi,  &  d'arriver  cgaie- 
ment  deux  fois  par  femaine  à  Paris  5  f^avoir  ,  le* 
Dimanche  &  le  Jeudi. 

tes  Eetttes  pour  cette  Province  d'Efpagne»" 
pour  Je  Royaume  de  Vaience  &  pour  Maiorque  » 
ne  feront  plus  à  ^avenir ,  &  à  compter  du  f  du^ 
dit  mois  de  Juillet  prochain»  fojettes  à  V^ffatn^ 
cbilTementque  l'on  a  exigé  jnfquà  ce  ^our»  AinU 
elles  paieront  &ns  difficulté  de  Perpignan  à  Bar-f 
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celone«  Cen«  d'Efpagne  venant  par  cette  route 
pallèront  également  en  France  fans  afFranchilTe- 
ment ,  ^arce  qae  Toffice  des  Poftes  de  Madrid 
doit  de  Ton  côte  0  pprimer  ce  ui  qu'on  a  juiqu'àt 
ce  jour  exigé  en  £fpagne  iur  ces  lettres. 

Opid^  philofophipu  du  fieur  Mutelc  fils  ,  fni^i 
fojp^tiur  dodu  lUmédc  de  feu  fon  p€rc  » 
jipoihicain  du  RoL 

Les  progrès  que  ce  rernéde  çpére  en  tant  de 
difFérens  genres  dç  maladies  ,  ont  donné  affi»; 

de  preuves  convaincantes  de  fon  efficacité  ,  pour* 
diipenfer  TAuceur  d  en  renouveller  rexpoficion  t 
il  ie  contente  de  rcpcter  quecVfttin  fondant  & 
on  purgatif  ii  épure  de  ion  terreftre  ,  qu'il  fe 
glifle  avec  douceur  dans  toutes  les  parties  lés 
plus  fecrettes  du  corps  humain  ,  8c  en  expulfe 
tout  le  vice ,  de  quelque  nature  qu'il  puiilë  être, 
£ins  violences  vomtlienient  y  ni  mal  de  coeor  ^ 
efl:  Tain  &  fénatiF^&  purine  la  iraile  du  fang  , 
siénie  fcorburique.  Il  eft  propre  pour  la  guérifoa 
*  des  Squirres ,  u  anciens  qa^ifs  feient  ,  ainfi  qti6 
les  obftrudions  ,  glandcoméfentaires ,  abfcès,  gé- 
néralement toutes  caufes  étrangères  qui  portent 
obftade  à  la  nature.  Il  eft  connu  auflfi  pour  1^ 

Suérifon  du  lait  répandu  &  autres  fâcheufes  fuites 
e  couches»  U  a  pas  de  fièvres ,  de  telle  nata« 
re  qu'elles  foient ,  que  ledit  Opiat  Phitofopbique 
ne  guérilfe ,  ainii  que  les  dy^^enteries5  ce  qui  ell 
d'un  grand  fecours  pour  Medleurs  les  Militaires, 
foit  en  campagne  ou  ailleurs ,  tant  par  irer  que 
par  terre.  Il  e(l  fouverain  pour  garantir  les  at« 
taques  d'apopIéxie&  coups  de  fang  \  Ci  l'on  ea 
prend  par  précaution  une  ou  deux  prifes  de  fuite  , 
•a  à  un.  jour  d'intervalle,  Ton  fe  mettra  à  l'abri' 

de  tças  C9s  «cci4^ns  :  les  jaumlfes ,  pâles  *  cauleiara^ 
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ou  bile  répandues  ne  (çaaroieint  y  réâfter. 

Ce  rcnicdc  s'eft  fait  connokre  &  diftingaer  de 
tou;le  vulgaire,  dans  le  cas  des  guérilons^es  va- 
peurs, teUes  qu'elles  £>ienc ,  Si  nul^eadoc,  s*il 
jiie  vient  pas  de  naiirance, 

LeJit  Opiat  efi  connu  propre  pour  ^tre  aduiH 
mfbré  aux ir^la des ,  dafts  le  cas  de  towlës  ies  ma^ 
Jrdies  les  plus  dangereùies  caufées  par  leoi<ïur 
de  la  liaiphe  «  6c  manque  de  circolanon  du  tang 
&  autres 5  cela  eft  confirmé  par  nootbre  infîh/  dé 
çnres  ea  diâiérens  genres  de  ^^aladies  déieipérées 
qui  ont  été  guéries,  air  fi  quefAttreur  eft  eo  écA 
de  le  le  faire  voir  &  prouver ,  par  MefKeurs  les 
AiagiArats  &  Mefikw^  les  Médecins  &  Cbiror-* 
giens  de  ta  Faculté  de  Parris>  &  autres,  qui  mit 
vu  9l  donné  leurs  ;4>pia9diiiemens  &  approbaV 
ûons$ 

Afin  de  procurer  pîus  promte  nent  la  gucrifoaT 
dtiS  uialadieS',  &  pour  U  facUicé  du  Public,  il  / 
a  des  boctesdudk  ,  de  3  Ur.  é'  Itv  11  liv». 
êc  14.  '    .  - 

H. 

Méthode  pour  fi  fcrvir  dudit  Opiat  Philofophi^uc* 

La  petite  boece  de  )  Uv.fait  ^eaii  rpeîfes ,  potis 

deux  jours  à  un  jour  d'intervalle  j  la  boète  de 
^it  quatre  prifes  poor  faujt  jours  a  un  jour  d'ii»^ 
terv^lle;  laboetft<de     liv.  fek  kok  priie^;  po\it 
iiize  jours  â  un  jour  d'intervalle.s  la  boète  de 
]iv«  fait  feijte  prises  k  mk  joor  d*iatervalle ,  oa 
mên-^e  plus  fi  on  &  fent  fatigué  j  H  faut  obferv^r 
que  chaque  prite  dudit  O^ac       le  poieis  dHiflu 
gros^  &  pouroefe  point  tromper  It. poids  û'xm, 

Iiard  un  peu  fort  ;  c*eifî:-i -dire  ,  que  la  petite  boete 
de)  li^.  ne  {ak  que  deux  prifes,  L'C>pîac;:&  prMd. 
enveloppé  dans  du  pain'^&^chaiit^f.  ^n  [pommet 
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deflus  chaque  pri(è  un  de  r.î-gobeiet  »  foie  bouilioa 
ou  cbé  ,  pour  le  précipiter  i  tous  ceux  qui  ne 
f^aiiroient  la  prenîre  en  bols  ,  irectronc  laiite 
prife  d'Qpmc  dans  un  demi  verre  de  via  rouge  ' 
ou  blanc,  &  le  bien  dé  lief  avec  unecuiliier  pour 
en  fnire  la  dillolLition  le  prendre  le  macin  ;  8c 
ceux  qui  vou  iront  le  prenire  le  foirensallant 
coucher  ,  deux  heures  après  avoir  mangé  un  po- 
tage ,  pourront  le  j)repdre  comn  edeflus  ^  (è cou- 
cher &  dormir*  tranquilles  fans  craindre  &  lâns 
être  obliges  de  prendre  du  bouillon  qué  le  matin ^ 
jufqu'à  I  heire  dinaroire.  Il  faut  encore  obfer- 
ver  que  les  jours  que  Ton  fera  ufage  dudit  Opiac  ^ 
il  faut  reformer  le  ca(Fc  ,  1?  laitage ,  lesfruitscrusj 
&  pour  les  enfans  qui  font  (iijets  aux  vers,la  petite 
boete  fervira  pour  trots  matins  de  fuite ,  délié  dans 
du  vin  bianc  avec  un  peu  de  fucre;  il  faut  que  ' 
Tenfant  foit  quatre  bu  cinq  heures  lansrien  pren« 
tire  &  pnfmtenn  bouillon:  en  peu  de  jours  les 
Vers  Solitaire  ou  Plantés  feront  n'ortsou  confon- 
dus quelque  part  qu'ils  fuient,  aux  grandes per-» 
fonnes  ou  perites,  vu  la  circonftance  des  temps, 
ouïes  uiorts  fubices  font  fi  fréquentes,  principa- 
lement  dans  des  Provinces  oà  Ton  meart  fi>avet^ 
faute  de  fecoiirs  &  de  précaution. 

Le  fieur  Mutelc,  ayant  obfervé  que  plufieur;  ' 
perfonnes  de  tout  fexè ,  qui  n'ont  befoin  que  d'î** 
ne  purgation  ,  foit  après  une,Iaignée  qu'ils  pren- 
nent feuleirent  par  précaution,  pour  la  facilité  it 
y  aura  des  prifès  dudit  Opîat,  de*  trente  fols  &  de 
vingt  fols  pour  les  pauvres  honteux ,  attendu 
que  les  pàuvtes  ne  payetom  les  boè'tes  de  3  liv« 
que  z  liv,  celles  de  6  liv.  4  liv.  celles  de  li  liv*. 
8  liv.  &  celles  de  14  16  liv.  ain(î  qu'il  a  été  an- 
noncé par  roiu  le  Ro>  aaote  &  ches  r£tranger ,  ^ 
dans  les  nouvelles  publiques.  L'Auteur  continae 
di^  fitires  des  envois  par  tout  le  Ro/autne  &  che^ 
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r Etranger^  i  jQeux  qui  lai  font  rhonnéor  dé  im 
icrire. 

Il  prie  d*affi:ancbir  \fis  pc^tfs  des  lettres  »c 

Targcnt  qu'ils  mettront  par  la  Pofte  royale,  fans 
quoi  point  de  réponfe^* 

Le  (ieur  M<itelé  donne  avis  qu'il  a  bbtena  de 
Meflîèurs  les  Fermiers  Généraux  des  Poiïes ,  afin 
de  donner  une  sfifance  an  Pabiic  y  qa  il  ne  paye- 
loit  que  la  moitié  du  port  des  envois  des  Mar- 
chandifes  pour  les  Provinces.  '  . 

Cet  Opint  eft  incorruptible  y  &  fe  tranfporce 
partout  i  il  eft  auffi  bon  au  bout  de  vingt  ans 
comme  frais  fai^ ,  en  y  ajojtant  un  peu  de.ûrop 
tle  capillaire^  en  cas  qu'il  (éche,  &  fëia  de  boii 
ufage  9  c'eit  le  moins  coûteux  &  le  plus  doux  àt 
tous  les  purgaciis* 

Toutes  femmes  enceintes  qui  feront  ufage  dudit 
Opiat  ^  de  deux  ou  trois  ptiles  les  derniers  mois 
avant  d!accoucher ,  feront  fures  de  faire  d*heiH 
reufes  couches ,  &  iouârirpnt  pea  :  le  tout  après 
0Ûile  expériences* 

^  Lt  fieur  MiiteU  demeure  Cour  des  ReligUux  de 
rAbpaye  de  S.  Germain  des  Pre^  y  che[  Madame 
Lybcjfardy  Marchande  de  Modes  à  la  î)(mphinc, 
fauxbourg  S.  Germam  ^  vis*à^is  la  grundt 
grUleé 


APP  RQ  BA  TION. 

"Ai  lu,  par  ordre  de  IMonfèigneur  le  Chancelier  j 
te  Mercure  du  mois  àp  Juio  1760  ,  &  je  n-7  ai 
rien  trouvé  qui  puiffe  en  empêcher  riippremeB» 
^  Pari^y  cf  \i  Mai  i7«o«  G  U 1 K  Q  Y« 
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